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INTRODUCTIOÎf. 

IE  ne  m'étendrai  point  fiir 
l'origine  des  Baiaves.  Toùi 
les  hiftoriens  s'accordent  ai* 
fez  à  leur  donner  les  Battes 
pour  aieux.  hts  Battes  &  les  Cattes  occu* 
poietit  la  Hefle.  Ces  deux  peuples  fe  brouil* 
lerent.  Les  Cattes  ,  àinfî  appelles,  dit-on, 
parce  qulls  portoient  Uil  chat  Itir  leurs  iitif 
An,àesKép,FartJK  A 


I        tUTAobvcfioK: 

dardU,  forent  les  plus  forts;  &ks  Battes,  fe 
retirant  devant  eux ,  fe  réfugièrent  dans  une 
ifle  formée  par  les  bras  du  Rhin ,  qui , 
dam  le  tems  de  Pline ,  comprenoit  la  B^- 
tuve,  Tifle  de  Bommel  ^  le  pays  d*Utrecht, 
partie  de  la  Gueldf  e ,  &  tout  le  pays  jus- 
qu'à Leyde.  On  ignore  quels  ëtoient  les 
habitans  de  cette  ifle,  lorfque  les  Battes 
s'y  retirèrent.  On  croit  que  c'étoient  les 
Celtes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ils  la  trouvetent 
déferte ,  parce  que  les  Cimbres  &  les  Teu- 
tons ,  qu'une  inondation  avoit  forces  de 
quitter  leur  pays ,  les  avoient  entraînés  ^ 
pour  les  féconder  dans  leurs  conquêtes* 
Cette  multitude  de  Barbares  tourna  fia 
forces  contre  les  Romains  qui  fe  virent 
3i  deux  doigts  de  leur  perte  ,  mais  qui  en- 
fin la  difliperetlK^Les  InfuUùres  ,  fécondés 
par  les  Teutons ,  trouvèrent  leur  pays  oc- 
cupé. Ils  firent  de  vains  efforts  pour  en 
chafler  les  Battes  qui  les  repoufTerent.  Les 
Battes  donnèrent  le  nom  de  BaiavU  i 
nfle.  Les  Romains,  après  laprifè  de  Car- 
thage ,  portèrent  la  guerre  dans  les  Gau-* 
les.  Jules-Céfàr  vainquit  Ariovifle  Se  les 
Germains  ^  les  Beîgçs  ^  les  Nerviçns  ^  ici 


ïirrÉiODVttiù».  y 

Atfùaîres  ,  lés  Ufipèt^s ,   les  Tenâères  i 
les   Sicambres   &c  tous  ks   peuples  des 
bords  du  Rhin  ;  lAais  il  reçut  en  gtace 
tous  ceux  qm  fe  (buaûrent,  &  les  Bâta-; 
ves  furent  du  tnombre.   lU  furent  les  air 
li&  des  Romains  ;  &  Cëiar  leur  accorda 
le  pays  qu*il  avoit  conquis  idir  les  Ufipètes 
Se  les  Ten5tères  ,   entre  le  "^aal  &c  la 
Meufe.  Ils  combattirent  à  la  journée  d^ 
PbaHâie ,  /bus  les  ordres  de  Cëfkr.    On 
leur  attribue  le  gain  de  la  bataille.  Céâi"^ 
qu'ils  avoient  fiiivi  dans  toutes  Tes  expé^ 
dînons  9  tomba  (pus  le  fet  de'  Brutus.  Âu«- 
jgùûe  y  qui  craignoit  le  même  fort  y  ctéa 
une  garde  pour  veillet  fur  Tes  jours ,  &:  la 
forma  de  Tes  iidèles  Bataves»  Leur  ifle  fut 
fe  rendez-vous   des  troupes   Romaines  '^ 
lorique  Drufùs  marcha  contre  les  Ger« 
mains.  Germanicus  y  raffembla  (à  âorte# 
fi  aimoit  les  Bataves  fidèles  &  courageux; 
n  ne  crut  pas  pouvoir  leur  en  donner  une 
preuve  plus  marquée ,  qu'on  établiilânt  des 
écoles  auprès  de  Leyde. 
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4  An£<;0Otes 

ARminius,  chef, des  Germains,  avoît 
lutté  pendant  long-tems  contre  la  pui(^ 
iance  de  Rome.  Il  les  avoit  délivrés  de  fon 
joug  ;  &  Tibère  craignoit  Ârminius.  An- 
d^afte ,  )aloux  <le  la  gloire  d'Arminius  , 
propoÊi  au  fénat  de  fempoifonner.  Le  fé* 
liât  îépondit  avec  générofité ,  que  les  Ro- 
mains (çavoient  combattre ,  &  non  pas  aflaP' 
finer  leurs  ennemis.  Mais  Tibère  perfuada 
aux  parens  de  ce  héros ,  qu^Arminius  les  mé- 
prifoit  ;    qu^l   ne  fongeoit  qu'à    s'élever 
au  pouvoir  fupréme ,  &  vint  à  bout  de  les 
engager  à  le  maifacrer.  Cet  événement  pré- 
céda Tarrivée  de  Catigula  chez  tes  Bataves 
où  il  donna  les  preuves  les  pkis  fignalées 
de  ùi  folie.  Ceft  chez  eux  que ,  pour  (e 
venger  d'une  tempête  qu'il  avoit  effuyée  ,  il 
fit  une  déclaration  de  guerre  à  l'Océan  ; 
monta  fur  une  galère  ;  brava  (es  flots  qui 
n'étoient  plus  courroucés ,  &  ordonna  aux 
Bataves ,  en  figne  de  vid^oire ,  de  ramaflèr 
le  plus  de  coquilles  qu'ils  pourroient,   (us 
fes  bords ,  &  de  s'en  retourner  chargés  de 
ces  dépouilles. 

Si  la  démence  de  Caligula  s'étoit  bornée 


i  cer/eiDc  puérils ,  ce  qui  reftoir  de  braves 

Romains  n'eût  témoigné  que  de  la  pitié 

pour  (en  empereur  ;  mais  il  fe  porta  k  des 

excès  de  cruauté  y  qui  les  révoltèrent  ;  &  il 

(ut  aflàffiné.  Les  Bataves  ^  dont  fa  garde 

étoît   composée  ,   mai&crerent  ceux-  qui 

avoient  eu  part  à  ce  parricide.  On  leur  re* 

procha  ce  zèle  comme  un  crime.  «<  Il  eft 

n  vrai,  dit  un  Batave»  que   Céâr  étoit 

»  un  monibe  ;  mais  ce  monftre  étoit  votre 

n  empeseur  ,  &  il  avoit  dépofé  dans  nos 

M  msôns  le  (bin  de  ia  coafèrvation.  C'ét<Ht 

»  à  nous  à  le  garder  ^  &  non  pas  à  juger  de 

n  iâ  conduite.  » 

J^68— iicJvfU 

Les  Bataves^  nulgré  leur  fidélité,  indigné» 
du  caraif^ere  atroce  &  des  crimes  de  Néron, 
fe  déclarerenr  pour  Galba..  Leurs  quenelles 
avec  les  L^ioonaires  ralentirent  leur  zèle 
pour  les  Romains.  Une  de  leurs  cohortes  en* 
ira  dans  la-L^e  de  CiviKs  qui  vouloit  rendre 
la  fiberté  à  la  Germanie..  Cette  défeâioa 
entraîna,  celle  de  huit  autres  cohoftes  qui 
{e  )<^;iHrent  à  Civilis.  Us  firent,  fentir  a»t 
Romains ,  pendant  le.  cours  de  la  guerre  de 
Civilis. &  de  Cér^lis^  combien  il  leur  étoic 
important  de  les  conferver  poux  amis.  Ce 
ne  fijt  qu'à  la  réunion  de  ces  généraux  que 
les  Bataves  rentrèrent  dans  lés  armées  Ro- 
maines; mais  ce  ne  fut  que  ibus  Adsicn^ 

Au) 


^  Anecdotes     ^ 

qu'ils  furent  ]:titsil:di$  dans  la  prérogative  dé 
comporer  la  gardo  de  l'empereur.  Us  du- 
rent cettf  diftinâion  à  l'adrefle  d'un  de  leurs 
nrchers.  Les  Bataves  ëtoient  très-habiles  à 
^er  dç- l'arc  Un  jour  qu'on  exerçok  les 
troupes  9  lorfquek  tour  de  Soranus  fut  v^u^ 
H  décoche  une  flèche  ;  & ,  avec  une  fe* 
€(mde  y  il  coupe  la  première  qu'il  atteint 
âu  milieu  de  fa  courfe.  Adrien  prit  Spranus 
&  les  Bataves  en  û  grande  amitié  ^  que  , 
lôffque  eet  habite  archer  fut  mort ,  il  lui 
4fbva  un  tnwnfùléé ,  &  qu'il  b&rit  un  mar* 
^  dâïis  ViSfi  des  Bataves. 

Ik  durent  Pamltié  de  CaracaHa  à  la  f^r- 
Jlieté  qu'il  avoit  vue  d^os  les  Germains  des 
tnvh-ons  du  Mein  ,  fur  lefquels  il  remportîi 
«ne  viftoire.  Lés  fethmes  des  vaincus  fe  dé- 
fendirent avec  une  audace  oui  l'étonna  ;  &  ^ 
lori^ue  leurs  forces  furent  épiûfées ,  elles  fe. 
^nnerent  la  mort.  Dès  ce  moment ,  Carse 
ca&a  y  ibil  qu'il  craignit  un  peuple  fi  déter* 
ifàhé  y  fbk  par  Teffet  que  la  vertu  produit 
Arrles  âmes  les  phis  fcélérates ,  con<^ut une 
e^mç  particulière  pour  les  Germains  6c 
pour  les  Bataves  qu'il  regardoit  comme 
:fie  faiiànt  qu'un  m^me  peuple^ 

\,^^  Fçap<3  ôçcuçspient  Içs  deux  riyes  (Jt^ 
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HOLLAKQOISES  £T  BeLGIQUIS;     ^ 

RhkL  Les  Saxons  ayant  chaflfé  les  Quacles 
des  environs  du  Danube ,  ceui-cî  deman«« 
derem  aux  Francs  de  les  laiiTer  pafTen  Ik  1^ 
refiiferent  ;  &  les  Quades ,  s'étant  ouvert 
on  paf&ge  par  la  force  ,  traverferoiit  Pîflç 
des  fiataves  »    &  attaquèrent  les  Saliens. 
Julien  marcha  contre  eux.  Ils  s'enfbncerem 
dans  les  hois ,  &  n'en  ibrtoient  que  de  nuit; 
de  forte  qu%  fàifbient  la  guerre  i^omine 
d'une  manière  invifible.  Charietto ,  Ffanc 
de  nation  ,  chafièur  de  profefiion  ^  qm 
connoiflbît  la  for^t  où  les  Quades  s'^toient 
renfermés  ,  d'une  flature  gigantefque  j  8c 
qui  s^étoit  tendu  redoutable  à  ces  Bs^rbares  , 
oemaa\àa  k  lulîeii  un  détachement.  JuUen, 
hii  eo  donna  un  de  fiataves.  Charietto  y 
avec  ce  pedr  corps  ^  fe  îette  dans  le  bois  ; 
s'embnfqu^  ^  &  tombe  fur  une  troupe  à  la» 
quelle  il  fait  mettre  armes  bas.  Il  fe  ùiût  de 
quelques  prifonniers ,  &  les  égorge ,  en  pré- 
fenc^  des  autres ,  avec  une  cruauté  froide 
&  barbare.  Cette  aâion  jetta  dans  les  eC^ 
prits  une  telle  conflemation ,  que  les  Qua». 
des  demandèrent  la  paix  à  genOuji^«. 

Aprè&  h  mort  de  Julien ,  les  Bataves  , 
qai  étoient  à  Smyme  y  çn  ayant  appris  la 
nouvelle ,  maflajererent ,  dans  leur  fîaieur  j 
Ludlîen ,  beai^pere  du^  nouvel  empereur. 
Hdis  Joviç^  étant  iQOttj,  &;  YalentkiieaayaiKr 
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été  proclanfié  à  &  pkce ,  on  vaulôit  l'bbKg^ 
à  Ce  donner  un  fuccefTeun  Valentiniea 
parla  aux  légions  avec  une  fermeté  qui  les 
étonna.  «<  Tant  que  j'ai  été  parmi  vous,  leur 
n  dit-il,  )e  recevois  les  ordres  de  vos  cheÉs  : 
»  c'eft  aujourd'hui  à  vous  &  à  ^ux  à  vous 
9»  conformer  aux  vues  que  fe  puis  avoir 
y  pour  le  goiTvémejhent  de  l'Empire.  Ce- 
M  pendant ,  comme  je  ne  puis  tout  régler 
H  par  moi-même',  je  veux  partager  avec  un 
»  fécond  l'autorité  fuprême*  Je  fuis  embar- 
9f  raflfé  du  choix,  y*  Un  Batave ,  qui  com- 
maodoit  (à  cavalerie,  Tinterronipit.  ^  Si 
f^  vous  préférez  votre  Êimille  au  bien  de 
».  TEtat,  vous  n'avez' point  à  balancer  :  af« 
>>  ibciez-vous  votre  frère.  Si  le  bonheur 
»  de  votre  Empire  vous  touche  de  plus. 
M^  près ,  adoptez  le  plus  digne*  >f 

Les  Saliens ,.  les  Ripuaires ,  les  Suram*- 
bres  firent  une  Ligue  avec  les  Bataves: 
contre  les  Ro;nains  dont  Us  avoient  à  fe 
plaindre.  Cette  Ligue  fut  appellée  la  Ligfu 
d<s  Francs ,  &  fut  Torigine  de  ces  confé-. 
dérations  de  Barbares  qui  accablèrent  l'Em^ 
pire,  Charietto  fe  mit  à  leur  tête,  il  en- 
gagea une  a£lioQ  qui  devint  funefte  aux 
.Romains  par  la  déifeâion  des  Hérules  & 
des  Bataves  qui  étoient  dans  l'armée  de  Tem- 
pereur«  Ce  prince  ayant  appris  U  déroute. 
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de  (es  légions  ,  raflembla  les  débris  de  Ton 
armée  ,  attaqua  les  Hérules  &  les  Bataves 
qui  iîirent    tbrcés  de  céder  au   nombre. 
Valentînien  crut  affez  les  punir ,  en  ordon- 
nant qu'on  les  vendit  comme  de  vîls  en- 
claves* Plus  fenfibles  à  cette  honte  qu^à  la 
mort ,  ils  fe  proilemerent  à  (es  pieds  ^  avec 
des  cris  &  des  gémi(remens  li  touchans  , 
qu'il  ne  put  y  réfifler  y  &  leur  pardonna»  Ils 
ûonnerent  bientôt  aux  Romains  des  preu- 
ves  de  la  fincérité  de  leur  repentir. 

Les  lûftoiiens,  occupés  des  dépréda- 
tioivs  Aes  Barbares  ,  &  de  leurs  ëtabli(re- 
mens  fur  les  difierentes  parties  démembrées 
de  rEmpire,  perdent  les  Bataves  de  vue. 
Les  WUtes,  ou  Vénèdes,  s'établirent  dans 
une  des  ides  du  Rhin  ,  qu'avoient  occupée 
les  anciens  Bataves  ;  bâtirent  Witlam  fiir 
l'embouchure  de  la  Meufe  >  &c  quelques 
châteaux,  dont  on  voit  encore  les  ruines» 
Mads  tout  ce  qui  regarde  les  Bataves ,  jufqu  à 
leur  nom ,  dirparoit  dans  les  hiftoriens.  Les 
uns  formèrent  divers  établiflemens.  Leurs 
provinces  firent  partie  des  pofleffions  des 
Francs.  Les  autres  rub(iftoient  dans  la  Bé- 
tuve.  Enfin  ils  ne  (ont  plus  connus  dans 
rHiftoire^  que  Cous  le  nom  de  HoUandois  » 
quoique  la  Hollande  ne  foit  qu'une  des 
fept  provinces^ 


I 
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Clotaîre  II  avoit  réuni  (ùr  ia  télé  tous  \t\. 
Etats  de  Clovis;  &  ces  Etats  comprenoient  ^ 
outre  les  royaumes  de  Paris ,  d'Orléans  &c 
de  SoiiTons  ^  la  Zélande,  la  Flandre,  le 
Brabant,  partie  de  la  Gueldre,  tous  les 
bords  du  Rhin  depuis  Bafle  îufqu'à  Colo- 

fne ,  le  pays  entre  la  Meufe  &c  la  Mofelle , 
c  entre  le  Rhin  &  là  Meufe ,  la  Belgique» 
les  deux  Aquitaines  ,  le  pays  depuis  le 
Mein  jufqu'au  Danube ,  &ç.  La  Flandre  » 
couverte  de  forêts ,  &  coupée  par  d*im- 
menfes  marais  ,  étoit  un  repaire  de  bri- 
gands &  de  monftres.  Les  Vandales  y 
avoient  bâti  la  ville  deGand,  ou  Wangt^ 
&  Childéric  celle  de  Mons.  Clovis ,  vain- 
queur de  la  Thuringe  ,  donna  9  difent  les. 
hiftoriens  >  une  partie  du  pays  conquis ,  à 
Flandert  qui  lui  donn^^  fon  nom.  Un  des 
fois  fucceflfeurs  de  Clovis  nomma  un 
officier  prépofé  pour  délivrer  ce  pays  :  o» 
PappeHa  grand-JhnfiUr  ;  tx,  c'eft  Çxns  doute 
cette  dignité  qui  a  donné  lieu  à  la  charge 
de  grana-maitre  des  eaux  &  forêts.  Clotaire 
donna  à  la  chargé  de  grand^fôreftier  la 
prérogative  &  l'autorité  de  gouverneur ,  & 
le  maria  à  Richilde  fa  fille.  Ces  foreftiers 
ou  gouverneurs  furent  érigés ,  dans  la  fuite , 
en  Comtes  fouverains.  Le  premier  gouver* 
ijieui  fut  Lidéric  d^  Çuquois^Le  roi  Teavoya^ 
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en  Flandres ,  accompagné  de  mi/Sonnaires, 
Il  voulut  employer  la  force  &  la  perfuafion 
contre  les  Tcëlërats  &  les  monftres  qui  peu*- 
ploient  ces  forêts  ;  mais  il  y  auroit  eu  peci 
de  iiiccès  à  efpérer ,  fi  les  armes  de  Lidério 
i^'avotent  pas  ëté  plus  efficaces  que  l'élo* 
quence  &  la  logique  des  miffionnaires.  Le$ 
prêtres  étoient  fi  peu  inftruits  de  leur  reli« 
gion ,  qu'ils  rebaptifoiet^t  ceux  qui ,  après 
s'être  convertis  6c  retombés  dans  ridolatrie^ 
fe  convertiflbient  encore  au  ChriftianiTme. 
hc  ferment  des  Chrétiens  fe  fâifoit  en  im- 
posant la  main  fur  la  têtç  des  victimes  firent 
fiées  aux  faux  dieux. 

La  FrkCf  dont  une  partie  a  été  fiibmer-» 
gée  ,  &  faufre  incorporée  i  la  Hollande  » 
comprenoit  le  pays  entre  TElbe  &  PEfcaut. 
Elle  fiit  habitée  par  les  Frifons  qui  lui  don* 
fièrent  leur  nom  ^  &  qui  l'ont  toujours  con- 
fervé.  Ils  fiirent  gouvernés  par  des  Rois ,  &C 
Oifuite  par  des  Ducs,  )ufqu'au  tems  de 
Charlemagne ,  qui  changea  ce  titre  en  celui 
de  Podeftat.  Pépin  leur  fit  annoncer  l'Evan- 
gile. Bientôt  ils  fe  révoltèrent ,  &  retom-* 
oerent  dans  l'idolâtrie.  Charles  Martel  les. 
força  â  demander  la  paix.  Il  la  leur  accorda  ^ 
i  condition  que  Radbod  ^  leur  roi ,  fe  fe*-. 
roit  baptifçn  Radbod  y  confentit*  Tout  étoit 
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ptêt  pour  la  cërémonie.  Il  avoit  tin  pief 
dans  les  foms  y  loFfqu'il  s'aviia  de  demander 
à  Wolfran  ^  ëvéque  .de  Sens ,  fi»  les  ro|$ 
ies  prédécefleurs  étoient  dans  k  ciel  ? 
H  Comme  ik  n'ont  pas  eu ,  répondit  Wol- 
»  fran^  le  bonheur  de  connoître  Jefus-<- 
H  Chrift ,  ils  n'auront  aitcune  part  à  la  gloire 
j»  éternelle.  »  Radbod  fe  recira ,  en  di(ânt 
qu'il  préféroit  d'éâ-e  un  peu  plus  mal  dans 
un  lieu  oà  il  trouveroit  (^  amis ,  que  de. 
jouir  d'une  félicité  qu'il  auroit  à  partager 
avec  des  gens  inconnus» 

'*^^[743-7*3•]^ 

Les  Frifons ,  quoiqu'éclairés  des  lumiè- 
res de  l'Evartgile ,  avoient  toujours  un  fe- 
cret  penchant  à  l'idolâtrie.  Charlemagite  , 
pour  préliminaire  de  la  paix  demandée  par 
Witikind ,  avoit  fait  couper  la  tête  à  quatre 
mille  cinq  cens  hommes*  Les  Frifons  pri- 
rent prétexte  de  cette  exécution;  renon- 
cèrent à  l'alliance  des  François  ;  firent  main- 
baffe  fur  les  miflUonnaires  ;  mirent  le  feu  à 
leurs  églifès  ;  s'unirent  aux  Saxons  »  &  dé- 
clarèrent la  guerre  à  Charlemagne  dont  la 
valeur  réprima  les  rebelles  ,  Se  punit  les 
Frifons  ;  &  ù,  fageiTe  gagna  \(^itikind ,  qui 
lut  demanda  le  Baptême.  Radbod  II  mou-^ 
rut  dans  ces,  circonftances  ;  &c  c'eft  de  lui 
que  la  famille  d'Egmond  tire  fon  origine» 
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Les  Frifons  n'étoient  pas  vërkablemectt 
Ibumis.    Ils   mallàcrerent  les  of&ciers  de 
Charles.  Ce  prince ,  dam  ià  fureur ,  mit  à 
leo  &  à  Ëing  tout  le  pays^  depuis  TElnis  )uf- 
qu  au  Wékr  ;  mais  en  même  tems  <pi*il 
le  déibl<Mt  y  il  faifoit  pâfTer  les  habicans  dans 
les  différentes  parties  de  iès  Etats.  Il  nb, 
pour  les  (bumettre ,  de  (à  politique  erdi- 
nwe  :  c'étoit  de  fixer  folidement  ia.  Re&* 
gion  Chrétienne  dans  les  pays  vaincus.  Il 
^nda  f évêché  de  Paderborn ,  &  plufieofs 
paroiiTes.  Les  exhortations  des  paueurs^& 
la  morale  de  TEvangiie,  préfentée  dans 
toute  (a  pureté ,  àrent  plus  fur  eux  que  ks 
armes  de  f  empereur.  li  n'eut  pas  de  ù^ets 
plusfidéies  dans  Tes  vaftes  Etats,  nidelbl- 
<iat5  plus  courageux  dans  Ces  troupes.  Lob 
hjftoriens  prétendent   que  Charles  ayant 
affiégé  Rome,  ib  montèrent  les  premieis 
à  ra&ut.  Mais  les  hiftoriensde  ce  tems4à^ 
qui  ont  cru  honorer  la  Religion  en  la  char- 
geant de  merveilleux  ^  ont  prétendu  que  ^ 
trois  ièigneurs  ayant  voulu  emporter  le 
corps  de  S.  Magus  de  la  chapelle  de  ùtiut 
Michel ,  à  mefure  qu'ils  s'éloignoient  de 
Rome ,  le  corps  devenoit  plus  peiànt ,  8c 
qu'enfin   le  poids  devint  &  considérable , 
que,  forcés  de  renoncer  à  leur  entreprife,  ils 
Je  reportèrent  ;  qu'alors  ^  à  meTure  qu'ils  fe 
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rapprochoîent ,  il  devenoit  fi  lé^tr  qu*à 
peine  s'appercevôient-ils  du  poids  ^  en  ren* 
tiant  dans  la  chapelle. 

J^[  809. 3^^ 

La  Frife  étoie  tranquille  &c  florifiante  fouai 
le  duc  Horic,  lorfqueGodefrid  ou  Godefroî, 
roi  de  Danemarck ,  petit-fils  de  Radbod  paf 
ûl  mere,  prétendit  avoir  des  droits  fur  cette 
province.  Il  Tattaqua  par  terre  &  par  mer  ; 
&  Horic  acheta  la  paix ,  en  promettant  de 
payer  un  tribut  annuel  de  cent  livres  d'ar* 
gent;  mais  Godefîoi  rompit  le  traité,  exi- 
gea des  conttibutions  infiipportables.  Il  or- 
donna à  chaque  particulier  de  murer  leurs 
portes ,  &  de  n'en  ouvrir  qu'une  dans  cha- 
que maifon ,  du  côté  du  nord.  Elle  ne  de- 
voit  avoir  que  trois  pieds  de  hauteur  ,  afin 
qu'on  ne  pût  entrer  ou  fortir  qu'en  rem- 
pant.  Charles  fe  préparoit  à  délivrer  les  Fri- 
îbns,  lorfqu'il  apprit  que  Godefroi  avoit  été 
aflaffiné  par  Ton  fils ,  dans  fa  tente ,  pour 
venger  (à  mère  qu'il  avoit  répudiée.  C'eft  à 
cette  époque  oue  les  Frifons  érigèrent  leut" 
province  en  republique,  avec  le  confente- 
ment  de  Charlemagne ,  qui  les  combla  de 
bienfaits ,  de  privilèges ,  ta  leur  laifTa  toute 
liberté. 

J»o[8i3.l4y 

Hériold  ouHarald  que  les  Danois  avoient 
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éleWau  thrône  de  Daneiharck,  en  fut  chaâë 
par  /es  enfans  de  Godefroi.  II  implora  le  (è- 
coms  de  Louis  le  Débonnaire,  St  fe  Convertit 
au  Chiiftianiftne,  pour  fe  le  rendre  plus  favo- 
rable. En  attendant  qu^il  pût  le  rétablir  fur  lé 
thrAne,  Louis  donna  Wyck- te- Duurftcdt 
à,  Hériold.  n  donna  des  fiefe  à  Tes  frères  St 
i  fes  fils  qui  fe  firent  tous  baptifêf .  Louii 
les  combla  de   bienfaits  ;    fit  armer  une 
âotte  ;  &  les  François  le  ramenèrent  en  Da^ 
nemarck%  Les  enfans  de  Godefroi ,  pour 
éviter  une  guerre  qui  poilvoit  avoir  pour 
etix  des  fuites  fîinefles ,  promirent  de  parta« 
ger  le  thrône  avec  Hériold  ;  mais  Horic  ^ 
un  des  princes  fes  rivaux,  amuià  le  roi,  du 
^e(it  de  fe  €ûre  bapdfer  ;  &c,  tandis  qu'il  fei^ 
enoît  àe  fc  Caire  mftrmre ,  un  de  fes  frètes 
ioulevoit  ks  Danois  qui  forcèrent  tous  les 
François  à  k  retirer.  Horic ,  en  habile  po- 
litique 9  femùt  h  plus  grande  colère  contre 
ion  frère,  vvelui-ci  prétendit  que  c'étoit  Hé- 
riold qui  avoit  indifpofé  les  peuples.  Il  pro* 
poâ  de  concilier  les  deux  nations;  mais^ 
tandis  qu^on  drefToit  le  traité ,  le  feu  prit  i 
cjûelques  maifbns.  Les  deux  frères  en  jette- 
reat  la  Éiute  fur  Hériold ,  &  tombèrent  fur 
les  François  qui  cr^oient  la  paix  jurée« 
Le  foîble  Louis  diffimula  cet  affiront ,  ÔC 
confiraig  les  dans  qu'il  ^avoit  £ttts  à  Hé* 
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Cette  foibleffe  eut  des  fuites  cruelles» 
Une  nuée  de  Normands  ^  profitant  des  trou« 
blés  qui  adtoient  la  maifon  de  Louis ,  fon-» 
dit  fur  les  rays-bas.  Les  deux  rives  du  Rhin 
jufqu'à  Utrecht  furent  ravagées.  Ils  prirent 
Wyck-te-Duurftede ,  &  livrèrent  la  ville  & 
les  habitans  au  fer  &  à  la  flamme.  Louis  fe 
plaignit  aux  rois  de  Danemarck,  qui  rejette- 
rent  cette  invafîon  fur  la  défobéif&nce  de 
leurs  fujets.  Auprès  du  foible  Louis,  l'excufe 
la  plus  légère  tenoit  lieu  des  raifons  les  plus 
fortes.  Il  obtint  cependant  un  avantage  fur 
les  Normands  ,  qui  reparurent  quelque 
tems  après  ;  mais  bientôt  ils  eurent  leur  re- 
vanche. Ils  gagnèrent  une  bataille  fanglante 
contre  les  François  ;  ruinèrent  les  bords  de 
TEfcaut  ;  pillèrent  Anvers  ;  revinrent  à 
"Wyck-te-Duurflede  qu'on  avoit  rebâti  , 
la  brûlèrent  encore  ;  &,  après  avoir  commis 
les  plus  horribles  cruautés ,  ils  reprirent  le 
chemin  du  Nord.  C*efl  à  cette  époque  que 
THifloire  rapporte  Torigine  des  marquis  que 
Louis  créa  pour  le  gouvernement  de  la 
Zélande,  &c  qu'il  fubflitua  aux  comtes, 
pour  n'avoir  pas  fecouru  Pifle  de  Walche-- 
ren ,  quoique  le  comte ,  qui  la  défendoit  y 
les  eût  appelles.  Le  nom  de  Batavts  n'étoit 
plus  connu.  Leurs  defcendans  s'étoient  re- 
tirés 
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XLxb  i  fiemve.  Leur  ancien  pays  prit  le 
nom  de  Hollande  &  de  Ztlanic  ^  que  lui 
i/oimereiit  les  Danois. . 

VÎK»[  840.  ]c^PU 

Après  la  mort  de  Louis ,  Lothaîre  à  qui 
(on  père  avoit  laiffî  l'Italie  ,  une  partie  des 
Pays-bas  ,  fit  le  titre  d'Empereur  ^  voulut 
encore  dépouiller  Ces  frères.  Il  appella  les 
Normands  y  qui  remontèrent  la  Seine,  &  ra- 
vagèrent la  vÛle  de  Rouen.    Pour  exciter 
encore  Tanimofitë  des  Germsùns  qui  con- 
fervoient  toujours  un  (êcret  penchant  pour 
Tidotatiie  ,  il  permit  toute  forte  de  cultes. 
Dès  ce  moment  y  les  cérémonies  du  Chrif- 
tiaiù&ne  (usent  codEondaes  avec  celles  du 
PsLgsmiûne.  Cette  tolérance  ouvrit  les  yeux 
de  Ces  frères  qm  fe  réunirent  contre  lui. 
Lodiaire  fiit  battu  ;  &  (à  déiaite  donna  lieu 
â  un  nouveau  partage. 

Baudouin  I ,  furnommé  Bras-de^fcr  ^ 
grand  foreftier  de  Flandre  ,  célèbre  par  ia 
force  &  par  fon  courage ,  dont  l'aïeul  In- 
gelrame  avoit  enrichi  cette  province  par 
fes  défîrichemens  ,  0&  afpirer  à  la  main  de 
Jndidiy  fille  de  Charles  le  Chauve.  Cette 
^ceffe  jugea  que  les  vertus  de  Baudouin 
le  rendoient  digne  de  s'allier  à  fon  Souver 

Ax^ûesKé^.Pari.ir.  B 
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rain*  ËMe  approuva  Tes  feux,  .&  permîf  qii^iî 
la  demandât  à  Ton  père.  Charles^  oflTeiifé  dà 
Ûl  témérité,  la  maria  à  Etelvolph^roi  d'^n- 
gleterre ,  qui  mourut  peu  de  tems  aprèsr  Ju« 
dith  fut  encore  mariée  au  fik  d*EteIwolph, 
(bit  que  le  premier  mariage  n'eût  pas  été 
confonuné ,  Toit  que  la  poUrique  eût  pré- 
valu iiir  robflacle  de  l'incefle.  Ce  nouvel 
époux  mourut  encore  ;  &  Judith  fe  trouva 
libre,  &  n'ayant  que  >dngt-un  ans.  Baudouin 
la  vit  ;  &  les  premiers  feux  fe  rallumèrent» 
'D'accord  avec  bprincefle,  il  Tenleva.  Char- 
les fe  livta  à  toute  ùl  fureur*  Il  aflemble  un 
concile  ôc  des  troupes  ;  fait  excommunier 
Baudouin ,  &  marche  contre  lui.  Baudouin 
ne  s'effraya  point  de  la  fupériorité  du  nom- 
bre, n  fçut  fî  bien  faire  uiàge  de  fon  ha- 
bileté &  de  fa  valeur  ,  qu'il  remporta  une 
viftoire  complette  fur  les  François.  Sans 
perdre  de  tems ,  il  part  pour  Rome  ;  repré^ 
iènte  au  pape  aue  la  princeffe  n'avoit  fait 

Sue  fuivte  un  époux  ;  qu'étant  veuve  de 
eux  maris ,  elle  ét<Mt  la  maitrefle  de  don- 
ner fa  main  à  qui  bon  lui  fembleroît ,  &c 
que  fon  mariage ,  ayant  été  célébré  publi- 
quement ,  étoit  très-légitime.  Le  pape  fè 
rendit  aux  ndfons  du  vainqueur  ;  leva  l'ex- 
communication ;  confirma  le  mariage ,  &c 
s'/employa  auprès  de  Charles  qui ,  craignant 
que  Baudouin  n'appellât  les  Normands  ^ 
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^nfcndt  aux  vœux  de  Charles  ;  &  ^  t>oùt^ 
rapprocher  Baudouin  du  thrône  y  il  érigea 
la  Flandre  en  comté. 

Lek  Normands  &  les  Danois  avoient  dé« 
vafté  les  Etats  de  Charles  &  ceut  de  Lo-^ 
thaire.  Rien  ne  leur  réfiftoit.    Ils  àvoient 
porté  la  défolation  au  iein  de  la  France. 
Utrecht  avoit  été  faccagé  ;  là  Zélande  rui- 
née. Ayant  ^rcé  les  négôciâns  dé  Te  ré« 
fijgier  à  Wyck-te*^Duurftede ,  comtne  dani^ 
un  afyle  qui  appartenoit  à  un  prince  Dâ-- 
nois^  ils  entrèrent  dans  la  ville  ;  la  tuinerent 
de  fond  en  comblé  ^  &è  paffertot  au  fil  de 
répée  ceux  qu'ils  ne  |;mrent  emmener  eil 
efclavage.  lis  te  iretirerent  dads  une  iile  dit' 
Rhiiî  9  auprès  de  Nuits..    Lothaire  &  lei 
istons  les  bloquèrent  ;  mais  teuf  général 
trouva  le  moyen  de  fédidre  Ldthaire  aiJb 
leur  permit  dé  fe  retirer  avec  leur  butmj 
On  a  prétendu  qu^ils  Tavoieilt  pahagé  aved* 
lui.  Un  de  ceux  qm  s'étoient-  le  ^us  éCi 
tingués  contre  lès  Nbrmands  ^  étdit  Robert 
de  Heuldeh ,  fécondé  dé  Baudouin  Coti  fit$; 
Celui-ci  foùpira  pour  une  des  fiUes  d'£d^' 
mondy  rôi .  a  Angleterre.   Lapiinceflè  fat 
iênfible  à  ton  amoun  II  Teiileva  6c  là  cbn* 
duifit  fecrettemènt  \^  HaùmAel  leur  in^' 
trigùe  n'aroît.point  trai^iré.l  Edmond  fif ' 
Wnfi-teins  des  recherches  mutiles j  On^li^ 
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découvrit  enfin  dans  un  village,  entourée 
de  plufieurs  enfans ,  filant ,  &  partageant 
avec  eux  les  regrets  de  la  mort  de  leur  père. 
Le  roi  oublia  tous  les  torts  de  ù.  fille ,  &t 
demanda  â  l'empereur  d'ériger ,  en  faveur 
defes  petits-fils  9  Heufden  en  comté ,  &c 
y  ajouta  plufieurs  terres  voifines  qu'il  ac'- 
quit  à  Tes  irais* 

^HN»[  874.  ]e>1PU 

Les  Normands  9  ayant  le  célèbre  RoUon 
à  leur  tête  y  defcendirent  en  Angleterre 
avec  trois  cens  vaiiTeaux.   Deux  batailles 

Îu'il  gagna»  l)û  ouvrirent  le  chemin  de  Lon* 
res.  Il  mit  à  feu  &C  à  fang  quelques  pro* 
vinces  ;  &c,  ce  ne  fut  qu'à  force  de  prefens 
que  lé  grand  Alfred  obtint  qu'ils  quitte^ 
rpi^nt.rAriglete^e^  &  qu'ils  feferoient  un 
^l^liiiemeni^  fôr  les  côtes  occidentales  de 
ll^iVance.  11  partit  r  une  tempête  le  jetta  en 
Zélande.  Oo  crut  qu'il  voulbits'y  fixer  : 
on  s'o()pofa'àîfii  defcentè  j  &  ce  torrent, 
oiie  la  tooiridre  réfi&nce  tendoit  furieux  , 
déToda  cette  »proVince.  Lés  Flamands  &  les 
Erifons;  ayant  Râdbôdleordùç  à  leur  tête, 
vibri^nt^aùl&cobrs^Rollotr  ksi  attendit  ;  ran- 
gea fes  troupe^  en  bataille  ^  fit  ferrer  les 
rang$  ^  Ipi^ur  qu'elles  panifTent  moins  nom* 
brejufes;  fit  Smettriêiiupremiei:  rang  un  ge- 
nou à  ten^J  LèStP.rifons.crureîit  qu'ils  im-' 
j^lbnridnt  Idùroiiiiibicordei  ôcles  charge* 
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itnf  en  défotdie.  Mais ,  lorique  les  Nor- 
mands les  virent  4  portée ,  ils  fe  levèrent  ^ 
fe  déployèrent  &  firent  une  déroute  géné- 
rale de  leurs  ennemis.  Rollon  remporta 
une  feconde  viâoire  contre  le  duc  de  Has- 
baîn,  qu'il  fit  pri/bnnier.  Il  pafTa  de-Ià  en 
France,  ou,  ayant  obtenu  Gisèle,  fille  de 
Charles  le  Simple ,  il  s'établit  dans  cette 
partie  de  la  France ,  à  laquelle  les  Nor* 
mands  ,  (mot  qui  fîgnifie  dans  la  tangue 
allemande  hommes  du  Nord ,  )  donnèrent 
leur  nom.  Cefl  vers  ce  tems  qu'il  faut  fixer 
répoque  de  l'incorporation  des  Pays-bas 
à  r  Allemagne  par  l'alliance  de  Louis  le  Bè- 
gue avec  Ve  to\  de  Germanie. 

Les  Danois  &  les  Normands  ravagèrent 
Nimègue,  Tournai ,  Saint-Omer,  Courtrai, 
Caml^^Térouanne,Saint-Riquier,Amien$9 
Corbie  ;  prirent  Arras ,  dont  ils  payèrent 
les'habîrans  au  fil  de  fépée;  Maftricht^ 
Liège  ,  Tongres ,  Bonn  ,  Cologne ,  Zul- 
pich,  Aix-la-Chapelle  &  Juliers  ;  mafla* 
crerent  les  payiàns  des  Ardennes ,  &  brû- 
lèrent Trêves.  Rien  ne  leur  r^fiftoit.  Les 
princes,  qui  avoient  des  Etats  expofés  à  leurs 
foreurs,  ne  pouvoient  (ufSre  à  les  défendre. 
Les  Pays-bas  vouloient  fe  donner  à  la 
Fiance ,  &  Louis  n'ofà  les  accepter.  L'cm- 
pçceur  vit  te  moment  de  les  exterminer  ; 
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niais  il  conclut  avec  eux  une  paix  hon^. 
jeufe.  n  rendit  la  Frife  à  Godefroi,  pour  k 
^ot  de  Gisèle  y  fille  de  Lothaire  U. 

Ge  même  Godjefroi  ëtoit  un  prince  ak 
tier  &  dur.  Les  Frifons  accoutumés  à  la^ 
liberté  foufFroient  le  joug  avec  impatience. 
Ils  fe  révoltèrent  Gpdefroi  n'en  '  fut  quç 
plus  cruel.  Il  les  traita  eç  enclaves  ;  leur 
iéknàiX'le  port  d'armes ,  6c  les  obligea  de 
ne  jamais  paroitre  en  public  9  fans  avoir 
une  corde  au  col ,  afin  qu'ils  euflènt  tou^ 
jours  devant  les  yeux  le  fupplice  qui  les 
^endoit  au  moindre  mécontentement* 

-J1^[  Wj*  ]^^f^ 

Godefroi  ne  fe  contenta,  point  de  l'apa»- 
nage  que  lui  avoit  fait  l'empereur.  Il  deT 
manda  que ,  comme  il  manquoit  de  vin 
^ans  (es  Etats  ,  il  voulût  bien  y  joindre 
Andernach  &  Cpblentz^  L'çmpereur  con-r 
fulta  le  duc  Henri  de  Brabant ,  qui  fit  fentii; 
^  l'empereur  mie  Godefroi  deraandoit,  fous 
Vn  prétexte  aUez  frivole ,  ^qe  chofe  de  1^ 
plus  daneçreufe  conféquençe  ;  qu'au  moyen 
de  ces  deux  places  il  pouyoit  &ire  venin 
tous  les  fecours  ,/dont  il  auroit  befoin  •  des 

f^ays  du  Nord ,  ce  qu'il  aurçit  une  entrée 
jbreçn.  Allemagne.  L'empereur  étoit  dansj^ 
l'embarras ,  parce  qu'un  re/ys  l'expofoit  àj 
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qu'il  ifétoit  pas  en  état  de  fou- 
lenir.  Henri  lui  offirit  de  le  délivrer  de  Go- 
ilefroîy  s'il  vouloit  y  con(êntir.  L'empereur 
lui  laiflà  toute  liberté.   Auffi-tôt  Henri  or- 
donne k  une  troupe  de  Weftphaliens ,  fiir 
le(quels  U  pouvoit  compter  ,  de  fe  déguifer 
en  msffchands ,  &  de  fe  rendre  fur  les  fron* 
fierçs  de  la  Bétuwe»  Il  prend  un  cortège 
nombreux ,  &  fe  rend ,  en  qualité  d'ambaA 
iadenr,  auprès  de  Godefroi.   Il  appelle  fe- 
crettcmexu'le  comte  Everard  que  Gode- 
froi  avoit  fort  maltraité;  &,  s'étantouvert 
i  Id ,  Everard  lui  promet  de  le  feconden 
A  la  féconde  entrevue  que  le  duc  Henri 
eut  avec  \e  tyran,  celiû-cî  s'emporta  en  in« 
veâîves  contre  Tempereur.  Everard  l'ar- 
rête iféremenf^  &Juidit  de  parler  defon 
maître  avec  plus  de  re(peâ  y  &  qu'avant 
d'accufer  quelqu'un ,  il  fàlloit  être  exempt 
de  reproche*.  Gode&oi  traita  Everard  d'in- 
felent.  Le  comte,  à  ces  mots ,  met  le  iâbre 
à  la  main ,  &  du  premier  coup  le  renverfe  ; 
6c  ceux  qui  étoient  avec  Tambafladeur  lui 
donnèrent  la  mort.  A  ce  fignal,  les  'Weft- 
phaliens  fe  raffemblent  &  font  main^-baife 
fur  les  Danois  Se  les  Normands.  Godefiroi , 
qui  s'attendoit  au  rtffîis  de  fempereur,  avoît 
appelle  les  Danois.  Ils  étoient  en  Weftpha- 
lie  9  lorfqu'ils  apprirent  ce  qui  venoit  de  fe 
pafler  daôis  la  Fnfe.  Us  portèrent  la  déibla* 
lioir  dans  cette  pro^nce  ;  mais  ils  furost 
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prefqtie  tous  tnaflacrés  par  les  peuples  ilil 
Teiuerbant ,  qui  remontèrent  le  Rhifl«  Le 
duc  Henri  périt ,  en  venant  au  fecours  de 
Paris  ai&égé  par  Stgefiroi.  L'empereur  vou*' 
lut  venger  ùl  mort.  U  raflemble  Tes  trou* 
pes ,  &c  vient  au  fecours  des  Parifiens.   A 
peine  eut-il  vu  les  travaux  des  affiëgeans  9 
<]u'ii  demanda  à  capituler  y  &  confentit  à 
un  traité  deshonorant.  Sts  foldats,  indigné* 
de  fa  lâcheté  ^  l'abandonnèrent  au  mépris 
de  (es  fujets ,  &  s'en  retournèrent,  la  honte 
fur  le  front  &  la  rage  dans  le  cœur.  Les 
Frifons  confpirerent  contre  Sigefroi»  II  ap- 
prit leurs  murmures  &  leurs  attroupement* 
Il  quitta  le  fiége  de  Paris;  revint  dans  la 
Frife  où  il  trouva  la  mort.  Les  Frifons  net- 
toyèrent de  Danois  les  bords  de  la  Meufê^ 
&  fe  promirent  de  conferver  une  liberté 
qu'ils  s'étoient  procurée.  Ils  profitèrent  de 
la  foibleiTe  de  1  empereur,  pour  rétablir  le 
gouvernement  républicain. 

ThÉodoric  9  premier  comte  de  Hot^ 
lande  ;  &  Théodoric  IL  Les  incurfions 
des  Danois  &  des  Normands  fur  les  pays 
arrofés  par  la  Meufe  &  le  Rhin  forcèrent  les 
comtes  qui  en  gouvemoient  les  diflPérentes 
parties,&  qui,  par  la  foibieffe  des  defcendans 
ae  Charlemagne ,  s'étoient  érigés  en  petits 
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Souverains  dam  tes  pofleffions  qui  hmt 

avoîent  été  cédées,  à  fe  réunir.  VintérètcoÊÊt 

mun  les  engagea  de  donner  à  unfeul  touiip 

fautorité.  Ce  chef,  peu- à-peu,  s'érigea  ea 

Comte  (buverain  ,  &  abforba  tout  le  pon- 

Toîr,  C^eft  l'opinion  commune.  Mans  quel 

fot  le  premier ,  &  de  qui  tenoit-il  Tinv^ffi* 

ture?  C'eft  une  queffion  qui  a  fort  embai^ 

rafle  les  hifioriens.  Quoi  qu'il  en  (bit^  ib 

s'accordent  prefque  tous  à  regarder  Théo- 

donc  I ,  comme  le  premier  comte  foure» 

rainde  Hollande.  On  ignore  jufqu^au  non 

de  fon  père-  On  croit  qu'il  defcend  de  Gcr- 

lof  que  Godefroi  envoya  en  ambaJTade 

i  exiles  \e  Gros.  D'autres  le  font  dcf- 

cendre  ^un  Thèodoric   qui  conqi«t  b 

FrUè  (bus  Citariemagne»  Tout  ce  qironea 

(çaît ,  c'eA  qu^  fe  diftingua  dans  une  ba« 

taille  que  Henri  l'Oifeleur  livra  aux  Huns,  8c 

dans  les  tournois  que  donna  cet  emperew  j 

exercice  dont  il  fiit ,  dit-on ,  f inventear« 

Après  quarante  ans  de  règne,  il  cédala&Mh 

veraineté  à  fon  fils  Thèodoric  II ,  contre 

lequel  les  Frifons  jaloux  de  leur  Hbeiré  ^ 

révoltèrent ,  mais  qu'il  fournit.  Sous  iba 

règne,  les  Normands  furent  chaflés  dV- 

trecht,  par  Févêque  Balderic,  fils  du  comte 

de  Clèves ,  &  précepteur  d'Othon.I ,  qiH 

lui  donna  des  troupes.  Othon  III  lui  donnu 

en  toute  propriété  tout  ce  qu'il  po(fê4<MR 
en  "  ^ 
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Arnaud  fut  Iç  troiiieme  comte  de  HoU 
Jandç,  &c  le  troiiîeme  61s  dç  Théodoric  If. 
Ses  deux  aînés  étaient  ecdéfiaftiques.  La 
fageffe  auftere  d'Ârnbud ,  &C  fon  éloigne- 
ment  pour  le  mariage ,  ÊLifoient  ciainc&e  à 
fon  père  qu^il  ne  prît  le  même  parti.  Tbéo<^ 
dpric  ne  le  contraignit  px)init  ;  mais  »  un 
jour  9  feignant  d'entrer  dans  fes  difpoiitions^ 
il  exalta  beaucoup  le  célibat.  «  Oui,  moa 
y  fils ,  lui  dit-il  y  la  pureté  eft  une  vertvi 
»  ineftimable.  Ceft  qlle  oui  nous  foutient 
^  dans  cç  mépris  du  monde .,  qif  infpire  la 
»  contemplation  d'un  Être  qui  feul  mérite 
^  d'être  aimé  9  &  qiû  peutfeul  remplir  no^ 
^  defirs  ;  devant  qui  tous  les  irois  de  la 
»  terre  ne  font  rien.  Ceft  lui  qui  a  inftitué 
»  ces  rois  pour  le  bonheur  des  peuples  ; 
»  & ,  s'ils  ne  concourant  pa3  de  tout  leur 
>t  pouvoir  à  ce  but  »  ils  fe  rendent  coupa*» 
>»  blés  d'infidélité  envers  luu  »»  Arnoud  nç 
pouyoit  pas  difconvenir  4e  ce  principe» 
n  Croyez-vous ,  ^non  fils ,  aj^oûtat-il,  qu un 
p  priaçe ,  qui  feroit  appeUé  à  la  fouverai* 
>>  neté  9  ne  fçroit  pas  un  grand  crime ,  &c 
».  ne  rendroit  pas  (es  peuples  malheureux , 
»  s'il  les  expofoit  à  des  guerres  funeftes  par 
»  (a  fiiutç?  v>  Arnoud  avoit  trop  d'humanité 
pour  ne  pas  répondre  affirmativement. 
V  Que  je  crains  ^  mon  fils ,  continua  Iq  boa 
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j^fet^ ,  que  vous  ne  (oyez  ce  prince  coth- 
;»pable!  Vous  êtes  appelle  au  riirône  par 
»\q  droit  d^  la  naiflànce.  Si  vous  reFulies 
n  cTy  monter  9  niçs  Etats  feroient  ou  livrés 
n  à  l'anarchie  &  au  défprdrç  ,  ou  déchirés 
I*  par  une  foule  de  concurrens  qui  y  en  fufcî* 
»  tant  autant  de  partis  dans  TEtat ,  occafion-r 
m  neroîent  des  guerres  civiles  ^  qui  ne  fè  ter? 
1»  mineroîent  que  par  la  perte  de  la  plus 
^  grande  partie  de  mes  fujets.  Si  vous  prcr 
»  nez  les  rênes  du  gouvernement  y  &  que 
••vous  perfîftiez  oans  l'éloignement  que 
n  vous  témoignez  pour  le  mariage ,  vous 
»  ne  £aite$  que  retarder  les  maux  que  vous 
«\euT  cauferiez  par  votre  refiis  de  régner, 
^  Voyez  ,  mon  fils ,  fi  ,  quelque  bette  quq 
f*  fait  cette  yertu  dont  vogs  faites  tant  de 
I»  cas,  dlç  çû  à  comparer  à  un  mariage  qui 
p  afTure  le  bonheur  du  peuple.  Je  ne  vou^ 
y  parle  pas  de  ce  que  vous  devez  à  un  père 
I»  qui  a  fait  tqut  ce'  qui  dépendoit  de  lui 
M  pour  Eure  la  fi^liçite  d'un  Etat  que  vou^ 
»  allez  livrer  aux  honeurs  des  difcordes  ci-i 
9»  viles.  Je  compte  pour  rien  cç  que  voua 
»  devez  à  mon  ampiur ,  h  nxon  âge ,  &  à 
t»  mes  volontés.  Mon  fils ,  votre  premier 
jf  devoir  eft  de  rendre  vos  fiij^ts  hçureux; 
>•  &  toute  vertu ,  oui  n'a  pas  ce  but,  ne  doit 
^  point  être  celje  d  t^i  Souverain.  y>  Arnoud 
(ut  touché  de  ces  raiibns  ;  &  il  époud^ 
^ijfrg^^^i  don^t  il  çut  trois  ^nfans..  Il  r^gn^ 
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après  fon  père.  Mais  les  TVeft-Frifons  ^  re? 
iuiànr  de  le  recannoître ,  Se  les  Fnfbns  ^ 
toujours  }aIoux  de  leur  liberté,  lui  décla- 
rerent  la  guerre.  Il  fut  tué  dans  une  bataille 
contre  ces  peuples» 

Thiodotic  III  ,  l'aîné  des  trois  fils 
d*Arnoud,>  hii  fuccéda,  n'ayant  encore 
que  douze  ans..  Luitgarde  ,  êl  mère  ^ 
f égna ,  fous  (on  nom ,  pendant  fa  minorité. 
EQe  fournit  les  Frifons  qui  fignerent  avec 
lut  un  traité  de  paix.  Il  leur  pardonna  la 
mort  d'Amoud  ,  à  condition  qu'ils  paye- 
Toient  au  comte  de  Hollande  la  dixme  de 
leurs  revenus  ;  qu'ils  lui  rendroient  hom- 
mage ,  &  qu'ils  le  ferviroient  à  leurs  dé- 
pens dans  toutes  les  guerres.  D'ailleurs  il 
Be  changea  rien  à  leurs  conftitutions.  Sous 
Ion  règne ,  les  Normands  rentrèrent ,  pour 
la  dernière  fois,  dans  la  Hollande.  11  eut  de 
grands  démêlés  avec  l'évéque  d*Utrecht, 
uHirpateur  d'un  pays  vafte ,  qui  apparrenoit 
aux  ancêtres  du  comte.  Le  prélat  fomenta 
fanimofité  des  Frifons,  Les  évêques  de 
Liège,  de  Trêves ,  de  Cologne  &  de  Cam- 
brai,  &  ouelques  abbés*,  fe  îoignîrent  à 
Févêque  d  Utrecht ,  parce  qu^  Théodoric 
avoit  fait  élever-,  pour  conferver  le  droit 
de  chaflfe  qu'il  avoit  dans  la  forêt  de  Mer- 
▼Qde,  8c  celui  de  pêche  dont  il  iouiflbit 
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far  la  Meufe  &  fur  le  Waal  y  un  fort  qui 
(ai  le  commencement-  de  la  ville  de  Dor-^ 
drecht.  Les  Frifons  furent  battus.  Théo- 
doric  fut  cité  au  tribunal  de  l'empereur  par 
les  évéques ,  &  fut  condamné.  Le  comte 
en  ^>pe}la  à  fon  épée  ;  livra  la  bataille ,  Se 
remporta  une  viâoire  qui  jetta  la  confter- 
natîon  dans  les  deux  Lorraines ,  Liège  ^  le 
Cambrefîs ,  dont  les  troupes  fiirent  paiTées 
au  fil  de  répée.  Uévéque  d*Utrecht ,  & 
Godefroi ,  duc  de  Lorraine ,  furent  prifon- 
niers  ;  m^  il  donna  de  (i  bonnes  raifons  à 
l'un  9  qu'il  abandonna  fes  prétentions  :  il  eut 
tant  d  égards  pour  Fautre ,  qu'il  prit  (à  dé- 
ienCe  auprès   de  l'empereur.  Théodoric , 
ayant  établi  une  paix  durable ,  fe  propofa 
de  pafler  les  mers  pour  aller  vifiter  les  faints 
iieuxy  /êlon  l'uiage  du  tems. 

Théodoric  IF.  Les  Flamands  avoient  ga- 
g^  une  bataille  confidérable  contre  les  HoN 
landois  qu'ik  chafTerem  de  la  Zélande.  Le 
nouvel  évéque  d'Ufrecht  &  l'empereur  at^ 
uquerent  Théodoric  IV.  Profitant  du  ref- 
fentiment  de  G^odefi'oi  ^  duc  de  Lorraine  ^ 
qui  avoit  été  injuftement  mal-traité  par  l'em- 
pereur,  TUéodoric  l'engage  à  déclarer  la 
guerre  à  Henri.  Ils  ravs^em  Nimègue^ 
Liège,. Scieurs  environs.  L'empereur ,  qui 
Tint  au  (ecottiSy.  fiit  ^attUr.  Théodoric  eut 
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avec  l'ëvéque  de  Liège  une  affaire  malheti^ 
reufe.  Ce  prëlat  donnoit  un  tournoi.  Thé-' 
dorie  s'étoit  fouvent  fignalé  dans  ces  fortes 
cle  combats.  Herman ,  ^ere  de  Tarchevéqué 
de  Cologne ,  fe  préfente.  Ils  courent  ;  fe 
choquent  :  leurs  lances  volent  en  éclats* 
Un  de  ces  éclats  bleflfe  Hernfan  qui  meurt ^ 
quelques  momens  après,  de  fa  bleflure.  Les 
Allemands  veulent  venger  ià  mort;  pourfui- 
yent  Théodônc  qui  a  bien  de  la  peine  à  fe 
lauver  ;  tuent  deux  de  Tes  domeftiques ,  &c 
Fobligent  de  s'enfermer  à  Dordrecht ,  où  y 
ayant  trouvé  quelques  vaiiTeaux  des  évé« 
ques  de  Liège  &  de  Cologne  9  il  y  f^it 
mettre  le  feu,  &  en  confifque  les  marchani* 
dites.  Ces  deux  prélats ,  auxquels  fe  jfoigni-' 
rfent  le  margrave  de  Brandebourg  &  Vévè^ 
que  de  Mets ,  furprirent  Dordrecht.  Théo- 
doric,  profitant  de  leur  négligence  à  garder' 
cette  ville ,  y  tentre  fedrettemént ,  égorge? 
tout  ce  qui  fe  préfente  ,  &  chaiTe  le  refte» 
Mais ,  le  lendemain ,  en  vifitant  la  place  y 
il  fut  bleiTé  à  la  cuiiTe  d'une  flèehe  empof  « 
fonnée^  dont  il  mourut  peu  de  jours  après; 

«  • 

Plorcnt  I  i  frère  fit  fucoéâeùr  du  pré- 
cédent ,  eut  de  longues-  guerres  à  foute*' 
îiir.  L'évêque  d'Utrecht  Aoit  mort  ;  mais 
ion  fttcc^uf  eut  aflcz  de  ccédk  pour  fair# 
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\neare  U  Hollande  au  ban  de  TEmpire.  Il 
£r  une  Ligue  fonnîdable  contre  Florent , 
entre  farchevéque  de  Cologne ,  Févêque 
de  Liège  ,    Hef  man   contte  de  Kuik  , 
Vichard ,  avoué  de  Gueldre  ,  Egbert , 
ma^jrave  de  Brandebourg.  Florent  ne  s'a- 
larma point  du  nombre  de  (es  ennemis  :  il 
releva,  par  lès  discours ,  le  couratge  abbatU 
des  HollandoiSé  11  fe  Campa  fous  les  murs 
de  Dotdrecht.  Mais  ^  ne  voulant  pas  tout 
donner  au  courage  9  il  coniulta  un  iàge  vieil- 
lard fur  la  conduite  qu'il  devoit  tenir.  ^  Il  y 
s»  a  iofig-tems  que  je  fiiis  chevalier  ^  dit  le 
n  vieillard.  Tai  donné  des  preuves  que  Id 
M  danger  ne  m'a  jamais  effrayé  ;  mais  autre 
n  cbofe  eft  un  coitibat  particulier ,  où  le  pis 
»  gui  pui&  arriver  9  eftd'étfetué.  U  s'agit- 
»  ici  de  h  gloire  &  du  fàlut  d'un  peuple  en* 
»  tîer;  &  c'eil  moins  le  courage  que  la  pru-* 
Jidence  qui  doit  nous  euider.  Peut-être 
«mon  avis  fera-t-il  jugé  dmide  par  une 
vt  bouiliante  îeunefle  ;  mais  que  m^importe  ^ 
m  Je  crois  donc  que  le  pard  le  plus  dange- 
I»  reux  feroit  de  hazarder  une  bataille.  Au 
n  déÊiut  du  nombre ,  fervons-nous  de  l'a* 
>»  dreâfe.  Les  ennemis,  fe  confiant  dans  leur 
it  mnlntnde ,  fondront  fur  le  camp  ;  ren- 
I»  dons-en  les  approches  fimeftes  à  leurs 
9»  troupes.  Qu'au  Ueu  d'armes ,  chaque  fo!- 
s»  dat  prenne  une  jHOche ,  &  qu'il  creufe 
n  des  folTés  autoiir  du  camp  :  qu'on  re-« 
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n  couvre  enfuite  ces  (offés  avec  des  claies 
ji  &e  du  gazon  ;  c'eft  alors  que ,  profitant 
I»  du  déibrdre  des  ennemis  ,  nous  pourrons 
»  combattre  à  nombre  égal.  »  Son  avis  fut 
ânvi.  Les  retranchemens  furent  faits.  La 
première  ligne  d'infanterie  fut  enterrée.  La 
cavalerie ,  qui  la  fuivoit,  eut  le  même  fort; 
&  y  lorfque  Florent  vit  que  le  dëfordre  ne 
pouvoit  plus  augmenter ,  il  fondit  fur  Tar- 
mée  ennemie.  Elle  prit  la  fuite  ;  &  ceux 
qui  échappoient  au  fer  du  vainqueur  ^  tom- 
boient  dans  des  pièges  plus  meurtriers.  La 
iriâoire  de  Florent  fut  complette.  Les  ëvé- 
ques  fe  retirèrent.  Quatre  ans  après ,  ils  ten- 
tèrent une  nouvelle  entreprife ,  avec  auffi 
peu  de  fuccès.  Les  HoUandois  furent  vain* 
queurs  ;  mais  Florent  y  périt. 

Thiodoric  V.  Florent  avoit  trois  en&ns  de 
Gertrude  ^  fille  du  duc  de  Saxe  ;  Théo- 
donc  qui  n'avoit  que  quatre  ans ,  lorfque  • 
Florent  fut  tué  ;  Berthe  que  fà  beauté  fit- 
monter  fur  le  thrône  de  France ,  &  Ma* 
thilde.  Une  jeune  veuve ,  &  des  enfàns  l 
Quelle  circonftance  pour  un  prélat  ambi- 
tieux !  Guillaume ,  évéque  d'Utrecht ,  ne 
la  négligea  point.  Lié  d  intérêt  6c  d'amitié 
avec  Henri ,  évéque  d'Ausbourg ,  qui  gou- 
vemoit  Pefprit  &  le  cœur  de  Timperatrice , 
mère  de  Henri  IV  y  il  obtint  un  diplôme 

par 
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fiar  lequel  la  plus  grande  partie  d^  états  & 
des  biens  de  Florent  étoient  adjuge  à  Té* 
gi^  dTUtrecht.  Il  fe  dîrpofoit  à  s'en  mettra 
en  pofleffion  ;  mais  Gertrude  trouva  dans 
fes  attraits ,  dans  fon  courage  y  &  dans  A 
polidque  y  des  reflburces  auxquelles  le  pré- 
lat ne  s'attendoit  point.  Robert ,  frère  puîné 
de  Baudouin ,  comte  dç  Flandres ,  prince 
hardi  &  entreprenant ,  revenoit  d'au-delà 
des  mers ,  où  ion  père  y  qui  craignoit  qu^ 
ne  dépouillât  Baudouin  de  fes  Etats ,  Favoit 
envoyé  pour  chercher  fortune.  Il  jetta  les 
yeux  Gif  la  Hollande.  Son  père  lui  fournit 
des  troupes  ;  &c  il  marcha  contre  Gertrude* 
Elle  Vmt  «devant  de  lui  ;  le  prévint  ;  Pat- 
taqua  j  &  remporta  fur  lui  deux  viâotres 
complettes»  Robert  alloit  tenter  le  fort  d'un 
troiâeme  comiar  ;  on  parla  d'accommodé* 
ment.  Gertrude  étoit  belle  :  Robert  étoit 
jeune ,  &  fans  fortune.  Leur  mariage  fut 
conclu  fur  le  champ  de  bataille.  Robert  fîit 
déclaré  tuteur  du  jeune  Comte  ;  &  l'évéque 
dlJtrecht  ,  n'ofànt  feire  valoir  fes  préten* 
dons,  alla  fe  Êdre  maltraiter  par  les  Arabes  ^ 
dans  Mil  voyage  qull  fit  à  1^  Terre-fàinte, 
Le  père  de  Robert  avoit  donné  à  fbn  fils  ^ 
en  Êiveur*de  fbn  ipariage  avec  Gertrude  , 
le  comté  d'Alofl ,  &  quelques  iflés  à  l'ouefl 
de  l'Efcaut.  Son  firere  les  lui  difputa.  Robert 
chercha  toute  forte  de  moyens  de  pacifican 
tîon.  Baudouin  fut  intraitable  ;  nuircha  ççm^ 
fi^dcsKé^.  Partir,  Ç 
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tre  fon  frere  ;  lui  livra  bataille ,  &^fiie  tué 
dan3  le  combat,  Jufaues-là  fa  conduite  avoir 
été  dirigée  par  la  juitice  ;  mais  il  voulut  ex^ 
dure  Tes  neveux ,  encore  enfâns  ,  delafuc- 
ceilton  de  leur  père  ;  &  il  ne  réufik  p^.  Vé- 
vêque  d'Utrecht  fufcita  contre  lui  le  duc  de  ' 
Lorraine ,  Godefroi  le  BoiTu.  Robert  vou* 
lue  $*oppQ&r  à  Ton  pa0age.  Il  fiit  battu ,  6c 
obGgé  de  fe  retirer  à  Gand  ^  avec  Ger* 
tnide  &  Théodoric ,  fpn  pupille.  Richilde^ 
veuve  de  Baudouin ,  étoit  gouvernée  par 
des  étrangers.  Les  Flamands  s'indignèrent 
de  leur  fierté.  Ils  appellerent  Robert.  Il 
échoua  ;  revint  à  la  charge  ;  &  Richilde  fe 
iàuva  fur  les  terres  de  France.  Piûlippe  I  en- 
treprit de  la  rétabUr  dans  fes  Etats.  Il  Yy 
conduisit  avec  une  nombreufe  armée. 
Robert  alla  au-devant  ;  prit  un  pofte  avan- 
tageux ,  &,  profitant  du  défordre  de  Farmée 
Françoife ,  qui  s'avançoit  avec  une  confiance 
aveugle ,  la  mit  en  déroute ,  &  fit  Richilde 
prifonniere.  Il  fut  fait  prifonnier  lui-même 

{)ar Euftache 9  comte  de  Boulogne;  mais 
a  noblefle  Hollandoife ,  Payant  arraché  des 
mains  de  Tévèque  de  Saint-Omer ,  à  qui 
E^ifiache  favoit  donné  i  garder  ,  il  fit  payer 
cher  aux  François  ce  léger  affiront  :  il  les 
mit  en  fuite.  L  année  d'après ,  Philippe  re- 
vint avec  une  armée  plus  formidable.  L'ha* 
bile  Robert  fe  tint  fur  la  défenfîve,  &  atten- 
dit que  les  François  euiTent  repris  toute  : 
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feur"  iëcurité.  Il  en  jugea  par  leur  négli» 
gcnce.  Il  les  attaqua  ^  oc  les  battit.  Cette 
viâoîre  fîit  encore  plus  complette  que  b 
première.  H  en  périt  vingt-deux,  mille. 
Gmtent  de  ces  triomphes ,  il  fe  fervlt  du 
OMnte  Eufiache ,  qu'il  avoit  Êiit  prifbnnier, 
pour  &ire  la  paix  avec  Philippe.  Robert^ 
tranquille  fur  les  af&ires  de  Flandres,  ren« 
dit  la  Hollande  à  fon  pupille.  L'évéque 
dlJtrecht  avoit  perdu  Tappui  du  duc  de 
Lorraine.  Il  avoit  été  indignement  aflaffiné 
à  DtUi  par  un  valet-de-chambre  du  jeune 
Théodoric.  Ce  fcélérat  iè  cacha  fous  Fou* 
verture  des  latrines.  Il  y  attendit  le  Duc  ; 
&  ,  \oTft\u*il  y  vint  pour  fe  foubger ,  il 
lui  enfonça  une  pique  dans  le  fondement. 
On  a  prétendu  que  Robert  étoit  l'auteur  de 
ce  crime  ;  mais  rien  dans  ùl  vie  n'annonce 
une  ame  atroce.  S'il  eût  voulu  employer  le 
crime  en  faveur  de  fon  ambition  ,  un  af^ 
ikffinat  plus  &cile ,  qu^d  eût  pu  voiler  de 
i  ombre  du  myftere ,  lui  eût  fait  acquérir  la 
Hollande  ;  mais  il  la  remit  à  foii  petit-fils  ^ 
après  l'avoir  reconquise  fur  fes  ennemis  y  & 
termina  6  vie  par  un  pèlerinage  dans  la 
Palestine ,  d'où  il  revint  peu  de  tems  avant 
£sL  mort» 

J^[  1091— 1 1 06.  y^ 

Florent  IL  A  la  foreur  des  pèlerinages 
«voit  Aiccédé  la  manie  des  Croifades.  Elle 

Cij 
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éclata  fous  Florent  II  ^  qui  avoit  remplace 
Thëodgric  ;  mais  ,  en  même  tems  qu'on 
prêchoit  la  Croifàde  en  France  ,  en  Hol- 
lande ^  en  Allemagne ,  il  s'éleva  un  fana- 
tique en  Flandres  9  nommé  Tackelin.  Il  étoit 
vêtu  magnifiquement  ;  portoit  fes  cheveux 
treffés  &  attachés  fur  la  tête»  Il  alloit  prê* 
chant  de  ville  en  ville ,  que  les  évêques  & 
les  prêtres  étoient  des  charlatans;  qu'aucun 
caraâere  ne  les  diflinguoit  des  laïques  ; 
que  1^  communion  étoit  inutile  au  falut  ; 
que  kl  dixme  étoit  une  uflirpation  abufive  , 
OC  que  non-feulement  la  fidélité  conjugale 
n'étoit  point  une  vertu ,  mais  que  la  com- 
munauté des  femmes  devoit  être  ordonnée. 
On  ne  s'amufa  point  à  combattre  (es  prin- 
cipes. Un  jeune  eccléfîafliaue ,  plus  fana- 
tique que  lui ,  trouva  plus  (impie  de  l'ailàf^ 
finer.  Cette  héréfie  s'étoit  glifTée  dans  quel- 
ques couvens  dont  les  religieux  tâchoient 
d'accréditer  fur- tout  le  dernier  des  pré- 
ceptes de  Tachelin  ;  mais  S.  Norbert  dé- 
tnrifît  cette  héréfie, 

Florent  régna  trente*un  ans ,  &  n'eut 
qu'une  feule  guerre  à  laquelle  fa  générofité 
même  donna  lieu«  Il  avoit  fait  défendre  la 
chaflTe  dans  une  forêt  qu'il  réfervoit  pour 
fes  plaifirs.  Galama  ^  feigneur  Frifon ,  n'eut 
aucun  égard  à  fes  défenfes.  Florent,  l'ayant 
rencontré  un  jour ,  fit  tuer  fes  chiens ,  &c 
itialcraiter  f]ps  domeftiques.    Galama  jura 


*ii 
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de  s'en  venger.  Il  fit  mêttt  le  moment  où 
Je  Comte  cfaaflêroit  ;  oc  ,  lorfqu'il  fut  afluré 
de  le  rencontrer ,  il  entre  dans  la  forêt  avec 
Ces  parens  &  iès  amis ,  &  veut  avcMr  raxfon 
dç  Taftont  qu'il  a  reçu.  Florent  luî  fait  fen« 
tîr  avec  dcruceur  £i  félonie.  Galama  met 
répée  à  la  main,  &  bleiTefon  Souveradn  au 
bras.  Les  gens  de  la  fuite  du  prince  étoient 
prêts  à  maflàcrer  le  Frifon  ;  mais  Florent 
les  arrêta ,  &  voulut  que  le  duc  de  Brabant 
lugdit  cette  afl^re.  Les  Veft-Frifons- pri- 
rent cet  afte  d'humanité  pour  une  foibleffe, 
&  fe  (buleverent.  Le  Comte  fe  met  à  la  tête 
d'une  année ,  leur  prouve  que  le  vrai  cou- 
rage  eft  toujours  compatible  avec  la  juf- 
ttcc  ,  &L  àèvafte  la  province.  Les  rebelles 
tombèrent  aux  pieds  du  vainqueur  ;  pr6«« 
mirent  d'être  fournis  &  fidèles ,  &  obtin- 
rent Jeur  grâce. 

VÎK,[  1T16.  ]v^ 

Thiodoric  VI.  Sous  le  règne  de  ce.princè> 
fils  de  Florent ,  Charles  le.  Boa  ^  comte 
de  Flandres ,  le  père  de  fi>n  peuple  «  avane 
appris  qu'abuiànt  de  la  diiêtte  des  bleds  6c 
de  la  &mine,  Stralem ,  fon  chancelier  ^  avoic 
acheté  beaucoup  de  grainsf ,  &  les  receloit 
afin  d'en  augmenter  le  prix ,  fit  enfoncer 
iês  greniers  ;  lui  paya  fon  bled  £1  )ufte  va*. 
leur  ;  n'en  fit  laifler  que  ce  qu'il  falloit  pour 
iâ  ÊuniUe  >  &  fit  diftribuer  le  refte  au  p(;w? 

C  uj 
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pie.  Cet  aâe  de  juftice  fouleva  la  âmille  êe 
Stialem  ,  qui  jura  la  perte  du  Comte* 
Berthold ,  Lambert  &t  BrofTart ,  qui  étoient 
parens  du  chancelier,Te  rendirent  à  Bruges. 
Ils  apprirent  que  Charles  étoit  k  l'églife  : 
c'ëtoit  le  jour  des  Cendres.  Broflart  faifîr 
le  moment  où  le  Comte  avançoit  la  maia 
pour  donner  l'aumône  à  un  pauvre ,  &  lut 
abbatit  le  bras  d'un  coup  de  iàbre.  Il  lui  en 
donna  un  fécond  qui  lui  fendit  la  tête.  H 
refpiroit  encore.  Broifart  le  jetta  du  haut 
de  (à  tribune  au  pied  de  Tautel ,  où  il  refta 
trois  jours ,  iàns  que  perfonne  osât  toucher 
à  fon  cadavre  ;  tant  la  famille  de  Scralem 
étoit  redoutable  ! 

Théodoric  étoit  fous  la  tutelle  dePétro* 
nille  9  fà  mère*  Charles  le  fion  ne  laiflbit 
point  d'héritiers.  Pécroniile ,  en  vertu  du 
mariage  de  Gertrude  avec  Robert  y  s^mtri* 

{ruoit  pour  Théodoric ,  fon  £ls  ;  mais  Louis 
e  Gros ,  roi  de  France,  nomma,  comme 
feigneur  fuzerain ,  Guillaume ,  fils  du  duc 
de  Normandie*  N^ayant  pu  réuffir  dans  fes 
projets,  elle  remit  le  gouvernement  à  fon 
fils.  Son  règne  fut  troublé  par  la  révolte  des 
Frifons,  à  la  tête  defquels  parut  Florent 
Le  Noir  ^  fon  frère ,  qui  pénétra  dans  le 
fein  de  la  Hollande ,  &  la  ravagea.  Ce  Flo* 
rent ,  efprit  inquiet  &  jaloux ,  étoit  dévora 
d'ambition.  On  les  réconcilia.  Florent  de- 
vint amoureux  d'£d  vige ,  àUe  unique  d*Â(« 
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rtculd /comte  deRécheniy  <|uivenoit  de 
moorir.  Les  Rëchëmoîs  deiiroient  ce  nui- 
fiage.  lyArendsbei^  ,  oncle  &  tuteur 
dlLdtrige,  sy  oppofoit.  Il  avoit  entraîné 
dans  ion  parti  Févéque  d'Utrecht  ;  mab 
Florent  iëduifit  les  Tiaje£tins  ;  s'introdulfit 
dans  la  ville  ,  nwlgrë  Tévéque  qu^  forqa 
de  Tabandonner.  DéCeCpénnt  de  vain- 
cre Florent,  lyArendsberg  Taflâffina  dans 
une  forêt  voifine  dUtrecht ,  où  ce  prince 
aUou  à  la  chafle.  La  mort  de  Florent  ne 
rendît  pas  Théodoric  plus  tranonille.  L'ë- 
véque  dXTiiecht ,  les  habitans  de  GrontiH 
gue ,  les  Ffifens ,  l'occupèrent  fucceffive* 
ment.  U  fut  un  des  princes  qui  accompa^ 
ffnerent  Louis  Vil  en  Orient.  11  mounit 
Te  ^  ^Aoùt  1 1 57 ,  laiflîuit  pour  fucceffeur 
Flofcni,  An  Sis. 

JlN»[  Il  66.  ]s^ 

Flannt  III.  Un  péage  fur  les  vaiiTeaux  qui 
paflèroient  à  Guerviler ,  accordé  à  Florent 
par  l'en^ereur ,  occafionna  la  guerre  entre 
les  Flamands  &  les  Hollandots  qui  avoient 
déjaune  marine  confidérable,contre laquelle 
les  Flamands  ibnge{ent  à  fe  prémunir.  Quel- 
ques incurfions ,  de  la  part  de  ceux-ci ,  en* 
logèrent  Florent  i  déclarer  la  guerre  à 
railiberty  comte  de  Fbndres.  Lesnoilan-« 
dois  fmtxA  battus  ,  &  le  Comte  demeura 
prifi>oiiier«  11  obdat  &  liberté  ;   &c ,  par 

Cir 
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Venttenûfe  de  Farche^i^^e  de  Cologne 
&  de  rëvéque  de  Liège  ,  tout  ikt  pacifié* 
Il  n'en  Ait  pas  plus  tranquille.  Les  "Weft** 
Frifons  fe^  fouleverent  ;  mais  un  éyènemenC 
Ainefte  fit  tomber  les  armes  de  toutes  le» 
mains.  Là  mer  foulevà  (es  flots.  La  tern^ 
péte  9  les  pbuflant  coiilre  les  digues ,  le» 
rompit  ;  &c  toute  la  partie  4^  la  'Frtfe  &  de 
Ibl  Hollande ,  à  Teft  du  Zuyderzée ,  fut  fiib* 
mergée  jufqu'à  Straveren»  La  mer  battoit  les 
murs  d'Utrechti  Elle  étoit  (^ouverte  A^  dér 
bris  des  maifons  qu'elle  avoit  fiibmergée». 
Elle  rouloit  avec  Tes  flots  une  énorme 
quantité  d'hommes  &  de  beftiaux.  La  conf 
temation  fut  générale.  Ce  qui  c^ontribua 
encore  à  ramener  la  pàx  y  fut  la  nomina- 
tion de  Baudouin  y  frère  de  Florent ,  à  l'é^- 
vêché'  d'Utrecht.  Après  quelques  expédia 
tîons  contre  les  Frifons  &  le  comte  de 
Gueldres ,  il  trouva  la  fin  de  {es  jours  en 
Orient ,  où  il  étoit  paflfé  avec  l'emp^'eur 
Frédéric ,  qui  y  mourut  dans  le  même  tema» 
.Théodoric  VU  ,  fon  fils ,  auquel  il  avoit 
laifle  la  r^ence ,  en  partant  pour  la  Terre^ 
fainte  ^  lui  fuccéda« 

Tfuadoric  FIL  Florent  III  avoit  amené 
âvet  lui  Guillaume  y  fon  troifieme  fils.  Dct 
retour  to  Hollande  ^  après  la  mort  de  (bft 
|rtrf  I  U  apprit  qi^e^  ehacttn  de  fes  firetei 
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tmnt  nh  apanage^  &  qu^  avoit  été  ott- 

bSé.  It  tomba  fur  les  terres  de  Robert ,  fou 

cadet  9  aidé  des  Weft-Frifons.  En  même 

tems  que  Théodoric  partoit  pour  mettre 

les  rebelles  a  •  la  raifbn  ,  îl  apprend  que 

Baudoum,  comte  de  Flandres,  eft  entré 

dans  f  îfle  de  Walcheren  ,  pour  faire  cefler 

les  exa^kîpns  des  Holiandois  fur  les  vaî/Teaux 

qui  remolitoient  la  Meufe.  Ne  pouvant 

Élire  ÊLce  des  deux  côtés ,  Théodoric  divi(k 

fou  aimée;  en  donna  la  moitié  à  Adélaïde, 

Ton  épouiè  ,  qu'il  civirgea  de  s'oppoièr  â 

Guillaume  9  &  marcha  en  Zéîande,  avec 

le  refte  des  troupes.  La  princefie  choifit  ua 

camp  avantageux ,  &  fit  les  retranchemens 

les  plus  înacceffibles.  Elle  y  refta  environ 

deux  mois  ^  &  força  l'abbaye  d'Ëgmont  à 

bjÊÎ  fournir  des  vivres.  Pendant  ce  féjour , 

elle  s'attacha  une  partie  des   troupes  de 

Guillaume  par  des  préfens  &  par  des  ca^* 

reflès.  Loifqu'elle  vit  le  moment  &vora- 

ble  9  elle  marcha  à  l'ennemi.  Les  foldats  , 

dont  elle  s'étoit  aiTurée  ,  prirent  la  fiûte  ; 

&  les  Priions  épouvantés    les    iuivirent. 

Guillaume ,  après  un  combat  û  déiavanta- 

geux ,  Ce  retira  dans  des  marais  où  fà  belle- 

îœur  n'oÊi  pas  s'engager.    Cette  héroïne 

étoit  fille  du. comte  de  Cléves.  Théodoric 

ne  fut  pas  moins  heureux  dans  llile   de 

^(^alcheren»  Adélaïde  ^  après  avoir  terminé 
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cette  campagne ,  en  brave  gënérd ,  réunît 
les  deux  frères ,  en  négociateur  habile.  On 
fit  à  Guillaume  un  apanage  égal  à  celui 
de  fes  autres  frères.  Il  fe  brouilla ,  &  fe 
réconcilia  une  féconde  fois  avec  Théodoric. 
L*évêque  d'Utrecht  mourut,   après   des 
querelles  fàhglantes  avec  les  habitans  de 
Gronîngue  &  du  pays  de  Drertth/Théo- 
doric  plaça  fur  le  fiége  Théodofte»de  Hol- 
lande, Ton  frère,  prévôt  d'Utrecht.  Othon, 
comte  deGueldres,  éleva  à  la  même  dignité 
jArnould  de  Gueldres  ,  fon  frère ,  prévôt 
de  Deventer ,  ce  qui  occafionna  une  es- 
pèce de  fchifme  ;  mais  les  deux  évêques 
moururent  en  Italie.  Le  nouvel  évêque 
donna  lieu  à  de  nouvelles  diflenfions.  Le 
comte  de  Hollande  ,  celui  de  Gueldres  ^ 
&  Guillaume,  fe  liguèrent  contre  lui.  Le 
prélat  appella  à  fon  fecours  le  duc  <le  Bra- 
bant.  On  en  vint  aux  mains.  Les  Hollan- 
dois  fe  battirent  avec  fureur.  Théodoric  6c 
Othon  furent  feits  prlfonniers  ,  &  ne  pu- 
rent acheter  leur  liberté  qu'en  foufirrivant 
aux  conditions  les  plus  dures.    Le  comte 
de  Hollande  fut  obligé  de  céder  Dordrecht 
au  duc  de  Brabant ,  &  un  pays  confidéra* 
ble  que  le  Duc  lui  rendit  pour  le  tenir  à 
titre  de  fief.  Ce  traité  donna  tant  de  cha- 
grin à  Théodoric ,  qu'il  en  mourut.  Adaji 
fa  fille  ^  lui  furvécut  &  lui  fuccéda. 
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jéJdy  comUJift  dcHoUandt.  Cette  tnalheu- 
reufe  princeJQTe  fîic  la  viâime  de  Tambition 
d:  Adélaïde  (â  mère,  qui  la  maria  à  un  (Impie 
gentilhomme  ,  afin  que ,  lui  devant  une  at^ 
{ance  fi  peu  faite  pour  lui  ^  il  ne  lui  deman- 
dât '}amai^  à  partager  avec  elle  la  dou- 
ceur de  régner*    Adélaïde  ne  rougit  point 
de  Êûre  célébrer  le  mariage  de  fk  fille  , 
avant  que  (on  père  ne  fut  enterré.  La  no* 
UeiTe  indignée  s'aflembla  ;  fit  venir  feciet- 
tement  Gmllaume,  frère  du  Comte.  On  dé- 
clara Ada  déchue  du  thrône ,  &c  1  oh  pro- 
clama  GuVUanme  ;  &  fi  Adélaïde ,  fa  fiUe  ^ 
&c  fon  gendre ,  n'eufiient  pas  été  avenïs  à 
fems  9  ils  auroient  été  enlevés  pendant  les 
funérailles  de  T/ieodore.    Us  s'enfiiirent  4 
Harlem,  &  de-Ià  à  Utrecht,  où,  h  jeune 
princefle  ne  fe  crut  par  encore  en  (Qreré* 
Elle  aUa  fe  réfugier  à  Leyde  ^  où  elle  ft 
vit  bient^  iaffiégée.  Les  habitans,  forcés  de 
fe  rendre,  remirent  Ada  à  Guillaume  de 
Teilingen ,  ion  parent,  qui  la  rendit  à GuiU 
laume.    Celui-ci   Tenvqya  dans   rifle  de 
Tezel,  &  de-là  en  Angleterre. 

Guillaume  /.  Cependant  le  comte  de 
LoÊ ,  époux  d'Ada,  trouva  des  partifàns,  Se 
fit  une  Ligue  avec  les  évoques  de  Liège  & 
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dUtrechty  le  duc  de  Limbourg,  &  Philippe^ 
ccmite  de  Namur.  Plufieurs  fetgneurs  fe 
joignirent  i,  lui;  &  il  fe  vit  à  la  tête  d'une 
nombreufe  armée.  Le  comte  Guillaume 
n'oik  lui  réfifter  ;  fe  retira  ;  le  latflà  s*em* 
parer  de  la  Sud-Hollande ,  &  fe  vit  chafTé 
de  la  Zélande ,  par  Philippe  de  .  Namur  « 
qui  lui  laifla  à  peine  le  tems  de  fe  dégui<^ 
fer  en  pécheur,  &  de  fuir  dans  une  bar* 
que ,  parmi  un  énorme  paquet  de  filets. 
Mais  Lofs  heureux ,  devint  indolent.  Un  de 
fes  généraux  fouleva  par  fes  exaâions  les 
Zélandois  qui  rappellerent  Guillaume.  Lois 
remporta  une  viÀoire  fur  fbn  concurrent. 
Celui-ci  ne  fe  laifTa  point  abbatre.  Une  ter- 
reur panique  s'empara  de  Lofs  &  de  ks 
troupes.  Il  ne  fe  crut  phis  en  ftWeté  dans 
fon  camp.  Ce  guerrier  qui ,  dans  l'aâion 
précédente,  avoit  marqué  tant  d'intrépidité  ^ 
s'efllraye  de  tout.  Il  n'ofe  ni  refier  ni  fe  dé- 
terminer à  la  retraite  ;  &,  lorfqu'tl  a  pris  ce 
dernier  parti ,  il  fuit  avec  une  précipitation 
qui  entraîne  l'armée.  Les  troupes,  aufli  e^ 
frayées  que  lui ,  fe  débandent ,  abandon- 
nent le  camp ,  leurs  vivres  &  leurs  baga* 
tes.  Les  folaats  fe  cachent  dans  les  marais» 
l  fe  laiffent  affommer  par  des  femmes ,  au 
milieu  des  rofeaux.  Us  ne  font  enfm  raffu* 
rés  que  fous  les  murs  dlïtrecht.  Pour  com- 
ble de  malheur ,  Guillaume  fit  fà  paix  avec 
Tévéquc.  Enfin  le  comte  de  Lq&  &  retira 
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dam  ^â  comté.  Son  époufê  n'obtint  que 
ioTig-tems  après  9  la  liberté  de  revenir  en 
Hollande  où  elle  mourut  peu  de  tems 
après  fon  retour.  -Guillaume  &  Lo(s  fe  crai- 
^oient  mutuellement.  Cependant  il  ne  fe 
paflà,  juiqu'à  la  mort  de  Lo(s,  rien  de  mé- 
morable lentre  ces  deux  compétiteurs.  Quant 
à  Guillaume ,  il  mourut  comblé  de  gloire, 
B  s'étoit  iignalé  4  la  bataille  de  Bouvines^ 
où  il  fut  &t  priibnnier,  à  laprife  de  Da- 
miette ,  &  dans  plufieurs  autres  occafions* 
Florent  fon  fils  luiiiiccéda,  n'ayant  encore 
que  douze  ans. 

Ftorent  IV.  Les  premières  années  du  rè- 
gne de  Florent  furent  marquées  par  la  guore 
du  comte  de  Gueldre  Contre  Othon,  évê- 
que  d'Utrecht.  A  peine  fiit-elle  terminée 
que  l'évéque  fut  encore  plongé  dans  les 
embarras  que  lui  fufciterent  tes  querelles 
particulières  du  burgrave  de  Groningue  y 
Egbert  ^  avec  la  fiunille  des  Gelefcingem 
Ces  querelles  dégénérèrent  en  une  guerre 
iànglante  :  Pévéque  s'en  mêla.  Il  appella 
à  ion  iecours ,  contre  Rodolphe,  châtelain 
de  Coëverden ,  les  comtes  de  Hollande ,  de 
Gueidres ,  de  Clèves  6c  de  Bentheim.  Ils 
formèrent  une  armée  ;  &  Rodolphe  j  qui 
ËHfbit  le  fii^e  dlJtrecht ,  fe  retira  devant 
leurs  troupes.  L'évéque  commença  par  V^* 
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communier  y  &  l'attaqua  enfuite ,  (e  fervanfi 
également,  contre  fon  ennemi ,  des  armes 
fpirituelles  &c  temporelles.  Les  unes  ne  lui 
réuflirent  pas  mieux  que  les  autres.  Son 
armée  s'engagea  dans  les  marais  ;  &  les 
foldats  enfoncés  dans  la  bourbe  étoient 
maflfacrés  par  les  payfans.  Rodolphe  acheva 
la  déroute»  Le  frère  de  Tévêque,  prévôt 
de  Dewenter,  mourut  de  plufieurs  bleffu-. 
res.  Le  comte  de  Gueldre ,  &  le  feigneur 
d'Amftel ,  furent  faits  prifonniers.  L*évê- 
que  tomba  dans  une  fondrière.  Il  fut  ren- 
contré par  des  foldats  de  Drenth,  qui-,  après 
lui  avoir  levé  avec  leurs  fabres  la  peau  de 
la  tonfure  ,  le  jetterent  dans  une  mare  où 
il  fe  noya.  Après  la  bataille ,  on  procéda 
à  l'éleéliond'un  nouvel  évêque.  Onrepré- 
fenta  que ,  dans  l'état  où  ^étaient  les  aîflfai* 
res,  on  avoitbefoin  d*un  évéque  plusguer-* 
rier  que  prêtre  ;  &  le  choix  tomba  fur 
Willbrand,  évêque  de  Paderborn ,  qui  étoit 
à  la  tête  des  arifiées  de  l'empereur  en  Ita- 
lie. Egalement  hardi  fous  la  mitre  &  le  caf- 
Sue,  w  iilbrand  fe  nmnit  des  indulgences 
u  pape  ,  &  d'une  troupe  formée  de  tout 
ce  qu'il  put  raifembler  en  Italie  de  vaga« 
bonds  &  de  gens  déterminés.  Il  arrive  ; 
prêche  la  croi&de  contre  Rodolphe;  bénit 
îes  troupes  d'une  main  ;  excommunie  Tes 
ennemis  de  l'autre  ;  met  la  Drenth  à  feu 
&  à  Càngy  &  force  Rodolphe   i  fuir  do 
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CoèVcfdeiK  Celiii-ci^  après  quelques  tenta- 
tives mutiles ,  comptant  £ui$  doute  fiir  b 
c&arité  de  l'ëvêque  ,  autant  que  fur  la  gé- 
nerofité  du  guerrier ,  ne  prend  avec  lui 
Kfxe  deux,  gentilshommes  ;  va  trouver  Wil- 
lyrand  pour  obtenir  ia  grâce.  Mais  l'impi- 
toyable prélat  fait  périr  Rodolphe  9  &  un 
de  fés  gentilshommes  fur  une  roue  :  l'autre 
té  fit  tuer  en  fe  défendant. 

^^[  1130.]:^ 

Florent  /acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  une  guene  à  laquelle  la  malheureulè 
lîiperftition  de  ce  tems-là  donna  lieu.  La 
iemme  Sun  feîgneur ,  habitant  de  Stade  ^ 
après  s'être  con(e(fée,donna^  fuivant  l'ufage, 
une  pièce  d'aigent  à  Ton  confeiTeur.  Ce  pré* 
freavare,  trouvant  la  rétribution  trop  mo- 
dique 9  bt  nût  dans  le  ciboire  ;  &,  lorfque 
6  pénitente  fe  préfenta  pour  recevoir  la 
Communion^  il  mit ,  au  lieu  d'Hoftie  ^  cette 
fiice  dans  ùl  bouche.  Cette  dame  s*en 
plaignit  à  (on  mari  qui,  i  Ton  tour ,  fit  des 
plaintes  au  curé  &  au  chapelsdn  ,  fur  cette 
profânarion.  On  ni^  lui  repondit  que  par 
des  injures.  H  s'emporta.  Le  peuple  s  attrou- 
pa; &  les  deux  prêtres  fiirent  maflàcrés« 
On  ne  fe  borùa  point  à  cette  vengeance  : 
on  chaiEi  les  eccléfiaftiques*  Le  pape  en- 
voya un  lëgat  qui  prêcha  une  croifàde 
contre  Stade.  L'évêquedeBrdmeneman- 
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qua  pas  de  publier  que  les  habitans  de 
Stade  y  iès  diocéfàins  9  écoient  infeâés  de 
h  plus  abominable  héréfie  ;  &,  dès  ce  mo- 
ment ,  les  malheureux  furent  dévoues  à  la 
mort ,  futvant  Tufage.  Stade  fut  mife  au 
ban  de  TEmpire.  Florent  aflfembia  Tarmée 
des'Confédérés;  inveftit  Stade;  fit  des  pro- 
diges de  valeur ,  dignes  d'une  meilleure 
caufe ,  &  força  la  ville  à  recevoir  le  clergé. 
Florent  paiToit  pour  le  plus  brave  &  le  plu$ 
beau  des  chevaliers.  La  comt^fTe  de  Cler- 
njont,  jeune  époufe  d*un  vieux  mar^Taima 
fur  fà  réputation.  Elle  perfuada  àfonépoux 
d'indiquer  un  tournoi  à  Noyon.  Florent, 
amfi  qu  elle  Tavoit  efpéré  ,  s'y  rendit  ac- 
eom{mgné  de  plufîeurs  feigneurs*  La  com«^ 
teffe  s'enflamma  en  le  voyant;  Se,  pendant 
les  jofttes ,  elle  ne  ceiTa  de  le  lui  témoigner 
par  (es  applaudiflemens  &  par  les  regards 
les  plus  paffionnés.  Le  vieux  comte  s'en 
apperçut.  Il  dit  un  mot  au  comte  de  Nèfle 
&  aux  chevaliers  Fran<^ois  ;  fe  met  à  leur 
tête ,  &  fond  fur  les  chevaliers  Allemands , 
qui  avoient  pçur  chef  le  comte  de  Clô* 
ves,  Florent ,  qui  s'imjjgine  que  ce  combat 
eft  une  fuite  du  tournoi ,  fait  face  au  comte 
de;  Clermont ,  qu'il  preffe»  L'époux  irrité 
le  pouffe,  l'éloigné  des  autres  chevaliers  ^ 
&  le  perce  d'un  coup  de  lance.  Le  comte 
de  Clèves  s'en  apperçoit  ;  vole  au  fecours 
de  Florent  qui  expire,  &  venge  (à  mortpap 

Çell9 
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céfie  de  Oermonr.'^La  domte^e  éxpirz  d$ 
àoukur  dans  la  même  journée. 

Guillaume  //,  fUs  de  Florent  IV,  lui 
faccéda  fous   la  tutelle   d*Otton  III ,  fon 
oncle ,  évéqae  d'Utreeht-p  Ce  prince  n*a- 
voit  alors  que*  fix  ans  ;  &c  fa  minorité  ne 
ftit  troublée  par  aucune  guerre.  Il  fut  éiu 
•  Roi  des  Romains  ^  air  refus  de  la  plupart 
des  Souverains  ,  qui  plaignoietJt  &  qui  ad* 
inîroiem  Tempereur  Frédéric  II  ^  'accablé 
dVzcommunications  ,  6c*  chargé  de  triom- 
phes. La  royauté  du  comte  de  Hollande  f  ex« 
po(â  à  d»  guerres  dans  le(que&es  il  eut  des 
fuccès.  Il  fut  couronné  ;  mâfâ  cette  dignité 
ne  l'empêcha  point  de  s'appliquer  aux  af« 
fairesée  ks  véritables  Etats.    Il  avoit  ma* 
né  â  ïœur  Adélaïde  à  Jean  4'Avernes ,  & 
Itn  avoit  donné  pour  fa  dot  les  pays  qu'il 
tenoît  en  £ef  de  la  couroMè  d'EcofTe  ; 
le  «comté,  de  Namur^  confifqué  fuf  Bau- 
douin IX  ;    quatre  bailliages.,  &c  le  comté 
d'Aloft  ,    quil  déclara  acquis  à  la  Hol«» 
lande ,  faute  par  Marguerite  de  n'avoir  pas 
reconnu  Guillaume  pour  roi  dès  Romains* 
Marguerite  aiTembla  une  armée,  formidable^ 
cômpoiîée  de  Flamands  &  de  François  ; 
mais- Florent  ,  firôre  du  Comte ,  d'un  côté^ 
&  le  Comte  lui-même  l«l  décent  eii  Zé- 
lande  ii  complettcment,  qifil  y  eut, dit-on j^ 
An.d€$Rép.  Par/. /^*  D 


^Q,  Anecdotes 

cinquante-mille  hommes  tué$  ^  &  autant  Ae 

'pnConniers.  Les  vailiqHeurs,  nefçachant  que 

Êure«de  cette  multitude ,  les  renvoyèrent  ^ 

après  les  avoir  dépoidllés,&  misprerqu'à  nud. 

•  Go^evin  d^Amftel  »  ^vêque  dVtrecht, 
vei^oit  (Tétre  dépQfiS,  fur  les  plaintes  de  fou 
cierge  if.de(^  vaflàux  »  i  caufe  de  fes  diA 
fipations.  -Henri  de  Vianden  avoit  été 
nomi^éà  ùl  place.  Les  païens  de  Gozewin 
s'pppoiêit^nt  à  Finfiallatton  de  Ton  fitccef- 
feur.  Là  querelle  fut'd^cidée  »  les  armes  à 
latnain  ;  8c  W  nouvel  évéque  fitf  vainqueur. 
Le  comtç  de  HoUaade  ^'attacha  k  réunir  les 
deux  partis.  Il  en  vint  à  bout.  U  avoit  ac*- 
cordé  aux  Trajeâins  beaucoup  de  grâces 
&  ê^  privilèges ,  Se  s*étoit  £ak  inicrire  au 
ncmibre  des  bourgeois.  Cependant ,  un  jour 
qu  u  dinpit  avQC  Tévêque  devant  un  grand 
nombre  de  Q>eâaleurs,,  u|ie  pierre  lancée 
d^une  main  inconnue  y  mais  vigoureufe,  part 
de  û  foulis  ;  &  le  Comte  ne  Fé  vtta  que  par 
un  efiet  du  Iia:^d.  Le.prince  ordonne  aux 
npgiftrats  de.  lui  livrer  le  coupable.  Ils  élu- 
d^  fon  ordre.  U  fe  dtrpofoît  a  ie  venser^ 
lorTau'iine  nouvelle  révoke  des  "V^efifri tons 
Tarrétci.  Il  marcha  contre  eux^  dans  le  fort  dp 
rbiyer.  Sçs.trpupesdevDÎenf  pafler  fiir  un  ma* 
rais.  Elles  dévoient  défiler  par  n^  endroit  oit 
U  glace  paroiflbitki  plus  épaiffi;»  D  voulut  le 


ET  BtlClQt^ES;      ^t 

recowio^  ;  inaif  b  gidce  cafla  (bus  le  poids 
de  fi>n  cheval  y  &  des  Priions  le  tuèrent  à 
coups  de  flèches.  Glullaume 'n'avoît  alors 
que  vingt-fèpt  ans,  &  dpnnoît  les  plus^ran- 
d^  eiperâiicies4*Rodok>he ,  comte  de  Habs- 
bourg f  €at  fen  fiitceiJeiir  a  l^Empire. 

Kkk  rapporte  à  cette  époque  la  Yàble  de  h 
(înguUere  fécondité  de  Marguerite  de  HoI« 
tance ,  cômte^e  de  Hehneberg  ,  fœur  de 
GvoUaume  IL  On  prétend  qu'une  pauvre 
femme  ayant  fin-  (es  bras  deux  enfans  ju-^ 
meauxydemanda  fautaène  à  la  Cqmtefle^qut 
lui  dit  que  ce  double  fhnt  à  voit  (ans  doute 
été  ^oduu  pat  deux  père»  diifërens.  La 
mère  magnée  de  Cètaffront^s'écria  :  4ApvàKe 
n  le  éîél  y  poUr  mia  ju4ificadon|  niettre  dans 
SI  votre  fàn  autant  dVttéms  qu'il  y  a-  dd 
i>  jours  dans  iVtanéefn  Neuf  mois  après,  h 
tomtedê  accouclia  de  trois  cens  (bixante  fit 
cinq  enÊins  de  deux  fexes.  |ls  furent  portés 
i  r^Urê  dans  deux  baffins  ;  baptiife  par  Gui^ 
évéque  dXJtreckt,  qui  nomma  Jtan^  tous  les 
garçons,  fie  EUJaèeth^  tout^  les  ftlles.  On  al* 
léeue,  pour  preuve  Ae  cette  fable,  un  tableau 
qu  on  voit  i  LoofHuinem  ^  qui  reptéfelite 
la  cérémonie  du  Bapcéme^  avec  une  inicrip^ 
tionqui  rapporte  le  fmt  ;  demtbaâîns  qui  fer* 
virent  au  Baptême ,  où  .cet  accouchement 
cil  gravé ,  Se  .^«n  confèrve  à  Utreeh^ 

Di)   . 
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Mfis  ce  conte  eft  démenti  par  rHîftoiré 
&  par  la  phyfique, 

Florent  F  y  fils  de  Guillaume  II,  nV 
voit  que  deux  ans  ,  lorfque  fou  père 
futaflaffiné.  La  tutelle  fat  déférée  à  Flo- 
.rent  9  fon  oncle ,  qui  mourut ,  deux  ans 
^rès ,  d'ilne  bleffute  qu'il  reçut ,  àox^  \xn 
tournoi ,  à  Apvers.  Adélaïde  d'Avefnes 
prit  la  tMtelLe  de  fon  neveuj  &  on  lui  jf- 
focia'le  duc  de  Brabant',  oui  s'en  rendit 
indigne  par  la  dépravation  de  fes  mçeurs  ^ 
Se  Tabandônna.  La  tutelle  pafla  au  duc  de 
Gueldre,  qui,  ayant,  vaincu  Adélaïde ,  eix 
fat  feul  chargé ,  jufqu'à  ce  que  Florent  prît 
les.  rênes  du  gouvernement ,  n'étant  âgé 
que  de  quinze  ans  ;'  de  forte  que  jufqu^alors 
il  avoit  eu  quatre  différens  tuteurs.  A  peine 
rignoit-il  par  lui- même,  que  les  Kenne- 
mers ,  peuple  brave ,  &  qui  avoit  acquis  la 
plus  grande  réputation  dans  les  armées 
HoUandoifes  ,  fe  joignirent  aux  Weftfri- 
ions ,  &c  déclarèrent  .la  guerre  aux  Nobles» 
Us  attaquoient  ôi  brûlodent  leurs  châteaux* 
La  noblefle  fe  réfagia  &  Harlem.  Gifelbert 
d'Amftel,  trop  foible  pour  leur  réfifter^ 
alla  au-deyant*  d'eux  ^  lorfqu'ils  s'appro- 
(choient.de  TAmAelland»  Il  feignit  d'ap- 
prouver leur  projet ,  &  s'offrit  pour  géné- 
ral Il  fat  îiccepté.  Gifelbert  laiut  cette  oc- 
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tBÔon  pour  fe  venger  de  Tévéque  Se  des 
magiftrats  d'Utrecht.  U. s'approcha  de  nuk 
de  cette,  ville.  £Uç  fut  inveftie,  lorfque  le 
jour  parut;   &c  les  Trajçâins,  qui  ne  fe 
doutoient  de  rien  ,  étonnés  de  voir  la  cam- 
pagne coi|verte  de  troupes,  demândoient  du 
ittut  des  murs  ,  qu'eft-ce  qu!on  voulait  9  &: 
à  qui  Ton-  en  vouloit  ? .  On  leur  répondit 
que  les  Kennemers  venoient  les  délivrer 
Âe  la  tyrannie  des  Nobles  &c  des  Magif- 
tiats.  Auffi-tôt  le  peuple  leur  ouvre  les  por-* 
tes  :    on  fubftitue  aux  magiftrats  .aâuels, 
des  magiftrats  piîs  parmi  le  peuple»  Les 
Kennemers  fe  reàroient.    Comme  ils  paf« 
ibient  fous  les  murs  de  Harlem ,  où  Isi  nq- 
"hlcSe  s'était  retapée  y  il  leur  vint  dans  Tidée 
d'en  ùire  le   nége.    Un   des  feigneurs, 
nommé  Pcrjymy  eut  recours  à  la  rufe  :  il 
cboifir  quelques  foldats  déterminés  ;  paflfe 
au  travers  des  rebelles ,  au  milieu  de  la 
nuit  9  &c  va  mettre  le  feu  à  quelques  villa* 
ges  du  Kennemerfland.  La  flamme  &  la  fu- 
mée attirent  leur  attention.  Ils  volent  au 
iêcours  de  leur  pays  y  &  abandonnent  leur 
projet»   La  nobleue  (bu  alors  de. Harlem; 
les  pourAût  ;  pro^te  de  leur  défordre,  &c  tn 
tue  la  plus  grande  partie.         * 

Florent  venoit  d'être   atmé   chevalier. 

D  iij 
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Les  Véftfrifons  fe  révolteront.  Sort  premier 
hit  d'arn^es  fut  h  détout^  de  ce  peuple  in** . 
qinet.  Ce  qu'il  eitima  k  plus  def  cette  vio 
toire  9  ce  fut  la  découverte  du  lieu  où  (on 
père  avoit  été  cac^»  aprè$  Ton  aiTafflnat^  ' 
Il  y  fit  fouiller  ;  y  trouva  Tes  ôs  ;  les  tranf- 
porta  à  MiddeIbouq[ ,  &  kii  fit  élever  un 
iiiperbe  maufoléç. 


Weftfrîfons  étoîent  toujours  prêts  à 
fe  fouicver.  Florent  entreprit  d'élever  desi. 
forts  dans  leur  propre  pays.  Deux  inon-» 
dations ,  qui  les  forceren|-de  fe  retirer  fiir 
les  hauteurs ,  lui  en  facilitèrent  les  moyens^ 
Théodoric  de  Bréderode  pénétra,  au  moyen 
des  eaux ,  dans  les  lieux  bas.  Les  Priions 
n'ayant  pas  de  bateaux  ,  fe  fournirent  ;  &^ 
dès  que  les  eaux  fè  furent  retirées,  le  Comte 
fit  bâtir  quatre  châteaux. 

Florent  reçut  plufieurs  mé<îontratesiefis 
de  la  noblefle ,  •  i  laquelle  là  gloire  qu^l 

.s^étoit  acquife  ;  &  ks  alllanèe*  faifoient 
crandre  qu'il  ne  diminuât  fes  privilèges^ 
Les  feignéurs  de  Borfelen  &  de  RénefTQ 
fouleverent  les  autres  gentilshommes.  Us, 
engagèrent  Gui ,  comte  de  Flandres  ,   à 

•  Êpre  vi^loir  Ces  anciennes  pr^entio^  fur 
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ifadqaes  ides  â  Toueft  de  PEicaiit.    Gui 
ûk  une  de&ente  dans  Tiûé  de  Valchèrçn  , 
&  preflê  vivement  Middelbourg.  Florent 
vient  au  fêcours.  Gui  9  craignant  les  fuîtes 
d'une  bataille  9  engagé  le  duc  de  Brabant 
^  un  accommodement.  Le  Duc  s'entrethét, 
& ,  i  force  d1mjx>rtunbés ,  obtient  que  Flo- 
rent entre  en  négociation.  Florent ,  iur  la 
parole  du  Duc  y  va  lui-même,  pour  tefmi- 
ner  le  trâkë,  auprès  deGùi ,  qui,  (ans  égard 
pour  &  femchife  ,  l'arrête  prifonnier..  Fl6« 
rent  témoigné  au  Duc  qu^  le  foup^onne 
de  perfidie;  Cdm-d,  pour  fe  jufBfièr^  après 
«voîx  vainement  follicité  le  coftitè  de  Hai- 
dres  9  obdent  cfa'illui  feit  permis  de  fe  corif- 
timer  pri^bdoier  à  la  place  de  Florent  qui 
ion  de  prî^n.  Mais  fe  Duc  fut  obligé  de 
racbeter  ûm  étargiffement,  par  une  ibmme 
exorUtame.  En  vain,  pour  s'attacher  la  no- 
bleffe  y  créa-t-il  Tordre  de  S.  Jacques.  Ce 
corps ,  toujours  tremblant  pour  (es  prîvilé- 
'ges ,  lui  fuicita  de  nouveaux  embarras,  jui^ 
qu'à  ce  qu'enfin  ce  bon  priiice  périt  par 
un  aÊffinât., 

On  attribue  cet  attentat  i  la  vengeance 
d'un  époux  outragé.  Gera!rd  de  Velfen ,  im- 
pGqué  dans  Fin^^on  de  Walcheren  par 
les  Flamands,  avoit  été  long-tems  retenu 
en  prifon.  Florent  ajrant  reconnu  fon  in- 
nocence 9  lid  rendit  la  liberté ,  &c  voulut  9 
à  force  deJHenÊdts ,  hû  £adre  oublier  fes  mal- 

Div 
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heurs.  Le  Cpmte'avoit  foupjré  pour  une 
jeune  Hollandoife*,  d'une  rare  beauté.  It 
*  voulut  «la  uiarier  à  Velfen  qui  «répondit 
d'un  tqh  arrogant  à  fa  propofitvm,  qu'il 
n'étoit  point  fait  pour  partager  h  honte 
d'une  femme  qu'if  av oit  deshonorée.  Ee 
Comte  indigné  ,  ^ûi  repliqudque^  quelque 
.  femme,  qu'il  épou(àt ,  il  étoitafluré  de  l'em- 
porter fur  un-  nriari  tel  -queVelfen.. 

Peu  de  tems  après ,  Velfqn  ,fe Jfnaria  avec 
la  fille  de  Hêrman  de  Woërdeo-.  î-e  Comte 
donna  une  commi^Soû ,  hors  de  fes  Etats , 
au  nouvel'  époiix  qui ,  nç  fe  ^néiliant  deriefi, 
pairtit.  Le  Çqnïte ,  pendant  fen  abfence., 
fit  une  partie  de  chafle  dan$  le$  environs 
dp  château  deVelien.  Ily;entt^;  &ç,ibuspréii 
tçxte  d'avoir  quelque  chofe,  de  particulier 
a  dire  à  la  femme ,  touchant  la  commiffion 
de  fon  mari ,  il  la. pria  de  paiTer  dans  un 
appartement  féparé.  Mais  à  peiiie  y  fiit- 
elle  9  que  le 'Comte  la  faifit  Se  ufa  de  vio- 
lence. Cette  femme  défefpérée  prit  deS 
habits  de  deuil,  &  ne  voulut  plus  voir  per- 
fonne.  Lorfqué  fon  mari  revint  \^  elle  ro- 
fiifa  de  le  voi^,  &  lui  fit^  dire  qu'elle  étoit 
indigne  de  lui.  Velfen  enfonce  la  porte  de 
fon  appartement;  &,  il  l'oblige  de  lui  dire 
le  fujet  de  fa  peine. .  Loin  de  la  blâmer  d'un 
crime  auquel  elle  n'a  aucune  part,  il  la 
çohfole ,  &  l'engage  de  raconter  à  Her- 
tmn  Wcirà^n  tout  ce  qu'elle  vient  de. 


,  HollAsvojses  etBelgiqves.  Ç7 

luî  apprendre.  Ils  aflembtent  leurs  paréns  y 
&  forment  le.  projet  d'^enlever  le  Comte  , 
&  (te  le  livrer  au  roi  d'Angleterre ,  fon 
ennemi  dl|»ui5  que  Florent  avoit  figné  un 
traité  avec  le  roi  de  France.  Lorfqu'ils  fe 
font  aflarés  d'Edouard,  un  jour  que  le  Comte 
étoit  it  Uti^echt  9  &  <]u!il  repolit,  en  venaiit 
de  diner  avec  l'évêqife,  Amftel  Téveilh 
pour  alkr  à  la  chaflfe.  Lé  Comte  monte  à 
cheval  &  'part  avec  lui.  Amflel  le  conduit 
dans  un  )>oî$  où  les  conjiirés  étoiem  em- 
bu/quës.  Velfen  fe  préfente.  Le  Comté  met 
répée  à  la  m^h.  Tous  enfemble  iè  jettent 
iur  \m  -,  le  Uent  fur  fon  chevaK  &  le  con-* 
daifent  à  MvQûea  pour  Tembarquer.   Maïs 
ks  Kennàmers  &  les   Weftfiifons  ayant 
appris  J'en/evement  de  leur  Souverain ,  s'a^ 
ièmblent  &  courent  après  lîti;  Les  conju- 
rés fe  voyant  pouriuivb,  fe  jettent  dans 
des  marais.  Le  cheval  de  Florent  s'abbat. 
Velfen  craignant  qu'on  se  lui  enleva  ùl 
proie,   s'élance  &c  porte  phifieurs  coups 
mortels  à  fon  Souverain.  Lés  Kennemers 
fur  vinrent*  &.  tranfporteiént  le  Comte  à 
Muiden  où  il  expira.  Velfen  &  (es  compli- 
ces fe  renfermèrent  dans  le  château  de 
Croonembourg.  On  TinvefKt.  Les  HoHan- 
dois  s'en  emparèrent,  .&  les  diflribuerent 
aux  milices  de  chaque  ville ,  qui  les  firent 
périr  par  la  roue,  excepté  Velfen  qui  fut 
roulé  dans  un  tonneau  g^rni  de  pointes  dans 
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rintérieur.  Amftcl  &  "Woërdcn  s^toîent 
ùuvés hors  delà  Hollande ^  &  périrent  de 
mifere. 

^HK»[  1 196—1 299.  ]  1^ 

Jean  ëtoît  en  Angleterre  ,  lorique  ion 
père  fut  affiiffiné.  Edouard  ^  dont  la  fille 
encore  trop  jeune*  étott  promife  à  ce  jeune 
prinoe,  le  fai/bk  ële  ver  ^auprès  de  lui.  II 
nVivoit  que  quinze  ahs,  lorfque  le  roi  d'An- 

fletenre  le  rendit  aux  voeux  de  (on  peuple, 
a  tutelle  (at  difputée.  Jean  dTAvernes^ 
comte  deHainant^  (ils  ^Adélaïde  ^  fœur 
de  Guillaume  II  y  ficplus  proche  parent^ 
avoit  les  prétenticm;  le^  mieux  fondées, 
Wolfeit  de  Borfeien ,  qui  s'étoit  mis  à  la 
tête  delà  nobleffe,  &  quin'étoit  pas  exempt 
dufoupçon  de  faflàmnat  de  Florent,  &c 
Thëodortc,  comte  de  Clèves ,  prétendoient 
auffi  à  la  régence.  Après  bien  des  intrigues  » 
Jean  de  Hamaut  fm  déclaré  Régent.  Jean 
trouva  fes  Etats  en  proie  aux  faâions  ;  les 
Weftfrifons  févoltés  ;  la  Zéfande  agitée 
par  Tambition  de  Borfeien  qui  vouloit  en- 
lever la  tutelle  à  Jean  d'Avefnes,  &  qu'il 
força  à  l'abandonner  ;  Tévêque  d'Utrecht, 
qui  n'afpiroit  pas  moins  qu'à  Ce  rendre  maî- 
tre de  la  Hollande ,  tel  étoit  le  tableau  des 
Etats  de  Jean.  Mais ,  dès  que  Borfeien  eut 
chaflTé  d'Avefnes ,  il  s'empara  de  l'efprit  du 
jfcune  prince  ;  écaita  de  lui  tout  ce  qui  pou.* 
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voit  balancer  ion  crédit.  Il  porta  û  loin  l'a* 
bus  de  la  faveur  j  qu^il  fouleva*  contre  lui  la 
noblefle  6c  !e  peuplé  ^  &  qu'il  futlaviftime 
des  maux  qu'il  leur  prëparott.  Pour  jouir  ■ 
d'une  plus  grande  autorité  y  il  avoit  imbu 
refprit  de  }ean ,  dès  maximes  les  plus  ty- 
lanniques.  Il  avoit  formé  le  projet  de  àé^ 
trmre  les  privSéges  des  vîlles&  delà  nobleflê. 
1-es  révolter  des  Weftfrifons ,  dont  il  s'étcMt 
fervî  Vôdnêlne  ;  celle  des  habitans  (de  Dor- 
drechty  qu'il  avoit  occafionnée  par  une  ré- 
forme dans  ks  monnoîes ,  8c  partme  ii^ac* 
lion  aux  droits  des  habitani ,  ]ur  fervirent  de 
prétextes.  U  ne  ceflbit  dé  dixe'iTeair,  que 
ce  ne  ferait  qu'en  Hétruifànt  ces  vains  prt* 
viléges,  qifd  ÂiDÎtvéritsd^ementrouventih* 
Jean  ëeoîr  ébranlé.  Woome ,  gendre  de 
Boriêlen ,  fut  un  jour  témoin  de  cetfe  pro^ 
pofition.  Ce  eénéreut  citojren  ne  put  s'cm- . 
pécher  de  s^elever  cdntre  fpn  beau- père. 
f>  In^gne  contipteur  ^  lui  dit-il ,  né  pour 
n  être  te  miniftre  des  Nérons  &  des  Cali^ 
»  gula  ,  rends  grâce  au  lang  -qui  me  lie  à 
9»  toi  y  il   je  ne  venge  pas  par  une  mort 
n  prompte  finjure  que  ta  proportion  fait 
n  à  ton  m»tre.  9*  Bôrfelen  frémit  de  colère 
&  voulut  rendre  Woome  fiifpeâ:  de  trahi-- 
fon  auprès  du  Comte.  Voome  furieux  fort  ; 
aifemble  tout  ce  qu'il  trouve  de  Nobles,  ÔC 
leur  fàtt  part  du  projet  de  Borfelen.  Les 

Woblçs  çn  font  pvt  aox  vittçs;  6c  la  pert^ 
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du  traître  eft  jurée.  Ne  pouvant  faire  tête  à 
Torage,  il  perfuade  au  Comte  qu'on  en  veqt 
à  leurs  jours,  &  Tengage  à  fuir  avec  Im^  de. 
.  nuit  9  &:  à  fe  retirer  en  Zélan^â*  Woorne 
n'eut  pas  plutôt  appris  leur  fuite  qu'il  vole 
à  l'appartement  de  la  Gomtefle  ;  l'éveille; 
tombe  k  genoux  auprès  de  Ton  Ut  ;  lui  ap- 

!)rend  la  fuite  &  le  danger  de  ^n  mari  y  &c 
a  mené  fur  la  place ,  où  Pune  fondant  en 
laimes  ^  èc  l'autre  anuné  par  le  zèle  du  bien 
public  y  railemblent  le  peuple  qui  n'a  pas 
plutôt  appris  le  départ  du  Comte  9  qu'il  yo\c 
iurTes  pas.  U  venoit  de  partir  d'Ulaàrdin- 
.  gen.  Lefpeuple  (e  faifit  dç  tous  les  vaifleaux  ; 
joint  celui  du  Comte,  ôcleTeniorque.  Oh  fe 
jette  fur  Bprfelen  ;  mais  Jean  obtient  qa'il 
foit  jugé.  Les  magiftrats ,  foit  par  foibleife, 
foit  qu  ils  ne  le  trouvaient  pas  aiTez  coupa- 
ble ,  ne  le  condamnèrent  qu'à  une  prifon 
perpétuelle  ;  mais  le  peuple,  plus  jufte,  mè- 
"nace  de  brûler  |es  juges  &  le  tribunal  ,  iî 
on  ne  lui  remet  le  ..traître.  Quelques-uns , 
. .  plus  réfolus ,  ienfoncent  la  prifon  ;  jettent 
Borfelen  par  la  fenêtre  ;  &  fon  corps  çft 
mis  en  pièces.  Les.  habitans  de  Dordrecht 
fe  tranfpdrter.ent  au  château  de  Kraay ef- 
'    tein  9  dont  Aloud  /étoit  emparé.  Aloud  , 
agent  fecret  de  Borfelen ,  qu'il  avoit  fait 
nommer  gtand*baillif  de  $ud*Hoilande  » 
étoit  juftement  détefté.  On  force  le  châ* 
teau;  on  l'en  arrache;  on  le  trame  fous  le& 
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^vtis  de  Dordrechty  avec  quelques-uns  de 
fes  complices ,  &  on  les  écfa&  à  coups  de 
leviers.  Le  Comte  &  iePeupterappellerent 
Jeaa  d'Avefhes ,  qmseptit  la  régence.  Mais 
le  Comte  fbible  ScJanguifTant  mo/urut  peu 
de  tems  après.  Cette  prompte  moit  a  fait 
jecter  des  foupçons  fiir  fon  tuteur  qui ,  fe 
trouvant  le  phis  prdthe  parent^  lui  fuccédak 
I^à  maiibn  de  Théodoric  9  qui  régnoit  de-'  . 
puis  réreâion  de  la  Hollanae  'en  comté' ^ 
finit  à  Jean  I. 

La 'clémence  de  /«<»? //^  iâ  borné,  & 
piété  ^    Font  fair  accufer   de  inôlleife  ^ 
&:  l'on  attnbue  -à  ces  vertus  le^  malheurs 
àc  fon  règne  ;  mais  il  trouva  dans*  fes  en- 
fans  des  reifources  qui  Ëiuverent  l'Etat.  Jean 
de  RéneS&  ,   i  qui  Borfelen  avoit  ôté  le 
grand  bailliage  de  Sud'-HoUande  ^  &  que 
VeUên  avoit  accufé  du  meurtre  de  Flo- 
rent ^  ayant  demandé  à  ie  juftifier-y  &  ne 
l'ayant  pas  obtenu ,  jura  de  s'en  venger.  Il 
fouleva  les  Zékmdois.  Florent  de  IBorfelen  « 
Goufin  de  Wolfert  de  ^orfelen ,  fe  joint  à 
RénefTe,  6f  pcr^adént  à  fempereur  que  le 
comté  «de  Hollande  lui  appartient ,  Jean 
^Avefiiesn'y  étant  appelle  que  du  chef  des 
femmes.  Les  Traje^ns ,.  aigris  par  le  carac- 
tère turbulent  de  leur  évéque  tué  les  ar« 
mes  à  la  main>  Scies  Flamands  portane  le 
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(et  &  la  âamme  au  ^  fein  de  la  Hollande  l 
auroient  anaché  la  fouverainetë  au  malheu* 

É 

reux  Jean  4  fans  le  couragô  intrépide  de 
Jean  \  comte  d'0<^âecvaiu ,  fon  fi  s  ,  qui 
acquit  le  nom  de  Jcan^Jkns^Metci  ;  mais  il 
fut  tué,  au  milieu 'de  &l  carrière,  au  combat 
de  Courtrai ,  .entre  les  Fran<^oi$  &  Gui  de 
Flandres*  Son  frère  Guillaume ,  avec  au- 
tant de  coutage,  avoit  moini  de  férocité* 
Il  's'oppoia  à  ce  torrent  d^ennemis  qui  inon^ 
doient  les  Etats  de  fon  pere«  Tandis  qu^il 
les  chafToit  d'un  côté ,  la  trahifon  les  in** 
troduiibit  de  Tailtre.  ïfis  Flamands ,  après 
un  traité  de  paix ,  avoient  encore  envahi  la 
Zélande*  Guillaume  vencnt  de  perdre  una 
bataille ,  &  iè  trouvoit  invefti  dans  Zierik-» 
zée  9  tandis  que  Jean  II ,  duc  de  Bfabant  ^ 
pénètre  jufqu'4  Dordrecht ,  &c  facilite  aux 
Flamands  laconotiéte  d^Utrecht.  lis  étoienc 
maîtres  de  la  HoUande ,'  ùxa  le  courage  in« 
trépide  d'un  citoyen ,  fils  naturel  de  FIo^ 
tem  V.  Witte  de  Hamftede,  quiavoit fuivi 
la  flotte  Flamande ,  venoit  de  débarquer  à 
ZaandTOOtt.  Funeux  de  voir  (a  patrie  en 
proie  à  des  éti&nger& ,  il  fe  ikifit  du  grand 
étendard  de  Holbnae  ;  coutt  dans  les  rues 
de  Harlem  ;  railemble  le^  peuple,  *  ^  Ci* 
>>toyens,  leur  diibit-i),  profitons  du  (èul 
9>  moment  qui  nous  refte  pour  échapper 
n  aux  fers  du  vainqueur.  Vos  pères  onl 
n  tonquis  ces  Etats  ;  &  vous  n'oferiez  le^' 


'  S»  défendre  contre  un  enneaû  mu'  n'a  de 
»  force  que  par  votre  fbibleiTe  f  Son  in- 
>»  CQffion  a  pu  vous  étooner  un  moment  ; 
»»&  il  fe  glorifie  de  vous  voir  fournis;  prou- 
»  irons4ui  que  le  HoUaifâoîs^  jaloos  de  ûl 
s»  gl<nre  &  de  (a  liberté,  eft  encore  ie  mai- 
»»  tre  de  rçs*deftinées ,  &  qu'il  fcait  mourir, 
fitorfqu^l  lut  eft  impoifibie  d  échapper  ^ 
>»  FaSIront  ^étre  vaincu.  Suive^moi ,  mes 
n  amis ,  }e  vous  mené  an  terme  de  notre 
^  »  honte ,  foit  que  la  viâoire  nous  féconde^ 
n (oit  que  k  trépas  nous  attende.»». A  ces 
îaots  j  les  Kennemers ,  les  Waterlanders  , 
les  Weftfriiôns  s^arment  ;  lui  demandent 
fes  ordres ,  &c  veulent  combattre.  Haam« 
fie&e  annonce  que  Guillaume,  le  fils  de  leur 
Souverain ,  le  fuît  de  près.  IL  fait  écrire  la 
même  diofe  i  routes  les  villes.   11  leur 
mande  que  le  prince  eft  à  la  tête  .d'unear- 
mée  nombreuîë.   Par-tout  le  coumge  re-- 
imt,  tout  s'arme  ;  hommes  ^  femmes^  en« 
baSf  tout  refphre  la  vengeance;  le  feu  fe 
communique  de  ville  en  ville.  'Les  Fh« 
mands  chaSes  de  Peift  ^  portôiem  Eépou« 
vante  à  ceux  qui  défendoient  Leyde.  A 
Schoonhoven ,  iCats ,  que  le  comfe  de  Ran^ 
dres  avoir  nommé  gouverneur ,  entendant, 
mais  ignorant  la  cauTe  de  ce  tumulte ,  deÂ 
cendit  dir  château  :  on  f  arrêta  ;  ^ ,  Payant 
conduit  à  Dordrecht  où  fon  fils  étoit  ai^ 
tégé,  on  attache  ce  vieillard  aune  macMne  ; 
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on  le  met  à  la  tête  des  affiégeans  ,  &  ôit 
le  montre  à  fon  fiU.  Celui-  ci  effrayé  fe 
rend  à  difçrétion  avec  toute  la  garnifon. 
D'un  autre  côté  /Guillaume  s'oppofoit  aux 
efforts  des  Flamands,  Il  les  repouflbit  de 

•  devant  Zierikzée ,  lorfqu'il  reçut  le  lecours 
dVne  flotte  xrombinée  de  France  &  d'An- 
gleterre. La  flotte  Flamande  commença  le 
combat;  fut  battue  ;  &  le  comte  ^e  Flan- 
dres, qui  la  commandoit,  fut  fait  prifoiînîet. 
Les  Flamands  abandonnent  Zièrikzée,Mid- 
delbpu^g  &  le  refte  de  la  Zélande  ;  tout  fuit  * 
devant  Guillaumet  II  pafTe  à  Utrecht ,  en 
.  chafle  RéneflTe ,  ;qu?  périt  en  fuiant.  Enfin 
la  Hollande  eft  délivrée  ;  mais  le  vieux  Jean  ' 

.  meurt  de  .plaifir ,  en  apprenant  la   gloire 
dont  fon  fils  venoit  de  fe  couvrir. 

•  .GuiMaume:ill  triomphant  fut  pro- 
clamé par  fès  Cvîjets ,  qui  le  bénHToient.  •  II 
épouià*  Jeanne ,  fille  de  Charles  de  Valois , 
frère  du  wJi  de  France.  Il  vint  à  Paris  ,.où 
Ton  traitoit  tle  la  paix;  Elle  fut  conclue  i 
mais  le  comte*  de  Flandres  n^en  jouît  pas  : 
il  mourut  dansikprifon.  Les  hifloriens  pla- 
cent à  Fépoque  duretour  de  Guillaume 
dans  fes  Etats  la  convocation  d'un  célèbre 
tournoi  à  .Harlem  où  fe  trouvèrent  vingt 
comtes ,  cent  barons ,  &  plus  de  mille  che- 
valiers» L'Amftelland  &  Woërden  fiarent 

.    réunis 
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réuim  à  k  HoOande^  après  la  mcit  de  Gui 
de  Hnnaut.  H  y  eut  encore  de  vives  hoftH 
ttés  entre  Guilbume  &  le  nouveau'  comte 
it  Flandres.  Les  Priions  inquiëtoiem  les 
Tiaîe£tins,  au  fiijec  d'un  fort  que  Févéque 
aSck  bâtîr  pour  contenir  les  prenûers; 
maôs  deux  fl&iux  terribles ,  oui  fe  firent  fen« 
tr  en  HoUande ,  b  Ërniine  oc  la  pefte  ^  ûiC* 
pen&ent  le  fléau  de  la  guerre^  8c  rame^ 
necent  les  princes  i  des  fentimens  pacifir 
ques. 

Le  Comte  étbît  parvenu  au  plus  haut  de-*' 
gfé  de  pxûflance.  Il  fongea  à  s'appuyer  pat 
les  plus  belles  aOîances.  Il  étoît  alUé  à  la 
maifon  régnatnte  de  France  par  û  femme* 
Ilmana  Ptmedefes  aies  au  comte  di^Ju- 
liersy  l'autre  â  Louis  de  Bavière,  roi  des 
Romains ,  &c  la  troifieme  À  Edouard  IV^ 
Foi  d'Angleterre.  Les  dépenfes  qu'il  lit  pour 
les  fêtes  de  ces  mariages  firent  murmurer 
les  peuples;  &  quelques  villes  paflerem  des 
nnumures  aux  menaces.  MaisCniillaume  les 
enponit  par  la  perte  de  leurs  privilèges  ;  8c 
aucune  n'o£i  s'en  veiner.  Ces  fêtes  furent 
sagnifiques.  'GuiUaume  aimoit  fur-tout  les 
tournois.  D  doubla  les  impofiéons  :  auffi  le 
dcrgé  s'éleva-t-il  avec  force  contre  cette 
fifyece  d^exerckes»  Le  Comte  avoit  du  goût 
pour  les  choTes  rares  8c  fingulieres.  Dans*  un 
As^  àesKé^  Pan.  IK  E 
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roys^eqotû  fit  à  la  cour:  de  France ,  il  snen» 
ufieHoUafidoiTe^  ^\me  taille  fi  extraordi- 
mire  I  qoc  les  kommes  ks  plas  grands  psiC* 
foient^âmfeJnifler^fousfes  btas étendus. 
£Ue  étOEt  fi  forte,  qi^ielle  foutenoijt  de  chaque 
fmimtmtormésa  àc  Hambourg ,  rempli  de 
iÂ^^  Huit  hommes  èiiièmblenepoiîvoîenl 
pa$  lever  les  fiskrdeauoL  qu  elle  chargeoit  ûm 
peine.  Guillaume  étoit  guerrier.  La  tran« 
qniUitë  de  fes  Etats  ne  lui  permît  d*exercei 
ià  valeur,  que  dans  des  guerres  étrangè- 
res. Il  aimoit  fon  peuple  ;  mais  il  voulor 
être  obéi.  Quelques  chapitres  refufoient  d( 
C49P6(ti»buer  aux  népaïadons  des  digues  :  i 
lavagea  leurs  terres,  &  ils  obéirent»  Il  ai 
moit  k  iuftice.  Un.  payfan  alla  fe  plaindn 
àjui*  que  le  baillif  de  Sud-Hollande  lu 
avOiç.pris  une  vache  qui  nourrifToit  tout) 
£iÉimille.  Guillaume  '  envoya  chercher  \ 
baWif  -êc  h  grand^baiUif.  Il  confronta  1 
pay&h  avec  le  bâU^;  &,  après  s'âtne  aifur 
^Hj^kit,.  il  condamna  le  baillif  à  avoir  1 
lére  tranchée ,  6c  le:  grànd-bailKf  à  paye 
c^ntri^GUS  d!or  ait.pigdSui,  pour  le  puni 
devoir  placé,  <kns  la  magiftrature  un  fPr^ 
vafi<âtcur.  Guiliaumemourut  à  Valencien 
nés* 

.  Le  idemicr  Comte,  en  mourant ,  ave 
dpmiéi  Guillaume  iV^  fon  âls^   les  U 
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çons  les  plus iaees;  &il  les  mit  en  pratique 
peodznt  fon  règne  :  elles  étoient  fondées 
ht  la  connoiflance  du  cacaâere  des  Hol- 
bndoîs.  Il  fîit  peu  occupé  au  dedans  de  (es 
Etats.  11  ipaSà  du  fervice  de  l'Angleterre  i 
celui  de  la  France ,  qu'il  abandonna  encore 
pour  la  première.  Il  o£Ent  fon  iêcours .  aux 
chevaliers  Teutoniques.  Il  leur  amena  qua- 
tre cens  chevaliers ,  &  de& troupes  d'élite; 
mais  Hentî  d' Arsberg ,  alois  grand-maitre» 
le  remercia  brufquement.    Guillaume  en 
flir  indigné.  Il  s'en  plaignit  ;  &  les  chevaliers 
dépoferent  leur  grand-mutre.  Le  Comte 
s'en  retourna*    Il  fiit  tuteur  de  l'évêché 
d'DtrecVu,  pendant  b  vacance  du  Êége; 
mais  Jean  a Arkel  ayant  été  nommé  ^  Se 
s'étant  retiré  à  Grénohk^  pour  rétablorles 
finances  de  i'éyéché  épuises  ,  &C  ayant 
laifle  radminiftration  de  fes  revenus  à  Ro- 
bert d'Arkel,  fon  frère  >  leCoçnte  sindigria 
de  cette  méâance ,  &  déclara  la  guerre;  aux 
Trajeâins  qu'il  battit.    Il  n'avoit  pas  en-*. 
core  pofé  les  armes ,  qlieles  Frifons ,  refii- 
£uit  de  payer  leurs  impositions,  tuèrent  fis 
receveurs.  Il  arma  une  flotte  contre  eux.  il 
s'embarqua  avec  Jean  de  Beaument,  comte 
de  Hainaut.    La  flotte  fot  féjparée  par  .k^ 
vents*  Le  comte  de  Hainam^  aborda  le  pre<t 
mîer;  &c,  n'écoutant  cpie  fon  courage  impru* 
dent,  il  attaqua  les  rebelles ,  avant  que  fon 
neveu  f  eût  ioînt  avec  lerefte  de  la  flotte  i 

El 
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il  les  pdurfîiivit  vivement.  Le  Comte  arrive 
pendant  cette  aâion  ,:  &c  n'attend  pas  que 
tout  Tëquipage  Toit  débarqué.  Il  court  dans 
les  villages  voifins,  &  va  les  brûler,  n'étant 
fbutenti  que  de  cinq  cens  hcmimes.  Les 
Frifons  embufqués  fortent  du  milieu  des  ro- 
féaux  9  l'enveloppent  &c  le  maffiun-ent  avec 
tous  fes  gens,  lis  joignent  enfiiite  l'armée, 
&  la  battent.   Il  périt  dans  cette  bataille 
trois  mille  fept  cens  hommes  du  c6té  des 
Hollandois ,  parmi  lefquels  il  y  eut  un  grand 
nombre  de  feigneurs.  Le  corps  du  Comte 
ne  fut  trouvé  que  dix  jours  après.  La  jeune 
Comteife  ne  reipiraque  vengeance  contre 
les  Frifons.  Elle  fit  confifquer  tout  ce  qu'ils 
pofTédoient  dans  les  provinces  de  fà  dépen- 
dance. Elle  avoit  fondé  un  couvent  pour 
eux  dans  Tifle  de  Marken ,  &  les  moines 
de  Mariengaard  avoîenr  la  moitié  de  cette 
îfle.  Elle  fit  brûler  le  couvent ,  &  jetter  les 
moines  à  la  mer.  Gtiillaume  mourut  fans 
héritier. 

Marguritt  ,  fœur  de  Guillaume  IV  ^ 
femme  de  Louis  de  Bavière  ,  empereur  ^ 
lui  fuccéda  ;  6c  Jean  de  Beaumont  fè  char- 
gea de  l'adminiflration  du  Hainaut  &t  de 
la  Hollande.  Elle  fiit  inaugurée ,  mais  bien-» 
tôt  rappellée  par  l'empereur.  Guillaume  » 
fon  fils  ^  que  Louis  envoya  fouç  uo  habit  de 
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domeffique,  d^  crainte  qu^il  ne  fut  reconnu 
parles  Anglois  ,  fut  agréé  pour  Ton  lieu- 
tenant. 

L'évêque  d'Utrecht  ayant,  par  fes  épar« 
gnes ,  ramafTé  de  l'argent ,  quitta  la  France; 
&,  profitant  de  la  circonftance  d'une  femme 
&  d'un  enfant  fur  le  thrône ,  il  ailèmbla  une 
armée,  &  fit  quelques  ravages  dans  l'Efl- 
Hollande.  Guillaume  marche  contre  lui,  & 
donne  rendez-vous  à  Tévêque  pour  la  ba- 
taille, entre  YfTelflein  &  Jut&is.  Le  prélat 
accepte  le  cartel.  La  bataiUe  fut  fànglante,  àc 
Guillaume  la  perdît  ;  mab  Tune  &  l'autre 
aimée  furent  u  affoîblies ,  que  l'on  convint 
d'une  trêve.  Cependant  Tévéque  avoit 
épuifé  {es  fonds  ;  il  en  demande  de  nou^ 
veaiur  :  on  les  iui  refufê  ;  &c  l'évéque  aban- 
donne les  fruits  de  fâ  viâoire  &c  (on  évê** 
ché ,  &  s'en  retourne  en  France» 

Jf<j[  1351.  ]t4W 

Louis  de  Bavière  étoit  mor  t;  &  Maimie- 
rite  avoit  cédé  en  toute  propriété  à  Guil- 
Jaume,  fon  fils,  la  Hollande,  la  Zélande  &  la 
Frife  ,  fous  ia  réferve  d'une  penfion,  &  n'a- 
voit  gardé  pour  elle  que  le  Hainaut.  La  pen- 
fion n'ayant  point  été  payée^  elle  revint  con- 
tre fâ  ceffion  ;  &  Guillaume,  n'ayant  pas  af** 
fez  de  forces,  rendit  las  trois  provinces.  Les 
Hollandois  regrettoient  leur  Souveraun^ 
Gmllaume  n*avoit  cédé  qu'à  regret.   U  fut 

Enj 
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«proclamé  de  nouveau.  Mairguerite  appella 
Edouard  i  fon  fecours.  La  guerre  fut  dé* 
clarée,  &  la  Hollande  divifée  en  deux'partts. 
Celui  de  Guillaume  étoit  celui  des  Cabi-^ 
liaux^  du  nom  d'un  poiiTon  qui  dévore  ceux 
qui  font  plus  petits  que  lui.  Celui  de  Mar* 
guérite  s'appelloit  les  Hoikins ,  du  nom  du 
'filet  qui  fert  à  piendre  les  cabéliaux.  Ces 
fadions  fe  firent  une  guerre  fanglante.  £n« 
fin  la  mère  &  le  fils  en  vinrent  à  une  bataille 
qui  ftittrès-meurtriere,  &  que  l'impératrice 
gagna.  Elle  fut  fuivie  d'une  féconde ,  où 
Guillaume  remporta    une  viftoire  com* 
plette.  On  parla  de  la  paix.  Le  Comte  de* 
manda  pardon  à  fa  mère.  Elle  lui  aban- 
donna les  trois  provinces ,  &  ne  retint  que 
le  Hainaut.  Elle  ne  jouit  pas  long*tenis  de 
-cette  pai^  :   elle  mourut  à  Valençiennes  , 
une  année  après  leur  réconciliation. 

L'infortuné  Guillaume  Vy  dont  la  vie 
fut  aflfez  longue ,  ne  régna  que  deux  ans, 
•Il  tomba  en  démence  du  remords ,  dit-on  , 
•d'avoir  Ëiit  la  guerre  à  fa  mère.  On  Pen* 
ferma.  Albert  de  Bavière ,  fon  frère  ,  fut 
déclaré  proteâeur  de  la  Hollande.  Il  eut 
des  démêlés  avec  l'évoque,  d'Utrecht  ;  prie 
part  à  la  révolte  des  Flamands ,  occafion- 
.née  par  quelques  impôts  que  Louis,  comte 

dç  FUndrçs ,  avoit  augmentés,  Lçs  Gan^oi^i 
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prirent  Pmnelle  pour  chef.  Il  (at  livre  à 
Louis  qui  le  fît  périr  fur  un  échafàud.  Arta- 
▼eile  9  fils  d'un  hra(&mr  éd  bière ,  prit  /à 
place.  C'écoit  un  homme  habile  8c  entre- 
prenant. Albert  n'entra  dans  ces  queieUes 
que  pour  les  appaifer.  Guillaume ,  ion  fil»  ^ 
avoic  applani  les  voies ,  en  prenant  Damme 
aux  rebelles.  Cet  échec  ;  la  noft  de  Louis 
mort  d'une  bleflure  ;  le  fiippUce  d'ArtayeUe 
pris  dans  ta  même  aâion  ou  Louis  fut  blàfe; 
la  proclamation  de  Philippe ,  duc  dé.  Bour* 
go^e ,  à  la  place  de  Louis ,  &  foxi  intré* 
pidifé ,  déterminèrent  les  rebelles  à  deimn- 
der  la  p<ûx.  On  en  drefla  les  articles..  Phi- 
lippe ex'igeoit  que  les  Gantois  lui  demanr 
^flènt  pardon  à  genoux.  L  es  GanCotiayant 
rejette  cette  propofirioaavec  mépris,  Albert 
&  les  ducheffes  de  fioutgogne  &  cle^  Bca^ 
bant  9  qui  conduîfbient  la  négociatîoni^  s'ap^ 
permirent  que  le  Duc  entroit  en  fureur^ 
oc  que  la  guerre  allcMt  recommencer*  Us 
tombèrent  eux-mêmes  à  fes  genoux  9  en 
lui  demandant  le  pardon  de  ce  peuple ,  au 
nom  duquel  ils  promirent  une  fidélité  invio* 
lable.  Les  Gantois ,  forpris  de  ^^t»  àAion 
généreufe  ,   n'oferent  défavouer  les  prin» 
cefles.  Le  Duc  fe  radoucit  &c  accorda  tout 
ce  qu'elles   demandèrent  ;    une  anmiftie 
générale ,  la  liberté  des  piifonmers  <  &  la 
confervaôon  des  privilèges  de  la  ville  de 
Gand, 

Eiv 


Anecdote-^ 

f#^[i390,]t^ 

Guillaume  llnfenfé  étok  mort  Tannée 
prédécente.  Albert  fut  inauguré.  Les  faâions 
des  Cabéliauit  &  des  Hoekins  (ubfiftoient 
toujours.  Les  derniers  étoient  du  parti  op-^r 
poië  au  Comte  qui  favorîToit  les  Cabé- 
lîauz.  Il  auroit  dû  s'attacher  à  faire  cefTer 
ces  faAions  y  toujours  funeftes  ,  quelque 
forme  ôc  quelque  prétexte  qu'elles  pren- 
nent. Albert,  veuf  depuis  1386,  aimoit 
Adélaïde  de  Poëlgeft ,  qui  réuniflfoit  lesta-r 
lens  de  Tefprit ,  la  douceur  de  caractère  ^ 
&  les  charmes  de  la  beauté.  Elle  régnoit 
fiir  Tefprit  d'Albert  ;  & ,  comme  il  ne  faî- 
foit  rien  que  par  elle  ,  Guillaume  ^  ainfi 
que  tous  ceux  qui  vouloient  plaire  au  Comte, 
etoient  oblige  de  faire  leur  cour  à  Adé- 
hïde.  Guillaume  ne  voyoit  &  faveur  qu'avec 
indignation.  Les  Hoëluns ,  qu'elle  haïfToit  , 
aiTurés  des  difpofîtions  de  Guillaume ,  jurè- 
rent la  perte  de  cette  favorite.  Ils  pénétrèrent 
dans  fon  appartement  qui  étoit  dans  le  palais 
même  d'Albert  ;  tuèrent  fon  maître-d'hôtel  ^ 
qui  vint  au  fecours  d'Adélaïde,  &  la  poi- 
gnardèrent. Le  Comte  fût  pénétré  de  h 
plus  vive  douleur  ;  mais  les  foupçons  qu'on 
avoit  de  la  complicité  de  Guillaume  rete- 
noient  fà  vengeance.  Peut-être  eût-il  dét 
voré  fen  chagrin  ,  fi  U  faôion  contraire 
fi'f  ût  excité  le  père  du  maîtrç-d'hôtel  à  pou^-. 
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éuvre  Taflaffinat  de  (on  âls.  Ce  vieillard 

vxnr  fe  jetter  aux  pieds  du  Comte  ,  &  té" 

clamer  fâ  justice.  Il  lui  repré&nta  que  fbn 

honneur  y  celui  de  FEtat ,  ik  juftice  &  fà 

propre  (ûreté  ,  exigeoient  la  punition  des 

meurtriers  ;  que  rien  ne  fèroit  plus  (acre 

pour  eux  9  &c  qu'ils  n'avoient  commencé 

par  Adébîde  que  pour  aller  jufqu'a  lui.  Il 

fit  agir  un  reiTort  plus  puiflant  encore ,  ce- 

kâ  de  fon  amour.  Il  déchira  le  cœur  du 

malheureux  Comte ,  &  demanda  que  ,  s'il 

vouloir  laitTer  Adélaïde  fans  vengeance ,  il 

fut  permis  à  un  père  infortuné  de  pourfiii^ 

vre  9  P3I  l^  voies  ordinaires  de  la  juftice  , 

les  aflaffins  de  fon  (ils. 

Après  la  mort  (f Adélaïde,  cinquante- 
quatre  feigneuTs  avoient  pris  la  fiiite.  Albert 
les  fit  citer  devant  lui.  Guillaume  entreprit 
de  les  défendre ,  &  confirma  les  fbupçons 
qu*on  avoit  contre  lui.  11  fuit ,  ïc  (è  retira 
au  château  d'Altena.  Jean,  évéque  de 
liége  ,  fon  fils  puîné ,  le  remplaça.  Guil- 
laume fe  joignit  aux  autres  afTaffins.  Albert 
marche  contre  lui  ;  Finveftit  à  Bois-le-Duc , 
&  fe  contente  de  l'exiler.  Il  le  rappella 
bientôt  après  ,  pour  l'aider  d^ns  fon  çxpé«- 
ditbn  contre  les  Frifons. 

-J>o[  1 404—  1 407,  ]«>PU 

Guillaume  VI ,  dans  le  tems  de  fon 
«^,  s'étQÎt  retiré  en  France.  Unjourqu'H 
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ailoit  Te  mettre  à  table  avec  le  roi,  un  hérault 
s'approcha  de  lui ,  &  renverû  fon  couvert. 
Guillaume  furpris  demande  la  raifon  de  ce 
procédé.  Le  hérault  répond  qu'il  faut  être 
chevalier  pour  manger  avec  le  roi.  «  Ne 
»  le  fuis-je  pas ,  dit  Guillaume  ? . . .  >»  Com- 
9f  ment  pourriez-vous  le  juftifier ,  reprit  le 
»  hérauit ,  lorfque  les  cendres  de  celui  par 
»  qui  vous  prétendez  l'être ,  font  au  pou- 
»  voir  de  vos  ennemis  ?  »  En  effet ,  Guil- 
laume IV  étoit  en  dépôt  dans  Tabbaye  de 
Feurchamp^  près  du  champ  de  bataille  où 
il  avoit  été  tué  par  les  Frifons.  Albert,  après 
fà  viftoire ,  le  ht  enterrer. 

Guillaume  étoit  brave.  Mais,  plus  occupé 
des  affaires  de  Bourgogne  &  d'Orléans ,  & 
des  diffenfions  qui  agitoient  la  maifon  de 
France ,  que  des  Hennés ,  il  manqua  d'affu« 
jettir  la  Frife.  Il  maria  Jacqueline ,  fa  fille , 
née  de  fon  mariage  avec  Marguerite^fîlle  de 
Philippe  duc  de  Bourgogne ,  à  Jean^  duc  de 
Touraine,  fécond  fils  de  Charles  VI,  qui 
devint  Dauphin  par  la  mort  de  fon  frère ,  Se 
qui  mourut  lui  •  même  à  Compiégne  deux 
ans  après.  Guillaume  fit  recevoir  Jacqueline 
ion  héritière  par  les  Etats  généraux  des  trois 
Provinces.  Il  craignoit  que  Jean ,  évêque  de 
Liège  ,  qui  n'a  voit  jamais  voulu  s'engager 
dans  les  ordres ,  ne  lui  ravît  la  fouveraî- 
neté.  Guillaume  avqit  été  en  bute  à  une 
confpirfition  formée  par  Us  D'Egmont,  Sa 
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honte  naturelle  la  leur  fit  pardonner.  Ce 
pnhce  mourut  peu  de  tems  après  avoir  £ik  ^ 
reomnoître  Jacqueline. 

J1S»[  1418— i43o.]/PU 

Jacquelint.  Le  comte  Guillaume  avoit  or- 
donné par  ion  teftament ,  que  Jacqueline  y 
jeune  veuve  de  dix-fept  à  dix- huit  ans  , 
éçouferoit  Jean ,  duc  de  Brabant ,  Ton  cou- 
fin.  Ce  fécond  mariage  fut  conclu  &  com- 
muniqué à  Jean  de  Bavière ,  &c  au  duc  de 
Bourgogne ,  oncles  de  la  princefTe ,  &  fut 
la  fource  de  fes  malheurs.  Leurs  caraâeres 
încompaûbles  les  éloignèrent  ;  furent  des 
fujets  de  plaintes  &cde  ruptures,  dont  leurs 
ennemis  profitèrent.  Peut-être  pouflTa-t-elle 
trop  loin  le  reflèntiment.  Elle  fit  annuUer 
ion  mariage ,  &  en  projetta  un  troifieme 
avec  le  duc  de  Glocefter ,  frère  de  Henri  V, 
roi  d'Angleterre ,  qui  ne  la  rendit  pas  plus 
heureufe.  Ce  projet ,  qui  ruinoit  les  efpé- 
rances  du  duc  de  Bourgogne ,  occafionna 
une  guerre  entre  ce  prince  &  le  duc  de 
Glocefter ,  dans  laquelle  Jacqueline ,  après 
s'erre  évadée  de  la  prifon  où  elle  avoit  été 
jettée  par  Philippe ,  fut  dépouillée  de  la 
plus  grande  partie  de  fes  Etats.  L'ingrat  duc 
de    Glocefter   l'abandonna  ,   jufqu'à    ce 
qu'ayant  appris  la  mort  de  Jean ,  duc  da 
orabant ,  fon  mari ,  il  aflfefta  un  empreflè* 
mçnt  dont  Jacqueline  fut  la  dupe  im  mo« 
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ment ,  mais  qui  n'eut  point  de  fuite.  Enfin  \ 
après  mille  traverfes ,  elle  conclut  un  traité 
avec  le  duc  de  Bourgogne ,  par  lequel  elle 
le  nommoit  Régent  de  fes  Etats;  &  Philippe 
la  reconnoiffoit  Comteffe  de  Hollande ,  de 
Zélande  ,  de  Frife  &  de  Hainaut.  Elle 
Tinftituoit  fon  héritier  ptéfomptif.  Bientôt 
il  fut  inauguré  Duc  de  Brabant  ;  de  forte 
que  Jacqueline  fe  trouva  fans  autorité ,  &C  à 
la  merci  du  duc  de  Bourgogne, 

Ce  prince ,  peu  reconnoiffant ,  ou  peut- 
être  pour  éloigner  de  Jacqueline  tous  (es 
amis ,  ne  fourniflbit  pas  même  le  néce  re- 
faire à  fa  dépenfe.  Elle  s'amufoit ,  pour 
difliper  Tes  chagrins  ,  à  la  chaffe ,  à  monter 
à  cheval ,  &  à  d'autres  exercices.  Un  jour 
que   (â  mère   lui  avoit  fait  préfent  d'un 
beau  cheval  ,  n'ayant  rien  à  donner  au 
domeftique  qui  l'avûit  conduit,  elle  pria 
fon  tréforier  d'en  faire  l'avance ,  &  de  faire 
enforte  qu'à  l'avenir  elle  ne  fe  trouvât  point 
dans  cette  fituation  ;  mais  il  s'en  excufa  fur 
les  avcinces  qu'il  avoit  déjà  faites.  Ceux  à 
qui  elle  s'adreiTa  lui  témoignèrent  la  même 
répugnance ,  &  fe  retirèrent.  Jacqueline 
déploroit  fon  état.  Son  fecrétaire  lui  con^ 
feilla  de  s'adreiïer  à  Borfelen ,  Stadhouder, 
qui  avoit  acquis  beaucoup  de  richeiTes.  Elle 
r^jetta  d'gbprd  cçtte  proportion  avec  dé* 
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daîn  9  Borfelen  ayant  toujours  été  un  des 
cheé  c/e'  la  faâion  oppofée  à  la  fienne.  Ce 
iecrétaire  ,  appelle  GobtViti ,  ne  fe  rebuta 
point  :  il  obtint  enfin  là  permiilion  de  lui 
écrire ,  &c  de  le  faire  venir  j  mais ,  lorfqu'il 
fiit  arrivé  ,  elle  parut  très-embartaffée.  Go- 
belin  prit  là  parole  9  &  lui  expofa  la  fitua- 
tîon  de  la  princefle.  Borfeleiî  ne  lui  don^â 
pas  le  tems  d'achever  :  il  TeilvOya  chez  lui 
piendre  tout  ce  qu'il  trouverôit  d'argent 
dans  fes  coffres  ^  &t  regarda  comme  une 
grâce  l'occafion  qu'elle  lui  oflfroit.  La  prin<* 
ceiTe  ëtoitd'un  caraftere  grand  &  généreux. 
Elle  fut  pénétrée  de  la  noblefle  du  procédé 
d*utv  homme  qu'elle  avoît  lieu  de*  regarder 
comme  fon  ennemi.  Borfelen  étoit  aimable  ; 
&  /es  knûmeï)s  étoient  au-deffus  de  fa  naiP 
£uice,  quoiqu'elle  fût  trè<-honorable.  Jac- 
cpieline  accepta  fes  fervices  avec  reconnoi(^ 
énce.  Borfelen  prévenoit  fes  befoins,  & 
ne  la  laiflbît  manquer  de  rien.  Bientôt  la 
reconnoiilànce  fe  changea  en  un  fentimenc 
plus  doux  ;  &  les  largefles  de  Borfelen  n'é- 
toient  pour  lui  que  des  occafions  d'offrir 
quelque  cho(e  de  plus  que  (à  fortune.  Enfin 
la  princefTe ,  qui  n'avoit  pas  atteint  fà  tren* 
tieme  année,  lui  dit  qu'elle  ne  connoiflbit 
qu'un  moyen  de  s'acquitter  envers  lui  ;  c'é- 
toit  de  lui  donner  ia  main.  Borfelen  o(à 
alors  découvrir  à  JacqueCne  toute  (k  pa(^. 
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fion.  Sans  fortir  de  fon  palais  y  le  mariage 
fut  célébré  par  fes  aumôniers ,  en  préfence 
de  (es  domeftiques  les  plus  affidés.  De 
quatre  maris  qu'eut  la  princelTe ,  il  n'y  eut , 
à  proprement  parler ,  que  Borielen  qui 
acquit  ce  nom.  Elle  n'avoit  été  que  peu  de 
jours  avec  le  Dauphin  ,  prince  foible  &c 
languiiTant.  Elle  avoit  époufé  le  duc  de 
Brabant ,  malgré  elle  ;  Se  GloceAer  Tavoit 
abandonnée.  Quelque  fecret  .qui  environ- 
nât le  lit  des  deux  nouveaux  époux  ^  le  duc 
de  Bourgogne  en  fut  informé.  II  fit  arra- 
cher Borfelen  des  bras  de  Jacqueline ,  6c 
l'envoya  en  prifon  à  Rupelmonde.  Il  fei- 
gnit beaucoup  de  colère  pour  un  événe- 
ment qui  lui  fourniiToit  un  prétexte  pour 
ôter  toute  prétention  à  la  pr'mceiTe^  &  Ten- 
gager  à  lui  fauver  la  vie  aux  dépens  de  tous 
fes  droits.  Il  figna  l'arrêt  de  ùl  mort  ,  &C 
envoya  ordre  au  gouverneur  du  château 
de  le  faire  exécuter.  Borfelen  s'étoit  auiré 
l'amitié  de  cet  officier.  Ils  étoient  enfemble  , 
lorfque  le  courier  apporta  l'ordre  fatal.  Le 
gouverneur  le  lut  à  voix  baile  ,  &c  en  fré- 
mit. Le  Sadhouder ,  fe  doutant  de  quelque 
malheur ,  pria ,  prefTa  le  gouverneur  de  le 
liii  annoncer.  Celui-ci ,  (ans  répondre ,  lui 
remit  la  lettre.  Borfelen  la  lut  avec  beau-» 
coup  de  fang  froid.  L'officier  étoit  conf^ 
terne,  h  Cet  ordre ,  dit  Borfelen  y  a  fàns^ 
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n  doute  été  furpris  par  mes  ennemis.  Le 
n  duc  de  Bourgogne  eft  )ufte ,  &ç  je  n'ai 
^  rien  fait  qui  mérite  la  mort.  Peut-être  fe 
»  repent-il  déjà  de  l'avoir  ordonnée.  »»  Ils  rai- 
fonnerent  long«tem$  fur  les  moyens  de  faire 
révoquer  Tordre.  Enfin  l'officier,  prenant  fon 
parti ,  monte  à  cheval  &  fe  préfente  à  Phi- 
lippe ,  d'un  air  trifte ,  en  lui  annonçant  que 
Tordre   du  (iipplice  du  Stadhouder  étoit 
exécuté.   Philippe  ne  put  s'empêcher  de 
témoigner  fon  chagrin.  L'officier  lui  dit  que^ 
quoiqu'il  eût  obéi  avec  peine ,  il  avoit  cru 
lui  marquer  fon  zèle  par  fat  promptitude  à 
obéir.  Philippe  9  morne  &c  confus ,  ne  ré- 
pondit rien.  Alors  le  gouverneur  fe  jette  à 
fes  pieds  hc  \ui  avoue  que  Borfelen  vivoit 
encore,   &  qu'avant  de  punir,  il  avoit 
voulu  s^stiTurer  des  véritables  difpofitions  du 
Duc.  Philippe  prit  un  air  plus  content.  U 
embrailà  l'officier ,  &  le  remercia.  Il  lui  or* 
donna  de  bien  garder  fon  prifonnier ,  &  le 
renvoya ,  en  lui  recommandant  de  n'en  par« 
1er  à  perfonne.  Jacqueline ,  qui  fçavoit  l'or* 
dre  du  trépas ,  craignoit  que  ce  ne  fût  pour 
l'amufer  qu'on  eut  fait  courir  le  bruit  de  la 
révocation»  Elle  raflfembla  quelques  bâti- 
mens,  ou  pour  l'enlever,  s'il  étoit  encore 
vivant ,  ou  pour  venger  (a  mort  le  mieu:i: 
qu'elle  pourroit.  Philippe  n'en  fut  pas  plu- 
tôt informé ,  qu'il  fe  rendit  au  château  de 
Rupelmonde  avec   des  troupes  choifies. 
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Jacqueline  arrive  ;  eft  défefpërëe  de  Te  voir 
prévenue  9  &  fe  borne  à  demander  au  Duc 
la  permiifioti  d'entrer  dans  la  prifon  pour 
s'éclaircir  fi  Ton  époux  refpire  encore.  Le 
Duc ,  fans  lui  accorder  Ùl  demande  ^  lui 
promit  de  le  lui  &ire  voir  le  lendemain  ,  &c 
lui  donna  rendez-vous  fur  le  bord  de  TEf- 
caut.  La  princefle  ny  manqua  point  ;  &  le 
Duc  parût  bientôt  fur  la  terraflfe  du  château 
avec  le  Stadhouder.  La  tendre  Jacqueline  ^ 
n'écoutant  que  fon  amour ,  faute  à  bas  de 
fon  cheval  ;  & ,  (ans  confidérer  qu'elle  al- 
loic  fe  mettre  au  pouvoir  du  vainqueur,  elle 
s'élance  vers  eux.  Philippe  offre  de  les  ren* 
dre  l'un  à  l'autre  ;  mais  il  rappelle  à  la 
prînceflTe  que ,  par  le  traité  de  1418  ,  il 
étoit  ftipulé  que  y  fi  elle  fe  remarioit ,  £uis 
fon  confentement  ôc  (ans  celui  des  Etats 
&  de  fa  mère  ,  fes  fujets  feroient  déliés  du 
ferment  de  fidélité.  Il  ajouta  qu'en  honneur 
&  en  confcience,  il  ne  pouvoit  pas  confen- 
dr  à  un  mariage  fi  difproportiûnné*  «  Eh  ! 
H  me  m'importent  9  dit  la  princeflfe ,  des 
M  Etats  où  je  n'ai  qu'un  vain  titre  ?  Et  quand 
n  fy  r^nerois ,  Borfelen  eft -mon  époux  : 
n  fes  bien&its  ,  (a  générofité ,  lui  ont  bien 
i¥  mérité  ce  titre.  Mon  devoir  feroit  de  lui 
^  tout  facrifier.  n  Philippe  n'en  demandoit 
pas  davantage.  Le  traité  fut  conclu.  Jac- 
queline renonça  à  tous  fes  droits ,  &c  ^tC- 
tima  encore  heureufe  de  pouvoir  ramener 

fon 


%  tbtk  épàùx.  Phâippe  donna  le  comte  d'Ooi*- 

terrant ,  &  Torare  de  la  Tokbn  d'or  â  Bor«. 

felen.  Le  mariage  de  Jajcquebne  fiit  réhabi* 

Kté.  Elle  sVfiima  plus  heureufe  ^.dans  une  vie . 

privée  9  avec  ce  qu'elle  cûmoit ,  que  d'être 

lui  le  thrône,  éloignée  de  fon  époux.  Elle 

mourut  dans  fès  bias^  trob  ans  après  ce 

tnôté  ^  âgée  de  trente*fix  ans% 

Phi&ppt  I.  CeA  à  répoque  de  lacef^ 
lion  de  Jacqueline  que  commence  le  règne 
de  Philippe  de  Boui^ogne.  Le  caraâere  de 
ce  prince  ambtdeux  ^  bon  ^  fier  &:  compattf* 
iant ,  politique  &c  guerrier  ^  ne  fe  déploya 
que  lerfqu'il  fe  vît  le  maître.  La  paix  qu'il 
conclut  avec  la  France,  &  qui  tendit  à  ce 
royaume  i'éclat  que  la  défeâion  du  Duc* 
lui avoit  enlevé,  attira  la  colère  des  Anglois 
fiir  la  Hollande  ;  mais  elle  fut  bientôt  fuf*. 
pendue  par  h  guerre  des  villes  aniëati^ 
ques.  Philippe  pofTédoit  de  trop  vaftes  Etats^ 
pour  qu'il  pût  veiller  également  par-tolit. 
Amfterdam  ,  Harlem  ^  Oordrecht ,  refu*- 
ferent  de  payer  certains  impôts  augmentés 
te  créés  par  Philippe.  Mais  une  des  cho(ès^ 

r'  occupa  le  plus  ce  prince  ^  fut  la  réforme 
clergé.  Les  richefles  immeniès  de  !'£•' 
;li(ê ,  en  Hollande ,  en  avoient  fait  perdre 
ie  véritable  efprit.  On  a  vu ,  dans  le  cours 
de  ces  Anecdotes,  les  prélats  d'Utrecht/ani 
An.  des  Rép.  Part.  /^.  JF 
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ccffc  en  guerre  avec  les  Comtes,  &  prc(^ 
que  toujours  k  la  tête  des  années*  Dans 
toute  ^Allemagne,  c'étoîent  les  mêmes 
abus*  Les  eqdefiaâkpies  donnoient  dans 
d'autres  exc^.  Les  omciaux  attent<Hent  jour- 
nellcment  fur  la  jurifdiâiion  temporelle. 
Les  franchifes  des  églifes-  occafionnoient 
l'impunité  des  crimes.  Leurs  exemptions 
jEûfoient  retomber  le  poids  des  impôts  fur  le 
peuple  <jui,  n'ayant  point  d'argent,  n'en 
trouvoit  qu'à  gros  intérêts  dans  Fes  maifbns 
retigieufes  où  il  étoit  enfoui.  Widef ,  Jérôme 
de  Prague,  Jean  Hus,  prenant  ces  abus  pour 
pféfevies ,  voulurent  corriger  le  msl  ;  &c 
leurs  b^péfies  l^ggraverent  encore.  EBes  fu- 
rent condamnées  ,  &c  leurs  ^auteurs  punis. 
Philippe  n'adopta  point  leurs  OfNnions  ; 
mak  il  crut  la  réforme  néceffaire.  Il  ré-^ 
dttift  à  de  juftes  bornes  la  jurifdiAion  ec« 
défiaflique ,  &  les  privilèges  des  égUfes. 

^  Les  Gantob  fe  révoltèrent  au  fujet  de  fé- 
tabUflfetnent  de  la  gabelle  &  d'un  impôt  fiir 
le  bled.  Le  Duc  marcha  contre  eux  ;  mais , 
pour  ne  pas  expofer  Charles ,  fon  fib ,  comte 
de  Charolois  y  qui  ne  refpiroît  que  pour 
k  guerre  ,  il  lui  ordonna  d^ler  en  Ho!^ 
lande  ,  (bus  piétexte  d'y  raflèmbler  des 
hommes  &  de  l'argent.  Mais  Charles  fe 
hâta  de  rempli;*  les  ordres  de  fon  père ,  St 
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éc  le  prévenir  cjifU  pAxtok  pour  rarmée. 
Pliârppe  lui  écrivit  ^e  refter  à  Bruxelles , 
juTqifà  ce  qu'on  lai  eftt  pMparé  des  ar- 
mes convenables  à  fon  é^t.  «  JVtmeroîs 
tmûnzy  fëpondit-il,  combattre  en  fim- 
n  pie  jacqiiette ,  qiie  de  ne  pas  vous  fe- 
»  ceoder  contre  des  rebeles.  n  II  répondk 
i  ù,  mère ,  qui  Texlimtoit  à  ne  pas  expofer 
me  vie  qui  appartenok  à  Tes  peuples  :  <«  Il 
»  vaut  encore  mieux  qu%  perdent  un  jeune 
»>  homme  dont  le  courage  leur  eft  inconnu , 
>»  que  de  ménager  un  lâcbe  qui  ne  mérite 
n  pas  de  commander.  >»  Le  jeune  comte  de 
CharoVo'is  fit  fes  premières  armes  dans  cette 
guerre  ou  les  rebelles  furent  entièrement 
dé/aies.  A  Dendermonde ,  un  capitaine  ^ 
qu'ils  avoîent  pns  â  leur  folde  avec  £i 
troupe  j  leur  promit  qu'au  moyen  des  in* 
tellieences  qu'il  avoit  dans  ta  placer  il  s^en 
rendroit  le  maître.  Il  prit  avec  kti  un  grand 
nombre  ck  foldats  Gantois.  A  ibil  approché , 
les  portes  s'ouvrirent  :  on  l^fle  tout  entrer. 
Alors  les  Anglois  fe  tournent  contre  les 
Gantois  ;  &  ^  fécondés  par  la  gami(bn ,  ils 
Riaflâcrent  tout  ce  qui  a  pénétré  dans  là' 
ville. 

Pie  II  preffok  viveiÉeitt  PhiKppé  de  rem» 
plir  l'engagement  qu'il  avoir  pris  d'âRer  i 
Cof^&antinople  à  la  tête  d'une  Croîfade.  Il 
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en  fut  empêché  par  quelques  préparatifs  é» 
François  qui  lui  firent  craindre  c^uelou'hof^ 
élite  de  leur  part.  Le  premier  projet  de  paf^ 
{et  en  Orient  avoit  été  formé  à  la  repréfen* 
tation  d^une  Tragédie  fur  la  prife  de  Conf^ 
tantinople  par  Mahomet  II.  Le  poëte  avoit 
siifs  dans  le  rôle  de  TEglife,  ou  de  la  Reli- 
gion, perfonnage  allégorique ,  tant  de  pa- 
thétique, que  Philippe  }ura  d'exterminer. 
les  infidèles ,  &  de  leur  reprendre  cette 
yille. 

Louis  XI  voulut  établir  la  gabelle  dans 
la  Bourgogne ,  comme  relevant  de  la  cou- 
ronne. Philippe  sy  oppoià ,  &c  envoya 
Chimai  ,  en  qualité  aAmbafladeiH*  à  lu 
cour  de  Louis.  Ne  pouvant  parvenir  à  avoir 
audience  ;  un  jour  que  le  roi  Jbrtoit  de  fou 
cabinet ,  le  Flamand  l'arrêta  par  la  manche. 
Le  roi  s^en  oflfenfa ,  &  lui  demanda  s'il 
croyoit  que  Philippe  fïlt  d'une  autre  efpece 
que  (es  vaiTaux  ?  <<  Oui ,  Sire ,  répondit-il. 
n  Votre  Majeflé  le  fcait  mieux  que  tout  aO' 
»»  tre  ;  car  qui  eût^ofé  vous  recevoir  dans  le 
>»  tems  où  perfonne  n'eût  ofé  vous  regar- 
9»  der  ?  n  Loms  parut  indigné  ^  &  lui  dé- 
fendit de  paroitre  devant  lui.  L'ordre  lui  fut 
porté  par  le  comte  de  Dunois  y  qui  lui  de- 
manda s'il  n'étoit  pas  fiché  de  ce  hardi 
procédé  ?  a  Non^  dit  Chimai.  Si  j'étois  à  cent 
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n  fienes  ,  &  que  j'appriiTe  qu'on  parlât  avec 
n  ce  mépris  du  Duc  mon  maître ,  je  re^ 
»  Yiendrok  ^  &  )e  ferois  la  même  réponfe.  >^ 


Après  la  bataîQe  de  Montlheri  de  hquelle 
le  comte  de  Charolob  fortit  cduvett  de 
Ueffiifes  &  de  gloire,  Saveufe,  gentiHiomjxie 
Ficard ,  ayant  oui  (Ûre  que  Farnrëe  que  le 
Comte  avoît  conduite  en  France  avoit  été 
snîfe  en  déroute ,  va  de  ville  en  ville  ;  en- 
gs^e  ks  terres  ;  fe  procure  une  fomme  aflez 
confidérable  pour  lever  deux  mille  foldats, 
&  fe  met  à  la  tête  pour  ËivoriTer  la  retraite 
de  ce  pnnce«  Il  apprend  en  route  que  fon 
prince  eft  vsùnqueur.  PhîHppe  n*en  em« 
ploya  pas  moins  ùt  troupe.  Il  1  envoya  i  fon 
fils  qui  créa  fur  le  champ  Savenfe  lieu* 
tenant  de  Roi  de  TArtois. 

Charles  répondit  it  Chartier ,  évéque  de 
Paris  9  que  Louis  XI  lui  avoit  envoyé  pour 
faû  Êdre  des  reproches  de  ce  qu'il  avoit  pris 
les  armes  contre  Im ,  &  de  ce  qu*3  étôit  \er 
feul  de  fes  ennemis  qui  n'eût  aucun  intérêt  : 
n  Allez.  Dites  à  votre  maître  qu'on  a  tou* 
»  jovas  trop  de  monfs  contre  un  prince  qui 
»  {qait  employer,  quand  il  le  veut ,  le  fer 
nocle  poifbn ,  &  qu'on  eft  tou}our  fur, 
»  en  marchant  contre  hii ,  de  trouver  bonne 
n  compagnie  en  chemin.  Au  refte ,  ]e  n'a( 
nyns  les  annçs  qu'à  la  ibUidtadon  despM^ 

Fuj 
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i^  ple$  y  de  la  noblêfle  &  des  princes;  Voilft 
^  mes  complices,  h 

.  L'impétueux  Chartes  ^  s'étant  trop  avancé 
vers  Paris ,  dans  une  conférence  qu'il  eut 
avec  Louis ,  fe  trouva  engagé  dans  un  ou-- 
vrage  ^ut  les  P^rifiens  aVoient  élevé  i  la 
port^  S.  Antoine^  Le  «comte  de  Charolois 
ièiicit  Ton  imprudence.  Il  étoit  peu  efcorté; 
inais  fa  fermeté  le  (auva.  Dans  l'intervalle  ^ 
le  ^Qmte.  de  $aint-Pol  voulut  engager  Neuf- 
châtçly  fffand  maréchal  de  Bourgogne ,  à 
ibut^nîr  le  prince»  f<  Parce  que  le  fils  eft  un 
y>  imprudent  ^  répondit-il  ^  dois-)e  itasarder 
>»  Içs  troupes  que  fonpere  m'a  confiées  ?  » 
Le  Comtç  revînt  aflbs  confus  de  fon  étour- 
d#fi^.  ir.^raignoit  les  reproches  du  grande 
parécbal  qui  lui  dit  qu'il  n'avoit  rien  à  lui 
piQ^rire  fiir  £i  condiute  ;'  qu'il  étoit  le  maî- 
tre de  fe  t)erdre.  m  Mais  ^  a)oûca-t-il ,  rien 
)f  l)e  in'bÙigera  d'ex^ofcr  les  troupes  pour 
M  ùàs^ir^  vos  phantaifiés*  Quand  vous  ferez 
H  mon  Souverain  ^  )e  n'examinerai  rien ,  Se 
it  je  v0iii  obéirai»  ^   . 

:  Charifsl.  Philippe  l  venoit  d^expirer; 
laiilant  \%  Hollande  riche  &  fioriflânte  ^  &c 
ayant  excité  réraubtion  de  la  noUeflè  par 
toute  iofte  dé  moyem-.  C'eft  lui  qui  institua 
Pptdre*  4«.  la  Toifon  d'w.  C'eft  i  fon  règne 
c{^  les.  hiftoriens  fixent  l'époque  de  i'intra» 
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duâfon  du  hlxe  &  de  Ja  corruption  des 

mceurs  ,  qui  entraîna  le  defpotifine  en  HoU 

lande.  Le  comte  de  Charolois ,  connu  dans 

Fhiûoire  (bus  le  nom  dt  Charles  U  Hardi  ^ 

lui  fuccéda  ;  prince  d'un  cp^rage  intrépide^ 

au  n'amlxtionna  que  la  gloire  des  héros.  Il 

ngnala  fim  atènem^U  au  gouvernement 

par  la  punition  de  quelques  villes  rebelles^ 

par  une  viâoire  (iir   les  Uëgéois  veniiis 

au  fecouTçdeS.  Tron^  ^  par  la  conquête 

de  XJ^e; 


1 


Charles  y  ayant  forcé  Louis  XI  ^  qui  mal- 

ji^oîtement  s'ètoît  mis  à  (à  merci ,  dt  le 

ûâvre  conîit  Its  Liégeois  4  oès  deux  princes 

iè  logèrent  dans  un  iàuxbomg.  Leur  h6te 

ptopoiâ  à  la  ville  de  lui  doèner  iix  cents 

hommes  9  &  fe  chargea  iA  les  eideveA^.  Ik 

furent  attaqués  pendant  la  nuit. /  Chacun 

défendit  avec  beaucoiq»*  de  vigueur  la  porte 

de  Ton  appartement ,  jufqu'a  l'arrivée  du 

\     kcamu  Louis  montra  dans  cette  ocodion 

ce  que  peut  la  valeur  éciaifé^  fiir  une  imré"* 

pidné  aveugle.  Tandis  que  Charles  A  bat^ 

tok  en  ibidat  ^  &  s^expoibir  £1»  cefô  p  ^ 

Louis  ne  ^ifoit  que  commander  aux  iiens 

avec  une  prudence  &  un4àng  froid  qiii 

forent  plus  ftinefles  aux  Liégedb ,  &:  qui  le 

dégasertnt  phis  vite  que  f  aâîvité  (ans  Q^. 

dre  de  Charles* 

Fiv. 


^S  Anecdote^ 

Un  gouverneur  de  Z.ëlande ,  amoureux 
xl'une  )e)ine  &  belle  femme  ^  fit  metn-e  en 

Îrifon  Ton  mari ,  fous  un  léger  prétexte» 
Me  ne  manqua  pas  d'aller  foUiciter  le  gou- 
verneur qui  lui  promit  la  liberté  de  foit 
jnari ,  fi  elle  vouloit  cQnfenttr  à  &  paffion. 
Il  lui  perfuada  ^'il  y  alloit  de'  la  vie  da 
])rifonnier.  Cette  femme  confentit  au  fàcri- 
fice  de  fon  honneur.  Mais ,  au  lieu  de  lui 
rendre  le  prifbnnier  y  le  gouverneur ,  plus 
amoureux  encore ,  le  fit  égorger.  Cette 
^emme  alla  fe  jetter  aux  pieds  de  Charles  , 
&  lui  demanda  juftice.  Le  Duo  le  fit  venir; 
&,  fur  Paveu  du  coupable,  feignant  d^ibord 
de  le  pardonner ,  il  lui  ordonna  d'époufer 
la  veuve  &  de  lui  donner  tous  fes  biiens  ; 
-après  quoi ,  il  le  condamna  à  avoir  la  têt^ 
tranchée» 

"  M.Dudos,dansfonHiftoiré.deLpttîsX(y 
npporte  une  Lettre  de  Charles  à  ce  roi  ^  qui 
métitoit  d'être  confervée.  Des  pirates  Ah^ 
ilôis ,.  qui  avoient  pillé  des  vameaux  ïtoK 
laudojs ,  s'étoient  réfugiés  en  France.  Char- 
les ,  qui  avoit<pri$  parti  dans  les  démêlés  de 
Xancame  &  d'Edouard ,  écrivit  à  J'amiral 
^  au  premier  miniftrç  Fran<^ois.  ^  Arche»» 
n  véque,  &  vous^ amiral  I  les  vaifleaux  que 
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i^  TOUS  dites  que  le  roi  envoie  à  la  rencon* 
4»  tre  des  Anglois ,  ont  attaqué  la  flotte  de 
f»  mes  (iijets ,  qui  retoumoit  dans  mon  pays» 
»  Mais  ,  par  S*  Jorri  !  fi  vous  n*y  pourvoyez 
yf  pas  y  )y  pourvoirai  par  l^ordre  de  Dieu  , 
»  fans  m  arrêter  à  vos  provifions  ni  à  vos 
9»  procédures  ;  car  elles  font  trop  arbitraires 
5f  &  trop  longues.  >*  Cette  Lettre  fiit  fou- 
tenue  d'un  combat  naval  dans  lequel  Bor- 
iden  détnûfit  ou  prit  la  flotte  Ângloife. 

J'5K»[i47i.]t>CW 

Bientôt  les  hoftilités  entre  Charles  & 
Lo\ùs  recommencèrent.  C'eft  la  première 
fois  qu'on  vit  un  prince  ^  la  torche  d'une 
main  &  fépée  de  l'autre  ^  ravager  tout  fiir 
fon  paÛiige.  Il  incendia  une  partie  de  la 
Picardie.  Il  vengea  cruellement  la  mort  de 
fon  ami  9  le  duc  de  Guienne.  Nèfle  fut  pri(ç 
d'aflàut ,  6c  la  gamiibn  pafTée  au  fil  de  Pé» 
pée.  Tout  le  pht  pays  fiit  incendié.  Ceux 
qui  échappoient  au  feu  périflbient  par  la 
main  du  bourreau  ;  mais  il  échoua  au  fiége 
de  Beauvais.  Pendant  fix  femaines ,  la  vigou- 
reufe  défenfè  des  habitans  lui  enleva  beau- 
coup de  monde.  Enfin  ils  étoient  fur  le  point 
de  céder  lorfi|ue  les  Beauv^fiennes  y  ayant 
Jeanne  Hachette  à  leur  tête ,  jettant  du  haut 
des  murs  du  plomb  &  da  Ja  réfine  bouil- 
lais 9  fidfimt  un  feu  terrible ,  &  repouflant 
les  aifiégeans ,  du  haut  des  remparts  danr 
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les  (ottês  9  à  coups  de  piques  &  d'ép^es  ^ 
forcèrent  les  Bourguignons  àiever  le  fiëge« 

J*o[i476.]>fU 

Uamour  de  la  guerre  entraîna  enfin  Char- 
les à  ià  perte.  Les  SuifTes  lui  avoient  £iit  of- 
frir la  paix  dans  ta  Ligue  que  Loub  XI  ât 
contre  ce  prince.  Contre  Tavis  de  toute  fou 
armée ,  il  alla  au-devant  d^eux ,  &  s'enga- 
gea dans  des  défilés  qu'il  ne  connoiiToit  pas. 
Son  armée  fut  mife  en  déroute.  Les  Suifles 
firent  un  budn  immenfe  ;  mais  ils  ne  con- 
noiiToient  le  prix  d'aucune  des  produâions 
du  luxe.  C'eft  parmi  ce  butin  que  fut  trouvé^ 
U  Sancy  ^  qui  a  été ,  pendant  long-tems  , 
le  premier  aiamant  de  la  couronne ,  eftimé 
dix-huit  cents  mille  livres  ^  &  qui  fut  vendu 
un.  écu  fur  le  champ  de  bataille.  Charles 
vaincu  raflfembla  {^%  troupes.  Le  duc  de 
Lorraine ,  avec'  une  armée  combinée  d'Al- 
lemands &c  de  François ,  vint  au  fecours  de 
Murlen  invefti  par  Charles  ;  &  les  Bour- 
guignons perdirent  huit  mille  hommes  dans 
une  féconde  bataille.  Le  duc  de  Bourgogne 
s'opiniâtra.  Quoique  malade  y  il  fuivit  les 
SuiiTes  qui  accompagnoient  le  duc  de  Lor- 
raine à  Nanci  ^  &  leur  livra  bataille.  La 
fortune  ne  lui  fut  pas  plus  favorable.  Son 
armée  fut  battue ,  &  le  Duc  fut  tué  dans  des 
•marais  où  il  6it  trouvé  quelques  jours  après  ^ 
le  viâge  enfonce  &  pris  dans  la  glace» 
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MarU.  La  mort  de  Charles  ne  fiit  bien 
confirmée  que  long-tems  apr^  la  bataille 
de  NancL  Les  Fbmands  ëtoient  fi  perfiuH 
dés  qu'il  s'étoit  retiré  en  Allemagne ,  fous 
un  habit  dUermite ,  n*oiânt  pas  fe  montrer  ^ 
après  avoir  été  trois  fois  battu ,  qu'ayant 
rencontré  un  payfan  qui  lui  reilèmbloit ,  ils 
M  donnèrent  de  l'argent  y  &  voulurent  le 
forcer  à  revenir  en  Hollande ,  malgré  tou* 
tes  les  afliirances  qu'il  leur  donnoit  du  con« 
traire.  Louis  XI  tourna  (es  vues  fur  les  deux 
Bourgognes  &  (iir  la  Picardie.  U  fe  propoÊl 
Àe  forcer  \a  jeune  princefle  de  recourir  à 
lui.  Elle  £ûibît  &  réfidence  à  Gand.  U  tenta 
de  /bulever  les  Gantois  contre  «Ile  ,  par  les 
manœuvres  iêcretes  d'Olivier  le  Daim,  fon 
barbier ,  en  qui  le  peuple  avoit  une  grande 
confiance  ;  mais  les  intrigues  du  barbi^  n'a- 
boutirent qu'à  livrer  Tournai  où  il  ie^dra^ 
Pluiieurs  villes  fijîvirent  fexemple  de  Tour-» 
çai  9  &  fe  rendirent  i  Louis.  Les  Gantois 
r^enoient  Marie ,  pour  ainfi  dire ,  malgré 
elle  9  dans  leur  ville,  &  vouloient  compo- 
ser (ails  Ton  confeiL  Dsms  les  Etats  qui 
fiirem  convoqués,  étl& /engagea  à  ne  point 
fê  marier ,  fans  l'aveu  des  princes  de  foa 
iâng,  &c  ^ns  le  çoûfentement  des  Etâs; 
de  n'entreprendre  aucune  guerre  (ans  l'aveu 
de  ces  ni^es  Etats;  antonisuii  d'^ânce  let 
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peuples  i  lui  refufer  tout  fecours^  fi  elle 
ii*étoit  munie  de  ce  confentement  Elle  ac- 
corda des  privilèges  encore  plus  confidé* 
lablesy  aux  villes  ;  de  forte  qu'elle  anéantit^ 
pour  ainfi  dire  «  (on  autorité.  Auffi ,  bientôt 
après,  eut*elle  la  douleur,  malgré  fes  prières 
&  fes  larmes ,  de  voir  périr  par  la  main  du 
bourreau  Ton  chancelier,  &  d'Imbercourt , 
pour  avoir  écrit  à  Louis  XI  que ,  s'il  s'agii^ 
îbit  de  Ton  mariage ,  il  ne  communiquât  (es 
propoiîtions  qu'à  la  ducheiTe  fa  mère,  à 
Ravenftein,au  chancelier,^  à  d'Imbercourt. 
Le  foulevement  des  villes  ;  l'inquiétude 
turbulente  des  Gantois  ;  les  intrigues  des 
prétendans ,  tout  devoit  engager  à  donner 
un  époux  à  la  princeiTe ,  alors  âgée  de  dix- 
huit  ans.  On  a  blâmé  avec  raifon  Louis  XI* 
d'avoir  laiiTé  échapper  l'occafîbn  d'un  ma- 
riage qui  étendoit  les  bornes  de  la  France 
jufqu'au-delà  du  Rhin  ;  mais  il  fe  flattoit 
d'enlever  les  Etats  de  Marie  fims  le  fecouis 
d'un  marine.  D'ailleurs  il  craignoit  que  ces 
Etats  ne  rendirent  fon  fils  trop  piûflant  ; 
jugeant  des  (bntimens  du  Dauphin  pour  lui^ 
par  ceux  que  ce  roi  avoit  eus  pour  fon  père. 
Enfin  Marie  épouia  l'archiduc  MaximUien  ^ 
fils  de  l'empereur  Frédéric ,  âgé  de  ving^ 
ans. 

>  Les  Pays-bas  Yoyoxent  avec  pdne  ua 
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prsficc  étranger  prendre  les  rênes  du  gou- 
▼emement.  La  grofTefle  de  Marie  les  raf- 
£ira«  Mais  Louis ,  au  défefpoir  d*avoir  man« 
<{uë  ce  mariage  pour  fbn  fils ,  leur  perfiiada 
qu'elle  accoucheroit  d'une  fille ,  &c  que  la 
maifoa  cPAutfiché  fuppoferoit  à  ùl  place 
quelqu^enfant  mâle  étianger.  Cette  idée 
étoit  fi  bien  enracinée  y  que  j  lorfque  la  çom* 
lefle  de  Ravenftein  porta  Teniànt  à  Véghfe  , 
«Ue  le  mit  fijr  un  Ixiffîn ,  &  le  découvrit 
aux  yeux  du  peuple  ^  afin  que  chacun  pût 
juger  de  fon  leze. 

La  guerre  avoît  recommencé  entre  les 
François  &  les  Flamands.  La  Journée  des 
Eperons  a  voit  coûté  au  vainqueur  une  partie 
de  fon  armée;  de  forte  que  l'Archiduc  n'eut 

Çis  aflez  de  monde  pour  faire  le  fiége  de 
érouanne.  Il  s'attacha  au  château  de  Ma* 
lanci  9  ^u^l  prit  d'aflaut.  U  deshonora  Ùl  vic*- 
toire  9  en  faifimt  pendre  le  gouverneur  &: 
la  gâmifon  y  malgré  ce  qui  avoit  été  con- 
venu dans  la  capitulation.  Louis ,  indigné 
de  ce  manque  de  foi ,  \xb.  de  repréiâilles.  H 
fit  un  détachement  de  huit  cents  lanciers 
&  de  fix  mille  foldats  ;  choifit  cinquante 
prifonniers  ;  les  fit  conduire ,  avec  fon  grand- 
prévôt  ,  fous  les  murs  de  Douai ,  où  dix 
fiirent  pendus.  De-là  le  détachement  fe 
ftranfporta  devant  Saint-Omer  ^  oii  dix  autres 
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périrent  du  même  fiippbce.  Les  trente  reC- 
tans  furent  exécutés  à  la  vue  d'Arras.  Quand 
ces  exécutions  furent  fiûtes ,  ce  détache- 
ment fe  dîfperià ,  &c  ravagea  tous  les  envU 
ions  par  le  fer  &  la  flamme. 

La  Hollande  étoit  encore  agitée  par  les 
feâions  de^  Cabéliaux  &  des  Hoëkins* 
Philippe  favorifbit  les  premiers.  Les  autres 
k  rendent  maîtres  d'Utrecht ,  &;  battent  les 
Hollandois.  Leur  Stadhouder  ravage  le  dio* 
cèfe  ;  mais  toutes  ces  hoflilités  furent  fui^ 
pendues  par  la  mort  de  Marie ,  occafiofmée 
par  une  chute  de  cheval ,  qu^elle  fit  i  la 
chafTe  de  Toifeau.  Elle  fe  rompit  une  côte  ; 
&  ià  groiTeiTe  rendit  cet  accident  incu« 
table. 

Philippe  IL  Ce  prince ,  fils  de  Marie  &: 
de  MaximiKen,  n'avoit  que  quatre  ans,  lorf- 
qu'il  parvint  à  la  fucceflion  des  Etats  de  la 
maifon  de  Bourgqfgne.  Sa  tutelle ,  confor- 
mément au  ccHitrat  de  mariage  de  Marie , 
fiit  dévolue  à  Maxtmilien.  Les  troubles  d'U- 
trecht  ne  fàifoient  qu'augmenter.  Maximi* 
lien  vouloit  rétablir  Tévéqtie  ;  &  les  habi* 
tans  d*Utrecht  ne  voulotent  pas  le  recevoir. 
Les  deux  partis  âifoîent  des  détachemens , 
&  ravageoient  les  villages.  Dans  une  de 
ces  exciBrfions  ,  le  capitaine  Jean  ShafFelaar 
occupoit  la  tour  de  Barnevelt^  &  de-U 
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porfoîr  la  défoladon,  par  de  fréquentes  (or- 
ties, jusqu'à  Amersfort.  La  tour  fut  inveftie, 
&  le  capitaine ,  avec  fa  troupe ,  fomihé  de  fe 
rendre.  Il  ne  voulut  capituler  que  lorfqu'on 
Fattaqueroit  avec  du  canon.  On  fit  la  brè- 
che. Il  confentit  à  capituler.  Pour  préUmi- 
naire ,  les  affiégeans  demandent  qu'on  leur 
jette  le  capitzdne  du  haut  du  donjon.  Les 
affiégés  jurèrent  de  fe  Satire  tous  tuer  plutôt 
que  d'écouter  une  telle  propofition^  Alors 
Schaffelaar ,  embraf&nt  un  de^  créneaux  : 
if  Mes  amis ,  leur  dit-îi ,  comme  il  &ut  que 
n  je  meure  un  jour  y  jamais  il  ne  fe  préfen- 
»»  tera  un  plus  beau  moment ,  puifque  je 
9»  vQfus  fauve  par  ma  mort  ;  >f  &C  il  fe  pré- 
cipita du  haut  de  la  tour. 

Un  Souverain  ne  fi^auroit  trop  ménager 
les  termes  qui  peuvent  porter  atteinte  aux 
privilèges  de  fes  fujets,  lorfqu*il  n*eft  que 
que  le  chef  d'un  peuple  libre.  La  piraterie  ^ 
que  les  armateurs  exer<joient  les  uns  contre 
les  autres  ^  étoit  un  abus  auquel  Maximi* 
Ken  voulut  remédier.  Cet  abus  tiroit  fa  fource 
de  b  liberté  quMls  avoient  d'armer  en  courfe^ 
hns  commiffion  ,  &  fous  tel  pavillon  qu'ils 
voulpient  prendre.  Maximifien  créa  des  cpl* 
léges  d'amirauté  pour  connoitre  de  ces 
abus  y  ^  recevoir  les  plaintes^  &  punir  les 
coupables.  Les  Holiandois  trouvèrent  fes 
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régleimens  juftes.  Mais  maxîmilien  termî^- 
noit  Ton  ordonnance  par  ces  mots  qu'il 
avoit  cru  pouvoir  imiter  de  la  formule  des 
ëdits  des  rois  de  France  : .««  Car  ainfi  nous 
plaît.  H  Cela  feul  révolta  les  HoUandois  qui 
refusèrent  leur  fanftion  à  la  loi ,  &  qui  su* 
merent  mieux  laiiTer  fubfifter  le  défordre. 
La  révolte  de  la  ville  de  Bruges  fut  une  fuite 
de  cette  innovation.  Il  voulut  mettre  ù 
garde  en  bataille.  Les  bourgeois  prirent  les 
armes.  Les  Gantois  vinrent  au  fecours.  Ma- 
milien,  affiégé  dans  fon  palais, fut  obligé 
d'en  venir  à  une  capitulation  honteufê  ;  &c 
les  troubles  continuèrent  jufqu'à  ce  qu* Al- 
bert .  de  Saxe  ,  appelle  par  Egmont  au 
Stadhouderat^  éteignit  les  Gâtions  qui  défo- 
loient  la  Hollande. 

Depuis  long-tems ,  Maxîmilien  élu  em-* 
pereur  avoit  lailTé  Philippe  régner  feul  en 
Hollande.  Ce  prince  réuniiToit  fur  Ùl  tête  , 
du  chef  de  Jeanne  de  Caftille ,  fa  femme  ^ 
les  plus  nombreux  &c  les  plus  riches  Etats. 
Le  refte  de  la  Hollande  reifentoit  déjà  les 
effets  du  defpotifme.  La  Frife  feule  com-^ 
battoit  pour  la  liberté.  Elle  avoit  refiifé  de 
recpnnoître  Philippe  II  Comte  de  HoU 
lande.  On  avoit  donné  un  Stadhouder  hé- 
réditmre  aux  Frifons.  Ce  frein  génoit  en- 
core trop  leur  liberté.  Le  nouveau  Stadhou- 
der, 
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Sl^r  ,  ne  pouvant  les  commander,  eflâya  de 
les  combattre.  Ik  capitulèrent  &  le  reeon«* 
nuivnt  en  qualité  de  Proteâeur  de  la  Frife  ; 
mais  Henri,  fils  d'Albert  de  Saxe,  Stadhou- 
der  9  ayant  ]tCLé  les  fbndemens  d'un  foct  à 
Hailingen  ,  les  FriTons  indignés  de  cet  aâe 
de  fouveraineté  fe  fbuleverent,  &  vinrent 
mettre  te  fiége  devant  Fi^nker ,  où  le  prince 
âoit  enfermé.  Ils  manquoient  de  canon  :  ils 
en  empruntèrent  aux  habitans  de  Gronin^ 
gue,  &  leur  donnèrent  en  nahtiflement 
les  va/ês  &crés  de  leurs  églifes ,  Tamour  de 
]a  liberté  leur  feiiànt  oublier  dans  ce  mo- 
ment ,  dit  un  hiftorien ,  le  refpedl  de  la  re^ 
Ijgîon.  Ma\s  Albert  vint  au  fecours  de  foa 
fils ,  &  battit  les  Frifons.  Il  fit  empaler  les 
che&  de  la  révolte ,  &  veivdit  aux  autr^ 
leur  pardon ,  pour  des  fommes  exceflives, 
liialgié  ces  humiliations ,  ils  laflferent  la  pa* 
dence  du  Stadhouder  qui  réfolut  de  céder 
â  Philippe  des  Etats  fi  orageux.  Sa  négo- 
ciation n'ayant  pas'réuffi ,  Henri ,  qui  avoit 
fiiccédé  à  fon  père ,  céda  la  Frife  a  Jorris , 
fon  frère  cadet ,  qui  s'y  fortifia  ,  &  qui  ag« 
giandit  Tes  Etats  par  des  defléchemens  con* 
iidérables. 

Philippe  alloit  Te  faire  reconnoitre  des 
Etats  dont  il  venoit  d'hériter  par  la  mort 
d'Iiàbelle.  Aflfuré  de  la  bonne  volonté  de  la 
nobleflê  Efpagnole,  il  partit  de  Wlifiingûe  ; 
niais  à  peine  fiit-il  forti  du  port  y  que  le  feu 
An,desRép.Ftfrf./rt  G 
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prit  à  ion  vaUTeau  ;  & ,  (ans  le  zèle  &  Paôl* 
vite  de  Cornefis-Zoon ,  de  Huybert ,  &  de 
Tes  deux  frères ,  qui  fe  jètterent  au  milieu 
des  flammes ,  &  qui  les  éteignirent ,  Philippe 
ëtoit  perdu.  A  peine  fut  il  fauve  de  ce  dan"- 
ger,  qu'une  tempête  aflfreufe  difperÊt  &  flotte  ; 
endoutit  deux  vaifleaux ,  &  le  força  de  te* 
lâcner  en»  Angleterre.  Les  Anglois^  femé* 
fiant  de  quelque  furprifè ,  refuferent  d'abord 
•de  le  reconnoître.  Henri  VII  étoit  en  rela- 
tion avecTerdinand ,  beau-pere  de  Philippe^ 
qui  avoir  tout  à  craindre  de  cette  intelli- 
*^ence.  Le  roi  profita  de  l'accident  de  Phi- 
lippe pour  fe^  intérêts ,  &c  pour  ceux  de  fbn 
commerce.  L'Archiduc  accorda  tout  ce 
que  Henri  voulut ,  pour  obtenir  la  liberté  de 
partir.  Ce  qui  lui  coûta  le  plus ,  ce  fiit  de 
livrer  Edmond ,  comte  de  Suflfolk ,  ^neveu 
tl'Edouard  IV ,  qui ,  s'étant  réfugié  chez  le 
duc  de  Gueldres  ^  étoit  tombé  au  pouvoir 
de  Philippe.  L'Archiduç  aveit  refpeâé  juf- 
iqu'alors  le  mialheur  d'un  pritice  qui  fe 
croyoit  en  iûreté  dans  fès  Etats.  11  exigea  la 
parole  de  Henri  qu'il  n'attenteroit  point  à 
îâ  vie.  Henri  refpe^  fes  jours  ;  mais  fon 
fiicceffeur  le  fit  périr  par  la  main  du  bour« 
reau. 

JÎS»[  1 506.  ]c4*^ 

Charles  IL  Philippe  mourut  d'une  pleuré» 
lie  9  dans  fa  vingt-neuvième  année^  Son  (àrig 
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îippauvri  ne  put  rëfifter  à  un  verre  d'eau  i  là 
jî»:e9qu'iU:>ut,en  venant  de  jouer  à  la  paume. 
On  l'accule  de  s^étie  trop  livré  à  fes  plaifirs» 
La  reine  9  Ton  ëpouië  y  Faima  fi  éperdue* 
3Deat  y  que  la  jaloufie  que  lui  donnèrent  les 
galanteries  <le  Phffippè  altéra  la  raifon.  Le 
célèbre  Charles ,  ion  fils ,  lui  fiiccéda  y  à  Fige 
de  fèpt  ans«  FercËnand  d'Aragon  y  (on  grand- 
pere  maternel ,  5c  Maximilîen^  ion  aïeul 
paternel  y  iès  tuteurs  y  fe  partagèrent  Fad-» 
nûniftraàon  dç  iès-Etats.  L'un  eut  celle  def 
Eats  de  Jeanne  qui  étoit  en  démence  ;  Fau- 
tre ,  celle  des  Pays-bas ,  qu'il  confia  i  Mar« 
guérite  y  (a  fille.  Elle  fut  déclarée  Gouver*» 
liante  ,  n'ayant'  que  vingt-fept  ans  y   mais 
d'une  capacité  bien  au*&ifus  de  fon  âge  Se 
de  fon  &xt, 

Marguerite  donna  bientôt  des  preuves 
de  &  fermeté.  Les  Etats  firent  les  plus  grands 
efforts  pour  faire  rétablir  leurs  privilèges  ; 
jiftôs  elle  éluda  leurs  demandes ,  avec  tant 
d^art,  qu'elle  n'accorda  que  ce  qu'elle  ne  pou* 
voit  refiifer  fans  injuiKce.  La  Hollande  ibuf^ 
froit  beaucoup  des  hoflilités  du  duc  de  Guel 
dre.  Leur  fouveraine  demanda  du  fêcours 
aux  Anglois  ;  &  9  pour  le  hâter  y  elle  fit  un 
traité  y  qui  termina  tout  différend  entre  le$ 
deux  Puiilânces ,  au  fiijet ,  du  commerce  ^ 
&  ciHKlut  le  mariage  de  Charles  avec  ^ 

ffG  g 
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fille  ée  Henri  VII  ;'  mariage  cpî  a^eut  poinlf 
fieu ,  à  <^âufe  de  la  mort  du  roi.  Uocca* 
fion  dans  laquelle  elle  fe  diftingua  le  plus  i 
fif  le  congrès  de  Cambrai!^  entre  ^empe^i 
reur  ^  les  rois  de.  France ,  d'Aragon  &c 
Jules  n,  contre  les  Vénitiens.  LaGouver* 
fiante  &  le  Cardinal  d'Amboife  conduifoient 
tout  9  ians  que  les  autres  plémpotendaires 

Êuifent  is'en  méfier  ,  ni  les  contrecarrer; 
IHe  difoit  fouvent  qu'elle  ne  comprenoit 
Îas  comment  ,  dans  leurs  conférences  , 
>'Amboire  Se  elle  ne  s'étoient  pas  mille 
fols  pris  aux  cheveux. 

♦ 

Charles  fut  inauguté  à  Tâge  de  quinze 
ans.  Il  recevoit  le  (erment  des  Hollandois  , 
iorfque  les  députés  de  Jorris  de  Saxe  vin- 
rent lui  offrir  ,^de  la  part  de  ce  prince  9  la 
ibuyeraineté  de  la  FriTe  au'il  appelloit  un 
pitys  brûlant.  L'inquiétude  de  ce  peuple 
engagea  leur  Souverain  à  fe  contenter  d'une 
indemnité  de  cinquante  mille  florins.  Un 
fameux  pirate ,  à  la  tête  des  Frifons ,  rava- 
geoit  la.  Hollande.  Il  prenait  le  titre  fas- 
tueux de  Roi  du  Zuyderzée,  Florent 
dTvelftein,  amiral  de  Hollande  »  entreprit^ 

Ïar  les  ordres  de  Charles,  de  s'emparer  de  la 
otte  du  Grand-Pierre ,  ou  Pyrrhus  Magnus. 
n  en  vint  ï  bout  ;  mais  le  Grand-Pierre  fe 
ÊMva  y  ôc  l'amiral  fit  pendre  tous  les  Frifons 
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venger  y  futpfrend  Nievport  ;  y   met  le 

feu ,  &  pafle  tous  les  habitans  ait  fil  de  fé* 

pée.  Le  Stadhouder  ^  par  repréâùlles ,  feit 

trancher  la  tête  à  pluâeurs  gentilhommes 

du  duché  de  Gueldres ,  fes'prifonniers  ^  & 

fût  à  la  \^erge  une  ofirande  confîdër^e* 

Henri ,  ceinte  de  Nai&u ,  par  une  autre  re- 

pré&itte  encore  j  ravage  la  Véluve  par  le 

fcr  &c  poff  le  feu  ;  prend  fur  le  butin  ibi«- 

xante-douze  florins  d'or ,  &  Içs  ofire  à  1» 

Vîeige.  Ainfi  h  fiiperftition  croyoit  iânâifier 

les  meurtres  &  les  incendies  que  la  rage 

Veille  ixS&it  commettre. 

C^ett  vers  ce  tems  eue  les  déclamation» 
de  Luther  contre  les  Indulgences  trouvè- 
rent en  Hollande  beaucoup  de  pardfàns^ 
&  de  grands  proteâeurs.  La  doârine  de 
Luther,  concernant  la  Réforme ,  te  répaiidk 
dans  tous  les  Etats.  Le  defir  qiie  chacun 
avoit  de  s^inAruîre  dornia  lieu  à  un  com* 
merce  très-écendu  de  livres  de  controverfe. 
Pierre  Damarfoon,  &  Florent  Oëni  de 
Wuigaardea^  Tun  bourg-meftre  de  Der- 
drecht,  &  Tautre,  peniîonnaire  de  Hotlande, 
prévirent  bien  le&  flûtes  fîmefles  que  le  fa- 
satifine  allumé  dans  Tun  &c  Fautre  para 
alloit  canfer.  Msûs ,  plus  fanatiques  encore^ 
ils  violent  qu'on  employât  ks  Tupplices 
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les  plus  aârair  pour  couper  le  ibal  daii^  â 
racine  ;  avis  qui  ne  fut  que  trop^fuivi  dang 
h  fuite ,  &  dont  Texécution  a  ptii$  propagé 
l'hérëiie  ^  que  les  prédications  même  ad 
Luther  &  de  fes  difçiples. 

'  Dans  la  cérémonie  du  couronnement  de 
Charles ,  après  Ton  ^leâion  à  TEmpire  ^  on 
trouve  que  les  Eleâeurs  le  revêtirent  des 
omémens  de  fous-diâae  ;  que  Tarchevéque 
de  Cologne  di(bit  là  Mefle ,  afliftë  des  ar- 
chevêques de  Mayence  &  de  Trêves  ^  qui 
faifoient  l'office  de  cUacre  %c  de  fous-dtacie  ; 
que  rélefteur  de  Saxe  ,  portant  Tépée ,  le 
conduifît  au  bas  •du  diœur  où  il  chanta 
TEpître  ;  qu'alors  les  deux  officians  hii  re- 
mirent le  fceptre  &  te  globe ,  &c  k  céié^ 
bnmt  y  la  couromie* 

La  première  infrafti^n  à  la  liberté  HoBart* 
doife,  qui  refta  impunie ,:  fut  Tédit  que 
l'empereur  ren^t  contre  Luther  &  fes  ad- 
hérans  ^  portant  défeniè  de  publier ,  gar-« 
der  y  lire  ,  imprimer  aucun  de  Tes  écrits.  - 
Cet  édit  fut  publié  de  la  pleine  autorité  de 
l'empereur ,  fans  en  faire  part  aux  Etatsw 
Vander  Hulfl  fut  chargé  de  pourfuivre  les 
Êiuteursde  Luther.  Il  afScba  im  placard  por<* 
^  tam  peine  de  mort  contre  les  contrevenans  ; 
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^  &  Jean  de  Bekker ,  prêtre  de  Wo'érden  ^ 
;  qui  Ait  convaincu  d'avoir  diftribué  la  tra* 
iuétion  du  nouveau  Teftament  par  Lu- 
ther ,  fut  la  première  viâiine  de  Vé&u  Q 
fut  pendu  &  brûlé  à  la  Hâve  ;  &  cet  exem- 
ple fut  comme  le  iîgnal  de  la  perfécution.. 
Cette  première  infiaâion  porta  à  la  liberté 
des  Bataves   une  atteinte  dont  ib  reflen* 
tirent  bientôt  les  fiiîtes.  La  haine  que  la 
concurrence  i  TEmpireavoitÊût  naître  en- 
tre Charles  &c  François  I ,  fut  au  comUe 
par  fâeâÎQa  de  Charles.  Une  guerre  êuh 
glante  ^  qui  devoit  ébranler  les  Puiflances 
les  pins  fonmdables,  s'alluma  enti^eux.  La 
Hollande  ^  qui  îufqu'alors  n'avoit  eu  que 
des  quereÛes  de  famille  ,  fe  trouva  env&« 
loppee  dans  le  trouble  général  de  TEurope, 
&  commença  à  /lipporter  le.  poids  d'une 

rsrre  qui  nlntérenbit  que  l'empereur, 
qui  étoit  étrangère  au  comte  de  Hol^ 
lande.  Le  Stadhouder  ordoiuia  des  levées. 
Les  vaflàux  furent  obligés  démonter  à  che- 
val,  &  les  villes  de  fournir  des  milices* 

W^[r5xz.]*.4^ 

Charles  avoit  befoin  d'un  pape  à  ùl  diA 
poiition.  Par  fes  intrigues  fecrettes,  il  trompa 
le  concbve ,  &  fit  nommer  Adrien  FlonA 
zoon ,  qui  avoit  été  fi>n  précepteur.  U  étoit 
fis  d'un  braiTeur  de  bière  dlJtrecht.  Maxi- 
milien  lui  avoit  confié  l'éducation  de  ïoa 

Giv 
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petit-fils.  Adrien  féconda  fes  vues«  Chzdes^ 
à  fa  majorité,  l'envoya  en  ambafi^e  ai^rès- 
de  Ferdinand  qui  le  nomma  Evêaue  de- 
Tortofei  Charles  le  créa  vice-roi  aEfpa^ 
gne ,  &  réleva  enfin  fur  la  chaire  de  fainr 
Pierre.  Adrien  itiéritoit  fa  fortune.  Il  con- 
ferva  fes  anciens  amis ,  au  nombre  defquels 
étoit  Erafme ,  dont  il  faifoit  un  cas  filngu-^ 
lier.  Adrien  convenoit  que  le  clergé  avoit 
befbin  de  réforme  ;  mats  il  croyoit  les 
iiipplices  néceifaires  pour  étouffer  l'héréfie, 
comme  fi  le  fànatifme  ne  fe  jouoit  pas  dès 
roues  &  des  échafkuds.  Adrien  VI  avoit 
réfolu  de  réformer  le  clergé.  11  mourut,  huit 
mois  après  fon  inAronifation  y  d'une  mort 
inopinée. 

La  Frife  combattoit  encore  pour  fa  H-* 
.  bertë.  La  Hollande  étoit  dans  la  dépen* 
dance  ;  &  la  Frife  s'enorgueilliffoit  de  n'a- 
voir que  des  magiftrats  de  fon  choix«  L'é- 
vêque  dlJtrecht  fe  voyoit  fur  le  point  de 
fuccomber  fous  les  armes  du  duc  de  Guel- 
dres.  U  demanda  du'fecours  à  la  Gouvernante 
qui  ne  manqua  pas  de  faifir  cette  occafîon. 
Elle  lui  envoya  Schenck  avec  .  quinze 
cents  hommes  de  débarquement  ;  mais  les 
Frifons  les  chaiTerent.  La  Frife  étoit  divi- 
fée  en  deux  partis.  Celui  qui  penchoit 
pour  la  foumiffion  y  rappella  Scheiy:kj^ 
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ifiD  rafleinbla  quelques  feigneurs  ;  &  il  fut 
convenu  que  la  Friîe  n'auroit  d'autre  maî- 
tre que  le  comte  de  Hollande.  Le  parti 
contraire  tint  ferme.  La  Gouvernante  en- 
voya de  nouvelles  troupes  ;  ^  la  diviiion 
des  Frifons  ,  plus  que  les  forces  de  leurs 
ennemis,  les  aflujettirent.  La  Frife  fut,  pour 
jamais  y  incorporée  à  la  Hollande. 

Les  fréquentes  pétitions  de  laGowver- 
fiante ,  tantôt  (bus  un  prétexte ,  tantôt  fous 
l'autre  ,  faifoient  fentir  aux  HoUandois  le 
poids  accablant  de  leurs  ch«nnes.  Pour  l'a- 
doucir, elle  leur  permit  des  repréfenjtations 
iufruâueufes.  Elle  promettoit  d'employer 
les  fommes  qu'on  fourniffoit  pour  la  défenfe 
de  i'£tat;  mais,  dès  qu'il  étoit  menacé,  elle 
avoit  recouFs  à  de  nouvelles  exaâions ,  &c 
les  HoUandois  fe  voyoient  obligés  de  con- 
iêntir  à  tout.  Elle  avoit  déjà  fait  plufieurs 
de  ces  demandes,  comme  Dons  gratuits.  La 
Hollande  accablée  d'impofitions^&cépuifée 
par  les  fiais  d'une  guerre  ruineufè  avec  le 
duc  de  Gueldres ,   s'avifà  de  refufer  une 
ibmme  que  la  Gouvernante  demanda  pour 
le  voyage  de  l'empereur  en  Italie ,  Se  de 
repréfènter  (à  pauvreté  &c  l'épidémie  qui 
la  ravageoit  ;  mais  la  Gouvernante,  qui  )u(^ 
qu'alors  n'avoit  demandé  qu'à  titre  de  fe- 
cours  &  de  don  gratuit  y  exigea  à  titre  d'im-r 
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pôt,  &  menaça.  Il  Mut  obéir.  La  chaîne^ 
ëtoic  trop  forte  pour  pouvoir  la  brifer.  La 
fomme  fîit  payée  ;  &  Charles  partit  pour 
aller  fe  faire  couronner  en  Italie  ,  recevoir 
le  fceptre  impérial  du  pape  ^  &c  baifer  (à 
mule. 

Marguerite  réfîdoit  dans  le  Brabant.-  Les 
Luthériens  étoient  en  très-grand  nombre 
dans  les  Pays-bas  &  la  Hollande.  La  Gou* 
vemante  en  cita  quelques-uns  d'Amfter* 
dam  &c  de  Delft  devant  Ton  tribunal.  La 
Hotiandç  avoit  le  privilège  très-ancien  ^e 
ne  îamais  traduire  un  criminel  dans  une  ju* 
rifdiâion  étrangère.  Les  Etats  voulurent 
foutenir  leurs  droits.  La  Gouvernante  ré- 
pondit que,  Charles  réuniflant  le  double  ti- 
tre d^mpereur  &  de  Comte  de  Hollande^ 
la  Hollande  &  la  Flandre  ne  formoient 
plus  que  la  même  province ,  &c  que  l'une 
&  Tautre  dévoient  reiTortir  au  même  tri* 
bunal. 

Cette  année  fera  à  jamais  mémorable 
pour  la  Hollande ,  par  deux  évènemens 
fiineftes.  L'un  eft  une  inondation  ,  cauféè 
par  une  tempête  qui  poufla  les  flots  au-def* 
fus  des  digues.  Ils  fubmergerent  les  ifles  de 
Zélande.  Plus  de  quatre  cents  villages  fu- 
rent emportés.  Hommes ,  befliaux  ,  tout 
périt.  Ce  qui  put  fe  iàuver,  fut  réduit  à  la 
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plus  ^nde  mîfere.   Llfle  de  Walcheren 
re/Za  fous  Teau,  pendant  trois  femaines.  Une 
grande  partie  de  celle  de  Nord  -  Bévehnd 
fat  (bbmergée,  jufqu'en  1597  que  les  ter- 
res furent  deffiéchées.  L'autre  fîit  la  perte  de 
Marguerite,  princefle  qu'on  peut  placer  au 
rang  des  Souverains  les  plus  célèbres»  L'enn 
pereur  vint  en  Hollande ,  après  la  mort  de 
cette  prihcefle,  &  amena  avec  lui  Marie  ou'il 
mît  à  (a  place  ;  mais  il  ne  repartit  point,  lans  . 
emporter  unefomme  confidérable,  6c  avoir 
£ur  des  régiemens  dé  police  admirables. 

Soliman   méditoit  la  conquête  de   b 
Hongrie.  Charles  s'étoit  ouvertement  dé- 
clara contre  les  Proteftans.    Le  Luthèra- 
nifme  comptoir  parmi  (es  proteâeurs  les 
plus  grands  princes  de  l'Allemagne  ;  &  ce 
n'ètoit  que  par  leurs  fecours  que  Charles 
poovoit  efpérer  de  s'oppofer  efficacement 
aux  efforts  des  Turcs.  DiiSmulant  donc  Tes 
véritables  fentlmens ,  il  accorda  en  Alle- 
magne une  liberté  entière  de   relieion  ; 
mais,  autant  l'adouciiToit-il  à  l'égard  de  ces 
princes  ,  autant  redoubb-t-il  de  févérité  à 
l'égard  des  hérétiques  des  Pays-baSé  II  or- 
donna aux  magiftrats  de  lès  pourfuivre  à  la 
rigueur.  Ainfi  la  religion  même  eft  fubor- 
donnëe ,  dans  certaines  circonftances,  à  b 
fotkkjuet 
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Les  Anabaptiftes ,  aînfî  nommés ,  parce» 
qu'un  des  principaux  dogmes  de  leur  feâe 
ctoit  de  condamner  le  Baptême  des  en- 
Êms ,  &  de  baptifer  une  féconde  fois  les 
adultes ,  cauferent  à  la  Hollande  des  trou-* 
blés  que  les  forces  &  la  prudence  de  Ma- 
rie eurent  bien  de  la  peine  à  diflîper»  Leur 
nombre  s'étoit  conndërablement   accru  ^ 
parce  que  leur  doftrine  donnoit  Kndëpen- 
dance  aux  villageois  ,    opprimés  par  les 
grands.    Les  Anabaptiftes  fouffroient  les 
fupplices  les  plus  affreux  ,  avec  une  conf^ 
tance  inaltérsÂ)le  ;  &  leur  mort  faifbit  de 
nouveaux  profëlytes.  Ils  fe  difoient  envoyés 
de  Dieu,  pour  détruire  le  règne  des  impies^  ' 
&  fonder  le  royaume  des  faints.  Leur  en- 
thoufîafme ,  qui  fembloit  tenir  plus  de  la 
folie  que  du  zèle ,  infeélaun  peuple  innom<- 
brable.  Us  fe  fouleverent  dans  Munfter;. 
s'emparèrent  du  canon  ;    &  ce  qiù  y  ref- 
toit  de  Catholiques  &c  les  chanoines  leur 
abandonnèrent  Thôtel  de  ville  »  &  fè  refîi^ 
gierent  dans  un  quartier  éloigné;  Cinq  do 
ces  fanatiques  fortirent  alors  tous  nucb  dans 
la  ville ,  répée  à  la  main ,  &  criant  de  tou- 
tes leurs  forces  :  k  La  bénédiétioo  de  Dieu 
>»  eft  fur  la  ville  !  Sa  malédiâion  eft  fiir  la 
»  gauche  !  n  Ils  firent  fçavoir  à  leurs  frere^ 
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nolbndcj  qu^lsëtotent  maîtres  de  Muiif* 
ter.  Ceux  d'Amâerdam  s'attroupèrent;  &c 
le  magiârat  en  fit  arrêter  un  grand  nom- 
bre. Le  comte  de  "W^aldec ,  évéque  de 
Munfter ,  afTembla  des  troupes  y  &c  inveftit 
la  ville.  Il  fiit  repouifé  avec  perte.  Leur 
chef  ayant  été  tué  dans  une  fortie ,  ils  mi- 
rent à  leur  tête  Jean  BokeKzoom  ,  appelle 
Jean  de  L^dc  ,  parce  qu'il  éfoit  tailleur  de 
cette  ville.  L'extravagance  de  ion  enthou- 
fiafme  eft  inconcevable.  Dès  qu'il  fut  élu 
chef,  il  fbrtit  de  chez  lui,  lout  nud  y  l'épée 
à  Ja  main ,  criant  au  peuple  :  ^  Le  roi  pro- 
n  mis  de  Dieu  eft  dans  la  ville  !  Dans  peu 
>»  il  Ce  manifefteia  !  n  II  prétendit  que  le 
Père  étemel  f  envoyoit  pour  partager  fon 
peuple  en  douze  tribus ,  &  pour  établir 
douze  juges  qu'il  nomma.  II  remit  l'épée 
àKnipperdoIling,  &  lui  ordonna  d'exécu- 
ter les  ordres  du  Très-Haut.  Anffi-tot  Knip 
perdoUing  fit  main-baffe  fur  tous  les  parti- 
ans  de  l'évéque.  Ce  lieutenant  hoi^icide, 
peu  de  jours  après  y  remit  Tépée  à  Jean  de 
Leyde ,  &  le  proclama  Roi  de  la  nouvelle 
Jéruiàlem.  Un  autre  lui  poia  fur  la  tête  un 
diadème  y  en  diiànt  que  l'ange  lui  ordon- 
noit  de  couronner  Jean  de  Leyde  ^  &  en 
lui  annonçant  que  fon  règne  s'étendroit  fur 
toute  la  terre.  Jean  marchoit  en  pompe  dans 
les  rues.  Des  fanatiques,  qui  le  précédoient» 
maflàcroient  ceux  qui  ne  fléchîflbient  pas 
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le  genou  devant  le  nouveau  roi.  II  arraclîà 
les  religieufes  des  couvens ,  &  les  diftribua 
à  (es  feélateurs.  U  ordonna  la4>lutalitë  des 
femmes ,  &  en  garda  dbc-fept  pour  Ton 
compte.  Une  feule  porta  le  titre  de  Reine. 
11  envoya  Jacques  Campen,  qu'il  avoit  crée 
^éque  d'Amfterdam ,  dans  cette  ville ,  & 
Jacques  Mathizoom  dans  la  Zëbnde  ,  avec 
des  troupes.  Les  Anabaptifies ,  qui  ëtoient 
âAmfterdam,  fâifoient  de  fréquentes  af- 
femblées.  On  en  prit  plusieurs  qui  furent 
exécutés.  Le  fénat  ayant  appris  qu'ils  fai- 
ibient  des  attroupemens  dans  la  Frife ,  prit 
des  précautions  pour  la  iureté  de  la  ville. 
On  fit  des  perquiiîtions.  On  en  découvrit 
vingt  qui  furent  maffacrés  fur  la  plape  pu- 
blique. Mais  les  Etats-Généraux,  convoqués 
à  Matines ,  riefuferent  de  fe  prêter  aux  vues 
de  Marie  qui  leur  propofoit  de  maiTacrer 
40US  les  feâaires;  &  le  comte  de  Hoog- 
ftraten  ayant  enlevé  &  fiiit  mettre  en  pri- 
ibn  deux  bourgeois ,  les  Hollandois  s'a(^ 
ibmbierent  ;  &  ce  ne  fiit  que  par  des  pro- 
meSts  cautionnées  qu'on  n'attenteroit  pas 
à  la  liberté  des  citoyens ,  qu'on  fit  cener 
leurs  murmures.  Cependant ,  fur  des  avis 
que  les  Anabaptiftes  dévoient  furprendre 
Àmfterdam ,    on  arrêta  quinze  hommes 
qui  furent  brûlés ,  &  quinze  femmes  qu'on 
mît  dans  des  facs  &  qu'on  jetta  dans  la 
(iner.  Malgré  ces  punitions ,  un  tailleur^  ap- 
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-pefl^  Jean  DuUrk ,  aiTembla  dans  la  mai- 
ton  d'un  marchand  fept  hommes  &  >:înq 
6mmes  ;  Ce  proftema  la  face  contre  terre.; 
y  refta  quelque  tems  ;  &  puis ,  fe  relevant 
avec  enthoufîafme ,  il  s'écria  :  «  L'Etemel 
^  m'a  conduit  dans  le  ciel  &c  dans  Penfer. 
I»  Le  jugement  dernier  approche;  fit  tu  feras 
>»  damné  9  ajoûta-t-il,  en  montrant  du  doigt 
un  de  la  compagnie,  qui  fe  jetta  à  fes  pieds, 
&  lui  demanda  grâce.  «  L'Etemel  te  Tac- 
}*  corde ,  lui  dît-il,  &C  t'adopte  pour  fon  fils,  h 
Enfiiite  ce  fanatique  prit  un  cafque ,  une 
cuiiafle  &  fon  épée ,  fe  dépouilla  de  fes 
habits  ,  &c  jetta  tout  au  feu.  Tous  ceux  de 
VafCemUée ,  hommes  &  femmes ,  l'imite* 
Tent,  &c  fortîrent  dans  la  rue  ,  en  criant^: 
>»  Malheur  i  malheur  !  Le  jugement  appro- 
ypche.  H  On  les  arrêta.  On  voulut  leur  faire 
prendre  des  haints ,  pour  paroître  devant 
leurs  juges.  Ils  répondirent  qu'ils  nerougif^ 
foient  point ,  Se  que  la  vérité  alloît  tooue 
nue.  Ils  eurent  la  tête  tranchée.  Après  cett 
exécution^  on  en  arrêta  un  grand  nombre 
de  Tun  ic  l'autre  fexe,  qui  couroient  tous 
jiuds  dans  les  rues,- malgré  le  froid  exceffif 

S^  âifoit  :  c'étoit  au  plus  fort  de  l'hiver, 
félen ,  un  des  che6 ,  tramoit  une  conji^- 
ration  dont  la  découverte ,  peu  d»  jours 
avant  celui  <]ui  étoit  marqué  pour  Texécu'» 
don  9  n'empêcha  pas  qu'il  n'y  eût  une  ac-* 
tion  très-vive  ^  dans  laquelle  vingt  citoyens 
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périrent  ;  &  la  plupart  des  conjurés  furenf 
jnaf&crës.  Leurs  membres  furent  expofés 
en  divers  lieux.  Campen ,  qui  fe  difoit  ëvé- 
que  d'Amflerdam,  fut  mis  au  carcan  avec 
une  mitre  de  fer  blanc.  On  lui  coupa  la 
langue ,  enfuite  les  mains ,  &  enfin  la  tête. 
Le  f efl'e  fut  difperfé ,  &  fe  réfugia  en  An- 
gleterre. Munfter  étoit  toujours  bloqué.  La 
Êtminè  étoit  à  fon  comble.  Jean  de  Leyde 
condamna  à  mort,  &  exécuta  une  defes 
femmes,  pour  avoir  ofé  lui  reprocher  d'être 
dans  l'abondance  ,'  dans  le  tems  que  le 
refle  des  aifiégés  périfToit  de  faim  autoui^ 
de  lui.  Le  fanatifme  foutenoit  ces  malheu'* 
reux.  Enfin  un  dés  capitaines  de  Jean  livra 
la  ville  au  comte  de  Waldec ,  qui  la  mît 
au  pillage ,  &  fit  tout  pafler  au  fil  de  Tépée  ^ 
excepté  Jean  de  Leyde,  Knipperdollihg  Se 
Kregting ,  qui  furent  expofés  à  la  rifëe  des 
villes  voiftnes  ;  après  quoi,  ils  furent  déchi- 
rés avec  des  tenailles,  &c  écartelés  ;  &  leurs 
membres  furent  fufpendus  dans  des  cages 
de  fer,  à  la  tour  de  S.  Lambert. 

La  guerre  entre  Charles  &  François  I 
occafionnoit  k  ces  deux  célèbres  rivaux  des 
dépenfès  nûneufes.  La  Hollande  avok 
fourni  des  troupes  à  fbn  Souverain.  La 
Flandre  s'étoit  épuiiëe ,  lorique  la  Régente 
demanda  de  nouveaux  fecours  &c  propofà 
d'établir  des  droits  fur  la  bière ,  les  vins,  &c 
fur  toutes  les  marçhandifes.  Les  Etats-Gé- 
néraux 
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rtéiàiit  eurent  la   fprccde  rejeter  cette' 
proposition;   &  lô  Flamânck.réîondirent' 
quils  «oient  hors  d'ëtat  dé  fupporter  dei 
nouveaux  fubfides,   &  que  l'èmiSereur  nî^ 
*e%'oit  pas  éfpére^  qd'ib  l'aidaffeiit  dans  foii* 
^ojet  de  conquête  dèlj'Ffahce  &dérita.- 
Je.  n  fklloit  <jtie  le  refii?  des  Pays-bas  filt" 
fondé  fur  une  unpoffibilité  phyUque,  puiT- 
<îue  Charles  ne  pouffa  pas  âlus  loin  fa  pëti-' 
^n  ;  tnaft,  lés  François  s'^arit  ànpar/s  de 
Hefdin,  Saim-Pôl,  Saint- Venant ,  LiUe  8c 
Montreuil ,  Marie  obtint/ firihéè  fuivante  ' 
des  contributions  très  fort^i  '         •        •  *: 

Des  accifes  -dans  les  vilies ,  èc  un  impôt' 
fcrlesc/ie^iftées,  dirent  iètablîs  >-èûr  remi.* 
phr  la  coninbmiorf  de  douie  <fens  mille  flo- 
ims,  imDofêé,  fur  le  moti£de  tçnir  toujours 
une  armée  fur  pied.  Bradés  j  Vôres  &  le 
pays  hbre  avoierit  tonièhaà  leur  qiiôlité-* 
ihais  Gand  rfefoû  la  fiennt.  Ma^ie  ffi  arrêter 
tous  les  Gantoij  quî  Té  trpAvoiéni  à  Mali- 
il«s,  Bruxelles 6c  Anvei^.  La  vîll^dfe  Gancî 
tes  réclama  &  ifaériaça  d'envtfyéfdésdépu, 
'^;?"  f  ^^-  ^"«  renvoya  cette  affairé 
anConféil  fouVetain  de  Mâfihéi.  Ceux  dés  ci:' 
tt>yens,quiaVoîént<i;oiiféntiâ  (a  lèV^edèl'iiii. 
pôt,fe  rétraftd-eht  k  en  abpçîlerent  à  l'em^ 

pereirf.LaGduvériiantebflnralorsderendré 
lés  pnfôni^rs  ;  Hiais  les  Garttdis  perriftetelt« 
An,  de^Rép,  Part.  iFi  H 
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dans  leur  appel>&  protefterent  de  tout  ce  (fà 
pourroit  en  arriver.  La  Gouvernante  les^ 
prévint;  écrivit  à  l'empereur  tout  ce  qui  fe 
paflbit  ;  Se  Charles  ordonna  aux  Gantois 
de  fe  conformer  au  refte  de  la  Flandre  »  &^ 
en  tout  événement ,  à  ce  que  le  Conièil  de 
Malines  ordonneront.  La  Gouvernante  vou- 
lut encore  rendre  les  prifonniers.  Les  Gm^ 
tois  réitèrent  inébranlables.  Elle  envoya 
des  huiffiers  poUr  iàifir  les  efiets  des  contri- 
buables 9  &  défendit  k  h  députation  que 
Gand  venpit  d'envoyer ,  de  partir;  &,  à 
iÔn  retour  dé  France  où  elle  étoit,  elle  fie 
exécuter  les  villages  &  les  petites  villes , 
en  vertu  des  otdf  es  de  l'empereur.  Les  Gan- 
tois 5  &  fur-tout  le  corps  des  tiâerands ,  dé- 
cidèrent de  prêter  main-forte  aux  payiàns^ 
&  demandèrent  à  grands  cris  h  réforme 
du  gouvernement.  Ils  accuibient  le  magif* 
trat  d'avoir  fiipprimé  un  prétendu  titre  par 
lequel  un  ancien  Comte  s'étoit  engagé  de 
ne  mettre  d'impôts  fur  Gand  ^  que  du  con« 
ientement  du  corps  de  ville  y  en  reconnoif^ 
lance  de  ce  qu'elle  avoit  racheté  ks  Etats 
que  le  Conite  avoit  perdus  au  jeu.  Cette 
fable  fàifoit  tout  le  titre  des  Gantois.  Ils 
traînèrent  les  magiflrats  en  prison  ;  Iesappll«» 
querent  à  la  queftion,  &  firent  (bufirir  ai>. 
grand-doyen  qe  fi  horribles  tortures ,  que 
la  gangrené  s'étant  mife  à  fes  plaies ,  ils  hxi 
firent  couper  b  téte«  LaGouvem^ite^uiànt 
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^OK  de  douceur ,  envoya  aux  réLtil 
fed  de  Malîaes.  Les  Gantois  deS^* 


™«tt»ar  ce  qui  S^*4  l^Sî 


^TÈT*'  ^  "»"*?•' quelque,  èi^ 

teaia.  Maney  envoya  le  prii!»  SS^ 
te  5ttdhpuder  de  l4dr«,  de  rtto^ft 
P^,jiKpar  ordre  de  M^è^^  d^ 

2^  ce,  furieux  parla  dJucXs^ 
Jjop^om  nejrent  qpe  Jes  ih«e^,  £« 

noadtt  «tt  oblige  de  prendt»  la  foit.  TI 
rf*ofee  Te  comnnniiqi  à  MmcT^'étt 

^du^^éWe  voyage  de^Charies,  daiij  S» 
g,ftyy"t  lui  A)rina  une  iTLS 
P^^e  la  fopériorii^  de  fon  ciS^. 

*  fel^t  tibement  pafcr  dans  fes  Eta^* 

S«wefam  doit  à  un  Soavetain  ,.  €?^V 

Hij 


'ifi:^         Anecdotes       Î 

Çb^rl^s  ne  luiavoît  pas  toujours  rendo^^ 
GÎiarles  fe  préfénta  ckeyant  Gand,  avec  un^ 
petite  armée.  LesiGantob  lui  ouvrirent  1er 
^Xfl^i  &  Châties  fè. contenta  d'annnller 
tpus^ièurs  pnvilëge9>9  de  la^mortde  vingt* 
Cept  jdc$  plus:  mutins»,  de  Phunitlîaiion  <ivc 
n^^ftrat ^  condamné  à  venir:  fe  jetter 
à.iès  pieds  ^ .  ^ktompagàé^  ètn  quatre  icents 
dt)Qi|9Jnte:  deis;.'  pfiocipaiix'  Mbitâni/  &c  de. 
tpvsjk^  ifîro^fiteilrs  ^l-pieds  6c  tétemids  fie: 
lançocde  au  cot^^  &t.  >m\  quatre  cents-mille 
norins.  Quelijùe^ooimsMês  qne.Aiflent  le» 
Çf^QÎf  y  ayeciefatira^rolte'IbxpîràJa  liberté. 
d^'sP^ys-bas.^  hcnt  TebeRiom  étoît  ibndéè 
fur.layioI^tÎQo  de.^iivîlégesTéds^ 

^  pi^iai&it  toni  ltffe>  jours  de  nomrdles  m*^ 
ff  â^iQn^  aux  ^xùf\)égts  des  citojrans^Bs  joaii^  ; 
fotenf,  depu^rlong^tansy:(Fune  eKmf^cknK 
règles  grains.  Liés^  pr^déceffeiiis  A  Marie' 
%iff^nt  f^  .tl'iniittlesjoiForts^pattC:*da^  réta^. 
i%»:$htatlc9«vbit.ibdbm  dVgent*  H  ffJoToift' 
jcctcp^fîr  à;de  nouwei^cs.^âtîoiiSiuD^vides 
tsah^ps:  lyi  perftsideteot  de  rieadd&illmpôt^c 
^ki  en  •payeoei»t4a:fcrmé  y  d'bancd  Ma^ 
rie  dpnr^iiiv^Jécbtration;  ôcles.EsitsiRenr. 
def  f (ipréff^neàdon^q  MaisteKetdit  cpb'elte^» 
préteçdoif  êcreibbéle?;:^  Itàfipôtifiit  nétît-^ 
^i,  0è$  qu'il  ait  noiâifefté  »  cànll  cinquante^ 
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f^âeÔDem  venant  du  Nord^  payèrent  iaîif 

e'anétevmhe  mécontentement  génëraLédafii 

par  une  émeute  du.  peuple  d  Âmfierdstin  ^ 

conire  un  commis  qui  vouloit  znèttj^  on 

boui^ojs  ;  iâute  d'avoir  payé  les  droitr» 

Le  commis  eut  été  mis  en  pièces  ,  fi  ]a 

magiftrat  ne  l'eut  Êdt  (àuver.  La  Gouver^ 

nante  prétendit  .qu'il  l'ajKOtt  enlevé  ^  &  lui 

en  fit  un  crime.  Dès  ce  moment ,  perfann# 

ne  voulut  fe  charger  de  la  percepdon  à^ 

nmpôt,  Chailes  en.ièndt  enfin  l'inutilité.; 

&  Marie  confentit  A  ia  fiippreffion^  moyen» 

nant  vingt'-cînq  mille .  florins  d'indemiiiié^ 

MaU  les  infractions  &  Jes  iubfides  /devînt 

rent  encore  plus  fréquens  ;  ce  qui  caufa  de 

nouveaux  murmures^  6c  n'en  aggrava  pasr 

moins  les  chaînes  des  Pays-bas.  Les  inva-» 

fions  des  François  fervcûent  de  prétextés 

aux  pétitions  ;  &  les  craintes  des  HoUan^ 

dois  ,  de  morife  à  l^r  foiblciTe. 

Charles  dut  le  fiiccès..de  la  bataille  de. 
Miihlberg  à  la  févérité,  au  feeret  de  Tes 
marches  »  &  â  la  dévotion  de  JeandErédé^^ 
rie,  éleAeur  de  Saxe.  Maurice,  fonçou^^; 
fin  ,  $c  farchiduc  Ferdimuid  ,  amufoient. 
réiedeur  par  la  propofirion  d'une  trève^,:: 
loffque  l'empereur  parut  à  Miihlbefg.  Fré- 1 
déric  étoit  au  fermon.  On  vint  l'avertir  .de 
l'arrivée  des  Impériaux  i  mais  fa  piété  dâ«. 
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placée  ne  lui  permit  pas  de  fortir.  Il  donnai 
U  teois  aux  ennemis  dç  pafler  FElbe  à  U 
liage.  La  cavalerie ,  qui  Tavoit  traverfë  par 
un  gué  j  tomba  fur  l'arriere-mde  de  la 
petite  armée  de  Firédéric ,  qu'il  avoôt  Eût 
défiler  trop  tard  vers  Wittemberg,  où,  quek 
ques  heures  plut6t|  il  lui  eût  été  fi  aîfé  d^ 
.  ie  retirer.  Elle  s'arrêta  ;  &  Frédéric  fe  battit 
avec  le  courage  d'un  héros  pieux,  qm  coni- 
hàt  pour  ÙL  r^igion.  Maïs  il  fut  acâd>lé  par 
le  nombre  9  &C  fait  prifonnier.  On  le  mena 
è  Charles.  <<Le  fort  des  combats  vous  livre,^ 
I»  hii  dit-il ,  un  prifonnier  qui  connoit  vo-« 
)»  tre  grande  ame*  Il  (é  flate ,  clément  em- 
npereuF,  que  vous  le  traiterez  fekm  va^ 
litre  dignité^  ^  félon  fonrang.».,  Vous 
ir  m'appeliez  votre  çmpereur,répondit  Char-» 
u  leS|  parce  que  vous  êtes  vaincu  :  vous  pou- 
H  vez  bien  compter  que  j'en  aginù  comm^ 
»  vous  Iç  méritez.  ^  Il  lui  fit  f^ire  fon  pro^ 
ces  ;  fie  Frédéric  fut  condamné  à  avoir  la  tête 
tranchée*  L'éleâeur  entendit  fa  condamna- 
tien  avec  fermeté.  Le  clément  empereur 
^oit  élire  exécuter  Parrét  ;  mais,  à  la  prière 
de  Maurice ,  de  tous  les  princes  de  FEm^ 
pire,  de  tous  les  généraux,  &  deiès  en^ 
hns  qui  Tivrerent  Wittemberg,  il  chan<» 
eea  fon  fiipplice  en  une  prifon  perpétuelle^ 
L'empeiseur  voulut  hii  impofer  la  loi  de  re^ 
Qoncer  k  (es  opinions.  Mais ,  quoique  dan^ 
les  fers,  i)  répondit  k  l'empereur,  concer-% 
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tiantfa  reCgion,  avec  tant  de  force,  quil 
ToU^ea  de  ne  plus  l'mqiaéter  fiir  cet  ar« 
Aie. 

Les  HolIîUidois  n*étoient  plus  que  les 
}ouets  dé  la  pofitique  de  leurs  Souveradns. 
L'Empire  5  diargé  de  contributions  ,  crut 
diminuer  leur  poids ,  en  le  faiiânt  partager 
aux  Pays-bas  ;    prétendant  quiis  ne  for^ 
moient  qa*un  même  corps.  Mais  Charles 
ayant  des  radions  pour  diflinguer  les  Etats 
héréditaires  de  ûl  maifbn  ,  des  Etats  de 
FEmpÎTC ,  drefla  une  convention  par  la-» 
quelle  il  les  încorporoit^  à  Certains  égards  ^ 
&  les  diffinguoit,  à  d'autres.  Cette  conven- 
tion mécontenta  les  deux  partis.  La  Hol- 
lande éfoît  trop  foible  pour  ofer  refifter  i 
nn  empereur  vainqueur.  Bientôt  ce  prince 
détacha  encore  les  Pays-bas ,  de  l'Empire* 
Ferdinand ,  fon  frère ,  ayant  refufé  de  cé- 
der i  Philippe ,  fils  de  Tempereur ,  le  titre 
de  Roi  des  Romains  ,  il  appella  le  jeune 
prince  y  &  le  fit  reconnoitre  des  Pays-bas^ 
comme  leur  prince  naturel ,  héritier  pré^ 
fomptif  de  Tes  Etats.  Il  établit ,  contre  les 
l(nz  de  la  Hollande  &  d^Utredit ,  le  droit 
de  repréfêntation  ,    tant  en  ligne  direâe 
qu'en  ligne  collatérale  9  dans  la  maifon  ibu* 
veraine  feidement  y  fiuis  rien  changer  avi» 
vËiges  parâdUiers  des  provinces ,  à  Tégard 

Hiv 
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f^es.vaflâi|]c  dont  l^s  coutumes  ëtoient  hri 
jnellein^p.t  cpntrairçs.  l\  fit  enfuite  donatio^n 
^e  toutes  (es  fduverainetés  en  faveui^  de 
Philippe  ;  la  6t  notifier  par  Ferdinand  ,  &c 
confirma  Marie  dans  fa  dignité  de  Gouver-x 
|iant^«  II  féunit,  par  un  qdi.t  qi^^l  fit  pvbKer» 
les  dix-fept  provincçs.  Il  yOiMloit  en  faire  un 
royaume  ;  mais  la  çratpte  qvi'âprès  (k  mort, 
jes  Provinces,  ne  vouluflent  hùe  revivre 
des  privilèges  atixquels  elles  tiendroiei^ii 
j(ou|ou];s  ^  l'empêcha  de  fuîvr^  ce  projet 

Un  des  principaux  motifs,  qui  avoîten-t 
gagé  Charles  à  détacher  les  Pays-bas  de 
l'Empire,  étoit  ^a  deftruftipn  -de  rbér^fie. 
Il  craignit  que  Içs  hérétiqvç^  RÇT^Cutés  ne 
réclamc^flent  1^  liberté  de  rejigion ,  qu'i| 
avoit  lainée  aux  A11çmands\  &  qu'ils  n^ap-r 
pellafTent  des  jugemens  à  la  Çhaçibre  im^ 
.périale^  Ce  qui  fait  préfumer  ce  fliotif  e(t 
la  févérit^  des  édits  qu'il  poEta  contre  le» 
hérétiques.  Il  établit  des  tribunaux  d'Inqui-r 
fition  ;  fit  faire  un  index  ou  catalogue  de 

-  ,^^^^.  P^ofÇF^^?  i  Refendit  de  traiter  de  maT 
tleres  qç  controverfç  ,  fous  peînç  pour  Içs 
bomipes  d^jêtre  décollés  ^  &  \fis  fempies 
^'étre  enterréçs  vivantes  ;  ordonna  que  les 
bcréfiques  fufljeqt  xraitçs  cpmijie  féditieux  ^^ 
iiincmis  de  l'Etat  j  qu'ils,  fuffeot  dénoncés 
guaç  Inquifiteiu-s;  que  .lesperfpimçs,  qui\s% 
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fréquenteroient ,  les  logeroient  ou  les  r^* 

cevroîent ,  fufTent  traitées  avec  la  mâme  ri^ 

gueur  qu'eux.   Dès  ce  moment  Ruward 

d'Enkhuiièn  5  grand  InqiMceur,  autorlfé 

par  une  buUe  du  pape  'y  x:ommen<^a  fes  per-i 

îecutîons.  Elles  furent  fi  terribles  ,  que,  tes 

étrangers  n'ofànt  plus  abord^c^  dans  le  port 

d'Anvers ,  l§  commerce  Te  voyoit  menacé 

d'un  anéantîf&ment  total  &  prochain.  CeHe 

févétîté  rendit  la  domination  Efpagnole  in« 

fupportable.  Le  magiftrat  d'Anvers  repré«^ 

iênra  à  Marie  que  cette  iëvéritë  tendoit  k 

la  defhiiéïion  de  fes  Etats.   Elle  en  fïit  fi 

perfuadée,  qu'elle  alla  à  Augsbourg ,  pour 

engager  Vçmpereur  â  adoucir  la  rigueur  de 

(es  édits.  Tout  ce  qu'elle  put  en  obtenir, 

fiit  qu'il  changea  le  titre  d  inquifiteurs ,  en 

ce/uj  de  Juges  ecdéfiafliqqes  ^  6c  qu'il  or-* 

donna  qu'on  eût  quelques  égards  pour  1^ 

étrangers. 


Cette  année  forme  une  époque  des  plus 
mémorables  dans  les  Faftes  de  f  Hiftoire. 
C'eft  l'abdication  de  tant  de  couronner 
ue  Chai'les  réunifToit  iur  £i  tête ,  en  faveur 
le  Philippe  fon  fils.  L'abdication  de  la  fou* 
veraineté  des  Pays-bas  fe  fit  à  Bruxelles  , 
au  palais  d^  Comtes,  où  les  Chevaliers  de  k 
Toifon  d'or  &  les  Ecats^Généraux  s'étoient 
K^d^s^  L'ei^peiei^  étoit  fur  un  (hr^ç^ 
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ayant  à  /â  droite  Maximilien  y  roi  de  Bo^ 
héme  y  EmtngnuelrPhilibert ,  duc  de  Sa^ 
voye;  à  fa  eauche^Elëonorey  douairière  de 
France,  &c  Marie ,  reine  douairière  de  Hon« 
grie ,  gouvernante  ;  fès  fœurs,  &  Chriftine^ 
fille  de  Chriftiem  H ,  roi  de  Danemarck  ^ 
ducheiTe  de  Lorraine.  Philippe  ëtoit  (ur  un 
autre  thrône*  moins  élevé,  v^harles  ôta  de 
ion  col,  &  pafTa  à  celui  de  Philippe  le 
grand  cordon  de  la  Toifon ,  en  lui  diûint 

3u'il  le  Êatifoit  chef  &  grand*"maitre  de  l'or- 
re ,  &  rembra& ,  en  Pexhortant  à  aimer 
&  à  mériter  ramitié  des  chevaliers.  Phili^ 
bert  de  Bruxelles ,  l'un  des  confeiUers,  par 
Tordre  de  l'empereur ,  expoia  que  le  poids 
du  gouvernement  étoit  trop  pefànt  pour 
un  prince  aflfoibli  par  Tâge  ,  &c  accablé  par 
ùs  infirmités  ;  qu'il  le  dépofott  entre  les 
inains  de  fon  fils  qui  n'avoit  pas  attendu 
l'âge  pour  donner  des  preuves  de  fii  fa« 
gefife  &  de  ia  capacité  ;  qu'il  lui  remettoit 
le  duché  de  Bourgogne  &  la  fouverai- 
neté  des  Pays-bas,  &  qu'il  les  lui  cédoit 
librement,  volontairement,  &:  {ans  con- 
trainte ni  viollence.  Alors  l'empereur  rendit 
compte  de  ion  adminiibarion ,  depuis  l'âge 
de  dix^fept  ans ,  de  ks  guerres ,  de  fes  vic- 
toires, traités  ,  alliances.  Il  exhorta  ion  fils 
à  n'avoir  jamais  d'autre  objet  que  le  bon-* 
heur  de  (es  peuples.  Le  prince  embraiTa  les 
genoux  de  l'empereur  ^  en  veriant  un  tor* 


rtnt  de  larmes  ;■  &  Charles  lui  donna  ia  bé- 
netffâion,  en  pleurant  auffi.  L'évéque  d'Ar* 
las ,  Granvelle ,  prononça  un  dtfcôurs  en 
françois ,  au  nom  de  Philippe ,  après  lequel 
Marie  remît  le  gouvernement  aux  pieds  de 
f empereur;  &  le  grand- penfionnaire  de 
Hollande ,  reconnut,  au  nom  de  la  nation , 
Philippe,  Prince  naturel  &  Comte  légi- 
time* L'emperMr  n'abdiqua  la  couronne 
^HEXpagne,  que  deux  mois  après.  Il  mourut 
en  1558  «  dans  (a  cinquante-huitième  an- 
néCf  C'efi  lui  qui  réunit  les  dix-fept  Pro« 
vinces,  en  foumettant  la  Frife ,  Groninguô 
&.  fon  territoire  9  le  pays  d*Utrecht ,  PO  ver-» 
Yffel  &t  la  Gueldre.  Il  commenta,  fans 
s^en  appercevoir,  la  révolution  qui  éclata 
en/ûire,  en  voulant  trop  reftreindré  la  li- 
berté d'un  peuple  fier.  La  révohe  qui  éclata 
iôus  Philippe  ^  fiit  Teffet   d'une  politique 
mal-adroite  &  atroce» 

Le  règne  de  PhUippê  III  fyt  annoncé 
par  les  évènçmens  les  plus  extraordinai- 
res. Le  plus  mémorable  eft  la  découverte 
des  Indes.  Ce  régne  fut  marqué  par  les 
troubles,  les  proicrîptions  &  le  fing.  Le 
iefyovùne  Ait  ion  objet  dominant.  Il  régna 
par  la  crainte  &  par  une  rigueur  qui  tenoit 
de  la  férocité.  Il  fouleva  'contre  lui  fes  peu- 
^çs  ^  Içs  étrangers.  Le  premier  témoignage 
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du  mëcoiuentetnent  qu'il  eut  des  Pays-btJ# 
fut»  lorfque»  pour  s'oppofer  aux  hoftiIîtë$  dç 
la  France»  U  demanda  de  l'argent  aux  Etats-* 
Généraux^  qui  n'en  accordèrent  qu'une  foî^ 
ble  partie,  La  comparaiTon  qu'ils  faifoient 
de  lejur  So\tyerain  y  inac<ei&bl^  ^  auftere  ^ 
^r  &  méprifant ,  avec  la  popularité  d$ 
Charles ,  éteignit  l'amour  que  les  Flamands 
avoient .  çu  ^tùfqu'alors  pour  leurs  Souve- 
rains. Ils  ne  fournî({bient  plus  les  contnblvr 
tions  qu'à  regret ,  &  uniquem^ent,  parce  qu^ 
FEtat  étoit  fitenacé.  L'amour  du  Souverain 
n'y  «ntroit  pour  rien. 

La  paix  qukfbt  concIujÇ(  entre  l'Angleterre, 
la  France  &  Philippe ,  fut  le  fruit  du  zèl^. 
ardent  de  Granvelle  &(.  du  cardinal  de  Lor- 
i^ne  pour  la  deftruâion  des  hérétiques; 
Ils  fe  rencontrèrent  à  Pérqpne  ,  l'un  à  k 
fiiite  de  Chrif^ine ,  ducheffe  de  Lorraine  , 
qui  étoît  venue  voir  Charles',  fon  fils  ;  & 
Tautre  étoit  avec  le  Prince.  Us  déploreront 
l'ambition  des  Souverains ,  qui  tournoient 
leurs  armes  les  uns  contre  les  autres ,  taa^ 
dis  qy'en  réuuiflTant  leurs  forces ,  il  leur  étoit 
fecile  d'anéantir  les  hérétiques  ,  d'extirper 
l'béréfie ,  &  d'éciifer  l'anicien  ennemi  des 
Chrétiens.  Granvelle  s'échatiffant ,  appror 
fondit  cette  idée.  La  dfeftruftiotx  des  héré» 

tiquçs  fut  jurvç  ;  l'oiivertwre  cje  U  pai«.  .fut 
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hâté;  &  Philippe  engagea  le  prince  cPO* 

tâi^e  à  traiter  avec  le  connëtaEffe  &  le 

marchai  de  S.  Andi:é«  Ce  complot  de  (ktig 

fnt  découxert  par  le  prince  d'Orange  lui^ 

même ,  qui  étoit  y  enu  à  la  coût  de  Hènrr  11^ 

avec  le  duc  d'Allée  ^  le  comte*  «PEgmonC 

8c  le  duc  d^Al^hot  ^  comme  gâtons  de 

YSexécutfon  dû  traies  Le  roi  fit  pâfr  à  GuiU 

borne  de  lïa&u  du   projet  d'exterfninef 

\es  hététîquesy  qu^û  traitoit  av<^c  le  duc 

dTAlbe ,  &c^e  GuiQaume  trouva  &  odieux, 

^11  forma  le  projet  dé  les  -défendre  Se  de 

chaSèr  les  Efpagtïols  des  Pays-bas. 

'  '  Cette  découverte^  6c  la  nominatton  ((ite 
FbSippe  ût  de  JMargoerite  -  de  Parme ,  fà 
ibeur  naturelle,  au  gouvernement  é^  Pays^ 
bas ,  fiirent  les  fourCes  de  la  haine  de  Guit 
laome,  prince  d'Orange,  contre Granvelle« 
Les  peuples  auroient  defiré  pour  goi!ver« 
neirr  ce  fe^neuf  ou  le  comte  d^Egmonc  i 
Se  ces  feigneuts  eux<«mémes  auroient  de« 
iké.  la  duche&  de  Lorraine.  Mais  la  poli^ 
é\Qe  de  Philippe  étoit  decon^arier^&les 
wox  dtLpeufÀe,-  8c  les  defirs  de  la  noblefle  ; 
ScGranvelIei  i|i)i'^oimèiiroif  (on  càràéVere,'- 
&nfervît  de  &'ibllicitaâon  de  Guillaume, 
pofirle  rendre  fuipeâ  à  ce  prince  foupqon* 
ncux.  GuiUaume  &  Granv'elle  diffimule- 
teut  ^  fe  baûreht:,  ic  ne  s'en  témoignerait 
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rien.  Granvelle  ^  qui  retenoit  los  Erpagnd^ 
comme  un  épouventail  contre  les  Flamands» 
Voulut  en  donner  le  conamandem^nt   à: 
GuiUaunrie,  au  préjvidice  4f  l^urs  iapkaî-^r 
ties»  Guillaume  répondit  à  cette  oi&e ,  que- 
c'étoit  mal  reconnoitre  les  Tervices  de$  Fia-, 
mands  qui  avpient  tout  (àctî$4  9  quedfiles^ 
laifler  fous  un  joue  étranger*  Là  haine  pond 
les  Efpagrïois  alla  fi  loin ,  que ,  lorfqu'après 
le  départ  de.  Philippe ,  Mfu-guerite  pftypofill 
une  augmentation  de  ttQppie$^  lei  défmféi^ 
des  Ëtats  répondirent  qu^ils  ne  foumii^oiént* 
aucun  fecours,  juiqu'à.ce  qtte  les  E^»*^ 
gnols  fuflent  fortis  des  Pays-bas.  Les  Zëlan-* 
dois  refufoient  de  traVailkf  aux  digues^  6c  di-* 
foienttout  haut,  c{u^i]$  aimoieiit  mieux  wtnt 
leurs  iile$  ravagées  pat  la  mer  5  que  par  W 
Espagnols. 

*  * 

•  *    '    ^  —  *  * 

.  Le  prince  d'Orangeades  comtes dlEtf'»' 
mont  Se  de  Hoom  ne  gatderent  phindi- 
mefures  y  lorfqu'ils  virent  que.  k  politique'' 
de  Granvelle  y  .&  les  fupf^io^  des.hëreti« 
quesy  ne  faifoient  qu'aigrir,  la  ûadoiL  &  \à 
porter  à  la  révolte.  jUs  éc^virtotà.Philîppe' 
pour  le  fupplier^  ou  d'accepter  leur  démii^^ 
fîon»  ou  de  redrer  un  miniftre  qm  ^né 
connoifTant  ni  le  caraâere  .de^  Flamands^ 
ni  la  manière  de  les  gouverner  ^  expofoit 
la  patrie  à  des  extrémités  ^cheufcs.  £n  ef« 


tetj  les  ëmeiitcs  étotent  fréquentes  dans  \tê 
viffes.  On  arrachoit  des  mains  des  archers 
/es  hérétiques  ficlescriminelsi  Philippe  n'etif 
aucun  égard  à  leurs  repréfentanons.  Lé  carr 
£nal  de  GranveUe  s'aviia  d'exclure  la  no* 
bkfle  des  confeils.  Elle  lui  rtprochott  fon^ 
incapacité  ^  &  de  vouloir  introduire  Plif^' 
quintion,  en  augmentant  le  nombre  des  é^è^ 
chés.  On  le  repréfenta  couvant  des  œvA 
Holk  (bttoient  pkifieurs  évoques;  &C,  autouf^ 
du  diable  peint  au-deflus  du  cardinal ,  àtk 
hfait  cent  légende:  Hic  eâ  films  meus  di-» 
U3us  y  audiu€ttm.  «C'eft.  mon  fils  chéri, 
n  écoutex'le.  ti  Les  fôgneurs  formèrent  une- 
con£èdéraûoiu  Enfin  le  roi  fut  obligé  de  ' 
rappeller  fon  minifire ,  àf  la  grande  fatisfoe* 
ûon  de  la  Gouvernante  etie«*méme  ;  mats  if 
laifiGi  un  parti  qui  s'oppofa  toujours  aux  feir 
gneurs. 

< 

Les  disputes  de  religion  ;  rétabliflTement 
du  concile  de  Trente ,  comme  règle  de* 
foi  ;  les  perfécutions  contre  les  hérétiques  ;^ 
la  création  de  nouveaux  évéchés  donne-' 
lent  lieu  à  deux  partis ,  les  Epifcopaux  H 
les  Tolérans.  La  Gouvernante  manda  \ef 
évéques  pour  les  confidter  fur  la  réception 
du  concile.  Elle  penfcha  pour  la  tolérance. 
Les  efprîts  ne  pouvoient  s'accorder.  Elle 
ordonna  qu'cm  fit'un<Mémoire«  Celui  des 


évéques  dëcidoit,  entr'autres  chofes,  «  qûtf 
1^  ne  feroit  pias  dahgereux  cjue  d'adou- 
eir  des  édit^  t{ui  ^toient  déjà  êh  Vigueur  ^' 
qu'on  t>ouvt3it  cependant  iniitiiier  aux  In- 
q^teiirs  dadmÈtn'e  des  diftinftioils  pdur 
If^  peines  ^  félon*  i%gë,*  la  côndhioii ,  1  ôpH 
niâtreté  de  l^accnfé  :  &  tes  circonftances  ; 
{tfcutoncer  Jatmorit  cdmre  les  hérétiques 
o1^ftiné$9  les.'ielapsi,  les  prédkians  &  les 
miniftres.  ;  les  gsdeiies ,  le  bantiiiTeniènt  ^  la 
confifcatidn^o&ab  .contre  ceux  qui  fé  font 
lâiffés  féduki^i  par  curlofité  ou  légèreté  d*ef- 
p^it  I  &c  qui  îlerfdnt  pas  attachés  â  Ter- 
rçur,.&c.»^/'L!e$f:feigneur$  refaferenf  de^ 
fifgjà&  ce  Mémoire.  LesTolérstfis,  de  leur 
coté  9  en  firent  i  vn  dans  lequel ,  après 
a^yoir.  déiini  le  mot  religion  «  l'attentiort  ^ 
A  «nie. tout  homme,  dort  avoir  pour  le  &\u€ 
91  cle  (bti  ame  ,  qui  doit  néceflairen^em  (d 
^  manifefter  pa)^  ïin  <ailte ''esrtérieur,  »  ili 
établirent  que  les  Réformés  n'avoient  poinÉ 
d^autré  but;  qu^ils  ne  confukoiem  que  PEérn 
ture  pour  règle  de  leur  foi  ;  qir^ils  tenoient 
fermement^  qii'oj|..^ok  facrifter  fa  vie,  plu-^ 
tôt  que  de  contrevenir  aux  ordres  de  Dieu  ;* 
qu'on  ne  peut,  pair  çonféqueht,  «fpérer  de 
détruire  par  la  <^rainte  des  iupplices ,  une< 
opinion  fondée  (vé  la  créante  de  Dieu ,  &c 
Air  le  foin  do  fthit..  Que  le  peuple  fe  per-» 
ûiade  aifément  la  bonté  de  la  caufe  de  ce- 
hû  qu'il  vpit   iouffirir  l^s  tqurmens  &  \â 

inorti 
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wàort;  qat  ia  perfuafiofi  eft  ie  ièul  moyeil 
de  retker  un  homme  Tertuettx  du  chemin 
<i!e  rerreor  9  &c.  >»  Les  devi  Mémoires  Ài« 
rent  envoyés  par  U  tomte  d^emont  i 
Philippe  9  qui  répondit  «<]U'tl  nVott  îa- 
ma»  pei^  à,  reoset  llfKjwfitton  ;  que  loti 
întentioo  étak  de  la  maintenir  ibr  le  pied 
qu*dle  avoir  été  étàbBe  par  Ton  père  ;  qi^. 
vouloir  fcolenient  qifon  lui  indiquât  vtn 
moyen  ,  non  pour  changer  les  pdnes  pro* 
noncées  comie  ks  hérédques ,  mais  pour 
«suniner  s'il  feroft  plds  à  propos  de  tenit 
Us  exécadons  fecreftes ,  afin  d'empêcher  les 
tronUes  que  la  publicité  pouvott  occafion* 
ner  ;  maïs  cfifl  vouloit  que  les  édtts  fîiffent 
obferrés  ponfibnileifient ,  t^qu'à  ce  qU^^ 
«n  eût  autremeni  orddfltié.  n 

9 

La  réponfe  du  roi  paffa  au  confeil-privé 
de  la  Gouvernanift ,  à  la  pluralité  des  voit» 
bes  feigncms  firent  feml^f  de  s'y  ccmfor* 
ner  ;  mais  ils  formèrent  entr'eut  une  coù* 
fédération  dans  laqueHe  entra  bientôt  b 
plus  grande  pafiie  de  la  nobleflT^  (jes  Pavs« 
bas.  Marguerite  donna  les  ordres  les  plus' 
fîgoorenx  povr  Fobfdrration  des  volontés 
du  roi.  GuiUatMie  fit  le^  fepréfètitations  les 
pins  vives  pour  addûeflir  la  févétité  de  lai 
Cottvernânte ;  mais- n'aytHit rien  obtenu,' 

An.  âçs  Rép.  Pm.  IK  I 
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il  fe  rendit  à  Bréda ,  où  il  trouva  les  cbeft 
de  la  noblefle  aflemblés.  Ou  dreflâ  une 
requête  pour  la  liberté  de  confcience ,  que 
Philippe  regarda  comme  le  fignal  de  la  ré-* 
vokeu  Les  Confédérés ,  au  ncÀibre  de  trois 
cents,  Te  rendirent  à  Bruxelles  ;  demandèrent 
audience  à  la  Gouvernante ,  qui  frémit  de 
leur  nombre.  Barlemont^  pour  la  raiTurer, 
lui  dit  que  ce  n'écoient  que  des  Gueax,  mot 

Îfi  fut  entendu  de  quelques-uns^  &  que  le$ 
onfédérés  prirent^  dans  la  fuite,  pour  leur 
mot  de  ralliment.  Ils  ternirent  leur  requête 
à  la  Gouvernante.  Ils  y  repréfentoient,  en* 
tr'autres  choies ,  que ,  Tlaquifition  ayant 
pour  objet  la  ruine  des  Pays-bas  ,  Us  ne 
poûyoient  confentir  à  cet  ét^liflement  ; 
qiie;  la  Goiïvemante  ayant  refîifé  d'afTem* 
bler  les  Etats-Généraux  pour  faire  des  re- 
montrances ,  ils  fe  croyoient  obligés  de 
rompre  le  filençe  ,  &  de  porter  aux  pieds 
du  thrône  les  gémifTemens  de  tous  les 
ordres;  que, leurs  biens  confiftant  en  ter- 
res ,  ils  etoient  les  premiers  expofës  aux 
horreurs  d'une  guerre  civile ,  &  qise  Téta- 
blilTement  de  Tlnquifition  expofoit  leur  vie, 
leur  honneur  &c  leur  fortune  à  l'avidité  oa 
à  la  malice  d'up  infâme  délateur,  &c.  Ils 
iùpplierent  Marguerite  d'envoyer  le  Mé- 
moire par  une  perfonne  (ûre ,  proteftant* 
qiTils  n'avoient  d'autre  intention  que  d'é- 
carter les  maux  qui  mena^oient  la  patrie» 
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Tandis  que  Guiliaume  &  les  Confé4é^ 
tés  négodoicnt  avec  Marguerite  qui  U^ 
(rompoity  qUe  les  Huguenots  avoient  de» 
fermons  public^  de  tons  côtés  ,  une  troupe 
de  furieux  ,  presque  tous  de  la  lie  du  peu- 
ple, s'aflemble,  &  parcourt  les  provinces^ 
bornant  fes  brigandages  à  piller  hs  égï^tsi 
lenveriànt  les  images   des  iàints  ,    brii^nt 
tome  efpece  de  représentation  ^  &  foul^ 
aux  peds  ce  que  la  religion  a  de  plus  £&-t 
cré.  Maiguerite  voulut  quitter  firuxellej; , 
&  fe  retirer  à  Mons  :   on  la  retint,  EUd 
ordonna  pubUquement  aux   tribunaux  d» 
mettre  moins  de  fé vérité  dans  leurs,  juge^ 
mens;  âr^en  particulier^  elle  leur  enjoignQit 
if exercer  la  plus  grande  rigueur.  On  ifll^r-^ 
cepta  une  Lettre  de  Tambafladeur  d'Eipagne. 
i  la  cour  de  France,  qui  confeilloit  4jia  Prin-» 
ceiTe  d'établir  le  derpotifme  fur  la  rui^e  des, 
deux  partis.  Il  y  diibît  que  Philippe  avpit.r^n 
ibiu  de  faire  un  exemple  des  rebelles  j^q^e  1^ 
diK:  d'Albe  ferott  envoyé  avec  u^ie  arrivée;) 
qu'on  fe  iàifiroit  du  prince. d'Orange',  du 
comte  d'Egmont  &:  du  comte  de  Hoom,&4i^ 
Hoorn  fe  retira  dans  Ton  château.  P'Eg-*. 
mont  ie  brouilla  av0c  le  i  pri)ice  d'Orang^^' 
»  Adieu  ^  lui  dit-il ,  en  ie  ijéparaitt  de  Ui^  66 
en  faiiànt'  allufion  à  ion  tpfoj^t  de  quittet^ 
le  pays  ,  ^  adieft  ^.PfWî^lfeiW-  tierr4$.rt^, ^ 

Iij 
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I»  Adieu  9  lui  répond  l'autre  »  Prince  ûm 
»  tête.  >»  Marguerite  levé  des  troupes  ;  Êdt 
le  fiége  de  VaJenciennes ,  6t  remporte  d'af 
fiiut.  Cependant  Philippe  avoit  raflemblé 
m  confeil  fecret  en  Efpagne  ;  &  9  fur  Pavis 
du  duc  d'Albe  »  de  G^nvelle  &  du  grand 
Inquifiteur,  on  décidé  d'envoyer  le  Duc  ik 
la  tète  d'une  armée ,  pour  punir  les  rebelles^ 
Don  Carlos ,  qui  connoiflfoit  la  dureté  du 
Duc,  &  qui  eût  defiré,  pour  le  bbnheur  des 
l^ays-bas  9  d'être  chargé  de  cette  commiP- 
£on  9  dit  au  Duc ,  en  fbrtant  du  confeil  : 
j»  Prends  garde  de  ne  pas  fouler  mon  peu-* 
>^  pk ,  fi  tu  ne  veux  que  ta  tête  me  réponde 
1^  des  maux  qu'ils  auront  foufferts.  n  Le  Duc 
hli  répondit  avec  hauteur  :  «  Je  rends  gra« 
H  ces  au  ciel  de  m'aVoir  donné  un  maître 
n  afTez  jeune,  pour  me  garantir  de  la  crainte 
1^  de  vous  fervir.  n 

'  La  déiunion  des  chefs ,  la  nouvelle  du 
départ  du  duc  d'Albe ,  ietterentla  confier- 
nation  parmi  les  Confédérés  ;  &,  après  avoir 
fiifcité  quelques  troubles  infniâueux ,  ils  (e 
iëparerent.  Guillaume  qui  avoit  tout  i  crain» 
dre  du  caraAere  du  toi ,  &  qui  n'étoit  pas 
aflèz  fort  pour  réfiâer  au  duc  d'Albe,  paffii 
en  Allemagne.  D'Egmont  s'étcm  retiré.  Les 
Luthériens  &  les  Calvimftes  étoient  divi* 
tés»  Hoogftraaten  8c  le  comte  de  Hoora 

auitterent  les    Pays-bas.    Les  Réformés 
'Amfterdam  ^flirirent  de  fermer  leurs  tem«« 
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pleSf  &  de  quitter  leur  patrie  ^  à  condîrîoii 
4pi\>n  leur  donneroit  le  tems  de  vendre 
leurs  effets.  Brëderode  fe  réfugia  en  Alle- 
magne.  Les  Iconodaftes  furent  difperfês. 
Ainfi  Marguerite  Ce  trouva  triomphante  ;  &c, 
lodqne  le  duc  d'Albe  arriva ,  tout  étoit  tran* 
qu3fe.  Maisyavant  de  venir,  ilavoit  vU  arrêter 
Bei^liea  &  Mondgni  qui  avoient  porté  i 
PUCppe  la  requête  des  Confédérés ,  mais 
qif  on  avoît  empêché  de  pardr.  Montigiu 
qui,  en  2dlant  en  Efpagne,  avoit  appris  en 
cJkemtn  ,  que  Philippe  avoit  juré  la  mort 
des  agens  des  Confédérés,  &  quine  pou- 
^oit  éviter  la  fienne  9  continua  cependant 
ùl  route,  n  fot  condamné  à  avoir  la  tête 
Iranciiée. 

Le  premier  u&ge  que  le  duc  d'AIbe  fit 
de  (es  pouvoirs  fut  de  mettre  dans  les  fers 
les  comtes  d*Egmont  ôc  de  Hoom.  Gran- 
velle,  en  apprenant  ces  nouvelles,  demanda 
file  Sikntiem  (c'eft  ainfi  qu'il  apoelloit  le 
prince  d'Orange,)  étoit  pris;  &,lorfqu^on 
ha  répondit  qu'U  s'étoit  retiré  en  Allema- 
gne: «< Tant  pis,  dit-il;  celui-là  valoit  bien 
»  tons  les  autres  enfeitible.  »  '  Vingt  mille 
gentilshommes  abandonnèrent  le  pays.  Plus 
de  cent  mille  s'étoient  retirés  quelque  tems 
auparavant.  Il  abandonnoient  fortune» 
femmes  y  enfans  ;  tant  la  frayeur  idgnoitfiv 

lii) 
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les  efprits  !  Le  duc  d'Albe  érigea  le  tribir^ 
nal  des  troubles ,  pour  connoître  des  défor- 
dres  palTés.  Ce  tribunal  n*ëtoit  pas  moins 
terrible  que  celui  de  Tlnquifition.  Tous 
<?feux  qui,  y  étant  cités,  ne  fe  préfentoient 
pas,  étaient  condamnés  au  banniiTement; 
&  ceux  qui  comparoiffôîent  étoient  jugés 
avec  une  telle  rigueur  ,  que  la  moindre 
faute  -étoit  punie'des  galères  ou  du  fouet, 
*&c  les  moins  graves  de  la  mort.  Tout  re- 
belle 9 .  miniftre  ,  membre  des  fynodes  ; 
ceux  qui  avoient  mal  parlé  de  Hnquifition  , 
qui  'avôient  figné  les  réquêtes  ,  toléré  les 
fermons,  afHfté  auxenterremens  des  Cal- 
viniftes ,  épargné  les  Iconoclaftes ,  logé  les 
minières  &c  les  prédicans ,  chanté  les  chan- 
fbns  des  Confédérés  i  ceux  qui  difbient 
qu'on  devoit  obéir  à  Dieu  préférablement 
au  roi  ;  qui  difoient  que  Hnquifîtion  deVoit 
fe  conforhter  aux  loix  de  FEtat,  étoient  com- 
pris dans  la  profcription  qui,  par  ce  moyen, 
devenoit  générale.  Les  magiftrats  accufés 
d'avoir  fàvprifé  les  hérériques  ne  dévoient 
fe  juftifier  qu'en  rapportant  des  preuves  de 
cruauté.  Le  moindre  foupçon  dliéréfie, 
d'apoftafie  &  de  rébellion  fut  traité  Comme 
crime  dé  lèfe-majefté.  Guillaume  fijt  le  pre^ 
mier  cité-  ;  &  le  comte  de  Bau?en,  ftm  fife, 
âgé  de  treize  ans,  futenleyé  &  envoyées 
Efpagne  où  i\  reffc^  prifonnier  pendant 
yinçt-fix  911s, 
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Vanden-Efden,  penfionnaire  dé  Holhtndé^ 
'Bit  mïs  en  prifon  par  le  tribunal  >  &  7  hioil* 
rut.  Les  tortures  étoiem  ii  horribles^  que  tes 
Espagnols  en  frémifleient.  Pour  abréger  lès 
informations  j   le  grand  Ihi^uificeur  avoit 
décidé  -que  tous  les  habîtans  des  Pays4^ 
s'étoient  rendus  coupables  de  lère^maîëAé 
divine  Se  humaine;  &c  )e  roi  avoir  con- 
firmé fà  décifion.  Il  voulbit,  en  conTéquetice^ 
^çer  les  dix^fept  provinces  en  royaume  , 
&  établir  un  defpotifme  abfolu.  Une  trouât» 
de  Flamands  défefpéttés  s'unît  ;  courut  les 
provinces;  piHa  leségUfes^  &  coupa  lie 
nez  &i  ks  oreilles  à  tous  tes  moines  qi/its 
pouvo'ient  attraper.  Enfin  Guillaume  prit 
les  armes  pour  la  liberté  ftc  pour  fà  dé^ 
fenfe.  Il  trouva  des  fecours  inattendus  dans 
ks  princes  Allemands ,  &  parmi  fês  compa^ 
iriotes.  Les  hoftilités  comH^encerent  ;  &  les 
parùlâns  de  Naf&u  obtinrent  quelques  avan^ 
tages.  Adolphe  de  Naf&u  fiit  tué  dans  1% 
premier  combat.  Peu  sW^h^que  le  due 
d'Albe  ne  fik'enievé4 

Le  duc  d'Albe  n'ofiinù  ptUs  fbrtir  dé  là 
viDe  9  iè  vengea ,  en  faiOknt  prononcer  la 
condamna^on  de  Guillaume  qu'il  déclara 
rebelle  ,  &  eonfifl{ua  Tes  biens  au  profit  dtt 
roi;  le  bannit  àperpétuké';  Condamna'  t 
mort'  par  contumace ,  Loufe  de  NafTau  \ 
Van-der-Berçhen  &  plufieUrs  autres.  Pen* 
dant  deus  }duis  ^  on  fit  péw  &»*  l^échaËmdf 
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jpluâents  reigneûn},;  &,  le  troîfiçme»  on  prâM 
.céda  au  jugement  des  comtes  d^gmonf 
fie  de  Hoom ,  quoique ,  comme  chevaliers 
de  la  Toiibn  ,  ils  .ettfl*ent  le  privilège  de 
n^étre  )Ugés  qu^  par  le  Chapitre  giénéntl.  Ib 
furent  cond^mnèis  à  avoir  U  tête  tranchëe« 
Ayant  l'exécu^on,  te  comte  d'Egmont  ëcri- 
yd  au  roi  9  pfot^nt  que ,  fi ,  pendam  les 
troubles ,  il  avoit  toléra  chofes  qu^on  in-* 
terprëtoit  exi  mai  9  il  n'avoit  jamaûs  eu  def^ 
[fein  de  trahir .  h  fidélité  qu'il  ^oit  k  S» 
Jl^ajefté,  Il  vit  ;  la  mort  d'un  otîl  &Cy  Sc 
^O^Afvr  récliafgud ,  d'un  pa$  fçnne  &  in^ 
trépide.  JL'ëvéque  dTpres  lut  préfimu  le 
^ivcifix.  B  le  bajiâ.  Le  comte  de  Hoom 
iiit  e;&écuté  anrès  lui  >  &C  ne  témoigna  pas 
«mins  de  réngnation«  Les  Flaman£  furent 
i:a^emé$  de  çç  fpeâacle  ;  &  les  E/pagnols. 
iqéme  eu  Airent  attendris  jufqu'aui  larmes» 
Au  milieu  de  ces  horribles  exécutions^, 
le  duc  d'Albe,  ayant  fait  rafer  juTqu'aHX: 
fpndcmens  la  maU^n  de  Cuilembourg ,  oà 
la  requête  des  Confédérés  avoit  été  drei^ 
^e,  fit  élevet'  à  la  place  une  pyramide 
^yec  cette  iurçription,  en  quatre  langues  r 
j^ Philippe  H,  roi  d'Èrpagne,  régnant 
mdms  fes  pays  de  ta  baiTe  Germanie ,  AU 
^  varès  de  Tolède»  duc  d'Alhe»  étant  gou^t 
^.vemeur^  il  a  été  réfoki  de  rafer  jufqu'aui: 
«fonderaeni  lai  maUba  autiefbia  de  Fie* 

»cn(  d«  PaUaftt^;  eo  mémoire  exécnblc 


I 
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j»  de  la  conjuration  fermée ,  &  réitérée 
»»  conrre  TE^tife  Catholique  •  Romaine  ^ 
9f  contre  la  Majefté  royale  ^  &c  centre  les 
n  Provinces  même.  >» 

Guillaume  (é  met  en  marche  ;  rmàs  h 
difette  des  moyens  génott  Tes  opérations. 
11  paflà  la  Meufe  ;  emporta  <|uelques  places;  . 
&,  ne  trouvant  pas  de  qaoi  fubfi/ler,  joint 
par  den  cornettes  &  deux  mille  arquebu- 
fiers  François  ^  il  évita  le  duc  d' Albe ,  fic 
vint  juiqu^en  Picardie ,   pour  chercher  des 
vivres;  mais  il  n'y  trouva  que  Schomberg 
envoyé  par  Catherine  de  Médicis ,  pour  lui 
faire  des  reproches  d'être  entré  à  main  ar« 
mée  fur  les  terres  de  France.  Pour  f  en  pu- 
nir,  il  fit  feulever  les  Allemands,  qui  de- 
mandèrent leur  paye  ,  &  qu'on  les  me* 
nât  en  AUàce  ^  où  il  fiit  obligé  de  ven- 
dre fen  arfiUerie  &  Tes  munitions  pour 
fournira  korfolde»  Enfin»  après  avoir  fervi 
en  Fiance,  dans  le  parti  deCondé,  après 
Faflàffinat  de  ce  prince  &  la  défaite  des 
Huguenots  à  ^amac,  cette  viélime  du  zèle 
patriotique  reprit  le  chemin  de  TAllemar 
gne,  déguiié  y  entoivé  de  pÂrits ,  &Caccon\- 
pagné  feulemem  de  cinq  hommes. 

Le  duc  d'Albe  ,  vainqueur  ans  avoir 
combattu ,  revint  à  Bruxelles ,  en  triotnt- 
phateur.  Il  ât  fondre  lé  canon  qu'il  avoir 
pris,  &  ordonna  qu*on  lui  en  fît  une  ftatu^ 
^ffû  ér^a  fur  un  piedeftal  orné  des  dc^ 
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vif<^  les  plus  faftueufes.  Son  orgueil  wfvlt^ 
tant  paroifToit  jufques  dans  Tattîtude  même 
dans  laquelle  il  ëtoit  reprëfenté.  Son  bras 
ëtoit  étendu  fur  la  ville.  Il  fouloit  aux  pieds 
la  noblefTe  &  le  peuple  reprëfentés  par 
deux  figures.  Une  des  inicriptions  étoit  en 
latin ,  Se  figniiîok  :  «  A  Ferdinand  Alvarès 
>»  de  Tolède ,  duc  d'AIbe ,  gouverneur  des 
M  Pays-bas  pour  le  roi  d'Efpagne ,  pour 
M  avoir  éteint  la  révolte  ,  chaflé  les  rebe^ 
j»les,  refiaurë  la  religion,  rétabli  la  juP- 
I»  tice ,  aiTuré  la  tranquillité  des  Provinces  : 
»  heureux  ferviteur  du  meilleur  des  rois  !  »» 
Ce  monument  d'orgueil  révoka  (es  plus 
zélés  partions.  On  afficha  une  épigramme 
latine ,  dont  le  fens  étoit  :  ^Pourquoi ,  duc 
»d'Albe,  vous  faites-vous  ériger  une  fta- 
M  tue  ?  Craignez-vous  qu'après  votre  mort 
»  perfonne  ne  prît  ce  foin  ?  Vous  avez  rai- 
»  Ton  :  vos  aâions  cruelles  ne  font  point 
M  dignes  de  louange ,  mais  du  gibet.  >^ 

Le  tyran  des  Pays-bas  n'éroit  pas  feule-* 
ment  cruel  par  fanatifme  :  il  l'étoit  par  ava« 
rice.  Il  voulut  împofer  un  dixième,  un 
vingtième ,  &  un  centième.  Les  Etats  fè 
débattirent  long-tems.  Le  Duc  erouvoit  bien 
iîngulier  qu'on  fît  tant  de  difficultés  fur  ces 
impôts  :  «  Comme  c'efl  le  vendeur  qui 
^  paye ,  difoit-il ,  qu'eft-ce  qu'un  dixième 
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W  pour  celui  qui  reçoit  neuf;   &  û  cette 
»  charge  eft  fi  peu  onéreufe ,  le  vingtième 
M  Teft  bien  moins ,   &  le  centième  n'eft 
>»  rien.  >»    Il  fallut  capituler  &c  faire  une 
évahiatîon  de  tous  ces  fubfides  qui  for- 
mèrent  une    fbmme  coniidérable.    Lorf- 
que  les  villes  refiifbient  ou  faifbieni^des  re« 
préiêntations  ^   il  fàifbit  affigner  les  Etats 
devant  le  Confeil  des  troubles,  &  les  punîf- 
foît  de  leur  tolérance  à  Tëgard  des  hérëti- 
tiques.  C'eft  sûnii  qu'il  en  ufa  avec  les  Tra« 
jeétins*  Le  dergé  d  Utrecht  refûroit  de  con<* 
fendr  au  payement  du  dixième ,  fondé  fur 
la  bulle  In  Ccaui  DoTnini ,  qui  venoit  d'être 
publiée.  Au  lieu  d'adhérer  à  la  demande 
quUs  faàfoient  de  retirer  la  gamifon  Efpa« 
gnoIe,   At  Fotte  de  lui  payer  pour  cela 
cent  quatre- vingt  mille  florins ,  au  lieu  de 
'cent  cinquante  qu'il  demandoit ,  il  fit  affi* 
gner  les  Etats  devant  le  Con(èil  des  trou<* 
blés. 

Une  inondation  fiibmergea  une  étendue 
immense  de  pays  ;  emporta  plufieurs  villes* 
Les  'lues  de  Zëlande ,  la  ville  d'Utrecht  9 
la  Frifê  9  &  rOofi-Frifè  9  fouilrirent  beau- 
coup. Jamais  les  Pays-Bas  n'avoient  éprouvé 
de  phis  terrible  déiblation.  «  On  compta 
M  plus  de  cent  mille  viéHmes  de  ce  fléau.  Ro- 
»>bles    de  Billi^  qui  çommandoit  k  Gro* 
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#nîngtte,  fecourut  tes  mdhcnreifx  ^  qm 
n  difpotoieot  leur  vie  contre  le  froid  &  la 
n  Êûm  9  avec  tant  de  zèie ,  qu^it  en  ûiuva 
»  preique  tous  les  habîtans.  Cette  inonda*» 
)#tion  étant  arrivée  le  jour  de  tous  les 
9»  Saints ,  les  moines  ne  manquèrent  pas  de 
f^  prêcher  qu'ils  avoient  pris  le  jbur  de  leur 
»  fête  9  pour  venger  les  injures  qu*on  avoit 
»  faites  à  leurs  images,  ff 

On  avoit  une  telle  vénération  pour  les 
moines ,  que  Hermand  de  Ruyter ,  iimple 
marchand  de  bœufs ,  s*étant  couvert  d  un 
froc,  s'introduîiit  dans  le  château  de  Loo» 
venfidn ,  fur  la  pointe  de  Bommelerwaard. 
Il  y  fit  entrer  vingt-quatre  foklats  ^  &  dé- 
iârma  la  gamifon.  Lorenio  Pirca,  avant 
reçu  ordre  de  Ten  chaflfer  y  rinveftit  &  le 
ft  fommer  de  fb  rendre.  Ruyter  &  (à  trpupe 
refirent  la  ibmmation  avec  mépris»  La  place 
fiit  emportée  d'afTaut.  Ri^ter  refb  feul;  fc 
retira  aans  une  tour ,  & ,  avec  une  épée  a 
deux  mains  ^  fe  défendit  jufqu'à  ce  que  ^ 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  réiifler ,  il  mil 
le  feu  aux  poucbres ,  &c  fit  fauter  ta  tour  qui 
Fenfevelit  lui  &  les  ennemis  fous  les 
ruines* 

On  avoit  donné  le  nom  de  Gtuux  de 
fncr  ï  plufieurs  armateurs  auxquels  le  prince 
d'Orange  avoit  donné  des  commiffions.  Les 
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ravages  çn  ils  fàikknt ,  &  les  nmcons  qu'ils 
esfeoîeot  de  leurs  prilbnnieis  »  leur  frêne 
damier  ce  nom.  U  y  avoit  long*teni$  qu'ib 
càerchoiem  à  s'emparer  decuelque  port» 
Us  avoient  eflîiyé  des  pertes,  oc  obtenu  des 
fiiccès.  Ils  parurent  devant  la  Brille  9  &c  s'en 
emparèrent,  daiis  le  tems  même  que  le  duc 
dTiÙbe  Êûibit  fiànter  par  le  bourreau ,  dans 
les  rues  de  Bruxelles,  des  pocences ,  de  diA 
tance  en  diflance ,  de  douze  pieds  de  hau* 
teur  j  pour  y  £ûre  pendre  les  plus  mutins 
des  bouchers, des  boulangers ,  des  braflèurs , 
qm  s'oppo^ient  à  la  perception  du  dixième. 
Le  courage  déterminé  de  Simon  Zoon ,  Se 
de  Guillaume ,  comte  de  la  Marck ,  feigneur 
de  Lumey ,  amiral  de  la  flotte  des  arma- 
teurs ,  les  rendit  maîtres  de  la  Brille.  La 
froiq^e  de  ces  armateurs  n'étoit  que  de  deux 
cens  borames.  Ils  s'y  fortifièrent ,  quoique 
d'abord  quelques-uns  euflent  été  d'avis  de 
piller  la  viUe ,  &  de  l'abandonner.  Cet  avis 
ne  &t  pas  heureufement  fiiivL  C'eft  i  cette 
époque  qu'on  fixe  forigine  de  la  république* 

Le  Ducy  voyant  que  la  force  ne  réuffi*' 
foit  pas  contre  eux  ,  em  recours  à  la  perfidie. 
Le  comte  de  BoÂii ,  Stadbouder  de  Hol^' 
laode,  n'oânt  plus  les  attaquer  dîreâement , 
fliapprocli^  de  leur  Hjie ,  prit  un  chemin 
d^oumé  ;  fi:  pc^^enta  iI>ordrecht,  &c  n'en 
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obtint  que  quelques  vivres.  Il  alla  à  Ron* 
tcrdam ,  &  ne  demanda  qtie  la  permifliori 
de  traverfer  la  ville.  On  y  confent ,  pourvu 
qu'il  ne  fatffc  entrer  que  vingt-cinq  Efpagnols 
à  la  fois ,  fans  mèche ,  &  qu'une  troupe 
n'entre  que  lorfque  celle  qui  la  précédera 
fera  fortie.  Boffu conduit  la  première  troupe  ; 
mais  à  peine  eft-il  entré ,  qu'il  pafle  fon  épëe 
au  travers  du  c-orps  de  Le  Noir ,  capitaine  de 
jour.  Les  autres  troupes  fe  jettent  dans  la  ville; 
tombent  fur  plufieun  poftes  où  les  Gueux 
de  Mer  étoient  établis ,  &  les  chaffent.  Cette 
adion  infâme  indigna  les  Efpagnols  même 
contre  leur  chef. 

Les  Efpagnols  formèrent  le  deffein  de 
s'emparer  de  Wliffingue.  Le  duc  d'Albe  y 
envoya  des  députés.  Ceux-ci  armèrent  cinq 
vaiffeaux ,  &  firent  leurs  difpofitions  pour 
introduire  dans  la  ville  trois  mille  hommes  y 
fous  la  conduite  d'Oforio  d'Angelo.  Cet 
Italien  fe  préfente  avec  une  petite  efcorte  , 
en  qualité  dingénieur  chargé  par  le  roi  de 
la  vinte  &  des  réparations  des  fortifications. 
Il  vifite  les  murs  ;  ouvre  de^  brèches  ,'&  en- 
cloue  le  canon  pendant  la  nuit.  Ses  troupes 
s'êmbarquoient ,  dans  ce  tem$*lâ',  à  Berg- 
op-Zoom«  Le  vent  contraire  les  retarda.  Les 
habîtans  ne  forent  tnftruits  de  la  perfidie  ^ 
que  par  les  fourriers  Efpagnols  qui,  croyant 
Oforio  maître  de  la  ville,  vtenoient  marquer 
les  logemens.  On  va  fur  ies  remparts  i  on 
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trouve  i^utilferie  enclouëe  :  on  b  remplace 
par  ceffe  de  rarfènal  ;  &  Pon  dirige  les  ca- 
aojv  vers  le  port.  La  flotte  parut  ;  mais  la 
marée  f  empéchoit  d^avancer.  Un  coup  de 
canon ,  auquel  le  commandant  ne  s'atten* 
4oit  point ,  l'étonna.  Il  envoya  un  nageur  ; 
mais  j  voyant  les  batteries  prêtes  à  tirer ,  il 
reviroit  de  bord  pour  fe  retirer.  Jean  de  Kuik 
profite  de  la  drconftance,  &  exhorte  le 
peuple  i  fecouer  le  joug  de  b  tyrannie  ^ 
&  à  fe  donner  i  Guillaume.  L'amiral  de 
Zélande  voulut  ramener  les  eTprits.  Kiûk 
ne  lui  en  lai/Te  pas  le  tems.  Il  donne  quel- 
qu'argent  à  un  yvrogne  qui  tire  un  coup  de 
canon  fur  le  vaifTeau.  Toutes  les  batteries 
l'imitent.  L'amiral  efi  obligé  de  partir.  Kuik 
court    â   la   Brille,  fuivi   de  deux   cens 
hommes  habillés  en  prêtres,  qui  ne  pri« 
lem  les  armes  qu'en  arrivant.  Us  furprirent 
la  ville.  Us  firent  pendre  fans  miféricorde 
Pacbéco ,  capitaine  de  cavalerie ,  parent  du 
duc  d'Albe,  qu'il  envoyoit  à  Wliffingue 
pour  y  entretenir  l'ordre.  Vainement  de- 
mandat-îl  qu'on  lui  tranchât  la  tête  ;  comme 
étant  de  meilleure  maifon  que  les  comtes 
de  Hoom  &  d'Egmont  Us  répondirent  que 
le  duc  d'AIbe  Êdfoit  pendre  (es  prifbnniers, 
&  qu'on  ne  Êûfoit  que  fuivre  fon  exemple* 
Pacbéco  fut  pendu  avec  deux  de  fes  gentil* 
iioinmes. 
Cet  événement  fut  le  prélude  des  cruai^ 
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lés  atroces  qui  (e  commirent  de  pan  Se  d'au-* 
tre*  Dans  les  deux  partis^,  les  priibn^ierâ 
ëtoienr  pendus.  Middelbourg  &c  Amemui-» 
den  occupés  par  les  ETpagnols ,  Wliffingue 
&  la  Brille  par  les  rebelles,  écoient  tous  lès 
jours ,  aux  mains.  La  peine  la  plus  douce 
des  prifonmers  de  guerre  étott  d*être  jet- 
tes a  la  mer ,  liés  dos  à  dios.  Les  frères 
ëtoient  les  bourreaux  des  frères.  Un  chintr^ 
g^en  de  Wliflingue  arracha  le  cœu^  d'un  de» 
prifbnniers  que  de  Ryk  avoit  faits  dans  un 
combat  où  il  défit  fept  cens  Efpagnols.  It 
mit  enfuite  ce  cceur  au  boUt  de  (on  épée  ^ 
&  les  plus  acharnés  venoient  le  dédi'nrer 
avec  leurs  dents.  Bientôt  une  efcadre  de  fept 
YaiiTeaux,  armée  &  équipée  par  les  ordres- 
de  GutUaume^  défit  une  âotte  de  quarante 
vaifleaux  armés  en  guerre.  Quatre  de  ces 
vaifTeaux  s'étant  accrochés  à  celui  d^un  des 
capitaines  de  Guillaume ,  après  un  combat 
opiniâtre ,  mais  inutile ,  le  capitaine  fe  &t 
fauter  avec  Tes  ennemis  ;  Scia  met  engbutit 
les  vainqueurs  &  les  vaincus. 

Le  réiabliflemenc  de$  rebèUes  dans  le  Con** 
tinent,  fut  bientôt  fiiivt  de  la  rédnâion  de  lai 
Nosd^ioflande  par  lepnnce  ^Orange.Il  en^ 
voya  Sonoy,  ûm  lieutenamt ,  qui,  après  avoit^ 
pourvu  à  kl  fureté  d'Enkutfeti  f  kii  fournit 
MédenUik  ^  Hoom ,  Alkmaar  ,  Edam  ^ 
Monnikendam  ,  Purmerende.  Louis  do 
NaflM  $'tmftiin  de  Mans.  Ziérickzée  fe  dé^ 
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cldià  pour  Guillaume.  Dans  la  Hollande  ^ 

Oudleirâter ,  Goude ,  Leide ,  Dordrecht  ^ 

GoiiAchem  ;  les  châteaux  de  Bommel  y  de 

Bauren  ^    <k    Lowenftein ,    Harlem ,    b 

Gueldre ,  Amersfoort ,  Naarden ,  fe  tan* 

gèrent  du  pfarti  de  Guillaume.  La  révolution 

fut  fi  rapide,    que  l'évéque  de  Namur^ 

voyant  que  la  plupart  des  villes  de  Fiife  fe 

Ibumettoient ,  ne  put  s'empéchcï  d'écrire  i, 

fandenne  Gouvernante ,  «  qu'il  femblott 

que  le  duc   d'Albe  ne  fe  fût  opiniâtre  à 

iever  le  dixième  ^  que  pour  acquérir  des 

principautés  à  GuSlaume.  j» 

PUUppe  9  effrayé  de  cette  déteâi<m  gé» 
nérale  ,  prêta  Voreille  aux  pfadntes  de  la 
Flandre ,  du  Brabant  y  de  l'Artois ,  &c  da 
Haînauf  9  qui ,  n'ayant  pas  arboré  l'étendard 
de  la  révolte ,  lui  avoient  envoyé  des  dé^ 
pulés.  Le  roi  y  quoique  d'un  caraâere  dur, 
déâppr<H2va  la  dureté  mal- à-droite  du  dWc 
if  Aibe.  II  fe  détermina  â  nommer  à  £t  placé 
le  duc  de  Médina^Cœli  ;  mais  ce  nouveau 
gouverneur  étant  parti,  &  (a  flotte  ayant 
été  battue  par  les  Gueux  de  Mer ,  demanda 
ion  rappel.  Le  duc  d'Albe  voulut  alors  re^ 
gagner  l'affedion  des  peuples.  Il  (e  défifta 
du  dixième,  à  condition  d'une  (bmme,  St 
voulut  convoquer  les  Etats  pour  faire  ad» 
mettre  &  propofition  ;  mais  fon  autorité  éoôk 
méconnue.  Perfonne  ne  iè  rendit  qu^aox 
Etats  convoqués  par  Gmttaume^,  oji  Paul 

An.  des  Rép,  Pan.  IK  K 
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^uis  fut  nommé  Grand-Penfionnaire  ^  Scodl 
Marnix  de  Saint- Aldegonde  déclara  queGuîl^ 
laume  étoit  reconnu  légitime  Stadhoudef 
de  la  Hollande ,  de  la  Zélande ,  de  la  Frife  &C 
d'Utrecht ,  pour  y  exercer  iês  fondions  dans 
l'abfence  de  Philippe ,  comte  &c  ibuverain 
de  ces  provinces.  Guillaume  obtint  le» 
(omm^  que  Saint-Aldegonde  demanda. 
La  Marck  ^  comte  de.  Lumey ,  lieutenant 
du. prince  »  fut  confirmé  dans  fa  charge  par 
les  Etats* 

:  Louis  de  Naifau  défendoit  Mons  (jue  le 
duc  d'Albe  aifîégeoit.  Le  prince  d'Orange  , 
ayant.  raiTeniblé  l'argent  que  les  Etats  lui 
avoient  accordé ,  entreprit  de  faire  lever  le 
fiége^  U  fe  rend  maître  ^  dans  iâ  marche ,  de 
Ruremonde  »  Matines ,  Louvain ,  Nivelle  , 
Pieft  9  Sichiem  ,  Oudenarde  ,  Detider- 
;iiafide.  Il  trouva  le  Duc  devant  Mons  »  dans 
des  retranchemens  d'où  il  ne  p\A  venir  à 
k>iit  de  le  faire  forttr.  Ennuyé  de  tant  de 
fé£ftance ,  il  envoyé  défier  le  Duc  par  un 
sTcompette.  Tolède  tfépondit  qu'il  ^tok  venu 

Eir. prendre  Mons,  &  non  pas  pour  (e 
tre ,  &  fit  pendre  te  hérault  Guillaume 
^encore  obligé  d'abandonner  fes  conquê- 
tes du  Brabant*  Malines  eft  livrée  au  pillage  ^ 
ic  fesiprivilégesfontabolis,  Le$  troupes.de 
<ri»tUaume  fe  mutinent  »  hute  de  payer 
imtac;  &  il  eft  obligé  de  vendre  iês  munn 
^Qm  ipour  \lssi  payer  &c  lescangé<ber.  .Mais 
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ïientôt'û  repardic;  convoie  leiEtatsàUit^ 
km ,  &  jouît  de  toute  Tautoritëdes  Consaft 
Le  duc  d'Aibe ,  fief  de  riitipmflaQc4de 
(juillaniflé ,  reprit  la  Gueldre ,  une  paitie  de 
)a  Frife ,  la  Veluire ,  'Amefsfoort  &  Nair^ 
den.  Les  hatntans  de  cette  ville  eurent  un 
fort  déplorable.  Ils  fe  (bumirent  &  enVoye^ 
^ent  une  dëputatioii  à  dom  Frédénc,  fik 
aîné  du  duc  d'AJbe.  Horteilfius^  prétrii 
&  reâeur  de  l'école  Latine  y  étoit  â  la  tété* 
konaero,  qu'ils  rencontrèrent.  leur  juté^ 
en  \tas  fenànt  k  main ,  que  la  vie  &  lai 
des  hahitaitis  n'avoîent  Vien  i  craindre, 
réçtfent 


&  lui  donnèrent  le  repas  le  plus  fpleiidide. 
M  Après  le  diiier ,  dit  Vhiftonen  dom  aous 
lempnimonsle  refte  àt  ce  récit,  Roniero  fil 
publier,  aufon  du.tambout,  que  les  bôùt- 
geois  &  la  gatnifbn  euflènt  à  fe  rendre  ùm 
ormes  dans  Pégltiè  de  THâpkaf ,  poni 
ter  ufi  noiiveau  ferment.  Lcdqu^ils  y  î 
taffemblés  ,  un  prêtre  ,  qui  ie  prometioit 
devant  la  porte  avec  lés  officiets ,  vint  leiir 
annoncer  qu'il  ialioit  fe  préparer  à  la  mort. 
Toute  la  ville  retentit  alors  de  cris  &  tle 
gémiâemetis;  &  les  E^^nols,  entrant  le 
poignard  à  la  main  ,  ^otgereitt  ces  rtiél- 
heureufes  viâimes  ;  mirent  le  feu  à  Té-^ 
glife.  Se  brûlèrent  les  morts  &  les  mourans» 
Gértt^Pîerre  Aartftoôn ,  chet  ^equel  Rq** 
ttlero  veitoit  de  dina:^  iie  fot  pas  épiaa'gi^* 

Ki; 
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n  ne  put  refuTer  la  vie  d'Hortenfius  auic  m(^ 
tances  d'un  jeune  Eipagnol ,  Ton  écolier  | 
mais  ces  barbares  lui  firent  eiTuyer  un  flip- 
plice  plus  cruel  que  la  mort.  Ils  égorgèrent 
tous  (es  domeftiques  à  fes  yeux  ;  ouvrirent 
ie  ventre  à  (on  fils ,  Se  lui  arrachèrent  le 
•coeur.  Les  maiibns  furent  livrées  au  pîHage. 
Les  (bldats  violoient,  par  ordre  de  leurs  ca- 
jntaines ,  les  femmes  oc  les  AUes ,  fans  épar- 
.gner  celles  qui  n'avoient  que  treize  ans ,  & 
les  égorgeoîent  enfuite.  On  enftloit  leurs 
corps  fur  de  grandes  épées  qu'on  plantoit 
dans  les  rues.  On  coupoir  les  hommes  par 
ABCders  avec  des  couperets  de  boucher. 
On  en  fendoit  quelques-uns  par  le  dos,  i la 
manière  des  poiiTons.  On  ouvrott  le  ventre 
des  femmes  enceintes  pour  arracher  leur 
firuit.  Ces  furieux  recevoient  dans  des  tafTes 
le  iàng  des  >^âimes  y  &c  Tavaloient.  On 
pendit  plufieuçs  *  femmes  par  les  mammeU 
fes  ;  6c  on  leur  faifoit  fouffrir  des  tourmens 
Techerchés»  Hubert  WiUiemizoon  Van-der- 
Eken  fut  le  fad  qui  défendit  Tentrée  de  fa 
maifon!,  &  tua  plusieurs  Efpagnols  ;  msûs 
enfin ,  étant  tombé ,  épuifé  du  iàng  qu'il 
perdoit  par  un  gnmd  nombre  de  bleffures^ 
il  fut  percé  ;  &  lon^  meurtrier ,  recevant  (on 
iahg  dans  une  tafle ,  le  jetta  au  vîfage  de  £i 
fille  qui  demandoit  à  genoux  la  vie  de  fon 
pere.  On  pourfiiivit  dans  la  campagne  ceuK 
qui  s'étoient  échappés*  Six  feulement  fe  fan* 
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Terent  ^  en  promettant  de  groflès  lanijbns» 
Henri  Lamfertzoon  ,  bourg^-meftre  ^  l'un; 
d'eux  j  ne  pouvant  payer  la  fomme  qu'il 
avoit  promife ,  fut  pendu  à  (à-  porte ,  pis 
jêntence  de  dom  Frédéric  ;  6c  ion  corps  ^ 
coupé  par  quartiers  y  fut  expofé  aux  poncfl) 
de  la  ville.  Un  châtînient  fi  terrible  9  contre 
la  parole  pofidve  de  Komero.,  fit  dans  toute 
la  Hollande  un  effet  contraire  i  ce  que  let 
E/pagaob  s'étoîent  imaginé.  Les  lâHesi;  l'é- 
tant afiemblées  y  firent  ferment  de  fe  défci^ 
die  )u(qu'à  h  dernière  extrémité  ;  Se  ks 
citoyens  jurèrent  de  fe  feîre  enterrer  fous 
leurs  murailles»  plutôt  que  de  fe  fier  aus 
promeflks  des  Èfpa^nols^'  ■  -  .;- 
Ces  ciuautés  avotent  eflirayié'  le  parti  de 
GuiUauine.  Il  fe  fervit ,  pour  leur  rendre 
le  courage  ^  d'un  événement  produit  par  le 
liazard.  Ceux  de  Nord-Hollande  avouent 
fermé  le  Zuiderzée  avec  quektues-uns  de 
leurs  vaifleaux.  Une  nuit  f  ils  fe  trouvèrent 
arrêtés  par  les  glaces  qui  les  etitourerent  $  4 
la  vue  de  Diémerdik.  Lés  ibjdatf  &  le9  «n- 
telots,  qui  craignoient  d'être  àttaquésupâi 
les  Efpagnok  qulis  voyoient  pafler  fyr  M 
cBgue,  vouloient  quitter  leurs  Va^eaux.'Oii 
fit  vemr  des  payfiuis.  Leitrs  èiTorts  tirèrent 
les  gsderes  dans  le  port;  mais  les  vaiiTeaux 
ne  purent  être  remonta.  On  avoir  donné 
ordre  d'y  mettre  le  feu  >  lorique  les  ewn 
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t^d .       Anecdotis 

^nâé^t  par  un  vent  de  nord-oueft  /  romS 

ÎiDsnt  les  glaces ,  &:  firent  pafTer  les  vaiP« 
^aux  ^r  les  ha^cs  de  iàble.  Ils  fe  retirèrent 
dat)s  4es  ports  dé  Hoorn  6e  d'ËnkuUen.  A 
peine  furent^ils  ûuvës ,  que  la  glace  revint 
plus^  forte  qu'auparavs^nt  Guillaui^e  aidé 
de^  miniflres ,  criant  au  miracle ,  profit^ 
décote  çirçoR(hpia^']iour  relever  Içs  çiprita 
abbatus. 

-^^'L'hiiloire  n'a  pu  conferver  qu'une  parde 
do^i^ions  de  valeur  que  les  citoyens  des 
^ç^  afiliëgëà  par  )e  duc  d^Albe  oferent 
entreprenne  ^  pour  ne  pas  tomber  entrie  le$ 
lM«îns  des  Efeagook,  A  Harlem va0iégë 
parle  même  oom  Fnëdéric',  tout  combat^ 
|dk  iHins  diftinAion  (fâg«  ni  de  feo^e. 'Kénau<» 
Simons  HaiOTelâiv ,  veuve ,  âgée  de  quan 
fmiTÇTfix^  ans  j  t^tktPkisL  trois  cens  £çmme^ 
Mdrageufes  /c[uh^  pendant  le  .fiëgè  ^fe  bat- 
âf^ift  à  la  hinoe  âc  à  Tépée ,  &  plufieurs 
avec  des  ariiles  à  feu.  Ce  fiége  ait  très*» 
Hif  Mtriirf.  '  Guilhiime  ^  'Conduiifqnt  du  fe^ 
cours ,  eft-  attdqué  &  vaincu.  R<^itiero  hn  fit 
plC|(ieti'r$prifonntérs.*Fcédéric  fit  pendre  pae 
tes  pieds  ^âptiiSe  de  Trêves  ^  Hans 
K'âloTw  GuiSaomir*  xtfxàs  repréâiiHes ,  en 
fel^t  fubir  le  mémle  fuppKc^  à  dix-neuf 

Ïfifonniers  q\i11  avpit  faits.  Le  prince  de 
TaiTau  iaiCoit  pafTer  aux  aifiëgés,   par  Isi 
lp(4t>de  Harlehi ,  i^  n^unîtioiis  &  dç  hq«* 
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^eâuz /bidats.  Les  Efpagnols  ^  ayant  perdu 

Iteaucoup  de  monde  dans  une  fbrtie  d«s 

affi^gës ,  allèrent  au-devant  de  Philippe  dé 

K.oning ,  qui  conduifoit  à  la  ville  un  fecours 

de  deux  mille  hommes.  Ils  difperferent  la 

troupe  ;  &  Koning  (ut  tué.  Les  Efpagnob 

lui  coupèrent  }<|  tête  ;  la  mirent  dans  un 

canon  ,  &  renvoyèrent  dans  la  ville ,  avec 

un  bflteedans  labcniche,  conçu  en  ces  mots  ? 

»  Voilà  ta  tête  qui  commandoit  le  fecours 

»quâ  vous  efpëriez.  »  Les  affiégës  firent 

pendre  tout  de  fuite    douze    prifonnien 

éom  ds  mkent  les  têtes  dans  un  tonnead 

qn^  roulèrent  du  haut  des  remparts ,  avec 

cet  écfk  ;  «  Nous  payons  au  duc  d' AlSe  to 

»  dixième  (clés  imërêts.  »  Dom  Frédéric 

épuifé  tourna  le  fiége  en  blocus  ;  mais  2 

parvînt  à  couper  le  paflàge  par  terre  it 

par  eau.  Les  affiégës  eurent  recours  k  \ia 

expédient  connu  des  anciens,  lis  commua 

niquoient  avec  le  pimce  *,  &c  le  prince  avetf* 

eux ,  au  moyen  de  pigeons ,  fous  Faite 

defquels  ils  attachoient  une  Lettre.  La  diiette 

devihtii  grande  dans  h  ville ,  qu'il  fe  formn 

une  compagnie  de  iautéurs;^  C'étoiem  des 

gens  d'une  agilité  finguliere  «  qui  portoienf 

mÙLC  au  col  &  un  bâton  blanc  à  la  main> 

&  qui    s'elan<;oient   avec-  impëtuofité  J* 

A-anchiflToient  les  foiTés  6c  les  précipices  ^ 

&1S  qifon  pût  les  arrêter,  &  vapportbièn^^ 

leurs  fàcs  ren^)fo  de  ùanne*  .    ^  -  - 
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;.  Pendant  ce  fiége ,  dans  une  fortie  des 
aâlégës ,  le  capitaine  Olivier  fut  tué.  Les 
Espagnols  lui  coupèrent  la  tête ,  èc  la  jet- 
terent  dans  la  ville  avec  un  écrit  outrageant. 
lies  affiégés  courent  auffi*t6t  aux  prifons  ; 
en  arrachent  deux  anciens  bourg-meftres 
du  parti  ennemi,  un  autre  particulier,  cin<{ 
(bldats  prifbnniers ,  &c  un  prêtre^  les  pen« 
dent  à  la  même  potence  ht  le  rempart  y 
(c  les  y  laifTent  expofés*  La.  femme  &  la 
fille  d'un  des  bourg-meftres  ftireat  livrées  à 
la  brutalité,  du  peuple  t|ui  les  outni|;ea  &  les^ 
noya  dans  les  foifés.  Les  églifes  âirâat  pil- 
Uf^Si  &  les  ftatues  fervirent  aux  réparadons 
des  brèches.  Cependant  la  ville  étoit  ré-^ 
diiite  à  Textrémité*  Guillaume  fit  les  plus 
(gavantes  manoeuvres ,  mais  ks  plus  inutiles. 
Vn  pigeon  tué  par  hazard  découvrit  aux 
Efpagnols  Tarrivée  d'un  convoL  Ils*  f enle- 
vèrent ;  &c  les  affiégés  ne  récusent  du  con^ 
yoi  que  les  tétés  des  prifonniers.  - 
.  Enfin  Harlem  fut  obligé  de  fe  rendre  ; 
&  ;le$  Efpagnols  uferent  de  la  même  per* 
h^a  dont  Us  s'étoiem  Tervis  à  Fégara  de 
ceux  de  Naarden^  Après  être  convenus  que 
1^  habitans  pounoient- tacheter  le  pillage^ 
par  deux  cents  quarante  mille  florins ,  les 
Çrpaenols  ordonnèrent  aux  bourgeob  & 
s^ux  (oldats  de  dépofer  leurs  armes  à  l'hôtel* 
4€*ville«  Ils  firent  crier  que  les  bourgeois  fe 
rendiiTent  au  couvent  de  Zyl  ^  ks  femmes^ 
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les  enâns  à  la  grande  ëglife  9  &r*  les  mili- 
tacnes  dans  celle  de  Blakenes.  Alors  le  pil- 
lage commença.  Frédéric  donna  le  iîgnal 
du  meurtre.  On  exécuta  ceux  des  officiers 
qui  9  s'étant  iauvés  des  troubles  de  1 566  ^ 
étoient  rentrés  au  fervice  de  Guillaume.  On 
pendit  les  Réformés ,  &  on  coupa  la  tête 
aux  Catholiques.  Cinq  bourreaux  &  leurs 
Yalets  travaillèrent  9  plufieurs  jours  »  i  ces 
exécutions;  &  ^  n'en  pouvant  venir  à  bout , 
Frédéric  en  fit  lier  trois  cents]  do5*i«-dos  , 
&  ks  fit  jetter  dans  la  mer.  Balfour  demanda 
grâce ,  &c  Tobtiot  y  en  promettant  d'aifailinet 
le  prince.  Il  ne  profita  de  la  vie ,  que  pour 
•  l'averdr  dn  complot.  Lorfque  la  ville  capi- 
fuby  Bordet,  gentiHiomme  François ,  aima 
mieux  fe  £ire  tuer  par  fon  domeftique  »  qui 
fe  tua  lui-même,  après ,  que  de  f&  mettre  aii 
pouvoir  des  Eipagnols.  Dom  Frédéric  entra 
en  triomphe  dans  Harlem.  Les  E^agnob 
(s  livrèrent  i  l'yvrefle  de  la  }oie.  Ils  firent 
«ne  repréfentatiôn  du  prince  d'Orange  , 
qu^  traînèrent  dans  les  rues ,  Se  qu'ils  exr* 
posèrent  fiir  la  roue  ;  tandis  que  ce  grand 
homme  puniflbit  dans  Liuhey  ^  (on  lieute« 
nant  y  l'abus  de  Pautorité  fie  la  cruauté  qu'il 
avoit  exercée  contre  quelques  £ccléfiafti« 
ques.  Michel  Krok ,  un  de  fes  capitaines  ^ 
étant  yvre>.coupa  le  net  &  les  oreilles  à  un 
prêtre.  Sonoy ,  autre  lieutenant  du  prince^ 
(n  Nord-Hottsuide  9  C9ndamnale  qtpitaine 
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à  perdre  la  tête.  Guillaume  fit  pendre  detf 
foldats  qui ,  à  la  prife  de  Gertruydenberg  , 
inafTacrerenr  Tfoëmats  ,  commandant  da 
château  ,  parce  t{u'il  vo^oit  les  empêcher 
de  brifer  les  images.  Il  cafla  leur  compagnie. 

* 

Les  fuccès  de  Guillaume  furent  prefbuo 
continuels*  Le  duc  d'Albe  fe  voyoit  prefaue 
ians  efpoin  U  eut  recours  à  la  nife  8c  à  lini 
frigue  pour  enlever  à  fon  rival  l'amitié  des 
peuples.  Il  tenta  mutilemenriouites  les  voie^* 
Il  publia  une  amniflie  générale^  pour  ceux 
qui  quitteroieat  fon  parti.  Tous  Tes  efforts 
n'aboutirent  qu'à  irriter  la  haine  piibKqup 
contre  les  Efpagnok»  ftc  contre  lui-même. 
Dans  un  combat  naval  ^  pà-les£onfëdérés 
femporteifem  une  viftoire  cdmplette  v^îl^l 
s'attachèrent  fur-tout ' au  ivaiiTeau  amiral  tp» 
portoit  le  nom  |)rofcrit  d'Indusfition^  nial«^ 
i^dreiTe  bien  grande  danr  la  ntuation  où'  fiei 
t«>uvoient  les  affaires  des  Efpagnc^.  Enfim 
le  duc  d'Albe  ië  démit  du  gonv^memeot^ 
entre  les  mains  de  dom  Louis  de  Requefena 
de  Cuninga ,  grand-comniendeur  de.Caf- 
tille.  Le  Duc  fe  vantolt  d'avoir  fait  périr  par 
la  main  des  bourreaux  dîx^hîiir  mill^  ûjc 
cens  hérétiques,  ou  rebeiSes ,  ans  égard  pour 
le  rang  ni  la  dignité  ;  trophée  plus  digne 
4^m  tigre  qae.d'un  génécdl  i.d^om  démon:^ 
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ipe  d'un  Chrétien ,  &  qde  U  dernier  do 
Ça  bcnirreaux  eût  rou^i  d^vouçr  ! 

Le  génie  de  Guillaume  profitoit  égde« 

ment  de  la  bonne  Se  de  la  mauvaife  fortune^ 

Supérieur  aux  évènemens ,  il  n'étoit  guidé 

ni  par  rambition  y  ni  par  h  haine  ^  ni  par  lo 

£saiaâfme.  La  liberté  *de  ù  patrie  étôit  tout 

ce  qu'il  envî&geoit.  De  leur  côté,  Philippe 

&  ÎReqiiefeiis  enpbyoieiit  les  mancravret 

les  plus  adroites  de  la  politique  ;  carefles  ^ 

menaces ,   promefles ,  tctat  écoh  mis  en 

«(âge  ^  ei^cepté  Ur  cniauté.  Le  duc  d'Âft>e 

avoir  ouvert  les  yeux  à  la  coût  d'Efpagnet 

fiir  les  fuk^  {untRes  de  ces  moyens*  Il  parue 

ane  ^le  de  .grands  hommes  ^  pendant  tout 

ces  troubles  :  tel  fut  le  célèbre  Van-der^ 

Doësy  feigneur  deNoordwik,  nommé  com^ 

mandant  de  L^eide  >  pédant  le  fécond  fiégo 

de  cette  vîQe.,  :  ^ 

Les  affiégés  mantfuoient  de  vivres  s 
CttiOaume  avoit  entrepris  de  Ëûre  paiTer  en 
fixours  dans  k  ville*  Une  maladie  »  fi  dan^ 
gereufe ,  aue-lir  bruit  de.  fa  mort  commen-» 

Sok  à  fe  répandre >  Tairâtaé  Après  avoir  or«^ 
onné  de  percer  4e$  digues  ^  il  fiiit  partis 
une  âotte  pour  jetter  des  provifions  dan« 
Leide.  Il  n'y  avcni  pas  un  foldat  ni  un  ma-? 
telot  qui  ne  âk  couvert  de  Utfliires  pour  f^ 
psmî^.  Daoi  f attaque  <]iie  lc$  .Efpagnolil 
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firent  de  deux  barques-  qui  couHnoient  les 
travailleurs  aux  digues^  un  matelot  Zélan»> 
dois  arracha  le  coeur  d'un  defes  prifonniers  i 
le  mordit  y  &c  le  rejetta,  en  difànt  :  «  Il  eft 
H  trop  amer.  » 

Les  provifxons  étoîent  ëpuifëes*  Les  E^ 
pagnols  oflTroient  aux  zffiégés  la  plus  belle 
capitulation.  Le  peuple  expirant  «mandoie 
du  pain.  Le  bourg-mèftre ,  les  voyant  ae- 
tix>up^s ,  leur  fait  ouvrir  les  portes  des.ma- 
gafins.  «  Mes  amis,  s'4crie-t^,  j'ai  jtxvé 
H  d*étre  fidèle ,  jufqu'à  la  mort ,  aux  Etats 
»'  &c  au  Prince;  Je  ne  ferai  point  parjure» 
s»  Vos  maux m^affligent. Si moncorpspeut 
j»  appaifer  votre  fàim,  je  vous  le  livre;  par-^ 
»  tagez-le  entre  vous.  Taîme  mieux  qu'il 
»  vous  ferve  de  nourriture ,  que  de  proie  4' 
9»  ta  cruauté  de  l'ennemi.  »  Dès  ce  moinent-,^ 
ks  clameurs  du  peuple  cefferent».  Il  crioit 
aux  ennemis  du  haut  des  .remparts  :  «<  Nous 
ff  mangerons  notre  bras  gauche  i'msûif  nottb 

#  conferverons  le  droit  poor  nous  dëfendrej^ 

*  & ,  loH^'il  n'y  aura  pte  de  reflfource  / 
»  pour  nous  brûler  dans  nos  maifons  avee 
>»no5  femmes  &:  nos  ênfeiû.  n^  La  flotte  j^ 
mn  ëtoit  retenue  par  les^vetttr  c<mtraires , 
nit  heureufement  poufTée  par  ui?e  tempête 
qui  favoris  l'inondation.  Lesâffiëgeans  pri**; 
rent  la  fuite  ;  &  des  provifiom  aniverent  ^ 
Leide ,  dont  la  pefte ,  compagne'>de  la  (ê^ 
mine  ^  avoic  eideyé  ui  tiers!  de»  liabitaAs». 
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Ceux  quî  reftoient  fe  préciphoient  dans  la 
mer  9  pour  aller  jufqu'aux  vaiiTeaux  9  ou 
k  trainoient  le  long  des  quais;  &,  iorfqu'ils 
avoîcnt  c^renu  quelques  alimens,  ils  allotent 
les  partager  avec  leurs  femmes  &  leun  eii- 
faaas  ;  mais  tous  sMcrioient  :  «  Grâces  au 
\  »  Ciel  !  Leide  eft  délivrée  !  Béni  Toit  le 
»  Prince  qui  nous  arrache  à  la  mort  !  *»  Plu- 
fienrs  furent  fufibqués  par  leur  avidité.  Le 
TcDtumy  que  le  commandant  de  la  flotte 
&  les  (bldats  de  l'équipage  chantoient  dans 
le  temple ,  fut  intenompu  mille  fois  par  les 
fanglots  querattendriâèment,  lareconnoîiP' 
iànce  &  la  )oie  arrachoieht  aux  afliftans. 
Leurs  tranfports  redoublèrent  par  l'arrivée 
de  Guillaume  qui  viht  marquer  fa  fatis&c- 
don  à  ce  malheureux  peuple.  Son  autorité 
&  Tamour  des  peuples  alloient  fi  loin  pour 
lui ,  4<  que  la  même  province ,  qui ,  (bus  le 
duc  d'Albe,  (ê  défendoit  de  pgyer  (bixante* 
onze  mille  florins  par  an ,  en  payoit  alors 
gaiement  deux  cents  dix  mille  par  mois; 
de  forte  qu'on  difoit  que  les  HoUandois  doiv 
noient  les  deux  tiers  de  leurs  revenus ,  pour 
s'exempter  du  dixième,  n 

Les  cruauiéi.  des-  Efpagnols  ne  juflifient 
pas  celles  que  les  Confédérés  commirent; 
mais  le  fânatiime  eft  inexorable^  quelle  que 
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(bit  ÛLCkùCe.  Quelques  indendiés  dônnerétit 
prétexte  à  des  foup(;|ons  contre  les  Etpa-* 
gnols.  On  prétendit  qu'ils  payoient  des  va- 
gabonds pour  mettre  le  feu  dans  les  princH 
paux  villages  du  quartier  du  Nord.  Sonoy 
donna  ordre  d'sfrfêter  tout  ce  qui  paroitroif 
iufped.  On  (àiiit  toutes  les  perfoiines  ikns 
aveu  ;  ik  Sonoy  érig^  un  tribunal ,  pouf  les 
techerches,  à  rimitâtion  de  celui  du  duc 
d'Âlbe.  On  mettoit  des  malheureux  à  la  tor- 
ture ;  &  on  leur  promettoit  ta  vie ,  s'îb 
déclaroient  deux  qui  les  avoient  efigagés 
au  crime  dont  on  les  accufoit.  Ces  mifë- 
râbles ,  pout  Te  délivrer  des  tourmens ,  accu* 
(oient  les  premiers  qui  leur  venoient  dans 
lldée.  Ils  n*en  étoient  pas  moins  condamnés 
au  feu  ;  & ,  lorfqu'ib  vouloient  fe  rimStet  ^ 
.on  fe  hâtoît  de  leur  donner  la  moft.  Sur 
leurs  déportions ,  on  arrêta  Jacques  Corne- 
lifisoon  ,  Pierre  Nannings*  fon  fik  ^  Se 
Nanning(zoon  de  Benninbroëk ,  trois  Ca-* 
tholiques  Romains.  «  On  auroit  peine  à 
croire  y  dit  rhiftorien  que  nous  avons  cité  ^ 
les  tourmens  que  ces  juges  iniques  invente- 
fent  pour  tirer  leur  aveu.  On  les  étendit  fur 
des  chevalets  jufqu^à  la  diflpcsitiofl  des  arti- 
cles. On  les  battit  avec  des  verges  de  bou* 
leau  qi/on  avoir  amollies' dans  Teail.^  On 
leur  brûla  la  peau  »  depuk  la  tête  juiqu'aus 
pieds,  avec -d^s  linges  tt«mpés  dansdd  Teau- 
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âe*vie  9  ainquçk  on  mettfit  le  feu  ;  eil« 
Iprre  que  les  nerfs  demed^oient  i  décou* 
^ertmihï  leur  appliquoit  fous  les  aîilelles  ^ 
&  ibus  la  pbnte  des  pieds ,  du  fuif  &  du 
Ibufire  qu'on  allumoit  On  les  jetta  fur  b 
t«re  ,  oh  on  les  biflà  fans  couverture» 
Si-tôt  qu^ils  vouloient  s'endormir^  on  avoit 
loin  de  les  réveiller  à  coups  de  verges.  On 
leur  doniloit  du  harang-pec  9  pour  toute 
nourriture  ;  &  on  leur  refufoit  i  boire.  Dans 
cet  état  9  on  leur  appliqua  fur  le  ventre  des 
efcarbots  de  t*erre  ;  &,  lorfque  rinfeâe  avoit 
lancé  ion  dard ,  on  l'afrachcMt  avec  la  chair 
ciu'il  emportoit.   Sonoy  même  envoya  de 
gros  rats  9  qu'on  leur  mettoit  fur  Teftomac, 
enfermés  fous  des  cloches  de  fer  9  qu'on 
cbauâbit  avec  des  charbons  ardens  9  afin  de 
forcer  l'animal  k  s'ouvrir  un  pailâge  avec 
les  en/Tes  &  les  dents.  On  couloir  enfuite 
de  Phuile  bouillante  &  du  plomb  fondu 
dans   les  plaies  qu'ik  avoient  fàit&.  On 
poufla  b  rage  jufqu'à  inventer  des  tourmens 
dont  b  pudeur  n'a  pas  permis  de  décrire  les 
détails.  Jacques  expira  aux  pieds  de  (on 
fttge  qui  9  pour  fe  oiiculper ,  débita  que  le 
di2i>le  l'avoit  étranglé.  Nannings  effrayé  de 
h  mort  de  ion  père  9  &  ne  pouvant  fup- 
porter  ces  (iipplîces  9  avoua  tout  ce  qu'on 
voulut  ;  &  ce  tribunal  le  condamna  i  avoir 
]e  cœur  arraché  &  à  être  écartdé.  L'exé- 
cution fe  fit  à  ^oomt  On  woit  eu  foîad^ 
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Tenyvrer;  &  lé  miniftre,  qui  le  conduîfoit 
au  Aippiice ,  nhterrompit  toutes  les  (oii 
qu'il  voulut  parler.  Mais  il  ne  put  Tenlpé-* 
cher  de  protefter  de  fon  innocence  ,  ôt  de 
rétraâer  fes  révélations.  Il  y  avoit  d'autres 
accufés  ;  mais  Guillaume  arrêta  les  procédu^ 
res  de  cet  abominable  tribunal.  Les  accuféîs 
vouloient  prendre  les  juges  à  partie  ;  mais 
ils  fe  donnèrent  tant  de  mouvemens  ,  que 
l'afiàire  fiit  étouffée. 

Jto[i576.]v<W 

Après  bien  des  hoftilités,  Requefens 
mourut.  Au  milieu  des  négociations  de 
Guillaume  pour  transférer  la  fouveraineté 
des  Pays*bas  à  quelque  Puiflfancevoifine^ 
la  Hollande  6c  la  Zélande  «furent  unies  ;  6c 
on  en  conféra  le  gouvernement  à  Guil*^ 
laume  ,  fous  le  titre  de  Chef  6c  fupréme 
Magiftrat.  Le  roi  venoit  de  nommer  Dôm 
Juan- d'Autriche  gouverneur  général.  Il 
ie  rendit  à  Luxembourg  déguiië  ;  6c,  de-là 
il  envoya  aux  Etats-Généraux ,  6c  fe  (it  an- 
noncer ,  comme  venant  châtier  les  auteurs 
des  cruautés  des  Efpaenols  ;  rendre  aux  vil- 
les leurs  privilèges ,  oc  ajouta  que  le  roi  ne 
demandoit  que  le  rétabliiTement  de  la  Re- 
ligion Romaine.  Mais  la  demande  qu'il  fit 
d'otages  pour  (à  fureté ,  avant  de  paroître 
dans  les  Pays-bas,  infpira  des  foupçons  fur 
ies  intentions»  On  hii  demanda^  pour  prél^ 

minairei 
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minaire  le  renvoi  des  £(pagnok,  k  qofi* 
érmadon  du  traité  de  Gand  ,  &  la  donva- 
cation  des  Etats-Généraux.  Par  ce  traité , 
appelle  auffi  pacification  Je  Gand  ^   les 
Etats  de  Brabant ,  de  Flandres ,  d'Artçis  ^ 
de  Haindut ,  de  Valenciennes ,  de  Lifle  ^ 
de  Douay  ,   d'Orchies,  de  Namur,  dé 
Tournay,  dTJtrecht  &  de  Malirtfes"  d'urj 
côté ,  &  le  prince  d'Ofange  avec  lei  Et^ats 
de  Hollande  ,  de  Zélandç  &  leurs  Confé- 
dérés de  l'autre ,  promettent  d*entretenir 
entr'eux   une  paiî^   ifolîdè  &  uile  torref^ 
pondance  mutuelle  ;   d'unir  leurs   forces 
pour  chaffer  des  Pays-bas    les  étrangers  j 
&  fur-tout  les  Efpagnols  ;  de  maintenir  lé 
prince  d'Orange  dans  (es  titres ,  préémîr 
nences  &  dignités  ,  &c.  &c.  D.  Juan  ré- 
pondit qu'il  renverroit  les  troUpeS  étran- 
gères,  quand   les  Etats  auroient  envoyé 
celles  qu  ils  avoient  à  leur  fervice  :  ainfî  la 
méfiance  fut  réciproque.  D.  Juan  cachoic 
fon  ambition  fous  le  mafque  d'une  adroita 
politique.    Son  deffein  étoit  de  s'emparer 
des  Pays-bas,  avec  les  troupes  de  Philippe, 
&  de  dethrôner  enfuite  Philippe  lui-même* 
Il  fe  dévoila,  en  s'emparant  de  Namur,  fous 
prétexte  d*y  aller  receyoir  Marguerite,  reine 
de  Navarre^  fœur  de  Henri  IIL  Guillaume 
profita  du  ttms  que  lui  laifTerent  les  quet* 
relies  des  Etats  &  de  D.Juan,  pourvifl- 
ter  les  villes  de  Hollande.  Par-tout  il  en- 
An.  des  Rép.  Part,  IK  L 
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tendon  les  mots  confolans  de  Fivc  nom 
P$f4 1  Notre  Perc  Guillaume  ejl  arrivé  l 

^  En  Flandres,  la  jaloufie  de  quelques  fèi* 

E'  leurs,  qui  ne  pouvoient  fouffrir  que  Guil- 
ume  leur  fût  préféré  ,  lui  fufcita  des  em- 
barras.  On  propofa  de  donner  le  gouver- 
nement général  à  Tarchiduc  Mathias ,  frère 
de  l'empereur.  Mais  Guillaume  plus  adroit 
qu'eu:ic ,  y  confentît.  En  effet,  à  peine  Ma- 
thias fut*il  inflallé .,  qu'on  fut  obligé  de  laif- 
fkr  au  prince  d'Orange  le  titre  de  Stad- 
bouder  du  Brabant  oc  de  le  créer  lieute- 
nant de  Mathias  pour  tous  les  Pays-bas. 
Les  Efpagnols ,  par  dériiion  ,  appellerent 
Tarchiduc  le  greffier  du  prince  (TOrange. 

'^[i578.]^t*^ 

D.  Juan  fe  trouva  renforcé  d'une 
troupe  confidérable  d'Efpagnois,  d'Italiens 
&c  de  François.  Alexandre  Famèfè ,  duc  de 
Parme,  conduifbit  les  premiers.  Il  portoit 
(ùr  fon  étendard  une  crofac  peinte,  avec  cette 
devifè  :  In  hoc  figno  vici  Turcos  ;  in  hoc 
figno  yincam  Étrcticos.  <<J'ai  vamcu  les 
H  Turcs  avec  cefigne  ;  avec  ce  même  fignc 
>>  je  vaincrai  les  Hérétiques.  >f  Avec  (on 
armée ,  il  défait  celle  des  Etats-Généraux  , 
6c  fe  rend  maître  de  pluiieuts  places.  Dom 
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Juan  avolt  cefie  les  perfëcudons.  Les  Etats 
veilJoIent  fur  le  clergé.   11  fut  enjoint  aux 
magiilrats  &  aux  eccléfiaftiques  de  foui^ 
crire  à  la  pacification  de  Gand.  Les  Jéfuites^ 
qui  avoient  un  collège  à  Anvers ,  préten- 
dolent  que  ce  feroit  violer  le  ferment  qiâ 
les  lioit  au  pape ,  &  refufêrent.  Le  nrugif* 
trat  les  chafia.   Quelques  Cordeliers  refii- 
ferent  y  mais  tous  furent  accufés  de  crimes 
honteux  ;  &  ils  eurent  le  même  fort  que 
les  Jéfuites.  Les  Réformés  fe  rendirent  mat 
très   d'Amfterdam  5c  de  Harlem.    Ils  en 
chafferent  les  prêtres  &  les  religieux;  iè 
contentÇTem  de  piller  le  couvent  des  Cor- 
deliers, exercèrent  leur  fureur  contre  les 
images  ;  &c  il  n*y  eut  d'autre  fàng  r^panda 
que  celui  de  Belling,  curé  de  la  grande 
ëglîfe  de  Harlem ,  qui  fut  tué  au  pi^d  de 
Tautel ,  &c  celui  de  fon  aATaflin  ^  qui  fut 
condamné  à  mort  pour  ce  meurtre.  Les 
fermons  furent  établis  de  tous  côtés.  Guili 
laume  paroîiToit  tolérer  les  religions  op* 
pofées.  Les  Catholiques  &  les  Réformés 
avoient  des  difputes  fréquentes  ;   nuûs  la 
bataille  qui  fe  donna  le  7  d'Oéïobre ,  où 
les  Efpagnols  fyrent  battus ,  &  à  la  fuite 
de  laquelle  périt  D.  Juan ,  fit  ceiTer  les  que* 
relies  pour  un  moment. 

-irîs,[i  ^79,  ]c>fU 

Cette  année  çft  célèbre  par  TaAo  de 
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î*uniqn  d*Utrecht ,  qu'on  regarde  comme 
le  fondement  de  la  république  des  Provin- 
c<es-Unies.  Le  duc  de  Parme  avoit  rem- 
placé D.  Juan.  Ce  général  afiiégea  Mai^ 
tricht«  La  garnifon  étoit  de  mille  hommes. 
La  ville  renfeiinoît  quatre  mille  habitans» 
en  état  de  porter  les  aripes.  L'attaque  ôc 
la  défenfe  furent  également  meurtrières.  Elle 
fut  prife  d'affaut.  Farnèfe  fît  tout  pafler  au  fil 
de  répée  ;  6c  ceux  qui  avoient  évité  le  fer  de 
l*ennemi ,  étoient  noyés  dans  la  Meufe.  On 
vit  des  femmes  y  jetter  leurs  enfàns,  &  s'y 
précipiter  après  eux.  Le  général,  épuifé  par 
les  fatigues  du  fîége ,  euuya  une  maladie 
.  qui  le  mit  au  bord  du  tombeau.  La  ville  fut 
longtems  abandonnée  &  déferte. 

Imbife ,  premier,  éche vin  del  Gand ,  s'em- 
para des  biens  du  clergé  qui  en  avoit  été 
chafTé.  Ce  qu'il  ne  put  veqdre,  il  le  livra  à 
jfes/oldats.  Il  exerçoit  la  même  rigueur  à 
Wgafd  des  Réformés.  Il  fit  affaflîner  deux 
Gantois   qu'il    difoit   favorifer  le  duc  de 
Parme.  On  réfolut  de  nommer  à  fa  place , 
d'accord  avec  le  prince  d'Orange.  Mais  Im-» 
bife  déplaça  lui-même  les  magiflrats,  &c 
Ç^  continua,  de  fan  autorité,  premier  éche* 
vin.  Le  prince  d'Orange ,  qu'il  avoit  ac- 
cufé,  dans  un  Manifefte,  d'avoir  voulu  livrer 
Gand  à  Farnèfe ,  arrive ,  &  le  force  de  fe 
fauver  en  Allemagne.  Ses  partlfans  le  rap- 
pellçrent  &  le  rétablirent ,  l'année  fuivante. 
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dans  ik  charge.  Alors ,  fous  prétexte  que 
ceux  qui  lui  dëplaifoient ,  favorifoient  les 
Efpagnols ,  il  les  fit  arrêter  &  mettre  en  pri- 
ibn.  Cet  abus  de  Ton  autorité  n'étoit  qu'un 
mafque  pour  couvrir  ià  perfidie.  Il  Youloit 
livrer  Gand  au  duc  de  Parme  ;  &,  pour  en 
faciliter  Tmvafion  ^  il  fit  transporter  une 
grande  quantité  de  matériaux  au-delà  de 
TEfcaut,  pour  que  ce  prince  y  conftrui^ît 
un  pont.  Le  peuple  découvre  fon  projet, 
&  demande  TaiTemblée  du  fénat.  Le  traî* 
tre  inveftit  Thôtel  de  ville  ;  mais  un  des  fé- 
nateurs  crie  aux  armes.  On  tend  les  chaî- 
nes. Imbife  eft  conduit  en  prifon.  D  eft 
convaincu  par  fes  propres  écrits ,  &  efl 
pendu. 

Philippe  dïgmont ,  fils  de  celui  qui 
avok  eu  û  tête  tranchée ,  voulant  fe  récon- 
cilier avec  les  E(pagnols^  entreprit  de  leur 
livrer  Bruxelles.  Il  y  commandoit  un  corps 
de  cavalerie  ,  &  un  régiment  d'infanterie. 
Il  fort  de  la  ville ,  &  rentre  avec  (àtroupe 
&  un  autre  corps  d'infanterie  qui  Tavoit 
joint.  H  gagne  la  place  du  marché.  Il  s'a« 
chemmoit  vers  le  palais ,  pour  s'en  empa-> 
rer.  Olivier  Temple,  qui  commandoit  à 
Bruxelles,  le  rencontre,  &  avec  (a  garni- 
fon,  difperfe  le  détachement  d'Egmont.  U 
envoie  les  bourgeois  s'emparer  des  portés, 
&  il  s'aflTure  des  ruesquiconduifentau  mar- 
ché. Mallnes  venôit  d'être  livrée  au  duc  de 

L  ii) 
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Parme  par  le  provincial  des  Carmes;  6a 
la  garnifon  avoit  été  chaflfée.  Elle  arrîvoit, 
dans  ce  moment ,  à  Bruxelles^  Temple  la 
joignit  à  fa  troupe  ;  inveftit  d'Egmorit  qui 
palia  toute  4a  nuit  en  bataille  fur  la  même 
place  9  où  fon  père  avoit  été  exécuté.  Les 
bourgeois ,  qui  le  voyoient  dans  le  piège 
où  il  s'étoit  jette  ,  lui  difoient  par  dérifion 
»  qu'il  venoit  célébrer  Pannivetfaire  de  fort 
>»  père*  »  Il  fut  pénétré  de  ce  fanglant  re- 
proche :  fes  larmes  coulèrent.  Mai$9  dès  que 
le  jour  parut,  on  lui  permit  de  fortir  avec 
ceux  qui  jugeroient  à  propos  de  le  futvrç. 

J>c[  1 5  8o.  ]*^V 

Les  Catholiques  &  les  Réformés  fê  dé-^ 
chaînoient  les  uns  contre  les  autres  ;  &, tan- 
dis que  les  Efpagnols  &  Guillaume  fe  difpu- 
toient  Thonneur,  Tun  d'affurer  la  liberté  de  fît 
patrie ,  les  autres  de  Taffervir ,  les  différen- 
tes kâes  fe  faifoient  une  guerre  plus  cruelle 
encore  ;  les  Luthériens.,  contre  les  Calvinif- 
tes  ;  les  Catholiques ,  contre  les  uns  &  les 
autres  ;.tous,  contre  les  Anabaptiftes  ;  fetrai- 
toient  de  traîtres  &  de  féditîeux  &  Tétoient 
en  effet.  La  fefte ,  qui  avoit  été  perfécutée  » 
devenoitperfécutante,dès  qu'elle  avoit  le  deP 
lus.  A  Woërden,  Jean  Zaliger ,  miniftrc  Lu- 
thérien ,  inveftivoit  contre  Guillaume  ,  & 
s'élevoit  contre  l'abjuration  de  l'autorité 
royale^  dont  il  étoît  queftioiuLes  Etats  lui  dé« 
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fendirent  la  chaire.  Il  ouvrit  fon  prêche  dans 
une  grange  ;  &  enfin  on  ôta  les  égYifes  aux 
Luthériens.  ALeyde,  les  Prëdicans  <liviië< 
d'opinions  jettoient  le  trouble  dans  les  e(^ 
pries  par  leurs  difputes  fur  l'autorité  fpiri* 
tuelle  &c  temporelle.  Toutes  ces  querelles 
dcrangeoient  les.  opérations  politiques  ic 
militaires. 

Philippe  avoit  eflâjré ,  par  toute  forte  de 
moyens  9  de  fe  défaire  de  Guillaume*  Il 
étoit  perîliadé  que  la  tranquillité  des  Pays- 
bas  &  leur  foumiflîon  dépendoient  du 
E rince  d'Orange.  Il  eut  recours  à  la  perfidie 
\^  plus  indigne  d'un  Souverain.  Il  mit  (à  tête 
à  prix.  U  publia  un  Manifefte  rempli  de  fiel^ 
&  des  termes  les  plus  outrageans  ^  dans  le- 

2uel  il  récapituloit  toute  la  conduite  de 
ruillaume  qu'il  peignoit  des  couleurs  les 
plus  noires  »  le  traitant  de  fcélerat ,  de  per- 
fide 6c  de  traître  y  ennemi  de  Dieu  &des 
hommes.  II  défend  à  toutes  peribnnes  de 
l'aider,  fous  peine  d'être  privées  de  la  no« 
blefle  Se  de  la  vie  ;  promet ,  au  contraire ,  la 
nobleiTe  au  premier  chef,  la  rémiffion  de 
tous  les  crimes ,  de  quetqu'efpece  qu'ils 
foient ,  &  vingt-cinq  mille  couronnes  d'or 
en  efpeces ,  ou  en  biens  fonds,  à  tout  étran* 
ger  ou  régnicole ,  qui  le  livreroit  mort  ou 
vif.  Ainfi  Philippe  aiguifa  le  fer  de  tous  les 
aflàfllns  contre  une  tête  qu'il  défefpéroit 
d'abbatre  i  armes  égales.  Le  prince  tepanf» 

Liv 
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<Iit  4  foutes  ces  horreurs  par  un  Manifefte 
rempli  de  fotce ,  de  vérité  &  de  zèle.  Les 
Etats  augmentèrent  (a  garde  ;  déclarèrent 
authentiquement  le  ban  de  profcription,  ini- 
que &c  calomnieux ,  &  prièrent  Guillaume  , 
qu'ils  avoient  élu  librement  &  volontaire- 
ment leur  Stadhouder ,  de  continuer  Tes 
fervices  à  la  république. 

Ijs  comte  de  Renneberg  cpntînuoît  le 
fiégedeSteenwyk.  Les  affiégés,qui  n*ét  oient 
qu'au  nombre  de  (ixcens  foldats  &:  de  trois 
cens  bourgeois ,  fe  défendoient  avec  la  plus 
grande  intrépidité.  La  garnifon  commençoit 
à  s'affoiblir,  lorlque  les  affiégeans  ayant  dé- 
logé deux  enfeignesd'un  pofte  voifih  ,  traî- 
nèrent autour  de  la  ville  un  drapeau  attaché 
à  la  queue  d'un  cheval.  A  la  vue  de  cet  ob- 
jet, les  affiégés  furieux  fortent  &  brûlent 
un  moulin  qui  fevorifoit lennèmi.  Tandis 
que  la  plus  grande  partie  de  ta  garnifon 
étoit  occupée  à  cette  expédition,  Snaater 
s'avance  vers  une  des  portes  &  y  met  le 
feu.  Aart  de  Groningue ,  un  des  affiégés , 
Als  d'utl  brafTëur ,  Se  (impie  foldat ,  prend  un 
feau  de  cuir  entre  fes  dents  ;  fe  jette  dans  te 
foiTé  ;  le  pafTe  à  la  nage ,  &  éteint  la  flamme 
à  la  vue  des  affiégeans  qui  tiroient  fur  lui. 
Ceft  la  première  fois  qu'on  fe  fervit  en  HoU 
knde  de  boulets  rouges.  Les  affiégeans  eurent 
recours  à  ce  moyen  employé ,  cinq  ans  au- 
paravant ,  parEtiennQ  Bathori ,  to\  d^  Pok>« 
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gne.  Maïs  cette  reflburce,  tout  eflfrayante 
<^*elle  dût  paroître  à  un  peuple  qui  voyoit 
(es  mai/bns  s'enflamitier ,  fans  connoitre  la 
caufe  de  fincendîe ,  n'ébranla  point  lesaffié- 
gés.  [1  fe  pafla  les  chofes  les  plus  fingulieres 
pendant  ce  fiëge.  Kornput ,  qui  comman- 
doit  dans  la  ville ,  imagina ,  pour  donner  de 
fes  nouvelles ,  un  ftratagéme  aflez  fingulier. 
Celui  des  pigeons  couriers  étoit  trop  connu. 
11  fit  percer  des  balles  de  plomb  dans  lel* 
quelles  il  mettoît  un  billet  d'un  côté  ,  de 
Fautre  une  matière  combuftible ,  afin  qu'on 
pût  voir  par  la  fumée  où  s'arrêtoit  la  balle. 
C'eft  ainfi  qu'il  fit  fçavoir  le  moyen  aflurë 
de  lui  donner  du  fecours ,  &  de  fiiire  lever 
le  fiége. 

Cette  année  fut  l'époque  de  la  renoncia- 
tion que  les  Etats-Généraux  firent  à  l'obéiA 
fance  envers  Philippe ,  relevant  leurs  vaf- 
faux  de  tout  engagement  pris  avec  ce  prince. 
Son  fcel  fut  rompu  ;  &  on  lui  fubftitua  celui 
du  prince  d'Orange ,  &  celui  des  Etats-Gé- 
néraux ,  l'un  pour  la  Hollande  &  la  Zé- 
lande ,  &  l'autre  pour  les  autres  provinces. 
Les  coins  de  la  monnoie  fiirent  changés. 
Les  portraits  du  roi  furent  déchirés,  fes 
ftatues  brifées,  &  tous  les  monumens  de 
ton  Fègne  détnûts.  Pans  l'affemblée  des 
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Etats-Génëraux,  oii  ce  grand  événement  fiit 
confommé,  fe  trouvèrent  Ie$  députés  dl^ 
Brabant  ^  de  la  Gueidre ,  de  Zutphen,  de 
la  Flandre,  de  la  Hollande,    de  la  Zé<* 
lande ,  d*Utrecbt ,  de  la  Frife  ,  de^FOver- 
YiTel  &c  de  Mâtinés.  Le  duc  d^Anjou  ,  fren? 
de  Henri  III ,  fut  élu  prince  Scfei^neur  des 
Pays  bas  ^  à  l'exception  de  la  Hollande  & 
de  la  Zélande ,  qui  furent  confervées  dans 
k  poflTeflion  dont  elles  jouiflbient.   Bientôt 
le  Duc  arriva  fur  la  frontière ,  avec  une  ur- 
inée de  dix  mille  hommes  d'infanterie  & 
de  quatre  mille  chevaux  ;  mais  fon  expécK- 
tion  fe  borna  à  faire  lever  k  (iége  de  Cam-* 
brai ,  &  à  chaifer  les  Efpagnols  de  quelques 
places,  après  quoi  il  Hcehtia  fes troupes.  Le 
prince  de  Parme  les  fuivit,  &  mit  lefîége  de- 
vant Tournai^  ^  au  moment  où  le  prince 
d'Epinoi  étoit  forti  pour  furptendre  Saint- 
Guiflain,  avec  une  partie  de  fe  garnifon. 
La  princeffe  d'Epinoi,avec  le  peu  de  foldats 
qui  lui  reftoient ,  entreprend  la  défenfe  de 
Tournai.  Les  forties  qu  elle  faifoit  faire  fur 
l'ennemi,  Ëiifoient  mordre  la pouiiîere aux: 
plus  braves  Efpagnols.  Elle  eût  £iuvé  la 
place  ;  mais  elle  fut  toujours  contrariée  par 
un  Cordelier  qui  ne  ceffoit  d'exhorter  les 
bourgeois  k  capituler,  &  qui  répandit  le' 
bruit  que  le  duc  d'Anjou  avoit  paffé  les 
uidTs.  Dans  un  afTaut  général  ^  qu  elle  fbutint 
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encore,  elle  fut  bleflee  au  bras  fur  ia  brè- 
che. Elle  rendit  la  place  ;  mats  elle  obtînt 
la  capitulation  la  plus  honoxable. 

Guillaume  venoit  d'être  reconnu  Comme 
teprélèntant  le  magiftrat  fupréme  pour  ad* 
miniftrer  le  gouvernement  des  comtés  de 
HoUande ,  de  Zélandc  &  de  la  feigneurie 
àe  Frilè ,  lorlque  le  fanatifme  enhardi  par 
le  ban  de  profcription  de  Philippe  leva  (bîl 
poignard  fur  le  libérateur  ^è  (à  patrie.  Gaf* 
pard  Ânaftroqui ,  di(bit«on ,  étoit  complice 
de  la  mort  de  D.  Juan  ,  étoit  fur  le  point 
de  fiiire  banqueroute.  Jean  d'ifiincha ,  Bif- 
cayen  ^  fon  affocic ,  le  trouva  plongé  dans  le 
défe/poir.    Il  prit  ce  moment  pour  lui  pîto- 
pofer  d'ailâffiner  le  prince ,  &  fit  luire  à  fes 
yeux  une  récompenfe  qui  le  mettroit  au- 
deflus  de  ks  af&ires.  Anaftro  promit ,  &  fc 
déchargea  de  Tcxécution  fur  Antonio  Vé- 
néro,  fon  teneur  de  livres,    qui  refuËi* 
Alors  (funcha  &  Anaftro  fe  réunirent  &(e* 
duinrent  Jean  Jauregui^  cfprit  foible,  âgé 
de  vingt-deux  ans.  On  le  raffura ,  en  It 
chargeant  de  reliques  &  d'une  lettre  de 
Philippe,  qui  recommandoit  à  tous  les  tri* 
bunaux  de  protéger  celui  qui  s'en  trouve- 
toit  nanti.  Jauregui  alla  fe  confeffcr  &  de- 
mander confeil  au  Dominicain    Antoine 
Timmerman,  qui  ne  manqua  pas  de  Taflu^ 
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rer  que ,  fi  Tinterét  n'entroit  pour  rien  dans 
fon  projet ,  il  acquerroit ,  en  cas  d'événe- 
ment ,  la  gloire  &  la  récompenfe  du  mar- 
tyre. Sur  cette  promcffe  ,  Jauregui  s'intro- 
duit chez  le  prince  ;  & ,  dans  le  tems  qu'il 
fortoit  dctable ,  Taflaffin  perce  la  foule  des 
i'eigneurs  François  qui  venoient  de  dîner 
avec  Guillaume  ;  lui  préfente  un  Mémoire  ^ 
&  profite  du  moment  qu'il  le  lifoit ,  pour 
lui  tirer  un  coup  de  piftolet.  La  balle  entra 
au-deflbus  de  l'oreille  droite,  &  fortit  par  la 
mâchoire  gauche.  Il  tomba.  L'aflaffin  eut 
le  tems  de  tirer  fon  poignard  pour  l'ache*» 
ver;  mais  les  François  &  les  Gardes  le  maf* 
facrerent.  Le  prince,  revenant  un  peu  à  lui, 
dit  aux  François  ,  que  le  duc  d'Anjou  per- 
doit  en  lui  un  fidèle  ferviteur;  &,  fe  tour» 
nant  vers  le  , cadavre  de  l'aflaffin,    il  dit 
qu'il  defiroit  que  le  ciel  lui  pardonnât  fon 
crime,  comme  lui-même  lui  pardonnoitde 
l'avoir  tué.  La  confternation  fut  générale. 
On  courut  au  palais  du  duc  d'Anjou ,  qu'on 
foupçonnoit  de  vouloir  faire  une  nouvelle 
S.  Barthelemi.  Mais ,  ayant  fouillé  le  meur- 
trier ,  on  y  trouva  les  indications  des  au- 
teurs de  ce  parricide.  On  arrêta  Vénéro  & 
le  Dominicain.     Anaftro  s'étoit  retiré  à 
Dunkerque.  On  découvrit ,  par  Taveu  des 
deux  complices ,  que  le  prince  de  Parme 
cônnoilToit  le  complot.     Le   Dominicain 
avoua  qu'il  avoit  coafeillé  Jauregui;  per- 
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fuadé  qu'il  étoit  permis  de  tuer  un  prince 
ennemi  de  rEgliie.    Anaftro  fe  fit  conduire 
à  Tournai ,  où  il  aiTura  Farnèfe  que  Guil* 
laume  étoit  mort«   Le  cadavre  de  Jauregui 
fut  écartelé.    Vénéro  &  le  Dominicain  fu- 
rent condamnés   i  ce  fupplice  ;   mais  le 
prince   d^Orange   demanda    qu'ils  fiifTenc 
étranglés   avant  cette   cruelle    exécution. 
Guillaume  guérit  par  Thabileté  d'un    chi- 
rurgien François  ;  mais  il  perdit  Charlotte 
de  Bourbon,  Ton  époufe,  que  le  trouble 
occafionné  par  cet  événement  ,  précipita 
dans  le  tombeau. 

Le  duc  d'Anjou  fut  reconnu  gouverneur. 
Les  Catholiques  lui  demandèrent  le  libre 
exercice  de  leur  religion ,  &:  les  Reformés 
fà  protection  pour  leurs  églifes.  Le  Ducac* 
corda  aux  premiers  d'aflifter  au  fervice  dans 
iàmaifon,  à  condition  qu'ils  abjureroient 
la  domination  Efpagnble.  Ils  n^obéirent 
qu'avec  la  permiilion  de  Farnè(è. 

SaUede ,  fils  de  Pierre  Salfede ,  enveloppé 
dans  les  madàcres  de  la  S;  Barthelemi ,  vint 
offrir  (es  feryices  au  duc  d'Anjou  9  qui  le 
reçut  d'autanf  plus  facilement  que,  parref- 
fentiment  de  la  mort  de  Ton  père,  il  le 
çroyoit  ennemi  des  Guifes  &  de  l'Efpagne. 
Mais  Guillaume  ayant  fçu  qu'il  étoit  en 
grande  relation  avec  Farnèfe ,  engagea  le 
Duc  aie  faire  arrêter.  A  peine  l'étoit-il  9  que 
jitux  (célerats,  appelles  Nicolas  la  Borde 
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&  Francifco  Ba^dy  ennuyés  a*attendre ,  de* 
mandèrent  fi  Iç  prince  d*Orange  fortiroit 
bientôt  }  Cette  queffion  &  leur  fuite  firent 
naître  des  foupqons*  Baza ,  arrêté  &  mis  â 
la  qveftion ,  avoua  que  Salfede  les  avoit 
chargés  dViflaffiner  lé  duc  d'Anjou  &  le 
prince  d'Orange.  Salfede  fut  forcé  par  I4 
torture  de  convenir  de  Taccufation ,  oc  dé- 
voila un  complot  atroce  entre  Philippe,  les 
princes  de  la  maifon  de  Lorraine  &  les 
prince?  Catholiques ,  contre  Henri  ill ,  dont 
on  vouloit  tranfponer  la  couronne  au  car- 
dinal de  Bourbon ,  à  Texclufion  des  princes 
hérétiques,  &  le  prince  d*Orange,  qui  au* 
rotent  pu  traverfer  ce  projet.  Salfede  fiit 
condamné  à  être  tiré  à  quatre  chevaux.  Le 
Roi  fit  venir  le  prifonnier  en  France.  Il 
Finterrogea  lui-même;  mais ,  comme  on  le 
conduifoit  au  fupplice ,  un  Jéfiiite  dit  quel- 
ques mots  à  l'oreille  i  Salfede ,  qui  âéikvoua 
tout  avant  fa  mort,  &  laiffa  le  Roi  dans  les  té«» 
nèbres.  Baza  fe  poignarda  dans  la  prifbn. 

Si  le  duc  d'Anjou  fe  fût  contenté  de  ré- 
gner fur  un  peuple  libre ,  il  eût  régné  en 
effet  ;  mais  fon  ambition  s'ofTenfa  de  voir 
le  prince  d'Orange  à  la  tête  du  Confêil  ft* 
cret.  Il  réfolut  de  s'emparer  des  principales 
villes  des  Etats-Généraux^  &  de  fe  rendre 
maître  d'un  peuple  qui  venoit  de  l'appeller 
i  fon  fecours.  Le  complot  fiit  découvert  à 
Bruges.  Les  François  s'étoient  emparés  d« 
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ph^eurs  places.  Cinq  compagnies  venant 
de  Menin  arrivèrent  à  Bruges  dont  la  gar* 
nifon  ëtoit  auffi  de  cinq  compagnies.  L^s 
premières  étant  arrivées  fur  la  place  du  mar« 
ché ,  s*y  arrêtèrent  6c  refufereht  d*aUerpIu$ 
loin ,  quoiqu'elles  n^euflent  demandé  que 
le  ps^flage.  Le  commandant  alla  à  Thôtel- 
de-vilie  demander  le  logement  pour  iâ 
troupe.  Le  fénat  demanda  Ces  capitaines.  Us 
vinrent  ;  Se  le  grand  baiUif  fit  tout  arrêter^ 
Les  (bidats  eârayés  fortirent  de  la  ville. 
On  arrêta  Fougère ,  maître  d'hôtel  du  duc 
d'Anjou ,  qui  avoua  que  Ton  maître  vouloit 
dépomller  le  prince  d'Orange  de  la  fuprémè 
magiftrature ,  s'ériger  en  Souverain  ,  réta- 
blir la  Religion  Chrétienne,  publier  une 
amnîftîe  du  paffé ,  &  délivrer  les  pr  ivincçs 
de  la  domination  Efpagnole ,  lorfque  les 
circonftances  permettroienc  à  Ton  frère  de 
lui  foimiir  des  fecours  fuffilàns. 

-J>o[i583.]>fU 

Le  duc"  ^Anjou  voulut  s'emparer  d'An- 
vers en  peHbime.  Le  plan  de  l'exécution 
étoit  bien  combiné.  Il  eut  qn  prétexte  plau« 
fible  pour  faire  avancer  fes  troupes.  Il  s'é« 
toit  procuré  des  armes.  II  requt ,  pendant 
quelque^  jours  ,  un  grand  concours  de  fei- 
gneurs  avec  leurs  domefliques.  Le  Duc  de- 
Voit  faire  une  revue  générale.  Sur  le  bruit 
né  s^étoit  répandu  que  les  foldats  François 
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dévoient  s*eniparer  d'une  porte  pour  affa-* 
rer  leur  paye,  le  Duc  ordonna  au  magiftrat 
d)S| chercher  &c  de  punir  les  auteurs  de  ces 
bruits  injurieux.  Cependant  on  avoit  tendu 
les  chaînes.  Le*  matin  du  }our  deiigné  pour 
l'exécution  du  projet ,  le  Duc  monte  a  che« 
val  avec  toute  fa  cour  pour  aller  faire  ta  re« 
vue  ;  paffe  chez  le  prince  d'Orange  ,  pour 
l'engager  à  l'accompagner.  Lç  prince  s'^en 
défend,  &  lui  dit,  en  riant,  que  le  bruit  cou* 
Toit  qu'il  devoit  rentrer  en  plus  nombreufe 
compagnie ,  &c  qu'il  le  prioit  d'excufer  les 
foupçonsd'un  peuple  jaloux  de  fa  liberté^ 
&  fi  fouvent  trompé  par  ceux  auxquels  il 
en  avoit  confié  la  défenfe.  Le  Duc  fourit  ^ 
dtne  &  part.  On  s'apperc^ut  que  fa  fujte 
étoit  armée  fous  les  habits.  Il  arrive  k  une 
des  portes  de  la  ville  ;  &  b  cavalerie  du 
camp  s'ébranle  &c  vient  au  devant  lui.  Un 
accident  fuppofé  occafionne  de  l'embarras 
furie  pont.  Deux  coups  de  fufîl  partent  ;  &, 
a  ce  fignal ,  toute  l'armée  fe  met  en  mouve- 
ment. Le  comte  de  Rochepot,  qui  avoit 
occafîonné  l'embarras ,  arrête  le  fergent  de 
garde  ;  &  (^  gens  repoufTent  à  coups  d*é- 
pée  les  bourgeois  fpeâateurs.  Les  troupes 
entrent ,  fe  répandent  fur  les  remparts ,  &c 
tournent  le  canon  contre  la  ville,,en  criant  ; 
f^ive  la  MeJJc  !  Les  bourgeois  s  aflTemblenc 
ioxxi  leurs  enfeignes ,  fàns^exception  de  fec- 
tes.  Le  prince  d'Orange  fe  met  à  la  tête 

d'urte 


HOLLANDOISES  ETBeLÔIQUËS.  t^f 

'd'une  compagnie  bourgeoife  ;   attaque  &C 

£ur  prifonnier  Fervaques.   On  îÀt  feu ,  de 

tous  côtés,  fur  les  François.  Les  bourgeois^ 

qm  ont  devant  les  yeux  les  cruautés  &c  Tava* 

lice  des  Eipagnols»  fe  défendent  en  furieux. 

Le  fbldat  épouvanté  chancelé ,  recule»  '  Les 

bourgeois  s*emparent   de  l'artillerie.;    la 

tournent  contre  les  SuifTes.  La  cavalerie  eft 

écrafée  par  les  toits  des  maifons ,  par  les 

meubles  qu^on  jette  fiir  eux.  Femmes,  enr- 

ÊUIS9  tout  efi  foldat.  La  cavalerie  efl  arrêtée 

par  les  chaînes  qui  font  tendues.    Enfin  les 

troupes  font  mifès  en  déroute,  &  tâchent  dé 

regagner  les  portes.  Elles  font  bientôt  bou* 

chées  par  les  morts  &  par  la  foule  qui  s'é-* 

touffe.  On  tue  ;  on  maflàcre  fur  les  renîl- 

parts.    Enfin  plus  de  deux  mille  François 

périrent  ;  &  une  partie  de  la  noblefTe,  iqui 

accompagnoit  le  duc  d'Anjou ,    refla  pri- 

fonniere.  Le  duc  d'Anjou,  plus  honteux  de 

fâ  perfidie  infruâueufe ,  que  de  ta  défaite, 

manquant  de  tout  dans  fon  camp ,  fut  obligé 

de  fe  retirer   à  travers  l'inondation  de  la 

.  Dylle,  dont  le  courant  entraîna  &c  noya  plus 

de  milk  fbldats  ;    &  lui*méme  courut  les 

plus  grands  dangers. 

La  perfidie  db  duc  d'Anjou  efl  encore 

moins  étonnante  que  l'ingratitude  des  An*- 

tuerpien$  à  l'égard  du  prince  d'Orange.  Us 

lui  firent  non-feulement  un  crime  du  tranf** 

^ort  dii  gouvernement  des  Efpagnob  an 

An.  âes  Ré'p.  Faru  IK      *      M 
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Duc  ;  fluais  encore  ils  Paccuferent  de  fàvonw 
fir  le  éàc  d'Anjou  &  d'avoir  été  du  complot, 
|b  prenoîtnt  pour  prétexte  fon  mariage  avec 
4t  gUe  de  Famnl  de  ChâtiDom  Bs  publiè- 
rent des  MBeUes*  D  fe^uftifia.  Peu  de  tems 
mptèsj  comme  on  iài(bit  fœ  alignement  pour 
jdes  maifims,  les  bourgeois  dirent  haute* 
mène  que  GuiBaume  fe  préparait  à  bâtir  un 
ébrt  pour  j  recevoir  le  duc  d'Anjou.  Le 
'Prince  îndîgné  de  ces  bruits  injurieux  aban* 
idonna  cette  ville  ingrate ,  &c  ie  redra  à  Mid- 
«dettionif;. 

Quoique  Giûllaume  eût  toute  l'autorité 
*&  qu'il  eût  été  créé  magiftrat  fupréme  de 
Hollande,  de  Zélande  &  de  Frife,  quelques 
villes  avoient  fait  des  difficultés  (iir  le  tiani^ 
-port  de  b  fouveraineté.  U  y  eut  de  nou- 
velles négociations  qui  fe  terminèrent  par 
une  capitulation  générale  dans  laquelle  les 
Etats  de  Hollande ,  de  Zélande  &  de  Frife 
reconnurent  pour  leur  comte  &  légitime 
ieigneur  Guillaume ,  prince  d'Orange ,  iàns 
être  tenu  d'hommage  ni  de  (èrvice  envers 
aucune  PuiiTance.  Il  ne  s'a^flbit  plus  que 
de  procéder  à  l'inauguration,  loiiqu'enfin 
ce  grand  homme  toiâ»  fous  le  fer  mis  par 
•Phmppe  dans  tes  mains  du  ianatiûne. 

Difffrens  aflaffins  avnent  attenté  ou 
;ibnné  le  projet  d!!attenter.  aus  jours  d« 
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GuîHaume.  Jauregui ,  avoué  par  Famèfe  ^ 
avoît  été  le  premier.   Salfede  Ait  le  fécond. 
Pedro  Ordogno  Efpagnol ,  exécuté  à  An- 
vers ,  fut  le  troifieme.  Le  marquis  de  Ryf- 
bourg  9  n'avoit  rendu  la  liberté  à  Le  Goth  ^ 
capitaine  Frani^ois^  fon  prifbnnier,  que  fur 
h  parole  qu'il  lui  donna  de  délivrer  le  roi 
d'Efpagne  du  prince  d'Orange.  Le  Goth  ^ 
parjure  par  honneur ,  Tavertit  de  fe  tenir  fiur 
fes  gardes  contre  les  Efpagnols.  Hans  HanF> 
zoom ,  négociant  de  "W^KAingue ,  féduit  par 
les  promeiies  de  fambaflàdeur  d'Èrpagne  en 
France ,  dans  le  deiTein  de  faire  £iuter  Guil« 
laume ,  avoit  mis  fous  fa  Êille  à  manger  des 
barikde  poudre;  ou ,  fi  ce  coup  manquoit, 
il  avoit  réfblu  de  le  poignarder  dans  fon  banc» 
à  régli/ê  même.  Dans  le  tems  cp*on  alloit 
procéder  à   Tmauguration  de  ce  prince  ^ 
quatre  difTérens  fçélerats ,  l'un  Lorrain ,  Pau* 
tre  François  ,  un  Anglois  &c  un  Ecoffois  » 
cherchoient  chacun  en  particulier  ^   fans  fe 
connoitre,  &  fans  s*être  concertés,  le  mo- 
ment de  pouvoir  immoler  Guillaume  à  la 
haine  de  Philippe ,   ou  plutôt  à  l'efpoir 
d'une  récompenfe.    Un  cinquième  eut  le 
malheur  de  réuf&r.   Balthazar  Gerards  de 
Villefâns  en  Bourgogne  s'étoit  préfenté  au 
Princc/ous  le  nom  de  François  Guion,G\\\\^ 
laume^qui  l'avoit  vu  dans  les  églifeSyaflfeâant 
b  plus  grande  piété  ,  accepta  les  fervices  de 
ce  malheureux  ^qui  fe  fuppofa  avoir  été  fsu^ 
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prifonnler  par  la  garnifon  de  Luxembourg 
où  il  avoit  été  clerc  du  fecrétaire  du  comte 
de  Mansfeld.  Il  ajouta  que ,  s'étant  fauve ,  il 
avoit  pris  plufieurs  blancs  feings.  11  les  offrit 
à  Guillaume  qui  l'envoya  au  maréchal  de 
Biron ,  commandant  à  Cambrai.  Biron  le 
renvoya,  quelque  tems après,  au  prince, 
porter  la  nouvelle  de  la  mort  du  duc  d'An- 
jou. Guillaume  lui  donna  de  l'argent  qu'il 
employa  à  acheter  une  paire  de  piilolets.  11 
£e  préfenta,  le  lendemain,  au  Prince,  comme 
il  alloit  dîner ,  pour  lui  demander  un  pafTe- 
port.  Le  Prince  ordonna  qu'on  le  lui  expé- 
diât ;  &c  le  traître  attendit  à  la  porte.  Lorfque 
le  Prince  fut  forti  de  table ,  Gerards  fe  pré- 
Tente  encore  &  lui  remet  un  papier. 
Guillaume  le  lifoit.  Ceicélérat  prendun  de 
(es  piftolets  chargé  à  trois  balles,  &  le  tire  fur 
le  Prince  qui  s'écrie ,  en  tombant  :  «  Mon 
>» Dieu ,  ayez  pitié  de  votre  peuple  !»  &  il 
expira.  L'ailàifin  fe  fauvoit.  U  étoit  prêt  à  fe 
jetter  du  haut  du  rempart  ;  mais  les  domef- 
tiques  du  Prince  l'arrêtèrent.  Il  avoua  qu'il 
avoit,  depuis  long- temS)  formé  le  deflein  de 
tuer  Guillaume ,  &  qu'un  Jéfuite  de  Trêves 
l'avoit  exhorté  à  l'accomplir ,  pour  obtenir  * 
ta  palme  du  martyre  ;  qu'il  y  avoit  été  en- 
couragé par  trois  autres  J  éfuites  ,  &c  par  le 
frère  Géry  ,  Cordelier  de  Tournai ,  le  ^ 
inéme  qui  avoit  voulu  forcer  la  princefTe 
ji'Epinoi   à  capituler  ;    qu'ayant  dit  fon 
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deflein  au  prince  de  Panne ,  il  favoit  ren- 
voyé à  un  de  fes  officiers ,  qui  lui  avoit  dit 
comment  il  pouvoit  s'introduire  chez  le 
prince  d'Orange ,  en  lui  recommandant  de 
ne  jamais  parler  du  prince  de  Parme;  qu'au 
relie,  il  approuvoit  fon  deflein,  &  lui  remety 
troit  la  fomme  promife  par  le  ban  de  Phi- 
lippe ;  &  il  ajouta  qu'il  n'avoit  aucun  re* 
mords,  &  qu'il  efpéroit  d'être  regarde  dans 
le  ciel,  comme  undéfenfeur  de  la  foi.  Il 
fiit  condamné ,  après  avoir  été  battu  de  vef- 
ges,  à  avoir  la  main  droite  brûlée,  à  être  te- 
naillé ,  à  avoir  le  corps  fendu  de  bas  en 
haut ,  le  cœur  arraché  ,  &  jette  contre  la 
Êice ,  la  tête  féparée  du  tronc  &  expofée 
fur  une  pique  au  haut  du  clocher ,  &  fes 
membres  difperfés  &c  pendus  aux  battions 
des  quatre  portes  de  la  ville.  Il  fouffrit  fon 
fupplice  avec  fermeté ,  &c  uns  jetter  un 
fbupir. 

Sous  le  prince  Maurice  qui  fuccéda  à 
Guillaume ,  le  prince  de  Parme  ailîégea 
Anvers.  Pendant  ce  fiége ,  le  Prince  ,  qui 
avcnt  fait  conftruireun  pont  Air  l'Efcaut ,  (è 
propofoit  d'en  tirer  de  grands  avantages. 
Frédéric  Génibelli  ,  artificier  Mantouan-, 
ofirit  de  détruire  le  pont  par  le  fecours  de 
fon  art*  11  demanda  trois  gros  vaiiTeaux  ;  les 
remplît  d'un  maffif  de  maçonnerie  au  mir 
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lieu  de  laquelle  il  Iai(!a  un  vuide  en  quamé 
dans  lequel  il  mit  Ton  artifice  avec  des  mè^ 
ches  préparées  de  manière  i  pouvoir  durer 
le  tems  dont  il  auroit  befoin.  Il  prit  trente- 
deux  autres  bâtimens  plats  qu'il  chargea 
auffi  de  divers  artifices.  Le  prince  fut  averti 
de  cette  manœuvre  par  un  bâtinient  qui  prit 
avant  le  tems ,  &  qui  ne  produifit  d'autre 
effet  que  d'amufer  les  fpeaateurs.  Bientôt 
tout  le  monde  accourt  fur  les  rives  de  l'Ëf 
caut.  On  détacha  fiicceffivement  lerpetits 
bâtimens  que  la  marée  entraîna,  mais  qui 
édatoient  avec  fracas ,  loin  du  pont*  Les 
deux  gros  bâtimens  furent  emportés  par  lé 
reflux,  Tun  fur la'rive  gauche  de  TEfcaut,  & 
Tautre  au  bout  de  Teftacade  fur  laquelle  le 
Prince  attendoit  Teffet  de  ces  machines.  On 
Tobligea  de  fe  retirer.  A  peine  fut*il  entré 
dans  un  fort  voifii^ ,  que  ces  deux  v^fleaux 
éclatèrent  avec  un  fi-acas  horrible ,  &  em- 
portèrent tout  ce  qui  étoît  fur  les  eftacades 
&  fur  les  barques.  Tout  parut  embrafé  ;  & 
on  perdit  de  vue  le  pont  au  milieu  des  flam< 
mes  &c  de  la  fiimée.  La  terre  trembla  à  plu- 
iièurs  lieues  à  la  ronde ,  &c  l'Eicaut  franchir 
fes  bords.  Les  corps  des  malheureux  fpec-« 
tateurs,  enlevés  Se  déchirés  dans  les  airs,  re^ 
tomboiem  en  lambeaux.  Les  poutres,  tes 
planches  des  vaifleaux  6c  des  barques  pouf- 
iées  au  loin  par  Texplofion  portaient  fa 
mort  fur  les  rivages.  Cinq  cens  hommes  fi«» 
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teiit  taé$.  Il  y  en  eut  un  plus  grand  nom* 
bre  d'eftropiés.  Plufieun  officiers  E^Kigiiolt 
périrent  ;  mais  le  pont  ne  reçut  pas  tout  te 
dommage  dont  on  s'étott  dMé,  Anvers 
capitula^  <]uelque  tems  après,  parla  dMitede 
ceux  qui  l'avoient  ^pprovîfionné  avec  trop 
d^œconomie. 

Les  Efpagnols  Êûfbient  de  gnuids  pro* 
grès.  Les  Etats-Gënétaux  offrirent  la  foirre» 
raineté  è  Elisabeth  qui  y  envoya  le  comte 
de  Leiceftre,  auquel  le  gouvernement  gënè* 
rai  des  Provinces-Unies  fut  remis  par  un 
aâe  qui  Im  donnoit  plein  pouvoir  oc  autos, 
rite  de  gouverner  &  aé  commander  abfolu^ 
menrdir  ces  Provinces  &  leurs  Aflbcîès.  Ce 
pouvoir  abfolu ,  déféré  i  un  prince  étranger^ 
qui  n'avoit  jamais  commandé ,  eft  d^autanl 
plus  étonnant  que  les  Provinces*  avoienC 
éprouvé  l'abus  que  les  Espagnols  avoient 
£buc  d'une  autorité  illimitée.  Auffi  Lekeftre 
ne  tarda-t*îl  pas  à  en  abufer.  Marâ  heureu* 
(ement  y  peu  de  tems  avant  Tanivée  dé  Lei* 
ceftre ,  les  Etats  de  Hollande  Se  de  Zé« 
lande  avoient  élevé  le  comte  Maurke  à  la 
diarge  de  Capitaine  ôc  d'AmiraKrénérat 
de  leurs  Provinces.  Leiceflre  ^  ébloui  éê 
&  grandeur  9  affeâa  les  manières  de  la 
royauté  ,  au  point  que  lareine  d'Angleterre 
en  fat  irritée»  &  lui  en  marqua  fon  iiidi« 
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gnation.  L^ceftre  néanmoins  mît  dans  les 
places  des  gouverneurs  incapables  ;  rem* 
plit  d'Irlandois  ,  Catholiques  jufqu'auplus 
barbare  fanatifme ,  les  villes  les  plus  op- 
pofëes  au  Catholicifme  ;  c'eft  ce  qui  arriva 
iur-toutàDeventer,.QÙ  les  Réformés  fu* 
rent  expofés  à  toute  forte  d'outrages* 

-  Le  comte  de  Leiceftre  s'étoit  ilmal con- 
diHt ,  qu'à  fon  retour  en  Angleterre,  crai- 
gnant les .  accufations  des  miniflres  de  ht 
reiiie  Elizabeth,  il  implora  fa  proteélionl  U 
fe  jetta  à  (es  pieds ,  joti  fondant  en  larmes  ^ 
&  la  fupplia  «  de:  hé  pas  accabler  de  honte 
»6c  recevoir  avec,  ignominie  un  homme 
i»qu!eUe  avoir  envoyé  avec  honneur ,  &c 
^qu'^e*  n'enfevelit  pas  tout  vivant  y  un 
9  homme  9  qu'elle  avoit  bien  voulu  relever 
»de  la;  poudre  dans  laquelle  il  étoit^:»  Les* 
hiftbriens  Hollandois  ont  aiTuré  que  la  reine 
oe  putrefuTer  la  grâce  du  Comte»  à  cauiè  de 
rinclimtiôn  quelle  avoit  eue  pour  lui ,  & 
que  lorsqu'on  hit  les  che6  d*accufàtion  en 
plein  'ctoitieil  ^  il  braya^fes  accufàteurs  &  en 
gpfUella  à  cette  princefTe,  Oe&  à  cet  hifto^ 
tien  gue  tout  ce  qui  ^a  jét^  jécrit  fur  cette  in-« 
çlinjitic(n  doit  fa  fourte. 


•/  •  •   • 


:>Philippe,  voyant  ia  iibUande  Com  la  pro^ 


\  >  «  > 
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teâîon  (FElizabeth,  dëlibëra  de  mettre  fin  , 
d'un  fenl  coup ,  à  la  rebeHîon  des  Pays-bas  ^ 
maïs  de  commencer  par  attaquer  TAngle"- 
terre ,  pour  leur  ôter  tout  fecours.  Il  pré- 
para la  flotte  la  plus  formidable ,  qui  fût  ja- 
mais fortîe  des  ports  d'Efpagne.  Il  n'y  man* 
?ioit  qu'un  amiral.  Le  marquis  de  Santa- 
ruz ,  un  des  plus  grands  hommes  de  mer, 
avoit  été  nommé  ;  mais  il  mourut  au  mo- 
ment que  la  flotte  fe  diipefoit  à  faire  voile. 
Philippe  nomma  k  h  place  Âlonfo-Pérès 
de  Gufinan,  duc  de  Médina-Sidonia,  qui 
n'avoit  aucune  connoiflànce  de  la  marine  : 
auffi ,  malgré  la  force  &  le  nombre  de  vaif- 
féaux ,  de  foldats  &c  d'artillerie  dont  la  flotte 
Eipagnole  étoit  compofée ,  elle  fut  batue  fiir 
les  côtes  d'Angleterre,  & prefqu'entière- 
ment  nnnée.  On  n'otoit  apprendre  cette 
nouvelle  it  Philippe.  Il  étoit  dans  fon  cabi^ 
net,  lorfque  le  courier  arriva.  On  rmtrodui* 
fit  en  tremblant.  Philippe  étoit  occupé  it 
écrire  des  Lettres.  On  annonce  le  couriet 
delà  flotte.  Le  Roi  lui  demande  ce  qu'il  y  à 
de  nouveau  ;  &,  après  avoir  écouté  de  iàng 
fi*oid  le  détail  que  lui  fit  le  courier  r<<  Je 
prends  grâces  à  Dieu,  dit*il,  dem'avdip 
»  donné  aflez  de  forces  &t  de  richefles 
>»pourmettte  en  mer  un^  flotte  ^eihblable. 
n  Qu'importe  qu'un  ruiflèau/oit  coupé»  fi  la 
«fource  n'en  eft  point  tarie  ?  n  Aum*t6t  il 
donna  grdre  qu'on  rendit  à  Dieu  de» 


M       I 
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aâions  de  glaces  de  ce  qu'il  a?ok  con4 
krvé  une  partie  de  la  flotte ,  6c6t  dîftî<» 
bner  des  récompeniès  à  tous  ceux  qui 
étoient  de  retour.  Les  Anglois  ne  perdirent 
cpie  cent  hommes  Se  un  vaifleau.  Les  Hol* 
landois  ne  perdirent  rien^  parce  qu'ils  nes^é* 
loîgnerent  point  de  leurs  côtes  ^  qu'ils  gar*» 
derent  pendant  le  combat. 

Le  général  le  plus  expérimenté  n'eft 
point  à  l'abri  des  ruiês  des  étions.  Tan* 
disque  le  duc  de  Parme  affiégeoit  la  ville  de 
Tolen  y  dans  Tifle  de  ce  nom  9  formée  par 
FEicaut,  on  lui  préfentadeux  Anglois  qa^on 
hâ  dit  avoir  été  gagnés  par  des  Espagnols 
prifonniers  dans  la  place.  Ces  deux  AngIcMS 
avoient  ofièrt  au  commandant  de  Tolen  de 
tromper  le  duc  de  Parme  ,  en  hiî  oflfiant  de 
kà  livrer  la  place  ,  Se  le  commandant  lui- 
même.  B  y  confentlt ,  6c  communiqua  leur 

eojet  h  Maurice.  Ils  fe  font  conduire  aii 
uc,qui  pour  les  récompenfer  <iVvance»  les 
accable  de  carefles  &  de  préfens.*  Ils  jure* 
feat  d'être  fidèles^&c  confentirent  que»  tandb 

S%  conduirai^  dans  le  fort  les  gens  du 
ic ,  ils  marcheroieiu  liés  entre  deux  fol- 
dai&  qvû  tiendrdient  le  po^nard  levé  fiu? 
leur  ièin,  pour  les  frapper  au  moindre  figne 
d'infidélité.  îk  marchèrent  dans  cette  imisi- 
tion ,  fiiivis  de  quatre  mille  hommes.  Quand 
les  premiers  fuient  entrés ,  on  Uilà  tomber 
bherfet  Les  feldats ,  qui  dévoient  poigoart 


âer  les  deux  Anglois ,  fe  voyant  enfermes  , 
n'o/ênt  exécuter  leurs  ordres.  On  fait  main* 
bafle  fur  les  Efpagnols  qui  ëtoient  entrés» 
Ceux  qui  ëtoient  dehors  veulent  forcer  la 
barrière  5  &c  font  accablés  par  lesaffiéges^ 
du  haut  des  remparts. 

VÎ^[i59o.]c4V» 

Maurice  de  Naflau  re^M'enoit  peu-a-peil 
les  places    dont  les    Efpagnols  s'étoient 
emparés.  Il  ulâ  d'un  moyen  fingulier  pour 
furprendre  Zutphen.    Le  duc  de  Panne 
avoit  réfolu  de  s'emparer  de  Gertruyden» 
berg.  Maurice  voulut  fe  rendre  maître  de 
Zutphen.    U  fà  habiller  quatre  foldats  es 
pacyùns  &  cinq  en  payfanes ,  avec  des  par 
niers  où  ils  portoîent  des  denrées  à  vendre» 
Us  (e  préiènterent  à  la  porte  de  Zutphen ,  au 
moment  qu'on  l'ouvroit*    Us  invitèrent  la 
gamifon  à  acheter  leurs  fruits  &  leurs  légu* 
mes.  Tandis  qu'on  marchandoit ,  un  des 
haax.  payiàns  tire  un  coup  de  fi^  iîir  b 
garde.   Les  aittres  prennent  leurs  armes  car 
diées  fous  leurs  habits ,  &:  égorgent  tout  ce 
qui  &  piéfènte.  Une  troupe  9  qui  étoit  em- 
bufquee  tout  auprès  ^  accourt  au  bruit  ;  ie 
iàific  de  la  porte  ;  force  le  corps  de  garde» 
&  prend  ie  fort.  Cette  prife  fut  fuiv  ie  bien- 
tôcaprês  de  la  reddition  de  la  ville»  8c  eo- 
6ke  de  celle  de  Deventer ,  6(^ 
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Les  progrès  du  )eiine  Maurice  étonnè- 
rent le  duc  de  Parfne.  II  apprit  que  le  Duc 
portoit  la  guerre  dans  h  Gueldre.  Il  refolut 
de  le  prévenir  ;  &,  après  avoir  fait  femblant 
de  menacer,  Niewport  ou  Dunkerque ,  il 
marcha  rapidement  vers  Nimègue.  11  diri- 
gea toute  Ton  artillerie  contre  la  ville,  il  la 
£t  ibmmer;  mais  les  bourgeois  répondis* 
Tent ,  en  plaifantant,  '<^que  ce  prince  étoit 
»  jeune ,  &  qu'il  devoît  regarde^  Nimègue 
M  comme  une  jeune  dame  qui  ne  fe  rendroit 
H  qu'après  de  longues  pourfuites.»  Le 
prince  n^  répondit  que  par  un  feuterrible  ; 
*&les  bourgeois  n'ayant  plus  envie  de  raîlleri 
iiirent  les  premiers  à  prefiêr  les  magiftrats 
idie  capituler. 

'  Ce  qui  favôrîfoit  les  armes  de  Maurice , 
jétdient  les  abfences  fréquentes  du  duc  dé 
-Parme  ^  que  -ï^hilippe  faifoit'  fouvent  paffer 
'en-Ftance,  pour  roppofer  à  Henri  IV  & 
protéger  la  Lig\je.  Il  força  le  hérâs  de  la 
Fr^ce  à  lever  le  Tiége  de  Paris  &  èélût  de 
Rouen.  H  acquit  autant  de  gloire  en  evîtanf 
le  combat  que  Heftri  luipréfentoit^  que  s-il 
•éûti^mpotté  une  viftoire  complétée  contre 
un  autre  prqce.  Ces  diveriions  ^  qui  \và  hàr 


HOILAKDOISES  ETBeLGIQVES.  1S9 

fbîenr  perdre  en  Hollande  le  fruit  de  iè^ 
premières  conquêtes ,  &  laiflbient  uif 
champ  vafie  aux  projets  &.  à  la  valeur  de 
Maurice  ;  le  chagrin  qu'il  conçut  des  mur-* 
mures  des  Efpagnols,  &c  du  mépris  des  HoU 
landoîs  ; .  Ces  fatigues ,  &  une  hydropifie  qui 
avoit  reflfié  aux  remèdes ,  Tentraînerentaii 
tombeau  ,  au  mois  de  Décembre  de  cette 
année,  Âiniî  mourut ,  à  Tâge  de  quarante* 
fept  ans,  Alexandre  Famèiè,  duc  de  Parme, 
également  honoré  pour  ià  valeur  par  les 
HoUandois  &c  les  Franc^ois. 

-i^[iy93.]ofW 

Philippe  donna  le  gouvernement  général 
des  Provinces  Espagnoles  à  Pierre-Erneft 
de  ManiVeldt.  Le  comte  deFuentes,  qui 
étoît  fon  adjoint ,  élevé  dans  les  principes 
du  duc  d'AQ>e,  fit  publier  une  ordonnance 
portant  qu'on  ne  feroit  aucun  quartier  aux 
ennemis  qu'on  prendroit.  En  effet,  les  cam- 
pagnes furent  défolées;  &  tous  ceux  qui 
tomboient  entre  les  mains  des  Efpagnols 
étoient  pendus.  Les  Etats  domierent  une 
iTemblable  déclaration.  Maurice  afliégeoit 
Gertruydenberg.  Un  Efpàgnol  ait  pris ,  trar 
veriànt  le  foiTé  à  la  nage,  pour  aller  de* 
mander  du  fecours.  11  ât  conduit  au  prince 
qui ,  au  Êeu  de  le  faire  pendre ,-  le  conduisit 
dans  {c%  retianc^emens  ;  lui  fit  admirer  les 
Jfordficatîotis  du  camj>,Sc  les  précaudons  qu'i) 
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avoit prifes  pour  que  Tabondance  y  régnât» 
Ladifcipline  y  étoit  fi  exaâement  obfervée^ 
«pie  les  payfans  cultivoient  la  terre  9  ibus 
les  retranchemens ,  auffi  tranquSlement 
qu'en  pleine  paix.  Il  le  renvoya  enfirite.  Sa 
prudence  &  &  valeur  le  rendirent  bientôt 
maître  de  la  phce. 

La  vie  des  Souverains  étoit  menacée  de 
toutes  parts.  Les  ennemis»  de  la  Hollande 
mettoient  en  œuvre  le-  fer  &  la  trahi/bn; 
Rodrigue  Lopès  ^  Juif  Portugais ,  établi  en 
Angleterre ,  médecin  employé  par  la  cour^ 
donnoit  des  avis  à  Philippe  de  ce  qui  s'y 
paiToit ,  &c  avoit  promis  aempoiibnner  Eli- 
sabeth. Il  entretenoit  un  commerce  fuivi 
avec  Fuentes  &  Ybarra.  Il  fut  convaincu 
d'avoir  reçu  de  Chriftophe  de  Mora ,  fiivori 
de  Philippe ,  un  bijou  de  très-grand  prix  y  6c 
la  promdfTe  de  cinquante  mille  écus ,  après 
l'empoifonnement  de  la  reine.  II  fîit  déc6u« 
vert  &  exécuté. 

Un  moine  9  nommi  Michel  Rtnichon^ 
exécuté  à  la  Haie ,  avoua  que ,  fëduit  par 
le  comte  de  Barlaimont,  au  feu  de  l'archiduc 
Emeft ,  it  avoit  formé  le  deitein  &  pris  des 
mefiires  pour  faire  périr  Maurice.  Pierre 
Dufbur ,  foldat  de  la  gamifon  de  Berg-op- 
Zoom ,  fat  convaincu  d'avoir  offert  de  livrer 
cette  phce  aux  Efpagnpls  y  &c  déclara  quT: 
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bona,  8c  d^autres  confeillers  de  l'Archiduc  ^ 
lui  avoîentperfiiadé  de  tuer  ce  jeune  prince. 
Ceh  (è  pafloîc  dans  le  cems  que  notre  bon 
Henri  fut  bleffé  d*un  coup  de  ceuteau  par 
Jean  ChateL  L'archiduc  Emeft  mourut  ^ 
Tamiée  fuivante.  Fœntes  k  remplaça,  &  re* 
mit  peu  après  legogyancmcm  au  cardinal 
Albert ,  frère  d'Emeâ. 

Le  cardinal  avok  ùk  une  campaene  glo*' 
rieuie ,  Tannée  précédente  ;  mais  Maurice 
prit  i»en  ûl  revanche.  Il  remporta  une  vie* 
toîre  compiette  à  la  bataâle  de  Tnmhout. 
Henri  IV  avoit  déclaré  la  guerre  à  Phifippe; 
&  EKzabeth  avoit  envoyé  une  nombreufe 
flotte  en  ETpagne.  Le  comte  de  Fuentes 
avoit  pris  Dourlens  :  Hemand  Teglio  Por- 
tocarrero,  qu'il  en  somma  gouverneur^ 
ayant  appris  qu'Amiens  n'avoit  qu'une  gaf- 
nifon  bourgeoifë ,  forma  le  projet  de  (ur- 
prendre  la  ville.  Il  dégui(a  vingt  foldats  en 
payiâns ,  qui  Ce  préienterent  à  la  porte  de  la 
ville,  avec  des  denrées  quHls  étoient  cenfiSs 
y  aller  vendre*  L'un  d'eux  ponoit  un  (âc  de 
noix,  n  (à  détacha  adroitemem  ;  8c  les  noix 
iè  répandirent.  Ucria;fit  Taffligé.  La  garde 
f  aida  à  les  ramaflfer.  Il  iiirvînt  un  chariot 
chargé  de  planches  &  de  paille ,  qui  s'en* 

£gea  fous  la  porte  ^  pour  empêcher  la  herlê 
I  k  iMoffer^   Alof»^  les  êiuk  pay&ns  4oq* 


ï^%  Anecdotes 

nent  le  fisnal  à  Portocarrero  qui  n^étoit 
pas  éloigne^  &  qui  entra  dans  Amiens ,  avec 
des  troupes  qui  mirent  la  ville  au  pillage 
&  s'en  emparèrent* 

.  Philippe  s'ennuyoit  de  la  guerre.  Il  -  fit 
plufieurs  tentatives  pour  faire  confentir  les 
Etats-Généraux,  à  la  paix.  Des  ambaffadeurs 
de  Danemarck  vinrent  à  la  Haye  y  offirir 
l'intervention  de  leur  maître.  La  Pologne 
députa  vers  Elizabeth.  L'ambaflàdeur , 
croyant  intimider  cette  reine  ,  lui  parla 
avec  beaucoup  de  fierté^  &  déclara  que  Ton 
maître  s'indknoit  que  TAngletene  confia* 

3uât  fes  vaiueaux,  non-feulement  à  cauie 
u  préjudice  que  ces  confifcations  faifoient 
aux  Polonois,  mais  encore  par  l'alliance 
qu'il  y  avoit  entre  la  maifon  d'Autriche  6c 
celle  de  Sigifinond.  Elizabeth,  à  qui  fa  fierté 
n'en  impofoit  point ,  lui  répondit  fur  le 
champ  9  par  un  difcours  latin ,  qui  commen* 
.çoit  ainfi:  Quàm  dcccpta,  fui  !  Lcgauwt 
txpeSavl  j  heraldum  invtm.  «  Quelle  étoit 
.^mon  erreur  !  J'attendois  un  ambaiTadeur,  &c 
:M)e  trouve  un  hérault.  >»  Quant  à  ce  qu'il  di* 
foit  de  la  maifon  d'Autriche ,  elle  l'avertit  de 
ne  pai  tant  vanter  cette  alliance ,  puifque 
des  gens  de  cette  maiibn  avoient  voulu 
^Xtï  au  roi  Ùl  couronne. 

.    Philippe  II  ^  roi  d'ETpagoe  >  mourut  cette 

année  | 
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année  f  au  milieu  des  négociations  pour  la 

paix.   11  fouârit  des  douleurs  dégoutte  w 

fiippoftables.  Le  11  de  Juillet ,  après  avoir 

reçu  le  Viatique  ^  •  il- lui  vint  au  genou  droit 

un  abfcèsdom  il  fouffiroit beaucoup  :  otîrou^ 

vrit  ;  &  la  douleur  diminua.  11  s'en  forma 

quatre  autres  dans  la  poitrine  ^  qu'on  ouvrit 

encore  :  il  en  fortit  une  humeur  putride  £c 

infefle.      Plufieurs    hiftoriens    rapportent 

qu'elle  fe  convertit  en  des  eflains  de  poux* 

Le  I  «*  de  Septembre ,  il  fe  trouva  fi  foible  ^ 

que ,  fe  croyant  près  de  fa  fin ,  il  fit  venir  fon 

fils  &  iâ  fille  9  &  remit  à  fln^nte  un  dia* 

mant  de  grand  prix ,  &  à  ion  fils  une  inftruc- 

tion  qu'il  avoit  copiée  de  fii  main ,   la  même 

que  Louis  IX  avoit  laîiTée  à  Philippe  fon 

fils.  Il  ordonna  les  funérailles  qu'il  voulut 

qu'on  lui  fit.  Lorfcp'il  fentit  fa  maladie  aug*« 

menter,  il  fe  fit  donner  un  crucifix,  &  une  (uf* 

cipline ,  dont  fon  père  s'étoit  fervi*  11  mou-^ 

rut ,  le  1 3  de  Septembre ,  dans  la  foixante^ 

douzième  année  de.&  vie>  Se  la  quarantieine 

de  fon  règne  y  après  avoir  été  le  fléau  de 

la  France  dont  il  :  entretint  les  difcordés  , 

&  Pohjet  de  la  haine. des  Provinces-Unies. 


J^[i6oi.1e^ 


.  .  •»  ^ 

Mendozza ,  qui  avoit  été  ^t  prifonnier 
a  la  bataille  de  Nieuport  9  gagnée  par  Mau-* 
rice ,  auprès-d'Oftende  ,  bataille  qui  lui  fit 

An.  des  Rép.  Part.  IV.  N 


tant  ^OÊUusky  Sàtût  de  pnfon ,  rempKde 
vrfnéfattenpoinr  det ennemis  quTd  avoitmé* 
p^  fufiiuralofs^ fiu:  la Ibî  des  Efpsffiidk.tt 
voulut  vQor  pai  ki^méme  les  membree 
^esBtats»  Il  fin  iinappë  de  leur  modeAie  de 
Al  kor  fimplické ,  &  ne  put  s'empêcher  de 
i&equedcs  gens  £ûts  comme  eu  ^  n'arant 
ancnn  befbin  éfargmt^  &r  le  tn^n&nt 
ném**  Àoieni  bien  redotttd)l€S9  ce  ({ue 
foo  fl^^tre  gagneroit  plus  à  £ûre  là  psaxque 
U  guem  avec  eux. 

J1K»[  1609.  ]«>CU 

Cette  année  eft  mémofaùe  pour  ta  Hol« 
fande,  par  b  trè«e  qui  fut  fienée  pav  Phi« 
lippe  III^  Se  qui  mît  fin  à  une  guerre 
de  quarante  ans  ;  guerre  Êmgbnce  de  cruelle 

Eouc  Vwk  6t  l^autre  parti ,  durant  hqnellie 
n  PfOJvkices^Unies  fe  virent  exposes  aux 
phis  grandi  dans  ers,  &  coeiaraintes  de  s'offiir 
liicceffivememi  la  Fiance  &i  T  Angleterre 
qui  ks  requièrent  ;  guerre  qui  fut  encore 
phs  fimefte  à  l*E^agae  ^nc  elfe  épwfii  les 
lieheffies^  6r  qui  fiit  enfin  élégie  de  rf 
conaoStre  libre  ua  vifte  pays  qu^elle 
avoit  traité  avec  la  plus  cruelle  ^rannie  ; 
guerre  pendant  laquelle  la  HoUanoe  fut  un 
théâtre  de  casnage  &  de  fiireur.  Ce  fut  au 
nniieu  do  ces  wupétesque  s'accrut  ce  cem* 
scfise,  qui  diq)ttis  »  rendu  les  Ftovinees« 
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Unies  fi  pinf&intts  &  fi  riches»  &  quelles  ac*> 
tfmreat  des  connoiflàiices  fi  ffohndes  dans 
l'art  lailitaire. 

A  peine  la  trêve  fiit-elle  conclue ,  tffi 
Releva  une  guerre  d'une  autre  e(pece  au 
fein  des  ProYinces^U  nies  ;  guerre  d'autant 
phis  interminable ,  qu'elle  prenoit  h  fource 
dans  ^orgueil  des  cheâ.  L'un  ëtott  Goma« 
ras,  qui  footenoit  que  ceux  qui  ent  cm 
«ne  fois ,  ne  peuvent  jamais  manquer  à  la 
Gtace.  II  s'attaclHMt  psiiticuliérement  aux 
opinions  des  premiers  doâeurs  Calviniftes, 
for  la  Prédeftin9tion ,  la  Rëprcdxition  &  la 
Grâce  y  8cc.  L'i^utre  ëtoit  Arminius  qui 
avoie  des  fsnûmens  tout  oppoiës  ,  fai&nt 
valoir  h  liberté  de  l'homme ,  &  foutenant 
que  notre  vobnt^  contribuoît  beaucoup  au 
ulut  ou  à  la  damnation.  Condamnant  la 
doârine  de  Gomarus  fur  le  falut  6c  la  rë' 
probation ,  il  pdbît  pour  prindpes  que  ^ 
dans  Tun  &c  f  autre  cas ,  Dieu  avoit  égard 
i  la  foi  &  à  la  pçrfévérance ,  à  fimpéni* 
tence  &  à  l'incrédulitë  }  que  Jefus^Chrift 
eftmort  pour  tous  le^  hommes ,  fans  en  ex- 
cepter aucun  ;  que  la  Grâce  eft  néceffidre 
pour  s'appliquer  au  bien  ;  qu'elle  n'agit  pas 
d'une  manière  irréfiilible  ;  qu'avant  que 
d  aflurer  que  les  régénérés  n^  peuvent  pas 

Nij 
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déchcoîr,  il  falloit  examiner  cette  queffion 
plus  mûrement.  Ces  deux  chefs  formèrent 
deux  partis  de  leur  nom  ;  les  Gomariftes ,  &c 
les  Arminiens  9    qui  ont  caufé  autant  de 
troubles  en  Hollande ,  que  les  Moliniftes  &C 
les  Janféniftes  en  Francç.    Les  Arminiens 
offroientropinionlaplus  conforme  à  Thu- 
manité.  Mais ,  comme  Barneveldt ,  qui  con- 
trarioit  les  vues  de  Maurice,  protëgeoit  les 
Arminiens ,    la   maifon  d'Orange  prit  le 
parti  dejS  Gomariftes.  Barneveldt  fut  la  vie* 
time^  &  de  fes  opinions  politiques,  &  de  Tes 
opinions  eccléfiaftiques.  La  mort  d'Arminius 
ne  ralentit  point  le  zèle  de  ceux  de  fa  k&.e^ 
Ils  drefferent  des  articles  qu'ils  inférèrent 
dans  ^n.e  requête ,  qu'ils  préfenterent  auK 
Etats  de  Hollande ,.  fous  le  titre  de  Rcmon-- 
tranccy    d'où  lé  nom  de  Remontrons  leur- 
9  reflë.  Conrad  WorHius  protégé  par  Bar- 
neveldt obtint:  la  «chaire   de    théologie , 
qu'Arminius  ayoit  remplie  à  Leyde»     Le^ 
plus  cruel  des  ennemis  de  Worftius  fut  Jac- 
ques I,  roi  d'Angleterre  ^  plus  habile  dans  les. 
guerres  théologique.s ,  que  dans  le  coin- 
mandemçnr  des  arméefs*  •  Il  éicrivit  contre^ 
Vorftiiis  ;  fit  p.rot?e«er  par  (es  ambafTadeurs, 
devant  leSrEtats-Généraux,  contre  Ç^^  héré- 
(ies ,  &;  fit  brûler  en  Angleterre ,  par  la  main* 
du  bourreau ,   tous  les  exemplaires  des  li- 
vres de  Worftius ,  qu'il  put  découvrir.  Il 
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pourfuivît  ùl  dëpofition  &  fa  vie,  devant  le$ 
Ëlats^Généraur ,  qui  enfin  furent  obligés  de 
le  chafTer  de  Ley de. 

Le  prince  Maurice  voyoit  à  peu^èf  du 
même  œil  les  Arminiens  &  les  Gomariftes« 
Tout  parti  lui  paroifToit  odieux.  Mais  Bame- 
veldt ,  grand-pcnfîonnaire  de  Hollande ,  af^ 
feâionnoit  les  Arminiens  ;  &  Maurice  Ton- 
geoit  à  fe  défiiire  de  Bameveldt.  II  fut  donc 
Gomarifte  par  politique  ;  &,  quoiqu  au  fond 
très-indiflferent  pour  l'une  &  l'autre  fefte  » 
lorfque  Bameveldt  fiât  d'avis  d^nterdire 
aux  miniflres  &c  aux  profefTeurs  toute  dif 
pute  fijr  les  matiefes  de  la  Grâce  St  de  I9 
Prëdeffination  ,  le  prince  excita  les  Goma- 
riftes  à  s'élever  contre,  une  modération  fi 
contraire,  difoient-ils ,  aux  intérêts  de  la 
vérité  ;  & ,  comme  le  fapatifmen'a  point  de 
bornes ,  la  fageffe  du  parti  qu's^voi^  pris  Ba^ 
neveldt ,  le  fît  accufer  d'avoir  comploté 
avec  les  Efpagnols  d'introduire  le  CatholiT 
çifme  dans  les  Provinces-Unies, 

J1S»[i6i4.]v^  . 

^  > 

La  tolérance  que  Bameveldt  vouloit  in- 
troduire fiit  le  premier  prétexte  que  pri- 
rent {es  ennemis  pour  le  perdre.  Maurice 
ne  vouloit  point  par<^ître  ouvertement.  Le 
hazard  lui  proc^ira  un  agent  tel  qu'il  le  de- 

K  iij 
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firoit.  AeriTetH ,  fils  du  greffier  des  Etat^Gé^ 
néraux  9  depuis  lohg-téms  ami»flàdetH'  i  lâ 
cour  de  Henri  IV ,  &  enfuite  i  celle  de 
Louis  Xin,  revint  en  Hollande,aprés  quinze 
ans  d^abfence.  Louî^  fatigué  de  ^ambition,  de 
refont  inquiet  8c  intriguant  de  cè  mintftre  » 
Àmvit  aux  Etats ,  pour  qu^it  fût  remptacéé 
AërfTens,  obligé  de  refter  dans  fa  patrie^  i'en 
'tengea,  en  augmentant  le  tmuUe  qui  y  ré« 
gn<nt«  Il  (e  dévoua  à  Maurice ,  fit  fe  pré« 
pata  à  fervit  (on  reiTentiment  contre  Bar** 
)ieveidt«  Il  compofà  contre  hiî  les  libeller 
les  plus  outrageans.  Barneveldt  y  répondit 
|>ar  un  Mémoire  apologétique  des  fervice^ 
^u'il  avdit  rendus  à  &  patrie  ^  &  fît  porter 
Un  édk  en  £iveur  de  la  tolérance  fie  de  ta 
^cification. 

Tout  imp^  (vti  les  bleds ,  quel  qu^en 
fûkt  le  iliôtif  ^  ^  toujours  dangereux.  Le 
^ott  de  Déift  avoit  befoin  de  réparations 
dont  la  ville  ne  pouvoit  pas  faire  les  frais. 
Le  fénat  crut  pouvoir  (ans  conti^uence 
mettre  une  imposition  fur  les  bleds  qui  en-» 
treroient  dans  ce  port ,  fie  ne  foneea  pas  à 
iàire  contribuer  les  vins  du  Rhili  &  d'Êlpa* 
gne.  Le  peuple  fe  récria ,  6c  prétendit  qu4 
le  fénat  ne  touchoit  point  aux  vins  ^  par  «A, 
intérêt  particutitr  ;  que  les  vitls  ^  q^i  n^ 
toient  que  pour  Içs  rkhes»  dtvxiîent  ^tr^ 
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€eti$  ftfféfy  &  ildii  ks  Mtds  dont  kfjilut 

pkuMrm  Ht  pouvcMent  fe  p^tku  Des  mur* 

mines  on  pâflè  aux  mtaaces^  £fifin  les  fem* 

mes  ik  Deift  s'aflembltnt;  f  un  tablier  Ueu 

fe  foat  un  étendard  ;  nutfi^ieiit  en  trtNip<^ 

&  armées^  tllef  le  rectvmr  ;  enlèvent  le 

caifle  (  mettenc  le  bureau  au  pillage  ;  vont 

cbea  les  ^Snnteursi  pillent  leiirs  maUbrn; 

hîfent  les  meuUes  oc  tout  ce  qok  tombé 

Ibus  leurs  mams.    Le  Ténat  eft  d>lig^  de 

fiipptîmer  l^mfât  &  de  ùiit  venk  des 

Iroiigm  qui  ihkent  fin  4  cette  révoitt. 

Là  £%ute  des  Armimens  &  desGoMH 
fîftes  dégénéra  en  guerre  civile^  du  moment 
que  Vé&  de  la  tolérance  eut  été  porté.  Le 
énatzfine  a  quelque  chofe  de  bien  éton- 
nant» La  tolérance  Firrite  prefi|u'autantliue 
Ja  pitféeutîon»  QucUes  Isimies  faut  il  donc 
empleyer  ctmtre  ce  genre  de  matiie  ?  lift- 
différence  &  le  méplris.  Le  17  de  Février , 
ks  Aimunem  Êâbîent  à  Amfteidam  leur 
ptéche  &  leun  prières  chez  un  marchand* 
Le  dimanche  d'auparavanl  9  il  jravCHt  eu 
contre  eux  uhè  émeute  de  Gomariftes. 
Le  tnwiftrat ,  ctaignant  le  même  «i^dentL^ 
k  tran^orte  à  raflemUéè  ;  la  VMipt^&dé* 
éimd  de  s'aAmMer  à  râhreàih  Les  Afmî- 
niens  fe  retirent.  Msus  ]apopid&ce;iifutinée 
«fté^  la  maifon  du.  JOardwnd  ;reafôli» 
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la  porte  ;  enlevé  (es  metkbles  y  Ton  argenté* 
rie  j  Tes  magafins  &  fa  caiiTe  ;  fait  couler  le 
vin  &  la  bière  qu'elle  ne  peut  boire  ^  &c 
met  le  feu  à  ce  quelle  ne  peut  emporter. 
Le  miniftre  Arminien -^vita  par  la  fuite  les 
outrages  de  cette  ^oule  ef&énée ,  qui  fît 
tomber  fa  fureur  fur  fon  valet.  On  le  battit  ; 
&  l'on  déchira  Ton  manteau  en  petits  lam*- 
beafux  que  ces  furieux  attachèrent  à  leurs 
chapeau».  Les  magtflrats  ne  firent  cefTer  le 
tumulte  qu'avec  peine;  &,  lorfqu'il  fut 
appaifë  y  le  feu  ayant  pris  à  q^alques 
maifons  ,  le  défor^re  fut  pire  qinropara^ 
vant  ;  mais  les  boiirgeois ,  commençant  à 
cràindl-e  pour  eux-mêmes^,   prirent  les  ar^ 

itiesf ,  &c  diffiperent  la  canaille. 

.  >    .    •    • 

'  Le  tUmdte  s'ëtoit  répandu  de  ville  en 
vîllA  I^Les  Etats  de  Hollamde  &  de  Well- 
iiiCe  publièrent  une  déclaration  portant 
^qultt'àfèît'du  devoir  du  magîflrat  politique 
de  fô  mêler  des  affaires  ecclëfiafliques ,  & 
•que  lèi  cîfi^propofitions  de  la  créance  des 
'^Armiwtens  kir-  la  Brédeflination  n'étoient 
•point  itt^urellès  parmi  les  Calvinifèes  &  les 
rJtuihéiton»:;  quecôux'qui  les  enfèignoieni, 
ne  ^îèx^qienr  pas  être  retranchés  de  la  com-  , 
iminton^e  TEglife.  £n  conféquence-^  les 
lifiagiflmts  de  Leyde;  dlltrecht,  d'Oven- 
YCelv^ui'étoi^t  Arminiens ,  ir^nt  4es  1«« 

VI  */ 
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-rées  de  Toldats ,  fous  prétexte  de  fe  mettre 
â  couvert  des  émotions  de  la  populace* 
l^'Anninianifme  avoit  gagné  prefque  toutes 
les  provinces.  Alors  le  prince  Maurice  pa- 
rut à  découvert.  Il  partit  muni  des  déclara- 
tions des  Etats,  &  fe  tranfporta  fucceilive* 
ment  dans  toutes  les  vifles  ,  pour  faire  cafler 
les  ibtdats ,  &  chafTer  du  corps  de  la  ma- 
gifirature    tous   les   fénateurs  convaincus 
d'être  de  la  feâe  des  Arminiens  ,  ou  de  la 
favorifer.  Mais,  fe  prévalant  de  fon  auto- 
rité ,  &  du  crédit  qu'il  avoit ,    il  mit  les 
Etats-Généraux  dans  fa  dépéhdance ,  &  leur 
attribua  tous  les  privilèges  qui  n'apparte- 
noient  qu'aux  Etats  particuliers.  Il  s'arrogea 
peû-à-peu  les  droits  de  la  fouveraineté;  &c 
ces  Etats-Généraux,  composes  de fes  créatu- 
res ,  n'agirent  que  par  lui.  En  vertu  d'un 
décret  qu'il  leur  diâa ,  Barneveldt  fut  ar- 
rêté &  conduit  en  prifon,   avec  Hooger- 
betz ,   Grotius  &  Lédemberg ,  fecrétairc 
des  Etats  d'Utrecht ,  qui ,  voyant  que ,  puif 
qu'on  traitoit  avec  tant  de  févérité  Barne- 
veldt ,  l'oracle  de  ùl  patrie ,  il  avoit  tout  i 
craindre  pour  lui-mémç  y  fe  poignarda  dans 
la  prifon. 

Les  Arminiens ,  cités  au  f3mode  de  Dor- 
drecht ,  embanaifoient  par  leur  défenfe  les 
Gomariftes  qui  ne  trouveront  pas  de  meil-. 
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leur  «cpédîént  ^  de  la  exdtiteipÉlt 
ientclice^  ^^ulk  firent  rendre  par  m  Eior»* 
Gioéraux ,  &  etifiit  de  faire  bannir  les  qéc  ^ 
dT enapfîfonner  &t  de  priver  les  butrer  ée 
leurs  emplob  ;  i^près  qvttn  ^  le  pdnce  Mm» 
nce  d'Orange  fit  MiYtHlersa  ^lotès  de 
Bâriieveldc  pkqjcà  lV>n  n'avmt  d'autre  criaie 
à  reprocher  que  d'aroir  0piditrettefik  dé* 
fendu  les  intérêts  de  TEtat,  la  liberté  qiM  ce 
prince  n'avoit  que  trop  op{mniée  contre 
les  lois  du(>a}rs«  Mamce  choîfit,  pourfàire 
le  procès  à  Bame^tiidt  Se  aux  deux  autres 
prifonniersy  vîn^-iix  juees  parmi  les  mem* 
bres  qui  lui  étoient  les  pkis  dévoués.  Il  fut 
l'ame  de  fcette  odieufe  cemmifiion.   Go» 
iMa»^  Aërfiêfts  inftrmfinent  ces  Juges  ini* 
4pieè.  Le  r6i  de  France  protégeait  ouver- 
temeot,  par  fon  ambai&deur ,  IHofbrtund 
Samevekk  dont  il  connoiflbk  le  mérite  ( 
fnais  le  roi  d'Aneletene  montroît  contre  lui 
toute  la  haine  cTun  thëobgîen  qui  fe  faà 
^accablé  par  des  objeâions  quV  ne  peut  dé** 
4rttire.  D'aâkurs ,  fous  prétexte  de  protéger 
les  Gomarifles ,  H  fe  vengeoit  de  Tadrâe 
avec  laquelle  le  fàge  {Bsffoeveldt  hii  avok 
fait  ôter  de  Fleffingue ,  de  la  BriOe  6c  de 
Ramekens  Tes  garmToes  Andoifes*  Les  }n* 
ges  prononcèrent  un  arrêt  de  mort  contre 
igi^  iàns  loi  avràr  permis  de  fe  défendre 
^contre  fes  actufeteucs.  Les  motl6  de  fii 
-coodemoatiai)  «  inférés  dans  l^an^i  étqieiil 
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ki*9f0it  troublé  ia  Religion  &  contrite  TE* 
gBk  de  Dieu ,   en  avainjant  que  chaque 
Pnmnce  pouvoitdifpoièr,  dansfon  reflbrt, 
du  fiût  de  la  Rdigion ,  (ans  que  les  autrei 
Provinces  euflent  i  en  connoirre  ;    qu^ 
avott  abtt(ë  quelques-uns  des  phis  puUunà 
potentats  9  par  des  pratiques  injuftes  ;  qu'il 
avoit  doiuie  de  faunes  inftruâions  aux  am« 
faa&deurs  des  £tats*Généraux  ;  qu'il  avoit 
détourné  le  roi  de  France  d'envoyer  les  mi*» 
fûftres  Réformés  de  Ton  royaume  au  (y nodo 
de  Dordrecht  ;  qvHl  avoit  préféré  les  inté^ 
rets  des  Etats  particuliers  de  Hollande  Se  de 
Weflinfe)  i  ceux  Ats  Etats-Généraux;  qnH 
avoit  hk  étabHr  dans  les  fondons  ecclé* 
fiaftîques   des   diéologiens  &  des  rnimf** 
d-es  ^  &  dans  le  gouvernement  polîtiqu6 
des  gens  dévoués  i  fes  volontés  ;    mi 
avoît  emprunté  le  nom  des  Etats  de  Hol*< 
lande  &  de  Weftfrilê^  pour  tenir  des  conventi* 
<ules  &  des  aflemblées  inutiles  ;  quH  n'avolt 
point  travaillé  i  empêcher  les  placards  &c  lea 
fibdfes  comre  fancienne  religion  réformée) 
quH  avoit  troublé  la  police ,  &  avoit  donné 
l]euàlaiëdîdk>ûd*Utrecht;  qu'il  avoit  atht 
tonCé  b  levée  des  foldafs  ;    qu'il  avoh 
Voulu  détxMmeir  le  fynode  nationnal  ;  quH 
avoit  décrié  le  prince  Maurice ,   voulant 
6ire  Croire  qui!  prétendoit  à  la  fouvenn*-. 
neté  du  pays  ;  qu  il  avolt  révélé  les  fecrcfli 
4e  \%m  i  qu'A  V(ck  interdit  queh^esofl|« 
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ciersde  leurs  charges,  &  empêché  l'admî- 
niftration  de  la  juitice  ;  qu'il  avoit  touché 
de  greffes  fommes ,  de  la  part  de  quelques 
princes  étrangers,  contre  fon  ferment  &  fon 
inftruftion,  fans  le  révéler  aux  Etats.  Eu  vain 
Tambaffadeur  de  France  foUicita-t-il ,  de  la 
part  de  fon  maître ,  avec  le  plus  grand  em- 
preffement,  qu'on  fursît  à  l'exécution  du 
jugement.  L'écha&ud  fut  dreffé ,  le  lende- 
main ,  dans  la  cour  du  château  de  la  Haye , 
à  la  vue  de  l'appartement  du  prince  d'O- 
xange.  Bameveldt  obtiot,  pour  toute  grâce, 
d'écrire  une  Lettre  de  confolation  à  (à 
femme  &  à  (es  enfans ,  à  fes  gendres  &  à 
fts  petits-fils ,  pour  les  réfoudrè  à  fouflFrir 
chrétiennement  ùl  féparation.  Maurice 
voulut  engager  la  femme  de  Bameveldt  i 
demander  grâce  pour  lui.  Elle  eut  le  cou» 
rage  de  répondre  qu'on  ne  demandoit 
point  de  grâce  pour  un  innocent.  Eh  effet , 
Bameveldt  n'avoit  rien  à  fe  reprocher.  L'o- 
rigine de  cette  injuftice  atroce  étoit  le  refus 
que  Bameveldt  avoit  fait  de  confentir 
qu'on  déférât  au  prince  d'Orange  la  fouve» 
raineté  du  pays.  La  princeffe  douairière 
d'Orange  avoit /onde  l'efprit  du  penfionr 
naire ,  à  ce  fujet  ;  &  il  avoit  répondu  «  qu'il 
»  n'y  avoit  rien  au  monde  qu'il  ne  fouhaitât 
»  avec  plus  d'ardeur  que  la  gloire  &  l'ag- 
»»  grandiffement  de  la  maifon  d'Orange; 
>»  qu'il  donneroit  de  fon  iàng  »   pour  lui 
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H  acqaénr ,  non-feulement  k  (buveraineté 
/  »  des  Provinces ,  mais  Tempire  de  tout  le 
1^ Monde,  &  qu'il  y  étoit  obligé  par  les 
M  bienfaits  «  tant  publics  que  particuliers  , 
»  qu'il  avoit  reçus  du  Prince.  Il  repréfenta 
>»  enfuite  à  la  princefTe  que  bien  fouvent  les 
»  hommes  (è  perdoient ,  par  des  deiirs  con« 
»»  traires  à  leur  propre  bien  &  pour  ne  pas 
>»  entendre  leurs  vrais  intérêts ,  &  lui  prouva, 
n  par  des  railbns  fans  réplique ,  que  Mau- 
>p  rice  ,  en  fouhaitant  la  fouveraineté ,  fou« 
»  haitoit  fà  propre  ruine.  »  La  Princeflfe  fut 
touchée  de  ces  raifons  &  fit  tout  ce  qu'elle 
put  pour  i^étourner  le  Prince  de  fon  projet. 
Sa  mort,  qu'il  fouf&it  avec  une  fermeté  qui 
ne  fe  démentit  jamais, fut  accompagnée  de 
toute  forte  d'indignités.  Quand  on  la  lui 
annon^  :  «  J'y  fuis  bien  difpoië ,  dit-il  ; 
»  mais  je  ne  comprens  pas  pour  quelles  rai- 
n  fons  on  peut  me  faire  mourir  :  j'ai  fervi 
>»fincèrement,  avec  zèle  &c  fidèlement, 
n  mes  seigneurs  les  Etats  de  Hollande  &c 
>»  de  Weufrife  ;  j'ai  donné  de  même  des 
>»  confeils  fincères  &c  fidèles  aux  Seigneurs^- 
>>  Etats  d'Utrecht ,  comme  aux  Souverains 
»  de  ma  patrie,  qxiand  il  m'en  ont  démandé, 
M  pour  les  garantir  de  tous  attroupemens 
>»  fédideux  ,  &c  de  toute  efTufion  de  fàng  , 
>f  dont  ils  avoient  été  menacés  ,  depuis 
♦♦  long-tems.  J'ai  eu  les  mêmes  vues  à  l'é- 
Jtgard  des  villes" de  Hollande^  6c  j'ai  fak 
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p  enToite  (fie  chacun  At  pToteg^,  &  qii^ott 
j»  ne  fit  tort  à  pcrfoone.  •  *  •  Je  puis  dire 
»  avec  vérité ,  que ,  dans  Tétat  où  le  pays  a 
I»  été  ^  depiûs  l'^n  1 577  )ufi|u'à  préfent ,  fû 
»  été  j  agitant  que  petionne  6ns  aucune  ex« 
n  ception ,  confiant  &  inébr^iRlable  à  vou* 
n  loir  ezpofer  ma  perfonne ,  mon  bien  6c 
If  mon  âing  ^  pour  m'oppofer  aux  préten- 
n  ifim  des  E(pagnok  &  ae  leurs  adhéians  ^ 
9f  )ufqu'à  l'extrémité.    J'ai  aufli  défendu  la 
M  (buverùneté  9  les  franctu&s  &  les  droits 
n  du  pays ,  membres  &  viUes  de  Hollande 
9»  ^  de  Weftfnfe  jurqu'aubout,  avec  zète^ 
n  courage  &  réfolution,  &c  demeuré ,  par  la 
n  giace  de  Dieu  9  ferme  6c  immobile  juf* 
»  qu'à  b  fin.   Enlin  î'ai  plufieurs  fois  de* 
f»  mandé  mon  congé  à  MM  les  Etats  de 
f*  Hollande  ;  mais  ]e  n*ai  pu  l'ôbcenir.  H 
M  femble  que  Dieu  ait  voulu  amener  ce 
If  mal  fur  moi.    Je  me  fias  employé  avec 
n  tant  de  zèle  aux  affaires  du  pays  ^  que  je 
>»  n'm  pu  avoir  foin  des  miennes,  h  Quand 
<m  hii  lut  la  fentence  qui  portoit  coniîfca- 
tion  de  fes  biens  ^  il  dit  qu^l  avoit  cru  que 
les  Etats  fe  feroient  contentés  de  lui  faire 
perdre  la  vie ,  6c  que  fes  biens  reAeroîent  à 
ÛL  femme  6c  à  fes  en&ns.  «  Eil<e«là  la  ré-* 
Hcompenfe,  ajouta* t^il^  desfervices  que 
»  j'ai  rendus  au  pays ,  pendant  quarante^qua- 
Mtre  ans?  H  II  marcha  d'un  pas  affez ferme 
i  réch^faud^  foutenu  fous  le  bras  par  fi)n 
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âMicffiqae.  Oit  avok  aftâé  dç  ne  préparer 
Ht  diaife  ni  couffin  où  il  pfit  fe  mettre  à 
raoïtt.  n  fe  pfoffema  iiir  les  planches  de 
r^kafimd.  n  ait  i  f  eiécnteur  de  ne  pas  le 
tOMther.  Ile  desfaa^>iBa  hn-même y  addé  de 
Ion  Yalet  ;  après  quoi ,  tt  fe  tourna  vers  le 
peuple,  8l  s^éeria :  ««Meffieurs,  ne  croyez 
»pa9  que  je  fois  un  tnâtre  ;  je  me  fuis  coa* 
n  diût  en  homme  de  bien ,  &  comme  un 
i»boncitoyen;  &(iemoiinaîf«L)>Enfemet« 
tant  fur  k  fable  préparé  pour  recevoir  fbn 
6» ,  il  dit  :  4t  Mon  Dieu  !  recevez  mon 
»  e^rit.  9f  D  mît  Iui«-même  fon  bonnet  flir  les 
y  eu  ;  St  Pezécuteur  lui  enleva  la  tête  ^u» 
fed  coup.  On  dit  que  le  prince  Maurice  vijt 
cette  exécution  de  ùl  fenêtre  »  avec  une  lu- 
nette ;  mais  il  vit  auffi ,  fans  qu'il  os|t  fem-^ 
pécher,  le  peuplé  fe  difputet  Se  fe  difbi'- 
0uer  le  fable  teint  de  fon  Êing,  pour  le  coiv 
ferrer  prédeufement.   Bameveidt  touchoit 
i  &  fbixante-douzâeme  année ,  loifqn'il  fut 
exécuté*   11 9voit  rendu  de  grands  iervices 
aux  Etats ,  8c  fur-tout  au  prinee  Mauricf 
qu'il  avoit  Êdt  déclarer  gouverneur  de  Hoir 
lande  Se  de  "WeAfirifé ,  avant  Tarrivée  4u 
comte  de  Leicefbe  déclaré  Stadhourfef* 
Ce  fbt  lui  qui  fbcma  ce  prince  ingrat  aux 
affiûres  &  à  h  guerre.  Il  avoit  trouvé  la  ré- 
pid>liqae  dans  un  état  de  langueur  :  il*  la 
IttfEr  riche  8c  floriflante.    Il  avoit  décoa* 
CMilf  les  projets  des  Anglois  prêts  à  fe  réu« 
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nir  avec  rEfpagne.  Sa  patrie  avoit  en  Iiû 
unç  confiance  fi  aveugle ,  que ,  de  cinq  am- 
baflàdes  dont  il  fut  chargé ,  il  y  en  eut  qua- 
tre pour  lefquelles  on  ne  lui  avoit  rien  prefr 
crit.  Il  avoit  établi  la  compagnie  des  Indes 
orientales.  Ce  vertueux  citoyen,  à  qui  la 
Hollande  devoit  des  ftàtues ,  périt  fur  up. 
échafaud,  fans  qu'elle  osât  lui  donner  un 
foupir* 

Malgré  fes  profcriptions ,  le  prince  d'O- 
range fit  de  vains  efForts  pour  fe  rendre  maî- 
tre des  efprits.  Ceux  qui  lui  avoient  paru 
les  plus  dévoués ,  fe  montrèrent  les  plus 
oppofës  à  fes  deffeins,  dès  qu'ils  connurent 
qu'il  afpiroit  à  la  fouveraineté.  Le  peuple  ne 
le  voyoit  qu'avec  indifférence  ;  &  ce  prince, 
qui  avoit  eu  le  crédit  àf  faire  périr ,  par  la 
main  du  bourreau ,  le  plus  ferme  appui  do 
la  république ,  ne  put  réfifter  au  chagrin 
qu'il  connut  de  ce  qu'un  jour ,  traverfànt  la 
place  de  Gorkum,  où  le  peuple  étoit  aiTem- 
blé ,  perfonne  *ne  daigna  ôter  fon  chapeau. 
Le  dépit  qu'il  en  conçut  le  remplit  d'a- 
mertume ,  &  influa  fur  le  refte  de  fes  jours. 
Cependant  il  reterioit  toujours  en  prifon 
IJoogerbets  furnommé  l'Ariftide  de  Ùl  Ré^ 
publique  ,  profcrit  enmêmetems  queBar- 
neveldt.  Sa  patience  encourageoit  les  com- 
pagnons de  fon  infortune.  Sa  femme^  qui 
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ne  voulut  jamais  raban^oilner  ^  ekpirà  fous 
Ces  yeux  ,  en  U  fervanc  ;  plus  glorieuiè  de 
cette  mort ,  quefi  elle  eût  partagé  le  Stadt^ 
boudérar  9  avec  un  époux  traître  à  fa  pktrie* 
La  femme  du  célèbre  Grotius  ^qui  étoîtauffi 
enprîibnavec  fon  rnari^  fe  rendit  célèbre 
par  fon  amour  &c  par  une  rufe  que  ia  ten-* 
drefle  lui  fuggéra.  Grotius  travaillôit  aux  ou* 
vrages,  qui  lui  ont  acquis  tant  de  réputation* 
U  avo'it  befoin  d'une  grande  quan^  de  It^ 
vres.  Il  obtint  la  permiflion  d*eiitp4iinter 
tous  ceux  qu^l  pourroit  fe  procurer»  Ses 
amis  lui  foumiflbient  tous  ceux^  Qu'il  det 
mandoit.  U  les  envoyoit  chercher  dans  une 
caîfle  fort  grande,  dans  laquelle  il  &î(bit 
mettre  auffi  fon  linge ,  &  celui  de  &  femm^ 
Quand  il  avoit  Eut  ufage  de  cte  livres  5  on 
les  reportolt  9  &  on  lui  en  donnôît  de  nou- 
veaux.  Marie  de  Reigesberg  ^  ion  épouie  ^ 
s'étant  appercue  que  les  gardes ,  ennuyés  de 
ne  trouver  oans  cette  c^e  que  de^  Uvres 
6t  du  linge  iâle 9  ne  la  fouilloient  plus,  per^ 
fuada  à  Grotius  de  fe  mettre  dans  la  caifle  à 
la  place  des  livres.  11  y*  confentit*    Deux 
jours  avant  Texécution  de  ce  projet  j  eUe< 
le  fit  reâer  auprès  de  (on  feu  9    dans  ua 
fauteuil,  aâîiblé  d'un  bonnet,  &  fit  fore 
FafRigée  de  la  maladie  dô*  fon  mari.  Au  jour 
marqué  pour  venir  prendre  les  livres,  ayant 
iait. mettre  Grodus  dans  la  Caifie,  eUe  tint 
}cs  rideaux  de  fon  lit  bien  fermés  ,<  &recomh 
An.  des  Rép,  Paru  IK.  O 
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nanda  à  l'homme  qui  vint  enlever  le  ballot 
de  le  faire  le  plus  doucement  qu^il  pourroit. 
B  le  charge  avec  beaucoup  de  pdne  fur  iê$ 
épaules,  oc  s'en  va  jurant  contre  lapeânteur 
de  fon  fardeau.  Marie  prend  alors  les  ha* 
bits  &  le  bonnet  de  Grotius  ,  6c  refle  au* 

Ces  du  feuyde  crainte  que  le  geôlier  n'entrât, 
iriqu'elle  le  crut  en  (âreté ,  elle  alla  elle- 
même  avertir  les  gardes  que  fon  mari  étoît 
fort!  9  &  qu^ils  avoient .  bien  peu  d'atten- 
tion à  leurs  priibnniers.  Le  bruit  de  fon 
ëvafion  te  répandit  bientôt  On  voulut  en 
faire  un  crime  à  Marie.  Quelques-^uns  eu- 
rem  la  cruauté  de  propofer  de  la  retenir  à  la 
place  du  prifonnier  ;  mais  on  eut  honte  dé 
cette  pf opoiition ,  &  on  la  renvoya,  Gro* 
tîus  ayaiH  été  porté  k  Gorkum ,  s^cn  alla  4 
Anvers ,  d'où  il  écrivit  à  la  cour  de  France. 
Ist  ^s^ncelîer  De  Vair  lui  manda,  de  la  part 
du  Roi ,  qu'il  pouvoit  compter  Àr  la  pro- 
teAion  royaljs  &  fur  famitié  de  tous  les  f^ar 
vans  de  ^n  royaume.  Le  préfident  Jean* 
fûn  accompagna  cette  Lettre ,  des  témot« 
gnages  les  plus  fincères  de  fon  amidé.  Gro* 
tius  vint  en  France.  Il  y  reçut  l'accudl  le 
fdus  fiivorable ,  6c  une  penfipn  d$  mille 
îctis. 

Après  un  fiége  accompagné  de  toutes: 
ks  horreurs  qiâ  font  la  fuite  d'une  vigou* 
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teufe  râîfhnce,  Spinola  fe  rendît  tnaitie 
de  /uliers.  Frédérît  Pithaa ,  oui  defendoSt 
fa  place  9  iiit  mis  en  priibn  à  h  raye ,  pour 
n'avoir  pas  préfïré  la  mort  i  une  capitula* 
non  qui  lui  parut  ittdifperdâble.  La  perfe 
de  cette  j^ce  fîit  lUivit  d'une  ordonnance 
des  Etats^jténétatut  >  par  laquelle  9  étoit  dé- 
fendu aux  prêtres  y  aux  religieux^  &c  i  toUs 
ecdéfiafliqnes  9  d'entrer  fur  les  terres  de  la 
république  pour  y  demeurer ,  6c  enjoignolt 
aux  Jéfintes  d'en  fertir,  dans £x  jours,  ibus 
peine  d'être  traités  comme  ennemis  dePEtat^ 
ainfi  que  ceux  qui  leur  donneroîent  afyle. 
Il  étM  auffi  défendu  d'envoyer  les  enfàsis 
fous  des  punitions  fôveres,  dans  les  collèges 
des  Jéfuites  6c  des  Elpagnok.  Cepetuant 
Spinola  afiégea  Berg^p-Zoom.  La  capa» 
cité  de  ce  grand  capitaine  échoua  devant 
cette  pbce  qui  fut  attaquée  &c  défendue  avec 
une  égale  vigueur.  C'étoit  le  prenaier  fiége 
qo^  eût  été  forcé  de  lever.  Bei^-op*Zooiti 
n'étoit  pas  encore  auffi  fortifiée  qu'elle  le 
iîit ,  brique  M.  le  maréchd  de  LoveniUial 
s'en  empara ,  comre  toute  apparence ,  6c  fe 
couvrit,  par  cette  piife,  d'une  gloire  immof  « 
teUe.  Jttfqu'à  lui  cette  place  avoit  été  re- 
gardée comme  imprenable. 

Après  la  levée  du  fiége  de  Berfl^-op-Zoomt' 
le  marquis  de  Spindla  ^ant  été  )oint  par  fes 
troupes,  &c  par  celles  de  fes  alliés,  marcha  1 
au-devant  du  ptince  d'Orange,Ôc  lui  envoya 
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propofer  la  bataille.  Le  Prince  répondit  an 
.  hérault  :  «  Mon  projet  ëtoit  de  faire  lever  le 
»lîége  de  Berg-op-Zoom  &  de  reprendre 
M  Steenberg  aux  Efpagnols.  Je  Tai  exécuté 
»  heureufement.  Le  gain  d^un  bataille  n'en* 
»  tre  point  j  pour^  le  moment ,  dans  mes 
»  vues,  »  Spinola ,  fur  cette  réponfe ,  re- 
nonça au  deflein  de  livrer  bataille  à  un  gé- 
néral qui  fçavoit/ermer  les  yeux  auxattraitç 
dangereux  d'une  gloire  inutile. 

J^[i6i3.]ç>^ 

Il  k  forma  une  conipiration  fecrette  con-> 
tre  le  prince  Maurice  aOrange,  dont  Guil- 
laume  fiameveldt ,  fils  du  malheureux  Pen- 
iionnaire ,  étoit  le  chef.  Il  communiqua  fon 
deflein  à  fon  frère  aîné  Groëneveldt,  qui 
fit  tous  fes  efforts  pour  Ten  difluader  ^  6c 
qui  rejetta  avec  horreur  la  propofitiond'en* 
trer  dans  ce  complot.  Cependant ,  b  conju- 
ration ayant  été  découverte  y  Guillaume  fe 
feuva  ;  &  fon  frère ,  qui  étoit  innocent  &c 
qui  la  croy oit  éteinte ,  fgt  arrêté  ,  &  étant 
convaincu  d'en  avoir  eu  connoiflance  &c 
d'avoir  eflayé  de  fe  (kuver  en  Angleterre 
fur  une  barque  de  pêcheur ,  il  fut  condamné 
à  perdre  la  tête  avec  quelques-uns  des  con- 
jurés. ' 

Il  paroLt  que  Maurice  étoit  déchiré  du 
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remords  de  l'exécution  de  Barneveidr.  Spi- 
nota  afliégeoît  Bréda.  Maurice  entreprif , 
foit  de  force ,  ou  par  rufe ,  de  faire  lever  le 
fiége  ;  mais  ,  ion  projet  ayant  manqué  ,  il 
fe  retira  à  la  Haye  ,  malade  &c  défefpéré^ 
difant  que  Dieu  Tavoit  abandonné  ;  puis , 
jcttant  les  yeux  fur  Tétat  où  fe  trouvoit  la 
république ,  avec  peu  de  troupes  &  /ans 
argen\ ,  il  fe  refTouvint  des  reflources  que 
Barneveldt  avoit  trouvées  dans  de  fembla- 
bles  occafions  ;  &  il  s'écria  :  ^  Quand  ce 
>»  vieux  coquin  vivoit,  on  n'étoit  pas  (t 
yf  embarrafTé  d'argent  &c  de  confeil  ;  mais 
M  à  préfent  nous  n'avons  ni  fun  ni  l'autre.  >» 
On  lui  fervit ,  un  jour ,  un  gros  poiflbn. 
L'imagination  frapée ,  il  crut  voir  la  tête 
blanche  de  Barneveldt.  «  Ah  !  s'écria-t-il , 
»  qu'on  ôte  cette  tête  de  devant  moi  !  »  Sa 
maladie  dégénéra  en  une  fièvre  de  lan- 
gueur ,  dont  il  mourut  à  l'âge  de  cinquante- 
huit  ans.  C'étoit  un  des  plus  grands  hommes 
de  guerre  de  fon  tems.  U  excella  dans  l'art  de 
camper.  Il  enfeigna  à  fon  fiéde  l'art  de 
fortifier  les  places  &  celui  de  les  défendre , 
celui  de  joindre  la  prudence  au  courage,&  de 
^voir  éviter  ou  donner  à  propos  les  bataiU* 
les.  La  mort  de  Barneveldt  ternit  fes  vertur. 
On  lui  areproché  d'avoir  voulu  fe  rendre  fou- 
verain.  Cependant  il  avoit  rendu  de  grands 
fervices  aux  Provinces- Unies,  qu'il  arra- 
cha i  la  doipination  Efp?gnole.  Il  eut  deux 
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miiËins  adverÊdres  à  combattre  ;  te  duc  de 
Fanii«,  auquel  il  ne  céda  jamsàs  ;  &  Spn 
nota  f  qui  ne  put  l'entamer.  Quelcfues  luf* 
t^riens  ont  cm  qu^il  ëtoit  mort  de  chagrin 
de  n'avoir  pu  forcer  ce  général  à  lever  le 
fi^ge  de  Bréda.  Son  firere  Frédéric-Henri 
àfi  Naââtt  liH.fttCcédsu  La  république  lui 
conf^rva  toutes  les  charges»  dignités  oc  pou- 
voirs de  Maurice.  Spinqta  ^foit  \m  û  grand 
cas  du  prince  d'Orange  que ,  s'étant  rendu 
maître  de  Bréda^  apt&  ià  mort,  il  ne  voulut 
plus  commander  les  surmées,  ccmime  s'il 
eût  défefpéréde  trouver  un  qunem^ digne. 
de  kiï.  Apfès  la  capitulation  ».  il  embrafla  le 
gouverneur  Juftin  de  Nafiàu  Se  fes  enfans, 
if,  Iqs  généreux  défenfeun^  de  cetKie  place. 

La  compagnie  d€^  Indes  orientales  Se 
celle  des  Indes  occidentales  avoieni  fait  des 
découvertes  dans  les  Terres-Auftrales  »  &c 
des  prifes  en  mer ,  fi  confidéraUes  fui^les  £(^ 
pagnols  j  que  ceux-ci  eurent  le  chagrin  de 
voir  l'argent  »  qu'ils  defKnoient  à  des  entre- 
prifes  contre  les  HoUandcû^.»  pai£ar  entre  les 
mains  de  ces  mêmes  HoUandois ,  qui  s'en 
fçrvirent  contre  eux.  Le  premier  ufiige^qu'ilâ 
en  firent ,  fut  le  fiége  de  Bofledue.  i^  prince 
d'Orange  y  étoît  en  perfonne*  H  avoifi  avec 
lui  les  François  commandés  par  le  duc  de 
Candale.  Les:  fis  preomis  coups  de  canoa 
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lurent  tirés  par  le  vicomte  de  Tureime  ^  ne- 
veu du  prince  d'Orange,  qui  n'avoit  pas  en- 
core dix- huit  ans.  Ils  commandoit  ttne  coilt- 
pagnîe  d'infanterie  cpe  le  Prince  lui  avoît 
donnée  pour  Êdre  fes  premières  armes»  Il 
feifoit  avec  la  plus  grande  exaâituâe  l<s 
fonctions  de  capitaine,  &  cependant  ne 
manquoit  pas  de  fê  trouver  à  toutes  les  at- 
taques ,  comme  volimtaire.  Quatre  ceiis 
hommes  de  la  garnifbn  de  Brëda ,  ayant 
voulu  fe  gfifler  dans  la  place,  le  duc  de 
Bouillon ,  frère  aîné  du  Vicomte ,  les  pOui^ 
fuivit  f  &  s'engagea  imprudemment  a  leur 
fuite.  Turenne,  quoiqu'officier  d'in£uite- 
rîe  ,  vole  au  fecoufs  de  fon  frère  ;  & ,  maK 
gré  deux  bleffures  qu'il  reçut ,  il  dégagea 
K>n frère,  & chaiTa l'ennemi.  Pend^ce 
frége,  il  ne  &  pai&  pas  de  jour  oui  ne  f6it 
ifftalé  par  quelque  prodige  de  valeur.  En 
vain  les  Efpagnols  ayant  à  leur  tête  le  comte 
Henri  de  Bergh ,  &  les  Impériaux  eomman* 
dés  par  le  comte  Erfiefr  de  MontecucuUi  ^ 
tentèrent  de  faire  dtverfion  par  des  entre- 
prifes  dans  les  Provinces.  En  vainlepremier 
avoit-il  efiky  é  d'atta<paer  le  prince  d'Orange 
dans  (es  retranchemens  :  ils  ne  purent  ja-* 
mais  parvenir  à  l'arracher  de  devant  Bofle*^ 
duc.  Attaqué  de  tous  côté$ ,  il  faiibit  fàcè  à 
tout,  n  fe  ménageoit  fr  peu,  oue  les  Etats  lut 
écrivirent  pcAir  le  fiippKer  de  ménager  des 
]ours  ^  qui  imponment  à  la  république.  Jtaflt 
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xle  Nàflàu  arriva  avec  dix  Tnîlle  Imp^riainr  J 

Sour  fc  joindre  aux  opërations  de  Henri  de 
crgh  &  de  Montecuculli.  Ces  trois  ar- 
mées auroîent  dû  ravager  les  Provinces'» 
Unies.  Mais  les  Efpagnols  &  les  Impériaux 
fe  confiant  trop  à  leurs  forces ,  n*avoient 
.  pas  daigné  mettre  "Wéfel ,  le  dépôt  de  leur 
artillerie  &  de  leurs  magafins ,  à  couvert 
de  toute  infulte ,  n'imaginant  pas  qu'il  pût 
venir  dans  Tidée  des  Hollandois»  trop  occu- 
pés 9  de  faire  aucune  tentative  fur  une  place 
fî  forte  :  c*eft  cependant  ce  qui  arriva. 
Othon  dcGhent,  gouverneur  d'Emmérick, 
profitant  de  la  négligence  du  commandant^ 
&del*éloignement  des  armées  ,fùrprit  Wé- 
fel,  pendant  la  nuit,  avec  douze  cens  hommes 
de  pied  &  huit  compagnies  de  cavalerie ,  & 
pafla  b  gamifon  au  fil  de  Tépée.  Cette  prife 
priva  les  Efpagnols  &  les  Impériaux  de  tou» 
tes  leurs  munitions ,  &  força  les  trois  ar- 
mées à  repafTer  rYffel  endefordre.  Eofle- 
duc ,  fans  efpoir  de  fefcours  ,H:apitu!a  ;  &  les 
Efpagnols  commencèrent  à  perdre  Tefpoir 
d'y  rentrer.  Peu-à-peu  ib  furent  chafTés  des 
places  qu'ils  occupoient.  Les  Holtandois 
ne  furent  pas  moi(is  heureux  dans  les  Ii^> 
des. 

On  apprit,  par  le* retour  âts  vaifleaut  de. 
h  Compagnie.,  ^ue  Batavia  avoit  ibutenu 
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ffeitt  /îéges  dont  les  dëfails  méritent  Jêtre 
cbnfervés.  L'empereur  de  Java,  jabux  de 
Pétabliffement  des  Hotlandols  aui  lui  enle- 
Voîcnt  k  commerce  du  Japon,  de  la  Chine, 
de  Sumatra ,  de  Bornéo  ,  envoya  une  ar- 
mée de  deux  cens  mille  hommes,  comman^ 
dée  par  un  feigneur  de  (à  cour,  pour  faire 
le  fîége  de  Batavia;   méûs  il  échoua.    Le 
prince  de  Madura  accabla  le  général  de 
.  railleries  ,   &  dit  qu'avec  une  armée  aufli 
nombreufè  ,  il  auroit  emporté  Batavia ,  ou 
quTû  y  auroit  perdu  la  vie.  L'empereur  le 
prit  au  mot  ;  kii  donna  une  armée  de  cent 
cinquante  mille  hommes,  mieux choifis Se 
beaucoup  mieux  diiciplinés  ;  lui  ordonna 
de  mettre  le  iiége  aevant   Batavia;   lui 
donna  pour  lieutenant   Se  pour  confeiller 
le  général  qui  avoit  levé  le  uége ,  &  voulut 
être  témoin  de  cette  expédition.*    Batavia 
fut  invefti.  Le  prince  de  Madura  donna  de 
firéquens  al&uts ,  &  fut  toujours  repouflTé, 
Les  Hollandois  firent  fiir  Ton  camp  un  feu 
jî  vif  &  (i  continuel  ^  qu'ils  le  remplirent 
de  morts.    L'infe^on  fit  périr  un  grand 
nombre  des  foldats.   Les  cadavres  qu'on 
)etta  dans  la  rivière ,  arrêtés  par  une  écluTe 
que  les  Hollandois  avoientfâit  faire,  empef- 
terent  l'air  &  les  eaux  dje  la  ville  même  ;  de 
forte  que  les  affiégés  furent  obligés  de  creu* 
fer. la  terre,  à  une  très-grande  profondeur, 
pour  iè  procurer  de  l'eau.  Enfin  les  affié** 
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feans,  rebutes  de  la  défenfe  des  Holkmdois^ 
i  de  la  puanteur  des  cadavres  des  Indiens^ 
mirent  le  feu  à  leur  camp ,  &  fè  retirèrent* 
L'empereur,  Te  fouvenant  de  ce  qu'avok  dit 
le  prince  de  Madura,  qu^il  prenaroit  Bata«- 
via ,  ou  qu'il  y  perdroit  la  vie ,  ordonna  à 
farmëe  de  maiTacrer  ce  prince  oc  huit  cens 
hommes  qui  ^  s'étant  déclarés  pour  lui ,  n'a* 
voient  jamais  voulu  l'abandonner. 

Peu  de  tems  après  le  (îége  de  Batavia  , 
Famiral  Jean-Pierre  Coën  ,  général  d'u» 
mérite  rare,  qui  avoitrepouffe  les  Indiens^ 
défendu  Batavia^  &  conquis  beaucoup  de 
pays ,  mourut  également  recretté  dans  Içs 
Indes  &  en  Hollande.  Les  (Ureâeurs  de  la 
compagnie  firent  retidre  à  fà  mémoire  les 
mêmes  honneurs  qu'ils  avoient  rendus,  l'an- 
née précédente ,  à  Pierre  Hein ,  amiral  de 
Hollande  y  qui  avoit  caufé  de  fi  grandes 
pertes  aux  Efpagnols  dont  il  avôk  défiât 
&  brûlé  la  flotte  fiir  la  côte  du  Bréfil ,  aux- 
quels il  enleva ,  fiir  les  côtes  de  la  Floride  > 
h  flotte  d'argent ,  qui  revenoit  du  Pérou  ; 
prife  qui  fiit  fi  confidérable ,  qu'il  conduîfit 
en  Hollande  pour  (ept  millions  deux  cens 
mille  livres  d'argent ,  trois  millions  fix  censi 
mille  livres  de  marchandifi» ,  &  pour  qua- 
tre mifliofis  de  canons ,  de  cordages  &c 
d'autres  équipages  de  mer.  Pierre  Hein  fut 
nommé  amiral ,  &  commanda  la  flotte  que 
|t^  HoQaadois  mirent  enmer  comte  L'aaù-^ 


hoté  E^gnole  de  Dunkerque  ^  qia ,  de- 
puis la  prife  de  Bréda ,  avoit  ruiné  une  par* 
tie  du  commerce  que  les  Hollandois  £â« 
fbient  fur  la  Méditerranée.  Hein,  ayant  ren» 
contré  trois  vûfleauz  de  guerre  E^agnols, 
fortant  du  port  d'Qftende  y  les  attaqua.  Il 
fat  emporté  d'un  coup  de  canon,  à  la  trot- 
fieme  bordée.   Son  lieutenant  ;  qm  fentit 
«pie,  û  les  foldats  avoient  connoiflànce  de  £t 
mort ,  ils  fe  décourageroient ,  courrit  adroi- 
tement Ton  corps  ^  donna  toujours  les  or* 
dres  an  nom  de  l'amiral  &  s'empara  des 
trois  vaiflèaux.  Le  corps  de  Hein  fut  porté 
à  Ddft,  avec  la  plus  grande  pompe,enterré 
dans  le  temple  de  la  ville ,  où  font  les  tom-^ 
beaux  des  hommes  illuftres  ^  qui  ont  rendu 
des  iêrvices  importans   à  la  république» 
Tous  les  ordres  de  la  province  ,  &  toutes 
les  conqpagnîes  affiAerent  à  (es  funérailles^ 
par  un  décret  des  Etats-Généraux,  4ui  jp 
envoyèrent  leurs  députés  ;  &  on  lui  areuai 
un  mauiblée  fiir  lequel  on  coniàcra  Ces  bel- 
les adions»  Les  mêmes  honneurs  furent 
tendus  à  Coën. 

Les  Efpagnols  étoient-  fatigués  d'un« 
guerre  infiiiâueufe.  L'biËmt  fitoK^ièf 
une  trêve  de  trente-^atre  ans«  Les  Hok 
landots  n'en  étoient  pcnnt  éloignés.  Mais  ,| 
Uoàis  cm'ils  délibéfoîent «te  cardinal  dr  ^^ 
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dielieu,  dont  les  vues  àuroîent  été  èravef-' 
fëes  par  cet  événement ,    fe  mît  à  la  tra- 
verfe  ;  & ,  au  lieu  de  la  trêve  avec  les  Efpa- 
gnols ,  il  engagea  les  Hollandois  à  renou- 
veller  les  anciens  traites  avec  la  France. 
Ce  miniftre  n*étoit  conduit  par  aucun  inté- 
rêt pour  le  prince  d'Orange  ;  car ,  tandis 
qu'il  faifoit  agir  auprès  de  lui  pour  lui  faire 
renouveller  le  traité ,  il  fufcitoit  un  traître 
pour  lui  livrer  la  ville  d'Orange  enclavée 
dans  les  Etats  de  la  France.  Ce  traître  étoit 
le  gouverneur  lui-même ,  Jean  de  Herlogh 
d'Ofmaël ,  iîeur  de  Valkembourg  ,   élevé 
dans  la  maifon  du  Prince ,  &  comblé  des 
bienfaits  de  fon  maître.   Le  but  du  cardinal 
étoit  d'acquérir  cette  principauté  au  roi  de 
France ,  & ,  en  même  tems  ,  de  faire  valoir 
fon  zèle  à  la  cour  de  Rome.  Valkembourg 
avoit  promis  de  lui  livrer  la  place ,  moyen- 
nant quatre  cents  mille  livre$  d'argent  comp- 
tant, &  vingt  mille  de  penfion.  Mai.^,comme 
il  voulut  qu'on  lui  donnât  d'avance  la  fomme 
de  quatre  cents  mille  livres ,  l'affaire  traîna 
en  longueur.  Le  Prince  découvrit  la  trahi- 
fon ,  &  envoya  Knuyth ,  qui  entra  de  nuit 
par  efcalade  dans  la  ville  ;  aflîégea  le  châ- 
teau ,  furprit  chez  un  particulier  Valkem- 
bourg qui ,  ayant  voulu  fe  barricader ,  fiit 
tué  avec  quelques-uns  de  fa  fuite.  Le  prince 
d'Orange ,  diftinguant  le  cardinal  du  minit 
tre^ii'en  fut  pas  moins  attaché  à  la  france  ; 
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^  il  recommença  la  guerre  contre  l'£fpa* 
gne  ,  aveq  plus  de  zèle  que  jamais.  Ceft 
pour  récompenfer  ce  zèle  que  les  Etats-Gé- 
néraux accordèrent  à  Guillaume  fon  fils  , 
qui  n'avoit  pas  encore  cinq  ans  accomplis^ 
la  furvivance  de  touces  les  charges  de  iba 
père. 

Le  P.  Philippe,  Capucin  ,  de  Bruxelles, 
ayant  eagné  la  confiance  de^TInfànte,  lui 
perfuaŒai  d'ôter  aux  Provinces-Unies  la 
communication  de  la  Hollande  avec  la  Zér 
lande.  Cette  princeiTe,  éblouie  par  les  vifion^ 
du  Capucin,  fit  conftruire  un  grand  nom- 
bre de  frégates ,  de  barques  &  de  chalou-» 
pes ,  &c  mit  le  Capucin  à  la  tète  de  l'entre- 

Srife ,  fous  le  commandement  de  Jean  de 
Ta^Tau.  Les  *Hollandois  attaquèrent  cette 
flotte  ;  &,  malgré  la  vigoureufe  défeniède 
Jean  de  Naflau  &c  le  courage  du  Capucin 
qui  fe  battit  vaillamment,  la  flotte  des  Eipa- 
gnols  (ut  battue.  On  prit  foixante-feizevaif^ 
leaux  avec  tous  leurs  équipages:  le  reflc 
fut  coulé  à  fond  ,  ou  brûlé.  On  fit  prifon- 
niers  tous  les  matelots  &c  plus  de  quatre 
mille  foldats.  U  ne  fe  lauva  qu'onze  per** 
fonnes,  du  nombre  deTquelles  furent  le 
comte  de  NafTau  &  le  P.  Philippe ,  Capu- 
cin ,  qui  ne  pouvoit  pas  concevoir  com- 
ment une  entreprife,  qu'il  avoit  jugée  in&iU 
lible ,  avoit  pu  manquer.  Cette  vi6loire  fut 
fui  vie  de  Tidliance  du  roi  de  Suède ,  le  fléau 
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de  rAlIemagne ,  &  le  plus  terrible  ennenu 
de  la  maifon  cf  Autriche  ,  avec  les  HoOati* 
dois  ^  &  de  la  pri(ê  de  Venbo  &l  de  Ru» 
remcmde  par  le  comte  Emeft-Cafîmir  de 
Nai&u  y  coufin  du  prince  d'Orange  te  gou- 
verneur  de  Frilè  &c  de  Groningue ,  qui  fixt 
tué  d'un  coup  de  moufquet. 

Les  Pays*bas  Efi>agnols  perdirent  leur 
gouvernante  Ifàbelie  d'Autriche  ^  inÊintc 
oETpagne ,  fHle  de  Philippe  U  ,  &  petite* 
fille  de  Henri  II ,  roi  de  France,  princeflfe 
accomplie  par  les  qualités  du  cœur  &c  de 
TeTprit  j  &  par  (a  beauté.  Elle  étoit  née  en 
1566.  Les  hiftoriens louent. fa  prudence^ 
fbn  équité,  &  droiture  &  Ùl  vigilance. 
Elle  captivoit  également  Içs  cœurs  de  Tes  fu* 
jets,  &  ceux  des  étrangers,  par  fon  courage, 
par  une  douceur  &  par  une  borné  auxqueU 
les  rien  ne  pouvoit  réfifter.  Elle  joignit  à 
tant  de  qualités  une  piété  exempfadre  &iin- 
cère.  Ses  derniers  jours  furent  témoins  de  la 
retraite ,  ou  plutôt  de  la  défedtion  de  Henri^ 
comte  de  Bereh,  meftre-de-camp  général 
des  armées  d  Efpagne  dans  les  Pays-bas  , 
qui ,  après  rinvafion  des  Hollandois  dans 
le  pays  de  Gueldres ,  fe  retira  à  Liège ,  Jou 
l'Infante  fit  d'inutiles  efforts  pour  le  rame- 
ner. Le  Comte  e(k  bien  voulu  fe  rendre 
aux  bontés  de  h  Princefle  ;  mais  il  s*excufk. 
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en  mettant  ioiis  t^  y^ux  des  fèrvices  de 

qinrante  années ,  qu  u  avoit  rendus  au  roi 

d'E^Migne ,  pendant  lefquelles  il  avoit  vu 

périr  par  le  ibrt  des  armes  £z  de  fes  fre«- 

ces  ;  en  lui  remontrant  que  les  débordé- 

mens  des  EiJMignols  âtvoient  caufé  la  ruine 

4tt  fsys  ^  de  U  reUgîon  Catholique  ;  que 

la  nobleffii  Flamande  étoit  révoltée  de  leurs 

mépris.  La  Princetife  vit  encore  Maëfbicht, 

apNs  un  fiége  qui  couvrit  dlionneur  le 

comte  de  Leyde  ^  qui  le  défendoit ,  &  1^ 

Einc^  d'Orange  qui  l'affiégeoit ,  pafler  auit 
ollandois ,  àla  vue  de  trpis  armées  qui  ne 
purent  iàuver  cette  pbce ,  dont  la  prÛe  fut 
fume  de  celles  de  Limbourg ,  d'Orfov,  de 
Khimberg  par  le  prince  d'Orange.    Ejifin 
«fie  vk  fes  propomions  pour  la  trêve ,  re* 
îettées  j  &  la  reunion  de  la  Fbndre  avec  la 
Hollande  mife  en  négoci^ition  »  &c  entamée 
par  la  conspiration  fecrette  des  feigneurs 
Flaaiands  avec  le  comte  de  Bergh,  La  moft 
de  llnfiinte   ikns    en&ns   tendit  à  Phi- 
lippe IV ,  fon  neveu ,  le  droit  de  fuccefiion 
aux  Pays-bas  k  à  la  Frpn^h^Comté^  qui  Im 
avoient  été  donnés  en  dot ,  avec  la  claufe 
que  ies  aînés  ,  dans  la  fucceifion ,  feroient 
préfeffés  aux  pmnés ,  &c  les  miles  aux  fille$  , 
&1S  que  y  dans  aucun  cas ,  H  (ik  permis  de 
partager  ces  provinces  entre  les  cohéritiers  f 
ni  de  Isa  alimer« 
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Le  comte  d  Ayétenne  fut  déclaré  gou-» 
verneur  des  Pays-bas,  en  attendant  rarri- 
vée  du  cardinal-infant,  qui  avait  conçu  les 
plus  vaftes  projets  çpntre  la  Hollande.  Le 
prince  d'Orange  les  rendit  tous  inutiles.  Le 
comte  JAyétonne  mît  le  fiége  devant 
Maëftricht.  Le  prince  affiégea  Bréda,  &c«  par 
cette  diverfion ,  força  les  Efpagnols  à  aban"* 
donner  leur  entreprise.  Us  volèrent  à  Bréda, 
.&  n'y  retrouvèrent  plus  le  Prince ,  qui  s'é- 
toit  retiré,  content  de  les  avoir  fait  tomber 
dans  le  piège.  Mais  Ayétonne  n'en  fit  pas 
moins  une  entrée  triomphante  dans  Bréda^ 
&  Ton  fit  une  infcription  dans  laquelle  on 
difoît  que  Spinola  avoit  conqui$  la  ville, 
maïs  qu' Ayétonne  Tavoit  confervée.  Ce- 
)endant,  pour  Tempécher  de  recommencer' 
e  fiége  de  Maëfiricht ,  le  prince  difpo& 
fes  troupes  de  manière  que ,  quelque  parti 
que  priuent  les  Efpagnols,  ils  fiiuent  tou- 
)oun  dans  Tincer^de* 

Les  Etats  envoient  une  ambai&de  à  la 
cour  de  France  pour  l'exécution  du  traité 
.  Élit  avec  cette  Puiffance ,   l'année  précé- 
dente ;  &  le  réfultat  fiit  ui^e  Ligue  pftenfive 
^  entre  la  France  &;  la  Hollande  concrç  TEf- 

pagne. 
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}>agnê.  Cért  ëtoit  feit  de  la  domination  E 
pàgnok  dans  les  Pays-bas  ^fi  lé  prince  d'O-* 
lange  eût  pu  refifter  à  la  jaloufîe  que  lui  inA 
pirerent  les  premiers  fuceès  de  Tarmée  Fram 
çoife.  Louis  XIII  aroit  déclafé  la  guerre 
au  Cardinal-In&nt  ^  qui  envoya  une  armée 
pour  empêcher  la  jonétion  des  François  H 
des  Hollandois.  Les  Efpagndb  rencontre-* 
rem  les  François  dans  le  Luxembourg.  Ib 
livrèrent  bataûlle  ;  furent  défaits  &  laifierent 
quatre  mille  morts ,  huit  cens  prifonniers  &i 
toute  leur  artillerie ,  leurs  drapeaux  &c  leuif 
bagage.  Les  François  viâorieux  joignirené 
1^  prince  d'Orange ,  quidiffimu  la  fon  dépiti 
Les  armées  réunies  mafcheiit  au  fiége  d0 
Tillômont.  Le  prince  d'Orange  hit  Hôttimet 
la  ville.  Le  commandant ,  par  une  témé^ 
rite  oui  caufà  le  malheur  de  la  place ,  re«« 
fu(è  de  la  rendre ,  &  s'obftine  contre  tou-< 
tes  les  pf opofîtioils  Us  plus  honorables.  Oïl 
s'empare  des  fauxbourgs.  Le  màrédhal  âe 
Brézé  &  le  Prince  conviennent  de  ne  pad 
livrer  la  ville  au  pillage.  Elle  eft  priie  d'aC» 
faut.  Le  Prince  lailTe  entrer  fes  foldats ,  con- 
tre l'accord.  Ils  mettent  tout  à  feu  &  à 
fang»  Le  viol,  le  meurtre,  le  pillage  font 
leurs  moindres  excès.  Ils  ne  fe  contentent 
pas  de  piller  les  églifes  :  ils  afFeâent  de  faire 
manger  à  leurs  chevaux  les*hoflies  conft^ 
crées.  Les  prêtres  Se  les  religieux  fontmafTcL^ 
crés,  &  les  reUgieufes  livrées  à  la  lubricité 
An,  des  Rép.  Part.  IK  F 
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du  foldat.  U  maréchal  de  Brézé  fat  obligé 
de  permettre  le  pillage  aux  François.  Poih» 
Ô8  9  qui  vouloît  iàuvet  un  couvent  de  reli« 
fpi&skSf  iut  infulté  par  les  HoUandois.  Si  9 

Îrofitant  de  la  terreur  que  le  (àccage  de 
'illemom  avoit  répandue  de  tous  côtés  ^ 
Funion  eût  régné  entre  les  deux  armées, 
la  Fiante  étoit  fubjuguée.  Mais  la  lenteur  , 
m|e  la  jalouiie  mit  dans  les  opérations, 
donna  le  tems  au  Cardinal-Infant  de  forti^ 
fier  Louvain  ^  &  de  recevoir  un  fecours  de 
vingt*fix  mille  hommes  que  lui  amenoit 
Piccolomini.  Les  armées  fe  féparerent  ;  &c , 
celle  de  France  étant  allée  à  Ruremonde,  y 
fut  confumée  de  maladies  contagieufes ,  oc* 
caiionnées  par  l'aridité  des  fables  ,  &  par 
uiie  chaleur  exceffive.  Cinq  à  fix  mille 
hommes  furent  étouffés  fubitement  par  des 
tourbillons  que  fôuleverent  les  vents.  La 
mort  9  hk  défertion  &c  le  découragement 
réduifirent  cette  belle  armée  à  Tétat  le  plus 
déplorable;  &  le  prince  d'Orange  crut 
triompher. 

Le  prince  d'Orange  ne  tarda  pas  à  reflên^ 
tir  les  effets  de  la  divifion  que  ià  jalouiie 
avôit  jettée  en&e  les  deux  nations.  L'Infànc 
ki  enleva  le  fort  de  Schenk  ^  la  clef  de  la 
Hollande.  Les  fiiites ,  que  devoit  avoir  la 
yrife  de  ce  fort ,   le  furent  recourir  à  la 
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France.     Mais  le  cardinal  de  Richelieu , 
oui  voyoit  bien  que  ie  prince  avoir  ûcrifié 
larm^e    Françoife    au    reflentiment  qu^il 
confervoit  des  tentatives  que  ce  miniflre 
avoit  faites  pour  lui  enlever  Orange  ,  fut  fur 
le  point  de  déclarer  la  guerre  aux  HoUan- 
dois ,  fur-tout  lorsqu'il  apprit  que  cette  na- 
tion ,  entrant  dans  les  vues  du  Prince ,  )oî- 
gnoit  les  mauvais  traitemens,  &  le  mépris 
dont  elle  Taccabloit  ^  à  la  jaloufie  &  à  la 
vengeance  de  leur  chef,  &  que  cette  bril- 
lante armée  fe  trou  voit  réduite  à  cinq  ou  fix 
mille  hommes,    dont  un  grand  nombre 
périt  encore ,  &  dont  pluiieurs  officiers  fe 
virent   obligés   de   demander   Taumône^ 
pour  repaner  en  France.    Cependant  le 
cardinal  envoya  des  ambaifadeurs  ;  & ,  ou- 
bliant où  diffimulant  le  paiTé,  la  Ligue  ofTen- 
five  contre  TEfpagne  &  la  maifon  d'Autri- 
che ,  fut  continuée*    Abrs  le  prince  d*0« 
range  tourna  toutes  fès  vues  vers  lé  fort  de 
Schenk.  Ce  fut  à  ce  fiége  qu'il  inventa  do 
faire  rougir  les  boulets.    Mais  tandis  qu'il 
s'achamoit  à  cette  place ,  l'Infant  s'empara 
du  duché  de  Limbourg.   Le  camp  des  Hol-^ 
bndois  étoit  fi  bien  retranché  ;  le  fiége  fe 
laifbiten  fi  bon  ordre,  que  Piccolomini  6c 
les  généraux  de  l'Infant  voulant  le  fakt  le- 
ver, ne  purent  s'empâcher  d'admiirer  la  ià* 
geffe  du  prince ,  &  fe  retirèrent  ans  rien  tèn* 
(cr.  Enfin  Schenk  fut  repri^la  cinquantième 
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année    de  ùl  conflruâion    par    Marunt 
Schenk  ^  qui  en  pertoit  le  nom* 

La  Lîeue  ayant  été  renouvellée,  le  cardi<^ 
nal  de  Richelieu  y  qui  en  avoit  befoin  pour 
flss  intérêts  &  pour  ceux  de  fon  maître ,  Ton- 
gea  à  gagner  Tamitië  du  prince  d'Orange. 
Il  lui  fit  donner^  dans  un  diifcours  prononcé 
publiquement ,  le  titre  d'Altefle ,  qui  lui  fut 
confirmé  par  les  Etats-Généraux.  Le  Prince 
ne  perdoit  pas  de  vue  la  ville  de  Bréda« 
Cette  ville ,  depuis  que  les  Espagnols  s*en 
étoient  emparés ,  étoit  extrêmement  forti- 
fiée' Il  fàlloit  des  forces  confidérables  pour 
en  entreprendre  le  fîége.  Il  eut  recours  à  la 
ru(è.  U  aiTembla  plus  de  quatre  mille  vaii^ 
(eaux,  de  différentes  grandeurs,  à  la  rade  de 
Fleffingue  »  &  garda  fiir  fes  projets  le  plus 
profond.f^çret.  L'Infant ,  craignant  pour  tou- 
tes les  places  de  Flandres,  &c  fur-tout  pour 
Bruges  &  pour  Dunkerque ,  difperfa  tou- 
tes fes  troupes  fur  les  côtes.  Alors  le  prince 
d'Orange ,  qui  fàifoit  tenir  les  fiennes  pré« 
tes  à  marcher  au  premier  fignal ,  les  fait 
marcher  à  Bréda  dont  il  forma  le  fiége.  La 
gamifon  n'étoit  que  de  trois  mille  hommes  i 
mais  Omer  de  Fourdin ,  qui  y  comman- 
doit,  la  rendoit  cedoutcd)le  par  fon  exem- 
ple &  par  fa  vigilance.  Le  prince  d'0« 
range  tenta  vainement  de  faire  revenir  les 
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troupes  qui  ëtoîent  fur  ùl  ^ttè  de  Fléffinî^ 
gue:   les  vents  s'y  oppofercnt;    Mais   il 
trouva  ûx  mille  pay&ns  afiemblës  par  fes 
ordres ,  qui  travaffloient  aux  tranchées  êi 
aux  digues  ;  de  forte  que ,  lorfque  Plnfànt 
eut  raffemblé  fes  troupes  &  qu'il  vôulM  tes- 
ter de  foire  des  entreprife^'  contre  les?  sMé* 
geans  ,  il  trouva  les-  poftes-iÇ  bien  gardes  ^ 
qu'il  fe  vit  oblige  de  fe  retirer  &  de  tenter 
quelqu'autre  moyen,  pour  dëfcvî^r  Brëda^ 
D  fe  porta,  fur  Venloo ,  qui  étolt  mal  gàrdëw 
Aux  premiers  ébups  de  cation,  > quelques 
partifans  'des .  Ei|)agnoIs  ayant  mis  té  feu 
dans  deux  quartiers  de  la  viUe ,  les  fem- 
mes excitées  par  un  prêtre  qui  leur  crioit  ^ 
que  Je  terûs  étok  venu  de  fe  délivrer  des  hë^ 
rérîques ,  affiégerent   le  gouverneur  dé 
Venloo,  Brëderode,  &  )e forcèrent  â  ca>* 
pituler.  Honteux  de  â  focilité ,  Bréderode 
Jè  retira  à  Cologne.  Il  fut  tondamnë ,  au 
camp  du  prince  tf  Orange ,  par  Fintendant 
de  juftice  &c  les  députas  des  Etats,  à  avoir 
la  tête  tranchée*  Les  Efpagnols  prirent  en« 
core  Ruremonde  ;  mais  le  prince  d'Orange 
n'en  continua  pas  le  fiége  avec  moins  de 
vigueur.  Le  baron  de  Chamaflé ,  amba&« 
deurde  France  auprès  des  Etats,  qui  jfer* 
voit  à  la  têtt  de  fon  régiment ,  y  fut  tué/ 
Enfin  les  affiégés  capitulèrent ,  après  la  plus^ 
belle  défenfe  i  &  le  gouverneur  obtint  Pef^ 
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tittie  fk  les  éloges  du  pnnce  &c  des  feigne  urf 
de  û  cour. 

Les  rëjouiiTances  que  les  habitans  de 
Rhînbefg  firent  pour,  la  prife  de  Bréda, 
penferent  leur  être  funeftes.  Les  Efpagnok 
ayai^  appris  qu'ils  dévoient  employer  beau- 
coup de,poudre  en  artifices  &  en  décharges 
d'aftiUerie,  qu'ils  dévoient  pafler  la  nuit  dans 
les  fêtes ,  s*avancerent,  vers  la  fin  ou  jour,  au 
nombre  deiix  cens.  Ils  fe  préfentent  pour 
jsfcalader.  Un  fentiœlle  tire  un  coup  de 
iiifil  Se  jett^  l'a^lacme  4»ns  la  ville.  Le  gou- 
yeriieur  étoic  à^la  Ht^ye,  malade.  Wieckens, 
qui  comndandpit  eofon  abfence  ,  donne 
çommiffion  à  fon  lieutenant  de  rafTembler 
les  ibldals  ;  pr^nd  avec  jux  deux  o^içiers  ^ 
Harteveldt  &  Aernhem ,  &  qubze  foldats  : 
il  k  :méle  aux  'ti-oupes  Efpagnoles ,  comme 
un  tr«nsfiige  qui  en  amené  dix-fept  autres^ 
îl  .fut  bi:çn  reçii  :  on  lui  demande  des  infi 
truâions.  Il  leur  dit  que  la  plupart  des  fol*, 
dats  fo)it  plongés  dans  le  vin,  ou  fument  fur 
le  rempart.  U  leur  confeille  d'attendre  en-* 
çore  que  toute  la  garnifon  fbit  endormie ,  &c 
leur  recommande  fiir-tout  de  ne  pas  tirer^au 
moins  de  deux  heures ,  de  peur  aattirer  Tat- 
tention  des  foldats.  On  le  crut  ;  maïs 
I^ientôt  )  ayant  été  reconnu  par  un  officier 
EfpagAol,  Wieckens  fiit  obligé  de  fe  mettre 
en  défenfe  avçc  &  petite  troupe.  Elle  fou-^ 
tint  l'eâFort  dçs  Efpagnols  &c  fç  ba^tdt  aiveç 
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ftireur.  Cet  officier  fiit  tué  avec  J^èmhtm  f 

Haiteveid  fut  bleflfé  Se  fait  priibnner.    Les 

Ibldats  furent  tiiës  ou  pris.     Les  Efpagnok 

s'approchèrent  de  la  porte^  &  la  rompirent  ; 

mais  la  gamifbn  avoit  eu  le  tems  de  fe  ra& 

fembler.  EUe  tua  les  premiers  qui  iè  préièn- 

lerent  ;  fit  une  fortie  ;  tua  ou  noyafoixante 

Efpagnols ,  &  força  le  refte  i  prendre  la 

(mta  Cet  événement ,  qui  doit  imsnortali- 

fer  le  nom  de  Vieckens  j  doit  apprendre 

à  tous  les  militaires ,  qif  à  la  guerre ,  il  ne 

£iut  jamais  fe  négliger  ^  &  que  c*eft  au  fein 

même  de  la  viâoire  ^   que  le  vainqueur 

doit  le  plus  craindre  Teonemi. 

Les  Espagnols  av  oient  obtenu  des  avan* 
tages  fin*  les  Holbndois.  Une  batsôtle  ga^ 
ffnëe  devant  CaBoo  contre  le  comte  G»l« 
bume  de  Naflàu  ;  le  fiége  de  Gueldres^  mu* 
élément  tenté  par  le  prince  d'Orange,  qui  fc 
vit  forcé  par  le  C3M»inal-In£vit  de  le  lever  i 
la  ville  de  Kerpen  prîfe  par  les  Efpagnols  ^ 
la  m<Mtié  de  la  ville  crOrfoi^  pUifieuss  vaî& 
feauK  chargés 'de  inarchandifes  dans  le  poit 
d'Âmfierdam,  brûlés  par  des  incendiaires  ; 
quarante  gro5  Mtimens  fubmergés  par  la 
tempête  avec  l^urs  équipages  &c  beaucoufi 
de  marchandifes  ;  h  Hollande  inondée  par 
im  débordement  de  lTfl<^  9  enfloieot  Tor^ 
|ujpil  des  EljpagnoU  jt  k>rfque  le  li 
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amiral  de  HoHande ,  le  xélèbre  Martm 
Tromp  9  entreprit  de  venger  fà  patrie  des 
torts  de  la  fortune.  II  apprit  que  l'armée  na-^ 
vatç  de€  Efpagnok  devoit  laifler  le  canal  dtt 
fort  de  Mardick.  Il  fe  mit  en  mer,  &  la  ren- 
contra près  de  Gravelines;  &,  quoique  fort 
inférieur,  il  fe  difpoia  à  la  combattre.  L'a-< 
mirai  Efpagnol ,  fier  des  fbccès  de  Flnfànt^ 
&  fort  fupérieur  à  Tromp ,  accepta  le  com* 
bat.  Les  vaifTeaux  s'accrochent:  le  fang 
coule  i  la  viâoire  balance  pendant  fix  heu-> 
res  :  elle  fe  déclare  epfin  pour  Tromp.  Le 
yaifleau  amiral  E^agnol  eft  briië  contre  un 
banc  de  fable.:  deux  autres  font  pris.  Le$ 
Dunkerquois  font  obligés  de  brûler  le  vice* 
amiral.  Les  fix  au tresiont  forcés  d'échouer. 
Quinze  cens  foldats  Wallons  ,  &  prefi^ue 
tous  les  matelots ,  périrent  dans  cette  dé-^ 
route  ;  &  Tromp  fit  ièpt  cens  prlfonniers. 
.  Cet  avantage  n'étoit  que  le  prélude  des 
viâoires  de  Tromp.  L'£{pagne  iàifoit  iup 
fes  câtes  un  armement  fi  redoutable ,  que  ^ 
depuis  la  fondation  de  la  monarchie,  le  feul 
qui. pût  lui  être  comparé  ^  eft  cehxique  Phi* 
lippe  1 1  fit  contre  l'Angleterre.  La  flotte  de 
Philippe  IV ,  fous  le  commandement  d'An-* 
toine  D'Ocquendo,  étoit  compofée  de 
vingt  mille  hommes,  de  foixante-fept  voiles 
&  de  quatorze  vaifTeaux fournis  par  les  Dun* 
kerquois.  Vingt  vaifleaux  formoient  celle 
^ç  Trpinp.  Son  premier  de^Tein  n'étoit  quf 
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îf  eînpïcher  le  pa&ge  de  cette  flotte.  Mais» 

ayaat  a^perçu  Pavant^garde ,  qui  portoit 

Fargeat,  &c  quatre  mille  Efpagnols  qu'on 

devoit  débarquer  à  Dùnkerque ,  il  l'attaqua 

£uis  être  arrête  par  le  feu  qui  prit  aux  poudres 

d'un  de  fervaifleaux,  lequel  (auta  en  l'air,  dès 

Le  commencement  ducoml^t.  Il  tint  (a  petite 

flotte  ferrée ,  pénétra  &  dtvifa  celle  des 

ennemis ,  &c  prit  un  galion  &  un  autre  vaif* 

£eau  qui  furent  repri$  enfuite  ,  par  Tavidité 

du  pillage ,  qui  fit  négliger  aux  Hollatidois 

de  mettre  leur  prife  en  iûrété.    Lorfque  le 

jour  parut  9  I^Ocquendo ,  honteux  d  avoir 

cédé  à  une  flotte  fi  foible  &c  fi  inférieure  à 

la  fienne ,  retourna  au  combat.  Il  ordonna 

à  fon  2vniral  d'attaqui^r  l'amiral   ennemi* 

Tromp  le  reçut  avec  tant  de  vigu)eur ,  qu'il 

voulut  fe  retirer  ;  mais  l'amiral  Hollandois 

le  pourfuit  y  le   foudroie  &  le  &it  cott«^ 

1er  à  fond  avec  mille    hommes  qui  lo 

montoient.  Un  brouillard  épais  fépara  les 

deux  flottes  pour  le  refle  de  la  journée.  Les 

Hollandois.  avoient  pris    quatre  vaifTeaux 

qui,  s'étant  trouvés  Anglois,  furent  rendus^ 

après  en  avoir  retenu  les  foldats.   Tromp 

reçut  un  renfort  de  onze  vaifTeaux.  11  re^ 

commença  le  combat  ;  m^  la  flotte  enne^ 

mie ,  épouvantée ,  réfbhxt  d'aller  fe  mettre  k 

couvert  dans  les  Dunes ,  &  fous  le  canon 

des  Angbis.   Tromp  profita  de  cette  re<* 

^te  pour  faire  vemr  les  vâiTeaux  de  Hol^ 
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lande ,  de  Frife  &  de  Zëlande.  Dt)e# 
quendo  fe  radoid>a,  fou&le  caaon  de  la  flotte 
Angloife,  qui  s'avan<^  pour  le  protéger» 
Les  Dunkerquoîs ,  à  la  foveur  d'un  brouîL-» 
lard  9  tentèrent  le  paiTage^  Tromp  ne  s'en 
apper<;ut  9  que  loiîqu'il  ne  pouvoît  pfais  $y 
oppofer.  Il  coupa  cependant  une partiede 
refcadrjs^  maïs  les  Anglois  9  qui  s  avance*^ 
jcnt^  la  fauverent  encore  ;  6c  elle  rentra  dans 
les  Dunes.  Tromp ,  au  ntmi  des  Etats  9  fk 
fes  plaintâ  au  roîd*Angletene^&c  lesappuya 
de  quatre-tvingt  vaifleauic  &  de  deux  mill» 
ibidats  que  lui  envoya  le  prince  d'Orange^ 
Le  roi  défendit  tout.aâe  ahoftilîté»  &  pro^ 
«lit  de  garder  une  neutralité  parité.  Lai 
flotte  E^agnde»  dépourvue  dd  ce  fêcoursy 
léfolut  de  retourner  en  Eipagae.  Enfin 
Tromp  vint  i  (k  rencontre  avec  une  ftotte 
de  cent  cinq  vaifieauK  &  plufieurs  brCb- 
lots,  P'Ocqueoido  fe  vit  forcé  dWcepter 
le  combat.  H  (ait  couper  les  cables9£c  aiar-w 
che  à  fennemi.  Le  cabne  anrâta  oudque 
tems  h  fureur  des  combattaos.  ua  veni 
du  nord  fe  leya« .  Le  comi^at  devînt  fi  ter-» 
rible  9  que  le  Imià  du  canon  &  de  TartiUe^ 
rie  ébranla  les  maifons  voifines  des  côtes 
d'Angleterre ,  de  France  &  de  Ftaodres^ 
Les  peuples  accourus  au  nvaife  ùémiC^ 
ibient.  La  fumée  9  qui  pendant  cmq  heures 
enveloppa  les  deux  fîotteiy  déroboit  au3( 
&eâateurs  cetto  fçênc^  Inmiblc*  Ttomp^ 
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&  les  Hollandois  poiToient  paMour  fëpoih* 
vante  Se  la  mort.  Les  Efpagnols  tinrent  ji^ 
qu'à  rextrémîté  ;  mais  leur  flotte  étoit  ëcne 
fée.  il  n'y  avoit  pas  im  vaifleau  qui  ne  fût 
hors  de  combat.  Il  en  périt  quarante  avec 
leurs  équipages ,  au  nbmbre  delquels  étoit 
le  grand  galion  de  Portugal ,  de  quatorze» 
cens  tonneaux,  de  quatre- vingt  pièces  de 
canon  Se  de  huit  cens  combattans ,  prefque 
tous  gentikhommes.  Vingt-un  allèrent 
échouer  aux  Danes.  Les  Hollandois  les  fui« 
virent  avec  leurs^ brûlots  ;  mais  les  Angloia 
en  fàuverent  dix-huit  par  commifération^ 
Les  HoUandois ,  de  treize  qu'ils  amenoient , 
n'en  purent  &uveur  que  onze.  Les  vain-* 
queurg  &  ks  vaincus  avoieht  iâitdes  prodi^ 
ges  de  valeur^  L'EfpagnoILopès^refté  preA 
aue  feul  fui  fon^vaimau  ^  fé  battoit  encore  ) 
OC  9  quoiqu'il  le  vit  brûler  d'un  bout  ^  6c  fub^ 
mergé  de  Huître  ^  il  continua  de  fe  battre  ; 
eut  un  bras  empocté^  &  n'en  ftit  pas  moînfi 
intrépide.  Ucomhattôit  du  l>cas  gauche,  jui? 
qu'à  ce  que  le  feu  ayant  gagné  fous  Tes  pieds^ 
H  fiit  englouti  à  denû^oMsiumé  par  les  fiamn 
mes*  Les  Hollanddis  ne  po-dirent  que 
feixantecreize  foldats  ,  &  un  vaifleau  qui 
prit  feu  avec  le  galion  de  Portugal.  Les  Éf* 
pagnols  perdirent  près  de  huit  miUe  hommes; 
eurent  quatre  mille  bleffés  &c  deux  mille 
prUotmiers.  Les  Et^  accordèrent  à  Trorap 
ks  honneurs  ou'ik  ^voient  accordés  à  Hein«^ 
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Le  roi  de  France  lui  envoya  des  felîcitz* 
dans  y  des  lettres  de  noblefle ,  &  un  pré- 
fent  coniidërable.  Telle  efl  la  célèbre  bar 
taille  des  Dunes  ^  qui  ruina  les  forces  des 
Espagnols  fur  l'Océan. 

Le  prince  d*Ortinge  venoît  de  maner 
ibn  âls  avec  Marie  Stuard,  fille  aînée  du 
roi  d'Angleterre.  Du  fein  des  fêtes  il  revient 
aux  armes,  &: met  le  fiége  devant  Gennep, 
Tune  dts  plus  fortes  places  d'au-delà  de  la 
Meufe.  Le  Cardinal-Infent  forma  une  en- 
treprife  fur  la  ville  d'Ardenbourg  en  Flan- 
dres. ^<irfit  déguifer  quantité  de  fbldats  en 
femmes.  On  lés  mit  fur  des  chariots  avec 
des  paniers  remplis  de  grenades  au  lieu  de 
fruits  ;  &  on  les  fit  marcher  vers  la  villey  avec 
ordre  de  jetter  leurs  grenades  fous  h  porte, 
ijc  de  tenir  les  gardes  dnbarraflës  ^   pour 
donner  lieu  à  quelques  cavaEers  Efpagnais> 
fabillés-en  payfans,    de  forcer  la  ville. 
Mais  un  foldat.de  lagarnifon ,  qui  étoit  fort» 
avec  un  fufil ,  ayant  rencontré  un  de  cesi 
prétendus  pa)rfans  à  cheval ,  apperçut ,  au 
travers  de  fon  habit  déchiré ,  une  vefte  dé 
6tin ,  qui ,  avec  la  mine  du  perfonnage  ^  lui 
donna  quelque  foupçon.  Il  le  fit  arrêter  Se 
conduire  au  gouverneur  d'Ardenbourg.    Il 
fut  reconrfti  par  le  fieur  Vittorio^  çcntH-^ 
homme  Italien  ^  &  découvrit  toute  lwtre> 
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pnte  dés  ennemis  dont  il  s'étoit  fait  le  con« 
duâeur.  La  garnifon  attendit  les  chariots  & 
les  cavaliers  fur  les  murailles  avec  du  canon^ 
fit  les  mit  dans  un  fi  grand  défordre  qu'ils 
ne  fongerent  qu'à  fe  retirer* 

Les  hiftofiens  du  tems  rapportent  un  ùk 
d'Hifloire  naturelle,  qui  paroit  bien  incroya^ 
ble.  Le  comte  J.Maurice  de  Naflau,  aprd$ 
avoir  établi  la  police  dans  le  Bréiil  dont  il 
ëroit  gouverneur ,  vouloit  s'affurer  de  Hn* 
telligence  d'un  perroquet  dont  il  avoit  oui 
£pûre  les  récits  les  plus  furprenans.    Il  l'en*  " 
voya  chercher.    Le  perroquet  parcourant 
des  yeux  tout  le  monde ,  dit  en  langue  Bré« 
filienne:  «Quelle  compagnie  de  Blancs  eft- 
9t  ceAà  }»  .. .  On  lui  demanda,  en  lui  mon- 
trant le  Comte ,  qui  il  étoit }  Il  répon* 
dit  que   c'étoit  quelque  général.   «  D'où 
^  viens^tu ,  lui  dit  le  Comte  ?»  H  répon- 
dt  :   «De  Maragnan.»  ...  A  qui  es- tu? 
>»repn(  le  Comte?  »...  A  un  Portugais, 
répliqua  le  perroquet.  Le  Comte  ajouta  : 
nQue  Élis-tu?»  Le  perroquet  répondit: 
M  Je  garde  les  poules,  h  Les  hiftoriens  a)oô« 
lent  que  le  comte  Maurice  lui  fit  encore 
placeurs  queftions  familières,  &  qu'il  y  ré- 
pondit aum  jufte  qu'auroit  pu  le  &ire  un 
enfant  de  quatre  ans.  Il  ne  lui  trouva  pas ,  à 
la  vérité  f  toute  la  force  de  raifonnemeqt 
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dont  on  lut  avoit  parié.  Du  refte ,  Maurice 
oppofoit  à  toutes  les  objeftions  des  fçavans 
fon  témoignage  &c  celui  des  Holtandois 
qui  Tacconipagnoient. 

On  négocloit  vivement  la  paix  avecPEf* 
pagne.  Cependant  les  Hollandois  s'étoient 
engagés  avec  la  France  de  continuer  la 
guerre  contre  cette  PuiiTance.  Ils  mirent  le 
bége  devant  Hulft ,  ville  très- forte ,  &  l'em- 
portèrent. Les  François  faifoient  des  pro* 
grès  rapides  en  Flandres.  Mardick  &Dun« 
kerque  tombent  fous  les  efforts  des  deux  na* 
tions  réunies.  Le  duc  d'Enguien  empor*^ 
toit  Furnes  y  lorfque  le  prince  d'Orange  ^ 
Frédéric-Henri,  mourut.  Les  hiftoriens 
en  font  le  plus  grand  éloge.  «  Jamab  ca- 
pitaine,  dit  d'Eftrades  qui  vivoit  dans  la. 
^atmiliarité  de  ce  prince ,  n'a  eu  plus  de  fer- 
meté &L  d'intrépidité  que  lui  dans  les  grandes 
aâions ,  ni  une  plus  grande  vigilance  pour 
pourvoir  à  toutes  chofej.  11  étoit  exaâ  6c 
révère  dans  le  commandement  &  l'exécu- 
tion de  fes  ordres.  H  étoit  généreux  ,  bon 
ami,  &c  libéral.  Il  diftineuoit  les  gens  de  mé- 
rite par  des  familiarités  accompagnées  de 
l[)ienfaits;  ne  parloit  jamais  mal  de  per- 
fonne  ;  louoit  hautement  les  bonnes  aâions^ 
&  les  ^foit  valoir  devant  les  jeunes  gens 
pour  les  excitçr  à  les  imiter.  Il  étoit  civil 
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%iiven  to  ^trao^ers.  Il  Te  reciroit,  à  certaines 

heures  du  jour  I  pour  étudier.  Il  étoit  fça** 

vant  àc  portoit  ordinairement  les  Commen-* 

caires  de  Cé&Tf  en  petit  volume  ,  en  latin. 

Sa  conduite  a  été  admirée  pendant  tout  le 

tems  de  ion  gouvernement*    U  traitoit  ci« 

vilement  Tes  ennemis,  &  les  obligeoitpar  la 

douceur  à  revenir  à  lui  &  à  lui  deman* 

der  pardon.   Il  n'a  jamais  abandonné  Tes  . 

anus  9  quelque  difgrace  qui  leur  Toit  arri-» 

Yée«   11  étoit  fort  diffimulé  ;  6c ,  avant  que 

de  prendre  confiance  en  quelqu'un ,  il  èiU 

loit  qu'il  feût  éprouvé  plufieurs  fois.   Les 

flateries  n'avcuent  point  d'accès  auprès  de 

lui.  Il  étoit  un  peu  lent  dans  la  conclufion 

des  a&ires  ;  &c,  après  avoir  réfolu  un  traité, 

3  difoit  qu'il  Moit  dormir  deflus ,  avant  que 

de  le  ûgAer ,  pour  voir  s'il  n'y  auroit  rien 

de  mieujK  i  Êiire.  » 

J^[ii548.]^^ 

Le  prince  Guillaume  iùccéde  k  Frédéric** 
Henri  fon  père.  La  premier  tannée  de  Ton 
Stadhoudérat  (ut  marquée  par  la  paix  entre 
l'Efpagne  6c  la  Hollande  ;  traité  qui  mit  fin 
à  une  guerre  qui  duroit  depuis  quatre-vingts 
ans.  Par  ce  traité ,  le  roi  d'Efpagne  recon- 
noit  formellement  les  Etats-Cénéraux  des 
Pays-bas  unis ,  6c  leuifc  Provinces  avec 
toutes  les  vîUes ,  places  6c  terres  qu'ils 
avoîent  acquifes ,  pour  fouveralns  Etats  6c 
Pays  libres ,  fut  lefquels  îl  ne  prétendoit 
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rien  pour  lui  ni  pour  Tes  Aiccefleurs  ;  tùUi 
ce  que  les  Hollandois  avoient  acquis  par  le 
droit  des  armes  en  Flandres ,  dans  le  Bra^ 
l)anty  dans  le  pays  de  Clèves ,  &c.  La  publi* 
cation  de  cette  paix  fi  defirëe  des  peuples 
fut  fuivie  d'acclamations ,  de  fêtes  &  dé 
réjouiiTances  publiques.  Elle  fè  fit  au  fbn 
des  cloches ,  des  tambours  &  des  trom-* 
pettes.  Ce  fut  à  Munfler  que  fe  fit  rechange 
des  ratifications ,  le  1 9  de  Mai.  Mais ,  à  la 
Haye ,  on  attendit  à  la  publier  jufqu'au  f 
de  Juin ,  jour  de  Tanniverfàire  de  Pexécu- 
don  des  comtes  d'Egmont  &  de  Hom^  dë-> 
capités  à  Bruxelles ,  quatre-vingts  ans  aupa* 
lavant,  &  regardes  comme  les  premières 
viâimes  de  la  liberté  BelgiqUet 

J'SS»[i6jo.]t^ 

Le  retour  de  la  paix,  les  dëfofdre* 
qu*une  fî  longue  guerre  avoit  caufés  firent 
fonger  aux  moyens  de  réparer  les  maux  de 
la  république.  Le  premier  que  propofèrent 
les  députés  des  Etats  fut  de  licentier  les 
troupes.  Le  prince  Guillaume ,  qu*on  foup-" 
çonnoit  de  vouloir  fe  frayer  un  chemin  à  la 
royauté  ,  &  qui,  difent  les  hifloriens ,  y 
étoit  pouffé  par  la  princefTe ,  Marie  d'An- 
gleterre ,  qui ,  fille  de  roi,  regrettoit  de  n'ê- 
tre pas  la  femme  d'une  fouveraîn  ,  s'oppofit 
à  cette  propofitîon.  La  réforme  ayant  été 
téfolue  msJgré  lui ,  il  fe  crut  ofFenië ,  &C 

employa 
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employa  toutes  fes  forces  pour  renverfer  la 
délibëration.  Les  députés  de  la  Haye ,  pour 
ne  pas  nrriter ,  propoferent  de  ne  pas  tou- 
cher à  Tancienne  milice,  &  de  ne  réformer 
ijue  la  nouvelle.  Les  députés  d*Amfterdam 
crurent  que  ce  ménagement  pourroit  tirer 
à  des  conféquences  dangereufes ,  &  leprie-^ 
rent  de  ne  pas  venir  dans  leur  ville ,  comme 
il  avoit  fait  à  Roterdam ,  Gorkum ,  Goude  , 
où  il  étoit  allé  à  la  tête  d'une  députation^  & 
comme  député  des  Etats-Généraux.  Ils 
offrirent  de  le  recevoir  feulement  en  qua- 
lité de  Gouverneur.  Il  retourna  à  la  Haye  ; 
expofa  (es  çriefs  aux  Etats  contre  la  ville 
di^Amfterdam.  Mais ,  quoiqu'il  eût  gagné 
vn^  partie  de  la  chambre ,  n'efpérant  pas 
de  fes  plaintes ,  la  réparation  qu  il  defiroit^' 
y  envoya  des  ordres  fecrets  à  tous  les  offi- 
ciers d£s  garnirons  de  Ce  trouver  ^  au  jour 
indiqué  y  afTemblés  avec  toute  Tarmée  aux 
environs  d'Amfterdam.  D  avoit  fait  arrêter 
£x  des  principaux  feigneurs  des  Etats^é- 
néraux,  qui  avoient  contribué  à  la  réfîf^ 
tance  des  villes  ,  &:  les  fit  conduire  au  châ- 
teau de  Lovefiein.  Il  avoit  déjà  demandé 
à  cette  ville,  qu'on  lui  livrât  Corneille 
Bicker ,  magiftrat  incorruptible  &  définté* 
reffé  qui  ,  à  l'afTemblée  des  Etat9-Géné- 
Taux  ,  avoit  foutenu  avec  le  plus  de  viva- 
cité la  propofirion  de  licencier  les  trou- 
pes. On  fut  bien  étonné,  à  Amft^rdam, 

An,  des  Rép.  Part.  Jf^.  Q 
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lorfqu'on  &  vî(  iaveffi.  On  n^  pouvoir  pas 
iff^giner  ce  que  (îgnifioit  cet  armement  im^ 
pr^vu.  Bicker,  qui  fe  méâoit  des  mtention* 
4m  Pf inc^ ,  fit  prendre  Us  «rmes  aux  bour«» 
Mois  9  placer  le$  canons  fur  les  remparts  ^^ 
^  mettre  la  ville  en  état  de  défenfe.  LorH 
que  le  jour  parut  9  &  qu'on  eut  reconnu 
IWaiée  du  Prince  9  on  envoya  une  dëpu- 
tat^on  poiMT  PaiTurer  qu'on  le  regardoit 
comme  le  confervateur  héréditaire  de  l'u-- 
l^pn  4^6  fept  Provinces 9  &  que,  s'il  avott 
qij^çlque  proji^  relatif  au  bien  public,  il  y 
avôît  4^s  la  ville  foixante  mîUe  hommes 
ibus  l^s  armes» .  •  <<  Je  n'ai ,  dit-il ,  d'autre 
»  but  que  l'intérêt  de  la  liberté  &  du  bien 
H  des  rrpvinces-Unies  ;  mais  Amfterdam 
ff  recèle  dans  ûm  (an  des  féditieuz  qui  s'y 
M  pppof^nt.  3icker,  votre  ancien  bourg« 
H  meftre  eft  le  chef  de  ces  traîtres  ;  c'eft  lui 
H  que>e  réclame ,  Se  que  je  viens  punir,  fe* 
M  lo«^  Les  loiv  du  pays  ^  à  la  tête  de  ces  mé- 
»m^  troupes  qui,  pendant  vingt  ans^ 
31»  ont  fait  trembler  l'Efpagne  ,  &c  qui  ne 
>i  craignent  point  les  foizante  mille  bour- 
M  gêois  armés  pour  h  dé&i^e  des  fédi- 
^tieux.  »  Les  habitans  renvoyèrent  au 
Prince ,  pour  l'amufer  par  des  propositions, 
&  fagï^er  du  tems  pour  mettre  la  ville  e» 
état  de  défenfe.  Ils  apprirent  que ,  non-coa< 
tent  d'avoir  eût  emprifonner  dx  des  princi- 
paux  (èigneurs  des  £tats  de  la  Haye,  il  avoir 
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^  mveftir  U  vUle.  On  lâcha  les  éckkfes  t 
on  menaça  le  Prince  de  rompre  les  digues» 
Uconferva  au  milieu  de  ces  dangers,  une 
il  grande  apparence  de  fermeté^  que  les^ 
mbkàns  lui  promirent  de  ëtf  pofer  le  bourg- 
neftre  Bicker  ;  &  il  rendit  la  fibert^  aux 
feigneurs  de  la  Haye ,  content  de  fe  tiret 
^^embanBS ,  mais  furieux  qu^on  eût  pe'n^ 
tré  fes  defleifis.  On  confendt  cependant 
à  la  H^e ,  d'oublier  tout  ;  mais  la  r4* 
conciliation  n'ëtoit  qu'apparente  de  part 
&  d'autre.  Âmfterdam  ,  6c  les  vUles  qui 
lui  ëtoient  oppofées ,  prenoient  des  pré- 
cautions contre  fes  entreprises  ambitieufès^ 
&  le  Prince,  depuis  ce  tems,  parut  dé* 
voré  de  foucis.  Il  mourut ,  au  mois  de  No- 
vembre ,  de  la  petite  vérole ,  lorfqu'on  le 
crojroit  hors  de  danger  ;  ce  qui  fit  attribuer 
ùl  mort  à  la  vengeance.  Il  joignoit  à  Une 
beauté  parfaite ,  Içs  talens  de  l'eiprit ,  & 
le  thtéibr  de  pluiieurs  Tciences  ,  beaucoup 
de  douceur ,  &C  une  popularité  afiablê* 
Brave  ,  adroit,  inÊitigable  ,  il  faifoît  effé^ 
ter  d^auft  grandes  chofes  qu'en  avoieot 
âites  fes  aïeux.  C*efl  dommage  que  l'ambir 
tion  ait  obfcurci  de  fi  grandes  vertus  !  Sept 
jours  9prés  (a  mort ,  Ê  Prinçefle  accoucha 
d'un  podhume,  dont  la  naiiTance  fu^endit  la 
douleur  publique.  Il  futpréfentéau  Baptême 
parles  Etats-Généraux  «  par  ceux  de  Hçî- 
fande  ,  &  fut  nommé  Guillaume  -  Henri  f 
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:Connu  dans  THiftoire»  fous  le  nom  de  Guil^ 
jUmme  III. 

Charles  II  avoit  beaucoup  de  partîlâfts 
en  Hollande ,  à  caufe  de  fa  fœur ,  la  prin- 
cefle  d'Orange.  Les  ambaf&deurs  envoyés 
par  le  Parlement  propoièrent  une  Ligue 
offenfive  &  dëfenfive ,  entre  les  deux  ré- 
publiques. Ils  furent  reçus  à  la  Haye,  avec 
les  plus  grands  honneurs  par  les  Etajts; 
mais  la  populace  les  infulta  ,  cailà  leurs 
vitres ,  leur  jetta  de  la  boue  9  ^  leur  crîoit  : 
>»Vivè  le  roi  Charles,&le  prince  d'Orange  !i> 
JNiais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  fâcheux  pour 
les  Etats,  ç'eft  que  le  duc  dTorck,  qui  fut 
enfuite  le  roi  Jacques ,  &  le  lord  S.  Jean» 
Tun  des  ambailàdeurs ,  s'étant  rencontrés  » 
le  Duc  lui  arracha  le  chapeau  de  deiTus  la 
tête,  en  lui  difant  de  refpefter  le  frère  de 
,fon  roi;  à  quoi  l'ambaiTadeur  répondit 
.avec  fierté ,  qu'il  ne  reconhoiffoit  d'autre 
Souverain ,  que  le  Parlement.  11  accompa- 
gna ces  mots ,  des  termes  les  plus  outra* 
geans  contre  la  maifon  de  Stuart.  Le  Duc 
mit  l'épée  à  la  main,  L'ambafladeur  fe  mit 
en  défenfe ,  foutenu  de  ia  fuite.  Le  peuple 
accourt ,  &  Tamb^flàdeur  eft  obUge  de  fe 
retirer.  Cette  affaire  eut  des  fuites  (âcheu<* 
.fes^  ;  &  le  Parlement  déclara  la  guerre  aux 
Hollandois. 
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Tromp  &  Bbck  étolent  les  amiraux  des 
deux  natioos  ennemies.  Il  y  eut  plufieurs 
combats  entre  ces  rivaux  dignes  Tun  de 
l'autre.  Un  des  plus  terribles  fut  celui  qui 
fe  donna  à  la  hauteur  de  Boulogne.  D  re*^ 
commenta  pendant  trois  jours  confécutife* 
Les  pertes  furent  très-coniidérables  ^  mais 
égaies  de  part  &  d'autre.    Le  combat  eût 
encore  recommençât  fi  les  vaiiTeaux  eu(^. 
fent  pu  rendre  quelque  fervice.  Les  fpec- 
tateurs,  qui  ëtoient  fut  les  rivages  d'Angie* 
terre  &c  de  France ,   étoient  effrayés  de 
Fanimofité  des  combattans  ;  mais  la  viâoire 
demeura  indécife;    &  chacun  des  deux 
partis  fe  Tattribua  &  rendit  à  Dieu  des  ac- 
tions des  grâces.  Ces  combats  furent  fui- 
vis  de  plusieurs  autres.  Les  Anglois  ob* 
tinrent  des  avantages.  La  Fortune  fe  dé- 
clara pour  eux  ;  &ç^  tandis  que  le  Parlement 
amufoit  les  ambaffadeurs  des  Provinceî>- 
Unies,  qui  faifoient  des  tentatives  pour  la 
paix  9  les  Anglois  leur  ente  voient  leurs  vaif- 
feaujc  marchands.  Ils  en  avoient  pris  plus  de 
fept  cens ,  en  différentes  occafions,pendant 
la  guerre.  Tromp ,  indigné  de  ces  revers  ^ 
réfolut  de  ramener  la  viftoire  ou  de  périr.  II. 
remit  (a  flotte  en  état  ;  & ,  fécondé  d'Eve- 
vertzen  &  de  Ruyter/,  il  chercha  la  flotte ,  &: 
quoique  fort  fupérieure  à  la  flenne ,  il  0I4 

Qiij 


S46        Anecdotes 

Tafironten  Jamais ,  dit  un  auteur  contenu 
porain  ,  il  ne  s'étoit  vu  de  fpeâacle  fi  ter- 
rible fur  les  eaux  ;  &  l^iftoire  ne  nous  ap* 
pfend  pas  qu'il  y  eût  encore  eu  de  com^ 
bats  il  furieux^fi  opiniâtres  ^  6c  fi  remplis  de 
jktts  eiÉtraoirdinaires  ^  ^ue  ceux  qui  s'itoient 
dôfirt^s  depuis  quinate  ôu  feite  mois  ;  mais 
atfctin  fie  fiit  comparable  à  celui  qui  f^  donna 
te  )Our  de  S.  Laurent.  Trtmip  perça  plu« . 
fieurs  fois  la  fiofte  ennemie,  &t  monma^  pen- 
ilant  près  de  fix  heures  à  fy^  gens ,  com- 
ment on  peut  faire  perdre  à  un  eittiimî 
ptiifiant  Tavantagê  du  |[rand  nombril  Se 
des  vents  ;  mais  ^  les  Angldts  ayant  gagné 
ce  dernier  avantage  &  reflferrant  kurs 
éfçadres  4  animés  par  le  dëAfpoir^  fondimntr 
fiif  celle  d'Evévertten  qui  foutint  leur 
choc  avec  vigueur  ^  &  mit  plnfieurs  de  teufê 
vaiifeaux  à  jour  ;  mais^  n'ayant  pu  î^gagnef 
l'avantage  du  vent ,  les  Anglois  lui  toule> 
t^nt  à  fond  huit  vaifieaux»  Les  HoUâtidoid 
ne  s'étonnèrent  point  de  cette  perte.  Ih 
Wen  étoient  que  plus  acharnés  ^  lor^^un 
coup  de  moufquet  enleVA  Tromp  ^al 
tomba  rïiùtt  fiir  te  tillac.  La  flotte  âtten*^ 
doit  le  fignal  pour  l'àbotdâgi  )  mds,  qu^U' 
qués  VaîileaUx  s'ëtant  âpprocilésdu  vaifleatt 
ahîiral  pôui"  prendre  les  Ordres  4  on  âppet^' 
çut  le  corps  de  Tremd.  Ce  fpeétacle  t^ 
nima  la  fiireur  des  HoUàndois,  Le  viee*' 
««lirai  (butint  U  ^otnbst  ttvec  taht  4j$  &• 


^eoÈy  que  les  àmxx  flottes  &  refiferent  eluî^ 
cnne  cle  fen  cAté.  Les  pertes  furent  à'^peif'^ 
près  égales;  &c  les  Hollandoîs  ne  fifml 
leur  retraite^  que  lorfque  leurs  ennemis' itH 
rcnr  bit  la  leur  tirée  beitucoa^  de  peiMé 
Les  Etats*Gënéraux  honorèrent  la  mé* 
snoire  de  leur  ^mital  de  cette  Ample  ifl(^ 
criptîon  iùr  des  médailles  qu'ils  firent  ftiipM 
per  :  //  efi  mort  pour  la  patrie  /De  fOni 
les  titres  dlionneiir  qu'on  fui  prodigfMpen^ 
dam  fâ  vie ,  il  n'accepta  que  celui  de  Grande 
•J^trt  des  Mauhts  ^  &  ne'prît  î»iais  d'aile 
tre  qnaKté  que  celle  de  fioùrgeoitî.  Ctf 
grand  homme  connaiiTon  ta  mer ,  dè$  fâger 
fe  plus  tendre.  A  Tâge  d'onae  ans^prts  par  def 
pirates  Angiots ,  il  avait  appris  toutes  leur! 
nf&s  &  leurs  manâeiiyres.  Il  étoît  roinbé 
entre  les  mains  des  corlàites  de  B«-bâfrie^ 
6c  av4^  fervi  (om  le  eëUbre  F,  Hein^ 

La  mon  de  Tamiral  Tromp  ;  les  pertenc 
qQ*îl  avoif  efToyées  ^  &^  plus  que  td»  cel»^ 
rmconftance  du  peuple ,  le  feifoient  iMt^ 
milrer  confre  le  gouvernement  pféfent.  Il 
avoit  tremblé  de  voir  b  tbené  piubtfqifé 
opprimée  paf  As  Stadhouders.  H  pr^enK 
doit  que,  /ans  un  capitaine  général  $  fEttfl- 
avoit  tout  à  craindre.  On  vooIom  que  GeÂ(«^ 
l^^me  il! ,  au  betcea^^ ,  (&t  levéïu  des  eltatu^ 
^i  de  (on  pete.  Les  m^^iftsats  ftivetit  4iK 

Qiv 


iiiltés.  Bkker&'V^ttte,  hourg-meftres,  IW 
d'Ajnfterdam  9  &  Tautre  de  Dordrecht^ 
euretit  tout  à  craiildre.  On  chaf&  quelques 
m^ftrats  qu'on  appelloi't  les  Reftes  de  la 
Faaion  de  Batneveldt.  Les  Etats^Généraux^ 
fermes  contre  cette  tempête ,  diftribuerent 
'  des  troupes  dans  les  Villes ,  pouf  mettre  un 
frein  à  tant  de  licence.  Waflenaër  fut 
nommé  à  la  place  de  Tromp;  &t  l'on  fit 
de  nouveaux  efforts  auprès  de  Cromwel , 
jK>ur  parvenir  à  un  traité  de  paix.  Crom- 
wel  vehoit  de  refufer  la  couronne.  Il  s*é-* 
toit  contenté  du  titre  de  ProteâeuTw  H 
écouta  les  propofitions  qui  lui  furent  fai-^ 
tes,  &  confentit  au  traitée  Les  conditions 
furçilt  acceptées ,  toutes  dures  qu'elles 
étoient.  Ils  promirent  d'abandonner  les  in-' 
téréts  de  Charles  II  ;.  de  ne  pas  donner 
d'afyle  à.  ceux  que  le  Proteâeur  appeUoit 
rebelles;  de  baifTer  pavillon  devant  celui 
d'Angleterre  ;  de  punir  les  auteurs  du  ma(^ 
iâcre  des.  Anglois  d^ns  llfle  d'Amboiile  f 
&;  d'indemnifer  le  commerce  Anglois  de» 
pertes  qu^  cet  événement  avoit  occafîon- 
iiées.  Le  Protefteur  vouloit  afRijettir  le» 
vaifleaux  des  Provinces  -  Unies  à  la  vî- 
fite  des  Anglois;  mais  les  Etats- Gêné-, 
ijiux  envoyèrent  ordre  i.  tous  pilotes  f  pa- 
trons de  vaifTeaux,  de  ne  pas  permettre 
au'ou  les  vifitât.  L'article  le  plus  important 
e  ce  traité  fut  Texclufion  perpétuelle  du 
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^rînce  d*Orange ,  petit-fils  du  roi  d^Atigfe^ 
terré)  dernier  mort,  &  de  tous  {es  defcen- 
dans,  pourStadhoudersouGouverfteurs  dé 
la  République  ,  èc  pour  toutes  les  charges 
de  TEtat  En  vain  les  partifans  de  la  maifoil 
de  Naffau  proteftererit-ils  contre  cette  con- 
dition du  traité.  Croinwel  mit  la  paix  à  G0 
prix  ;  Se  il  fallut  Taccepten 

Ce  fut  au  milieu  des  fléaux  qui  ravâ- 
geoient  pluiieurs  villes  de  Hollande ,  qud 
les  magiftràts  d'Amfterdam  tinrent  leur  pfe- 
miere  féance  dans  le  nouvel  hôtel-dc-ville  ; 
édifice  imtnenfé  &c  magnifique ,  à  la  conf^ 
truâion    duquel    contribuèrent   le$   deux 
compagnies  des  Indes ,  qui  y  )etterent  une 
partie   dfe  leurs   thréfors.    Tous   les  arts 
avoient  concouru  à  fon  embellififement.  La 
dédicace  de  Thôtel^de-ville  fe  fit  avec  une 
ïblemnité  que  ne  troublèrent  ni  la  peftâ 
qui ,  dans  la  feule  ville  de  Leyde  ,  enleva 
plus  de  treize  mille  perfonnes,  niPincen-' 
die  qui,  dans  Ripp  en  une  nuit,  enleva 
plus  de  fix  cents  ^msûTons  ;   qui ,  à  Delft^ 
^ant  gagné  le  moulin  à  poudres,  con-- 
fuma  plus  de  cinq  cents  maifons ,  des  égli- 
fes  ,  des  édifices  publics  ;  fit  périr  fous  les 
*  ruines  un  très-grand  nombre*  de  perfonnes, 
&  engloutit  des  richefles  immenfes.  Ces  ra« 
vages  ne  manquèrent  pas  d'être  attribués 
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par  Iltypôcrîte  Cromirel  k  la  vengnoct^ 
cpie  le  Ciel  prenôit  du  refus  que  les  Hot* 
kndois  avoientfeit  d^entrer  dans  une  Ligue 
oflfenfive  &  défenfîve  contre  le  pape.  U 
leur  avoit  propoië,  en  même  tems,  Rn* 
corporation  de  la  Hollande  à  TAngleterre^ 
gouvernées  par  un  Parlement  libre  &c  Sou- 
verain 9  dans  lequel  les  ProYÎncet-  Unte& 
auroient  leurs  députes.  L'une  &  Fautre 
propofiâons  furent  également  rejettées. 

Les  HoUandoîs  profitèrent  àe  b  j^aix 
pour  étendre  leur  paiiTance  fur  mer.  Ife 
avoient  oblieé  Guflave  roi  de  Suéde,  dont 
les  projets  mr  la  ville  de  Dantzîck  furent 
dérangés  par  la  préfence  de  leur  flotte  y  à 
confentir  à  un  traité  pat  lequel  il  rendok 
la  liberté  an  commerce  de  ta  mer  Bdhiqae. 
Ce  fut  vers  ce  tems  que ,  des  armiareurs 
Anglois  Se  François  gênant  le  commerce 
des  HoUandoTs  fur  la  Méditerranée  ,  k& 
Etats^Généraux  envoyèrent  leur  vke-amî^ 
rai  9  le  célèbre  Ruyter  ^  leur  donner  la 
chaflTe.  U  prit  deux  armateur^  François  , 
qu'il  envoya  prifonniers  i  AiliAerdam.  Le 
carcfinal  Mazarin  ^  regardant  cette  entre^ 
prife  co^mne  une  inmié^on  à  b  paix ,  fit 
arrêter  dans  tom  les  ports  du  royaume 
ks  vaifTeaiix  &  les  marchandires  qui  ap*^ 
partenoient  aus  Hollandcns  ^  îufqo'à  ce 


HoLiANooisi^  £T  Belgique  S.  ijt 

ifu'ils  «uiTMi  puni  leur  vice-an^mL  L'âiti^ 

bafijideur  des  Ptovinces-Unîei  à  bcotifd^ 

France  ^  fe  plaignit  avec  hauteut  dé  quel-' 

<)UM  itifultes  bitet  à  fa  nation.  De  lent 

GÔté^   les  Etats^Génërattx  ordonnèrent  è 

kurs  amiraux,  chtù  d'efcadre,  &  ofllieiei^ . 

de  la  marine  ^  de  prendre  fans  diAinâiOit 

tous  les  vaiifTeaux  Françoî^^  qifik  pourrôietr! 

retiGontrer  ;  défenditent  fentrée  de  tôtfte4 

le»  denrë^  de  France.  On  fe  prépara  à 

équiper  une  puiiTante  flotra.  Ruvtet,  ateo 

iei2e  vaifleauit  d*Âmfterdam  ^  aevott  net-» 

toy er  la  Méditertanëe  de  pif ateâ  6c  de  Côt^ 

&ire^ ,  fand  exception.  L^orage  étoit  ptès 

d'ëclatet  y  loffque  la  haine  m&l-adn>ite  de 

YEfpdgne  contre  la  France  le  diâipa.  Cm 

£fpag9kdk  fi  ûetn  s  <fii  avaient  f egsmlé  û 

long-cems  le»  HoUandôis  co«hme  des  te-^ 

bdles,  leuf  firent  propofer  de  fe  )ôtfidr« 

à  tux  dans  cette  guerre ,  &:  de  leur  four^ 

tôt  des  fecotHB  d'hommes  &  d^argent.  Cett# 

ptopofition  rapprocha  les  deut  partis.  Ma^ 

zarin  confentit  à  faire  tendre  jufHee  atitf 

Ptt>vince5-Unies4   Celles'^ci  rendirent  les 

deux  armateurs ,  &  les  deuk  vaifleatuc  pria 

parRuyter. 

» 

La  coftipagnie  dei  Indes  ùàtolt  tduf 
(h  effcfm  pour  établir  f<^n  commerce  dani 
la  Cbine^  SU«  ^péitHt  ^ue  le  gouvertit^ 
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ment  des  Tartares  ne  lui  Terok  pas  àuM 
contraire  que  Tancien  gouvernement»  Elle 
envoya  une  ambaifade  folemnelle  avec  de 
riches  préfens  à  Tempereur ,  qui  es  reçut 
avec  bonté.  Après  la  première  audience  9. 
un  Mandarin ,  couvert  d'une  robe  de  bro- 
card d'or,  &  rafë  à  la  Tartare  9  s'approcha 
d'eux  9  &  leur  dit  en  allemand ,  qu'il  étoit 
JëAiite.  Ce  religieux  jouiflbit  du  plus  grand 
crédit.  Il  s'appelloit  le  P.  Sckaai.  U  aVoit 
acquis  les  bonnes  grâces  de  l'empereur,  qui 
lui  avoit  donné  la  direâion  des  arts  &  des 
mathématiques.  Les  ambaiTadeurs  ne  man- 
quèrent pas  de  (blliciter  ùl  proteâion.  Mais 
les  Jéfuites ,  par  des  raifons  d'intérêt  &  de 
politique,  étoient  plus  attachés  aux  Portugais 
qu'aux  Hollandois.  Ils  entendoient  mieux 
la  langue  qu'eux  ;  & ,  lorfqu'on  délibéra  iiir 
les  demandes  des  ambai&deurs  ,  le  Man*" 
darin  Jéfuite  ne  manqua  pas  de  perfuader 
à  l'empereur ,  qu'il  y  alloit  de  la  ruiné  de 
l'Etat  de  donner  la  préférence  aux  HoU 
landois  fur  les  Portugais  ;  que  les  uns ,  tou- 
jours fidèles  à  leurs  fouverains  ,  i  leur 
culte  &  i  leurs  loix  ,  étoient  les  arbitres  de 
l'Europe  ,  tandis  que  les  autres  avoient 
abandonné  leur  religion ,  pour  des  dogmes 
abfiirdes  &  pernicieux  ;  qu'ils  s'étoient  ré- 
voltés contre  leufs  Souverains  légitimes , 
&c  qu'ils  s'étoient  fait  des  loix  nouvelles  &C 
barbares.  U  ajouta  que  c'étoit  pour  cebi 
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4iue  ce  peuple ,  enant  de  mers  en  mers  , 
4e  contrée  çn  contrée,  n'avoît  pu  trouver 
encore  un  afyle  fixe  fur  h  terre  ;  qu'ils 
n'en  avoient  d'autre  que  leurs  vaifleaux, 
&  qu'ils  ne  fe  fervoîent  du  prétexte  du 
commerce  ,  que  pour  s'établir  dans  les 
Etats  de  l'empereur ,  ôc  qu'enfin  il  n'y 
avoit  qu'à  les  interroger.  En  effet  le  con- 
feil  leur  demanda  combien  de  lieues  ils 
avoient  faites  depuis  la  Hollande  jufqu'à 
la  Chine  ?  Les  ambaiTadeurs  répondûent 
que ,  quoiqu'ils  vinfTent  de  Batavia  qui  n'eft 
qu'à  douze  cens  lieues  de  la  Chine ,  ils 
avoient  pris  leur  miffîon  des  Etats- Géné- 
raux de  Hollande  »  qui  en  eft  éloignée  de 
plus  de  cinq  mille  lieues  par  mer.  Le  confeil 
leur  propofa  de  tracer  fur  la  carte ,  les  pays 
qui  étoient  entre  la  Chine  &  la  Hollande. 
Les  ambaflàdeurS)  forcés  de  mettre  dans  ces 
pays  intermédiaires  Batavia ,  il  fè  trouva , 
par  le  détour  qu'il  âllut  prendre  plus  de 
fix  mille  lieues.  Les  Jéfuites  ne  manque-* 
rent  pas  d'exagérer  la  mauvaife  foi  des  Hol- 
landois ,  &c  de  confirmer  par  cette  erreur 
toutes  les  calomnies  qu'ils  avoient  infinuées. 

Les  HoUandois ,  après  avoir  donné  des> 
iècours  efficaces  au  roi  de  Danemarck  con- 
tre les  Suédois  ^  ^rent ,  avec  la  France  &c 
l'Angleterre,  les  médiateurs  entre  les  deux 
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çQurontics.   Ruytef  s'acqiBt  beaucoup  ^ 
gloire  dans  fes  expéditions  pendant  cette 

Î;uerre.  La  compagnie  des  Uides  oriental- 
es ne  &r  pas  moins  heureufis  dans  le 
toyaume  de  Macafiar  ^  oh  elle  trouva  le 
moyen  de  fe  venger  des  JéAiites  &  des 
Portugais  »  en  faiTant  chaflfer  les  uns  &c  les 
autres  ;  & ,  fi  elle  perdit  Tifle  Formofe ,  elle 
s'indemnifa  bien  de  cette  perte  par  les 
prifés  cu'elle  fît  fur  les  Portugais,  à  Tembou^ 
chure  de  la  rivière  d'Inde»  &  dans  le  golfe  de 
Cambaye  jusqu'à  Surate*  Leur  vice-roi  , 
qui  réiidoit  à  Goa ,  fut  à  la  veille  de  fûbif 
le  joug  des  HoUandois,  Leur  proteftion 
fut  recherchée  par  plufieurs  petits  r<MS  de  la 
prefqu'ifle  en-deçà  du  Gange  ;  de  forte  que 
les  Portugais,  dëfolés  de  tous cètés ,  entrè- 
rent en  négociation  &  obtinrent  la  paix.  La 
finde  crainte  de  Ruyter  obligea  les  corfai^ 
tes  de  Tunis  &  d'Alger  de  la  demander. 
M^ ,  peu  fidèles  à  leurs  fermens  ,  quel-* 
ques  armateurs  inquiétoient  les  vaifleaux 
Hollandois ,  lorfqu  ils  les  ttouvoient  fépa^ 
nés  de  la  flotte.  Ils  donnèrent  lieu  à  plu- 
fieurs belles  aérions.  Les  deux  fui  vantes 
méritent  d'être  confervées. 

Vers  le  détroit  de  Gibraltar,  un  capi- 
taine de  vaifTeatt  HoHandois  ,  invefli  par 
trois  vaiâèaux  Turcs  ,  fut  forcé  de  fe  ren- 
dre. Q  amena  fen  vaii&au|  mais  y  en  même 
tems,  il  mit  le  feu  aux  poudres,  Le'yaîlTeau 
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%vec  tout  fëquipage  iâute  ;  &  le  capitaine  p 
par  on  faazaid  qui  paroit  incroyable,  re- 
tombe fiir  le  riilac  d  un  des  vaiflfeaux  enne* 
BBÎs.  Le  capitaine  Turc ,  étonné  de  tant 
d^ntrépidité  ,  faccable  de  carefles  ;  Iiq 
aiâùre  ù,  libenë,  &  fait  prendre  k  plus  grand 
ibin  dehû. 

Vers  les  côtes  deSardaigne^deux  vaiiTeaux 
Turcs  attaquèrent  un  vaiflfeau  Hoiiandois 
qui  fit  la  plus  ineoureufe  défenfe:  ils  !•  te* 
Boîent  accroche!  Mais ,  forcé  de  céder  â  la 
fiipérioTité  de  l'ennemi  &  ne  voulant  pas  (è 
rendre ,  il  faute  dans  Ion  e(quif ,  &c  met  le 
feu  dans  fon  vaiffeau  qui ,  en^e  brûlant , 
communique  Tincendie  aux  deux  autres  ;  ^ 
tous  les  trois  font  dévorés  en  même  teins» 
Mais  le  capitaine  Hoiiandois  fe  Êiuve  dans 
San  eCavâf  avec  fon  équipage.  * 

Les  HoSandois  condnuoient  leurs  expé« 
Adons  dans  les  Indes  orientales.  Ils  firent 
uneLîgue  avec  les  Tartares  contre  la  Chine^ 
qui  ne  fut  point  heureufe.  Ruyter  ^  trompé 
par  b  mauvaife  (ei  des  Algériens ,  fe  trouvç 
dans  fnnpoftbilité  de  (è  venger  ,  par  les 
moyens  qu'ils  avoîent  pris  &  rendre  1$ 
flotte  inutile.  D'un  autre  c6té^  les  vaif- 
iêaux  mie  les  Anglois  avotent  envoyés  34 
Cap-Verd  exerçaîem  toutes  ibrtes  tfho- 
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jlilltés    contre    les  HoIIandoîs  ,    qui     ih 
CToyoient  &  quî  avoient  lieu  de  fe  croire 
à  couvert  de  leur  jaloufie,  par  le  traité  de  , 
paix.  Les  Anglois  leur  enlevèrent  beau- 
coup  de  places  dans  le  voifinage  du  Cap-* 
Verd,furlaCôte  d'or  ;  mais  Ruyterleschalià 
de  par-tout.    Les  Anglois  s'en  vengeoient 
,en  Europe ,  en  faifiilant  tous  les  vaiilèaux 
Hollandois  qu'ils    rencontroient   fur    les 
mers,  &  oui  n'avoient  aucune  méfiance  , 
prcç  que  tes  Anglois  n'avoient  pas  décbré 
la  guerre.  Elle  le  fut  enfin ,  malgré  tout  ce 
que  purent  faire  les  Hollandois  pour  l'ém- 
pécher,  Ruyter  eut  ordre  de  faire  main-baiTe 
liiT  tout  ce  qui  porteroit  pavillon  Anglois. 
Il  y  eut  plufîçurs  combats.   Le  plus  con^ 
iSdérable  fut  celui  qui,  contre  l'avis  de  1  ami- 
ral Opdam  y  fe  donna  à  dix  lieues  de  la  côte 
de  SufToIk.   Il  avoit  mandé  aux  Etats  que  les 
vents  étoient  contraîtes ,   &  qu'il  y  avoit 
tout  à  rifquer.  On  lui  répondit  par  w  ordre 
de  donner  bjitîdlle.  Il  obéit.  Les  Hollan- 
dois la  perdirent,  &  Opdam  fut  tué.  On  dit 
que  Ruyter ,  en  voyant  l'ordre  dçs  Etats , 
s'écria  :   ««  Jean  Compaçny  avoit  raifon  !  » 
Cemotfaifoitallufionà  1  anecdote  fuivante.  • 

Pendant  que  Ruyter  reprenoit  au  Cap- 
Verd  les  forts,  dont  les  Anglois  s'étoient 
emparés,  &c  que  fa  flotte  étpit  en  rade  à  la 
Corée  9   quelques  ofBciers  allèrent  rendre 

vifite 
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vîfitc  au  vice  roi.  C*étoit  Jean  Compagny  ^ 
Nègre  âgé  d'environ  foixante  ans.    11  en* 
tendoitle  flamand.  Il  demande  le  nom  de 
leur  amiral.    Au  nom  de  Ruyter,  il  parut 
flatté.    Il  leur  dit  qu'il  y  avoit  quarante-fept 
ans  qu'il    avoit  connu   à  Fleffingue    un 
jeune  garçon  du  même  nom.    On  lui  ré« 
pondit  que  c'étoit  le  même.  Il  deiira  de  le 
voir ,  &c  alla  iur  Ton  bord.  Ruy ter  le  re^uC 
avec  amitié.   Le  Nègre  le  félicita  de  s'êtrt 
élevé  par  fon  mérite  au  grade  de  Vice- Ami- 
ral de  Hollande ,  &  lui  raconta  comment  ^ 
de  /impie  efclave ,   il  étoit  parvenu  à  une 
vice -royauté  qui  le  rendoit  auffi  indépea* 
dant  que  les  fouverains.  Ru}ter  lui  demanda 
s'il  étoit  encore  Chrétien,  &c  s^il  n'avoit  pas 
fait  tous  fes  efforts  pour  ramener  fon  peuple 
à  la  religion  ?  Il  répondit  que ,  comme  bon 
Chrétien,  il  fçavoit  fon  Pater  &  fon  Crtdoy 
mais  qu'ayant  vu  que  Tes  fujets  fm  ies  enâns 
même  &  moquoient  de  lui ,  lorfqull  leur 
parloit  d'une  religion  étrangère,   il  avoir 
mîeux  aimé  les  laiffer  tranquilles  dans  leur 
erreur ,  que  de  leur  Jiaire  recevoir  la  vérité 
par  force.  Ruyter  lui  dit  que,  s'il  vouloit  re- 
tourner en  Hollande ,  il  lui  feroit  ^re  un 
établiifement  avantageux.    Il  lui  répondit 
qu'il  aimoit  mieux  être  le  dernier  des  {buve** 
rains  en  Guinée  ,  que  le  premier  des  fujets , 
non  feulement  en  Hollande  ,  '  mais  dans 
An.  des  Rép.  Part.  IK  R 
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qi)^i|W  {^  4u  i«e»de  qiie  c^  pût  être > 

V^t  qui  r^yitW  à  çdi»  d^  C^^&r*.  . 

4'QfKi4n)-  li  vit  ibu5f  fea  ordres  une  â^t^ 
^  <(\^^^vîsigl*^îzQ  v^i&aux  bien  é^pA^ 
f^  9  çk^^A  de  quaHfe  tvîUe  trois  cent^ 
ti»9Pt)|-i{ept  piq««$.  df  isaaen  ^  Çc  de  orès  d^ 
Ûngt  pilk  hommesii.  EUe  dévoie  aller  ai^ 
4im^i  dt$  Ywffeaux  des  IvA^  orientales  ^ 
^ ,  p^v^  é^ter  le^  Anglois  qui  occttpoteut 
U  M9^<»rpaflbîentidersieve  l'Irlande.  Lof 
9imM  difeient  qu'elle  ne^pQUY<^k  avancer^  à 
t^e  di9fi  vant^  C0i»kraires<   Jean  de  Wk  , 
Gfan^^eiÉSAnnaif e  »  l'un  des  trois  conn- 
IHi&Hm^iièés  des  ILuta^  eiceUent  madié^ 
Iik9fi^ten.>  lenr  démdMraque  lapins  grande 
pMfif  <k$;Y«its  pouvek  âtre  fiivorablei 
ffit4  ne  ft'agi&ûe  que  de  f^avotr  s'en  fervir« 
Uioadalés  en^ttift  qa'on  croyoit  les  ptus 
jmigereiiic  i  fit  leva  tous  les  obfbcles.  La 
Aotte  pamt   Les  Angkûs  airteu^i^reRt  lee 
^fléaux  de  h  compagnie  des  indes  ^  ^ 
fe  d^ftâdireor  trdsrbién  ;  nais  une  teotr 
^À^iUrpint  la  flotte  de  Ruytei  ^  dôrperfa  Ice 
vaîSratm>.  en  fit  périr  pmfienss ,  &  coct^ 
iraigMii Vanûral  de s'eniretouia»ef  ^  connRoii 
pM>en  HoUande.  Les  enneoais  du  Gouver» 
iiemenfraâuel ,  qui  avoient  des  intérêts  par» 
Ôeulieis  db  voir  b  maifon  d'Qoaage  à  la  téta 
de.  la  réfaiblique^  fàifirent  cette  ocoafion 
pour  répandre  des  caloninîescontre  le&ma*» 


gtÀiats.  Ils  k  r^rrireitt  Aà  préiMkt^  de  là  r«& 
ligiôm  ils  dkbiefii  H|ue  fi^mev^tdi.MyîvoJt 
dans  là  pérTofuiè  du  I^eniioilniiire  de  Wk^ 
èc  c|»'U  réflttTdtQit  la  feâé  deâ  ArmînWtiiL 
ils  fii^kerMt  ks  «tatiftres*  Leurs  ptédicé^ 
lions  étoi&tk  (édmtidosn  Le  marmure  si^ 
giKnt  pariiii  le  peuple.  L'on  Ail  obUg/i  aa^ 
voir  recours  aœk  fii^plices  {  &  le  tialbafv 
de  Rviyt^  foi  prëconiië  coMme  ^tt  ^At  eé 
les  plus  gmnds  fueecsi  , 

Les  Àiigiois  filTcîtereilt  mi'iniieti^eBneâni 
à  laHolbâei,  .Cétoie  Tevllque  de  MtaAe«^ 
il  fe  pfangnoit  que  »  dans  la  guerfé.qu'b»  lié 
avait  hits  deux  ans  .ai»|)0nlvant  ^  an  ne  i'é' 
tok  pas  contenté  de  «avag^r  &  âe  pUleir  fk$ 
terres  ^  mais  qU*en  a^roie.niinë  la  naiMik 
&  qu'on  ayoit  porté  la  cf  uaifctë  pkC^iMrt 
tètàr  au  feu  ceux  i  qu'on  avoit  m9fk<ité% 
n  demandoit  une  réparation.  JMais^  âtt  itria 
d'atbetîdre  l'effet  de  fes  plaintes  ^loMâeu- 
fi»  ^  3i^  îettaàvèc  fuieur  itH^^  la  prehrînce 
d'âter*Yir«U  Vm&((&fihtU\âftit0€ié 
es  &s  ibldats  mirent  au  défe^k  let  haM' 
tam  de  hl  pr6Yifk:e  de,  Gronitigticr^  ^ 
Ibrajsfbm/un  corps  de  dMie  ceiis  hûnê- 
Êass  y  -attaquèrent  ftiae  rcents  Mttaft^ 
aiehs;  eai  firent  nitUe  pfUonmei); .;  tueMniC 
le  refte^.  tc.leur  reprireni  Qbftert^Appel^ 
e|iAbanroî^6fm-pnai^udltiiies  tvtf tipds^  ^li 
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les  HoUandois  avoient  reçues  de  France^  & 
les  menaces  du  Roi ,  firent  bientôt  rentrer 
l'évéque  en  lui-même.  Il  demanda  la  paix  ^ 
6c  elle  fut  bientôt  conclue.  Les  Efpagnols^ 
au  milieu  de  ces  troubles ,  >^firent  des  incur- 
iions  fur  les  terres  de  la  Hollande ,  &  fè  fer-* 
voient  également  du  prétexte  de  la  reli« 
gion.  Ils  brûloient  les  Bibles  Flamandes. 
On  prioit  publiquement  pour  le  fuccès  des 
armes deTévéque  ;  Se,  en.proteftant  qu'ils 
n'en  vouloient  qu'aux  Calviniftes ,  ils  pil- 
loient  les  Catholiques  ,  qui  faifoient  des 
voeux  pour  eux.  11$  fe  flattoient  des  plus 

Sands  fuccès.  Ils  appelloient  l'ëvéque  de 
unfter  PAnge  exterminateur ,  armé  par  le 
Ciel  même  pour  ranëantiflement  des  Ré- 
prouvés. Les  HoUandois  fe  plaignirent 
iiautemeiît  ;  &  la  cour  d'Efpagne ,  que  la 
minorité  de  Charles  II  inquiétoit ,  accorda 
aux  HoUandois  toute  la  fatisfaâion  qu'ils 
démandoient 

Ce  fut  vers  ce  ttms  que  Ruyter  prit  ià  re- 
vanche contre  les  Anglois.  Le  roi  de  France 
venoxt  de  déclarer  la  guerre  à  l'Aneleterre. 
Piufieurs  François  combattirent  furla  flotte 
HoUandoife,  compofée  de  plus  de  cent  voi- 
les y  mais  inférieure  à  celle  des  Anglois.  La 
bataille  dura  quatre  jours ,  fans  autre  inter* 
valle  que  la  nuit,  &  quelques  heures  de  bo« 
nace.  Les  HoUandois  eure^nt  Favantage  ; 
mais  les  flottes  ne  fe  féparerent  que  pour  (^ 
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réparer  &  revenir  au  combat.  II  fut  encore 
plus  teriible  qu'il  n'avoit  jamais  été.  Trompa 
amiral  d'Âmiterdam  »  emporte  par  l'ardeur 
de  combattre  >  ayant  rompu  Tefcadre  de 
Smith  9  s'obftina  à  la  pourfuivre  pendant 
deux  jours ,  &  abandonna  Ruy  ter  qui  fou- 
tint  feul  tout  Teffort  de  la  flotte  ennemie.  U 
fit  des  prodiges  incroyables  de  valeur.  Les 
Angloîs  s'acharnèrent  à  Taccabler;  maïs  ils 
fe  virent  forcés  de  le  quitter  &  il  fit  une  re« 
traite  qui  le  combla  de  gloire.   Ils  allèrent 
au-devant  de  Tromp  qu'ik  pourfuivirent 
jufqu'à  Pembouchure  du  TexeL  Tromp  fut 
remercié,  &  fa  charge  donnée  à  Van^hent. 
Le  roi  de  France  fut  fi  fatis&lt  de  la  conduite 
de  Ruvter ,  qu'il  lui  fit  porter  le  cordon 
de  Tordre  de  S.  Michel  par  M.  de  Lionne  , 
fon  ambafilâdeur. 

Quoique  les  avantages  fuflent  à*peu-' 
près  égaux  de  part  &  d'autre  ,  les  Hollan-- 
dois  firent  des  démarches  pour  la  paix  au-* 
près  du  roi  d'Angleterre ,  qui  reçut  iavora-* 
blement  leurs  propofitions.  Il  trouva  des. 
contrariétés  dans  le  Parlement  ;  &  l'afiàire 
fiit  traînée  en  longueur.  Les  HoHandois , 
craignant  que  leurs  ennemis  ne  prolon- . 
geaflfent  le  tems  que  pour  fe  préparer,  à-,  de 
nouveaux  combats ,  purent  le  parti  de  les 
attaquer  jufques  dans  le-fein  de  le^r^ififi» . 

R  iij 
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Ibsytûv  fut  chargé  de  cette  dangereùfe  en) 
trfptîfef     II  envoie  dix-fept  vaHieaux  6e 
plunaiirs  brûlots  fous  la  conduite  de  Van- 
G^ent  ii  de  Corneille  de  Wit  ^  qui  péné«t 
oetit  jttft]iies  dans  h  Tamife.  Il  emporte  le 
fbn  è$  Ctiemefle ,  en  enkve  le  magafin  ^ 
At  ^ft  &uter  les  Scxtifications.  Ruyter,  aveo 
hfttt^  de  la  ûo^ty  sVance  jufqu'à  Cha- 
tlM  ;  brûle  fix  des  phis  grands  vaîffeaux , 
qu^euffient  les  Angkàs  ;   prend  le  RoyaK 
Charles  ftc  une  frégate  ;  ]etît  Teffiroi  dans 
1)1  ville  de  Londres  ^  qi»  ^t  couler  à  fonds; 
{^lufii^slrs  i^aiffeaux  au  travers  de  la  Tanùiê, 
pbur  en  fermer  le  paÎTage.  Ruyter  reprit  le 
Ikfge  ;    tint  la  TamtTe  bloqua  ,  &  toutç 
^Angleterre  en  ^««rmes.   Il  brûla  encore 
plttCeun  narires  ;  battit  les   Anglois  en 
plufieurs  rencontres  ,  &c  enfin  les  força  i 
figner  le  traité  de  Bcéda  «  p«r  lequel  ils  re- 
noncèrent aux  nouvelles  conquêtes  de  l'Afri-. 
rêc  de  TAmërique  ,  &  aux  hontieqrs 
pavtHon.  Les  Etats  ,  pour  récompenfei: 
Riijrter,  Wit&  Ghent,  firent  prcfi^t  à 
chacun  d^Une  coupe  d'or ,  fbr  laquelle  on 
îiwk  ftit  graVer  Fèxpédîtion  de  chatan. 
'^JLa  Nouvelle  de  laviÀobe  de  Chatan 
arriva  i  lander  -  Abafll  ,  près  dX>rmus  , 
a\4|l!t  cdle  de  la  paît.  Les  Holandois  qut 
sy^  trouvèrent  ait  milieu  des  r^otùflÈmces  , 
H'  à'Ms  h  foreur  ée$  preinîers  trap(ports  , 
^élîbérçrfent  de  brûlerie  prince  Charlçi  çtt* 


effigie.  Cet  attentat  contre  la  majeftë  royale 

révolta  les  Anglois ,  en  ttop  petit  nombre 

^ottt  sY  oppofer  pW  ta  fbtce.  Ils  etxrent 

recours  nûx  prières  ;  &  on  teut  répotidil 

^ar  dés  itietiacé^.  Les  Hollsndoii  TOttfoièttt'^ 

difoient^ils^  Ve^get  fàr  le  toi  Chartes ,  Tou*- 

ttagfe  feit  au  prince  cTOrârtge.  En  dfe  tel 

Angloès ,  dtt  fems  A*  Croni vrf ,  àptés  unfe 

vîAoirè  gagnée  Ulr  l^s  Hoilanddis,  avotett| 

fait  peiMre  le  prince  d\)rangé  ^  attaché 

â  la  queue  du  cheval  du  FroteAèur  tfA 

hn  (éCok  âûre  le  nMhége.  Uûgttit  deà  kh^ 

glois  5  nS  pouvant  rien  obtenir  d^  Holla^ 

Qois ,  porta  fes  plaintes  au  Sidt^h  t{tti  gOUh 

vertiOît.  Il  lui  tepféfema  que  f outrage  iju'tA 

ft  pnéparok  â  faire  à  fen  roi  ëtoit  cO)h«- 

mun  à  tous  lés  Souve^aifis ,  ât  retomfeoit 

fut  le  Sophi  de  P^e^  Le  Siihati  et  auk 

HoUatidôfi  de$  d^fênfe»  qutfte  (h'entqut 

k^  animer  davantage.  Il  ehyèya  cihquaht6 

Cavaliers  pour  eidèv^t  cettfc  repréfentattolir 

de  Chétftes  j  qrfih  aVdîéftt  placée  fiir  Utik 

chaloupe.    Les  l4olfàhdo4i  prit^At  tei  at^ 

met  ^  chaffeteht  les  fcavâliett ,  mirent  fk 

feu  à  la  chabupé  -,  ftt  brulereht  reiUgie,  ail 

i!r»Keu  dés  dafifes  ^   da  itl^feâite^  &c  àa 

hetk  du  canon.  Ce  qu'a  y  a  dé  pteétofr- 

mM  i  c'eft  qtie  Charles  ^  ayant  appriè  éét 

•OUtWga  iCTéC  t6Uti^  fts  citconftàncei ,  » 

diHgna  pas  tùèxM  s'cii  ];riaifi|dfe  aut  Bti(|K 

■Oénétetw.  •        .   -    •   '•  " 
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ta  rapidité  des  conquêtes  de  Louis  im 
Grand  9  en  Flandres ,  contre  les  Efpdgnols^ 
fit  craindre  aux  Holiandois  le  voiunage 
des  François.  Ils  n^oferent  cependant  (è 
déclarer  contre  lui.  Ils  fe  flattèrent  de  pou- 
voir &ire  conièntir  l'Etpagne  à  lui  donner 
quelque  fàtisfaAion  ;  fe  propoferent,  con- 
jointement avec  l'Angleterre ,  pour  médîa<* 
teurs  entre  les  deux  couronnes.  Mais  y  dans 
la  crainte  de  ne  point  réuifir ,  ils  firent  fc- 
crettement  de  grands  préparatifs  pour  op-  . 
pofer,  en  cas  d'événement,  aux  forces  de 
Louis.  Ils  cachèrent  leurs  motifs  ibus  le 
prétexte  de  veiller  à  la  (ûreté  &  à  la  con« 
cinuation  du  gouvernement  ;  ce  qui  donna 
lieu  a  redit  perpétuel ,  ou  loi  éternelle,  pour 
le  foutien  de  la  liberté  ;  édit  qui  (rappoit 
direftement  fur  la  maifon  d'Orange.  Il  y 
étoit  dit  que  la  charge  de  Stadhouder ,  ou 
gouverneur  d'une  ou  plufieurs  provinces  ^ 
jie  feroit  plus  conférée  à  perfonne.  Louis 
.accepta  la  médiation  ,  qui  opéra  la  paix 
d*Aix-la-Chapelle.  Orgueilleux  de  ce  fuc- 
cès ,  les  Holiandois  firent  frapper  des  mé- 
dailles humiliantes  pour  la  France  &  pour 
l'Efpagné.  Voici  les  deux  qui  choquèrent 
le  plus.  Dans  l'une,  onavoit  repréientéjo- 
£ié,  arrêtant  le  foleil,  qui  étoit  l'emblème 
de  Louis  XIV,  avec  ces  paroles  :  Sta  yfoli 
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W  Soleil  y  arréte-toi ,  ^  faiùait  allufion  à  11 
négociation  de  Van-Beuningue,  qui  met- 
toit  un  frein  aux  conquêtes  de  ce  monar- 
que. Djins  f  autre,  la  Holbnde  étoit  repré-» 
iëntée  appuyée  fur  un  trophée  ;  on  llToit 
au  revers  :  <<  Après  avoir  aiTuré  &c  rétabH 
w  les  loix  9  corrigé  &  réformé  la  religion  ^ 
H  affifté  ,  défendu  &  -réconcilié  les  rois  ^ 
^  rendu  la  liberté  aux  mers  >  fait  faire  par 
>»la  force  ^es  armes  une  paix  glorieulè, 
>»  établi  le  repos  dans  toute  TEurope  ;  »  (ur 
quoi  le  préiîdent  de  Lamoignon  difoit  à  Gro- 
tius,  que  les  Romains,  après  la  deftruflionde 
Carthâge ,  n'auroient  pas  employé  des  ter* 
mes  plus  fiers.  Quant  à  la  première  médaille^ 
les  Etats  la  trouvèrent  fi  orgueilleufè,  qu^ils  la 
firent  fiipprimer ,  &  qu'ils  ont  efTayé  depuis 
de  perfiiader  qu'elle  n'avoit  jamais  exifté 
que  dans  llmagination  de  leurs  ennemis  , 
ou  de  quelques  François  qui  avoient  voulu 
jetter  du  ridicule  fur  quelques  propos,  peut- 
être  trop  peu  mefurés ,  que  leurs  ambalTa* 
deun  avoient  tenus  à  Pari^^ 

W^[i672.]<><V 

Les  Etats  ne  tardèrent  pas  à  ref!èntir  les 
effets  de  leur  orgueilleufe  imprudence.  Le 
roi  de  France  fe  plaignit  de  la  lenteur  des 
Efpagnok  i  lui  remettre  les  places  qui  lut 
avoient  été  promifes,  &  menaça  de  les  re- 
prendre de .  vive   force. .  Les  Hollandoif 
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âvoient  promis ,  lors  du  traité  «TAix^b^ 
Chapelle ,  la  garantie  de  leur  médiatton« 
Hs  fe  trouvèrent  fort  embarraflîés ,  ayam 
congédié,  depuis  la  paix ,  les  troupes  Fran«« 
^oiies  &  Angloifes.  Ainfi ,  hors  d'état  d# 
pouvoip  recourir  TErpagne  contre  la  Frafice^ 
ils  engagèrent  l'Angleterre  &c  la  Suède  dam 
une  Ligue,  fous  le  nom  de  triple  aUianu  f 
ce  qui  ne  fit  que  hâter  fexpédition  qu9 
Louis  XIV  avoit  pro)ettée.  La  Fraâcbe^ 
Comté  fut  conquife  en  un  mois  par  fi>n 
aâivité  ,  par  la  valeur  dé  LuiceffuKMrrÉ;  ^ 
de  Condé ,  6c  un  peu  par  la  l^heté  dei 
commandans  des  places*  Le  toi  fe  refera 
voit  une  vengeance  plus  éclatante  contre 
les  Hollandoîs.  L'évéque  de  Munfler,  agent 
fècret  de  la  France ,  leva  le  pfevnet  Pé* 
fendard  ;  mais  les  précautions  que  prirent 
les  Provinces-Unies  rendirent ,  pour  tt 
moment,  fes  efforts  inutiles.  La  France  rom* 
pit  bientôt  après,  les  nœuds  d^  la  tripla 
ailiancct  La  duède,  à  la  vérité^  reflâ  n^tt^ 
tre  ;  mais  l'Angleterre  renouvelk  fort  al* 
liance  avec  Louis.  Les  Etats  agirent  en 
vain  auprès  des  rois  de  France  &  d'Angle- 
terre ,  qui  trouvèrent  affet  de  fi^vB  pour 
déclarer  ta  guerre  à  la  Hollande*  Les  Etats 
cbercherem  auA  vainement  dés  fecovHf^ 
dans  toutes  les  cours  de  fEurope.  Enltn  y 
réduits  à  leurs  propres  forces,  ih  fongetent 
i^  hk%  desley^s  d'îi^uiterie  U  ^ew9^. 
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tfe  ;  mais  il  s^giflToh  de  leur  donner  un  chefv 
Les  forces  de  mer  étoîent  très-bien  fous  U 
conduite  de  l'intrépide  Ruyter.  On  Jctta  les 
yeux  fur  le  prince  d'Orange. 

Trois  partis  divifoîent  les  Provinces  ,  aa 
fujçt  de  ce  prince  ,   alors   âgé  de  dix-huit 
ans.  Vtm  etoit  celui  de  Ces  parti/ans ,  dont 
il  étoit  Pâme  ;  l'autre  celui  du  Penfionnaîre 
de  Vit  ,  qui  n'admettoit  d'autre  autorité 
dans  FEtat  9  que  celle  des  Etats-Généraux» 
\Jn  troifieme  parti  étoit  formé  de  ceux  qui 
n'attendoient  que  le  moment  de  fe  foiimet* 
tre  au  parti  le  plus  fort.  Les  premiers  au-* 
roîent  voulu  rétabUr  le  eouvemement  tel 
qu'il  ^voît  été  fous  les  pnnces  de  la  msiiibn 
d'Orange.  Le  fécond  vouloit  conferver  b 
république  dans  l'état  où  elle  fe  trouva  aprè& 
la  mort  de  ce  prince ,  ians  Capitaine  général 
ni  Stadkouder.  Le  troîHeme,  fentant  la  né-? 
çeflité  d'un  chef ,  fe  joignit  au  premier^  & 
remporta  fuç  le  fécond.  Le  prince  fut  dé- 
claré Capitaine-Amiral  général ,  malgré  les 
çfTortç  du  Penfionnaîre  de  Vit  &  de  foa 
frère,  les  Etats-Généraux  députèrent  le 
Penfionnaîre  même  avec  Bevering  &  Fa- 
eel ,  ^effier  des  Etats ,  pour  l'inftaller ,  & 
Kri  fiiire  jurer  Fobfervatioa  dô  l'édit  perpéi 
fuel,  c'eft-à-dire  que,  pendant  qu'il  exer? 
ceroit  la  charge  ^Amiral  général^  il  ne  poufr 
roit  être  '  élu  Stadhouder  d'une  ou  de  plu? 
£eurs  provinces;  qifil  ne  di^oferoit  d'aucun 
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des  emplois  9  dont  leurs  Hautes-Puiflàncer 
s'ëtoient  refervé  la  difpoiîtion  ;   qu'il  ne 
s'arrogeroit  point  la  dépoiition  des  ma^if* 
trats;  qu'il  ne  pourroit  recevoir  ni  char* 
ges,  ni  penfions  d^aucune  Puiflfance  ëtran* 
gère  ;  qu'il  ne  fe  mélerpit  point  des  chofes 
concernant  la  religion ,  la  police  ^  la  juftice 
ou  les  finances  ;  qu^l  ne  pourroit  s'attribuer 
aucune  autorité  dans  toute  l'étendue  des 
terres   qui  appartiennent   aux  Provinces- 
Unies  9  &CC.  Pendant  qu'on  lifoit  ces  arti- 
cles qu'on  avoit  fait  écrire  fur  un  parche- 
min y  un  député  d-une  ville  de  Hollande  ^ 
s'amufoit  à  couper  du  papier  avec  un  ca- 
nif^  d'un  air  diftrait  &  férieux  ^  on  lui  de* 
manda  i  quoi  il  s'occupoit  là  ^  &  à  quoi 
il  penfoit?  «Je  penfe,  dit- il,  que  fi  un 
M  canif  coupe  fi  facilement  le  papier  ^  le 
»»  parchemin  ne  tiendra  guères  contre  un 
»  épée.  »  Quelques  jours  après ,  le  prince 
donna  un  magnifique  repas  aux  Etats^Gé- 
néraux  dans  la  grande  fale  de  la  Cour.  Ce 
repas  donna  lieu  à  une  épîgramme  dans 
laquelle  le  poëte  demandoit  qu'on  hii  dit , 
»  Si  les  Etats  avoient  mangé  chez  le  Prince, 
M  ou  le  Prince  chez  les  Etats  ?  » 

La  flotte  HoUandoife  ,  fous  les  ordres  de 
Ruy  ter,forte  de  foixante  vailTeaux  de  guerre, 
&  de  quarante  autres  bâtimens ,  brûlots  ou 
galiotes  ,  fe  mit  en  mer,  &  fe  trouva  de- 
vant la  rivière  de  Londres ,  avant  que  les 
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An^is  i^uiTent  fi  on  travailloit  à  Ton  anne* 
ment.  Elle  leur  prit  une  frégate  de  trente-qua- 
tre pièces  de  canon,  ScVanGhentôc Van- 
Nèfle  donnèrent  la  chaiTe  à  onze  bâtimens 
jufqu^àChatan.  Ruvter  attendit  que  les  flot- 
tes de  France  Se  d'Angleterre  ,  dont  il  n'a- 
voit  pu  empêcher  la  jonâion ,  vinflent  Tat- 
taquer.  Il  s'en  fâlloit  l»en  que  les  troupes  de 
terre  euiTent  la  même  fermeté  :  auflî ,  Tar- 
xiée  de  France  s'ëtant  mife  en  marche ,  le 
duc  d'Orléans  s'empara  d'Orfoy ,  &  fit  la 
gamifon  prifonniere.  Le  prince  de  Condé 
prit  Wéfel  ;  le  vicomte  de  Turenne ,  Bu- 
lick;  &c  Rheinberg  fe  rendit  au  roi.  Liih- 
mérick  ouvrit  fes  portes  au  prince  de  Condé, 
&c  Réez  ouvrit  les  fiennes  à  Turenne.   La 
rapidité  de  ces   conquêtes  eût  comblé  le 
ééfcfpok  des  Hollandois ,  fi  Ruyter  n'eût 
relevé  leur  courage  par  un  combat  terri- 
ble ,  qu'il  livra  aux  flottes  Françoife  &  An- 
gloife,  dans  lequel  il  fe  pafla  des  chofes  in- 
croy^les,  mais  moins  étonnantes  que  l'ac- 
tivité de  Ruyter.  Il  fit  prefqu'en  même  tems 
les  fonéiions  d'amiral ,  de  capitaine,   de 
pilote ,   de  foldat  &  de  matelot.    S'il  ne 
remporta  pas  une  viâoire  complette ,  du 
moins  il  lui  refta  tout  l'honneur  du  combat. 
Ce  fut  vers  ce  même  tems ,  que  Tarmée 
Françotfe  tenta  ce  fameiuc  paflage  du  Rhin 
à  la  nage ,  fi  célèbre  dans  les  Faftes  du 
règne  de  Louis  le  Grand  ^  &c  qiû  jetta  une 
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fi  grande  tefreuf  dans  toutes  les  tîQes  et 
k  Hollande ,  que  le  Roi  y  fit  des  prenne* 
ittùvSa  ^  6c  fe  trouva  maître  de  la  Cuelmi^^ 
(de  la  province  dlJtrecht  &  de  TOvei-» 
Yffel  Tout  étoit  dans  le  trouble  &  h  con^ 
(ixSkm  ,  excepté  Nimégue  qin  fomint  avec 
confiance  les  efforts  des  François  ^  &  b 
Valeur  ëclaîrëe  du  vicomte  de  i  urenne. 

Ceux  qui  gôuvemoient  l'EtaÉ,  foitpoàr 
te  pas  décourager  le  peuple  ^  foit  pour 
paKer  le  tort  qu^ils  avoient  de  nWoîr  pa9 
mieux  fortifié  les  places ,  lui  déguiibient  lei 
danger  ;  mais  les  malheureux  qui ,  det  prcH 
vinces  dévaftées^  venoient  fe  tefugier  à  la 
Haye^  Aitiftefdam^  Leyde^  Harletn^  y 
portèrent  la  terreur.  Les  pardiàflès  du^princ^ 
d'Orange  ne  manquèrent  ponit  d'attiSnier 
ces  d^ftres  à  Topiniâtreté  de  c^ux  qai  re^ 
fufoient  de  hii  conférer  le  Stadfaouaerat^ 
comme  au  feul  que  le  Ciel  defHnoit  à  êtM 
le  libérateur  de  la  république.  LePenfioit^ 
flaire  àe  Wit ,  confidté  fiir  le  parti  qu'il  y 
mttifit  à  prendre  ^  dit  qu'il  n'en  comitoiâbit 
point  d'autre  que  de  demander  la  paix  â 
rennemi ,  aux  conditions  les  mcétis  onéreD« 
{qs  qu'on  pourroit.  On  députa  an  Roi;  mais 
fes  demandes  ivccent  &  exceffives  y  qu'on 
aima  mieux  s'expfofer  à<ieplu$  grsudsmaux^ 

L'opinion  que  la  Hollande  ne  poiivott 
être  deUvrée  de  fes  dànemis ,  que  lorfi|U« 
te  prince  d'Orangie  .  téutûrai  fitt^^  âi  Âc 
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toutes  les  diargies  de  (on  pere^  a¥oit  tet» 
lofHent  prévahi ,  que  queknies  partifâm  du 
Prince  complocterent  d'ailafliner  le  Penfioa' 
marc  ]>t  Wit  Jacques  &c  Pierre  Vaader* 
Giaëf  crarcnt  qtte ,  slk  psrvenoîent  à  hii 
écer  la  vie  ^  ils  rendrotcnt  un  fervîce  confi-^ 
êéïïaUie  aux  Provinces^Unies.  Us  s^aflbcîc* 
leat  dcuK  autres  coiEi]dtces.  Adolpiie  Bor- 
tebacb ,  6t  ConieîUe  de  Bniyn  ;  allèrent 
attendre  de  \E^ît  i  b  fortîe  de  PaiTembiée 
dtes  ElaBÈs,  £c  Pattaqmrent  entre  <mze  & 
deuie  heures  de  h  nint.  Us  anacherent  te 
fcihrutt  des  m^ns  de  foo  domefiique  ;  lui 
porlefent  fkAcan  coups  ;  le  tenaiTerent  ^ 
fcprirent  kifuko,  quand  ils  le  crurent  morC 
Le  bruit  de  cet  a&ffinat  attira  du  monde. 
Jaecpies  Vander>Graëf  fat  pris  ,  &  laiflà  fii 
tête  ibr  rëchaËmd,  Les  bleflfurôs  de  Jean 
ck  Vit  a^ëtoient  point  ntortcdles.  Mais, 
avant  qit^dles  fixi&nt  déclarées  telles,  qua- 
tre autres  coniurés  attirent  de  nuit  fatp*' 
ma  b  porte  de  Corneille  de  "Wit,  freve  dm 
Venfionaaire;  mais  les  domeftiqnes  tefa*^ 
ierent  d^owvnr.  On  sMtoct  perfliadé ,  âir 
une  dilate  qui  s^^coit  élevée  fiir  b  ftotte, 
«Bife  Ruvter  &c  U ,  qu*ft  avott  empêché 
Tamind  ae  remporter  (m  tes  Antlob  une 
¥ictoffe  compiecte. 

La  cenftiiioA  âc  tes  murmures  nefeiTotent 
qu'aii§;^nenter.  Utreckt  s'iétoit  fournis.  Les 
iàiitiUei.  des  popcipateQ  viHes  de  ifeUmde 
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fuyotent  en  Allemagne  6c  en  Flandres.  On 
rendoît  les  magiftrats  refponûbles  de  tout 
le  défordre.  A  jpordrecht ,  le  peuple  ex« 
ckë  parles  partifans  de  la  maîfon  d'Orange 
(e  tranfporta  à  celle  de  Corneille  I>e 
Vît;  renfonça  à  coup  de  haches;  de-là 
alla  à  Thôtel-de-ville ,  où  le  portrait  de  fon 
firere  fut  mis  en  pièces.  Ils  en  conferverent 
la  tête  qu'ils  attachèrent  au  gibet*  On  pilla 
les  maifbns  de  leurs  pnrens  ,  en  criant  que 
les  De  Wit  s'entendoient  avec  la  France,  & 
vou)oi«nt  lui  livrer  leur  patrie  ,  eux  qui 
n'avoient  eu  d'autres  vues  que  de  conièr^ 
ver  la  liberté  de  la  république.  Les  fëdi- 
âeux  arborèrent  fur  une  tour  de  la  ville 
deux  étendards,  dont  l'un  étoit  orangé^ 
&  marquait  le  parti  du  prince  d'Orange , 
&  l'autre  blanc ,  qui  défîgnoit  celui  des  frè- 
res De  Wit.  Ils  y  attachèrent  deux  mau* 
vais  vers  hoUandois ,  dont  le  fens  étoit, 
»  Qu'Orange  ait  ledeffus,  &De  Wit  le  def- 
H  fous  ,  que  la  foudre  écrafe  ceux  qui  font 
>f  d'un  autre  fentiment  !  m  Enfin,  ne  gardant 
plus  de  mefures ,  ils  s'écrièrent  :  «  Vive 
»  Orange  !  Les  DeWit  &  leurs  partifans  font 
»  la  caufe  de  tous  les  malheurs  !  Nous  vou« 
»  Ions  avoir  le  prince  pour  Stadhouder  !  >» 
Comme  on  invita  le  prince  à  venir  à  la 
ville ,  pour  appaifer  le  tumulte ,  au  fortir  de 
la  fale  du  confeil ,  le  peuple  l'environna 
&  lui  demanda  s'il  n'étoit  pas  Sudhouder  ? 

Il 
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tl  ripon&t  quil  ëcoit  j&âsfiiit  de  Phonneu^ 
que  i€  magifirat  lui  avoit  ferè  ^  6t  qn-ll  ne 
pouvoît  pas  accepter  la  charge  de  Stadhou- 
der ,  à  caufe  de  Tédit  perpétud.  Le  mttpC-. 
trat  fut  forcé  par  le  peuple  de  faire  ùii 
a£le  de  renonciation  à  eet  édit.  Il  déctarl 
le  prince  d^Orange  ion  gouverneur  &  fort 
capitaine  général  ,  tant  par  mer  que  pai^ 
terre  ,  jen  lui  coniférant  là  même  autorité 
dont  (es  ancêtres  avoient  été  revêtus.  Deux 
minimes  Séditieux  lui  donnèrent  Tablbltih* 
tion  de  la  violation  de  fon  ferment.  L*aéte 

*  ^^^      » 

fat  porté  à  Corneille  De  Wit  alors  ma-f 
lade  9  qui  irefafa  d'abordi  de  figner ,  quel^ 
tpies  menaces  qu'on  lui  fit  ;  mais  fii  femme 
lui  dit  qu'elle  alloit  fe  jetter  entre  les  main^ 
du  peuple ,  fe  facrifier ,  elle  &  fon  mari 
pour  (auvef  fon  enfent ,  parce  que  le  peu* 
pie  ne  manqueroît  pas  d'enfoncer  les  pai^ 
tes,  &  de  les  immoler  à  (a  fureur.  De  ^k 
ne  put  réfifter  à  ces  menaces^  &  iigna  ^  ert 
ajoutant  à  fa  hgnature  ces  deux  lettres  M'^. 
vi  coaSus ,  «  contraint  pat  la  violence  ;  n 
mais  le  peuple  le  força  d'effacer  éette  ttC- 
tridion.  Enfin  le  prince  fat  inftàHé  dans 
l'emploi  de  Stadhouder ,  dahs  Taffemplée 
des  Etats-Généraux  * 

Les  troidl>tes  &  la  diflenfion  n'empêchè- 
rent pas  quelques  villes  de  ft  déféudre  aveè' 
le  plus  grand  courage.  Lesévêquesde  Co^ 
logne  &    de     Munfter   Vîrireht   àflîég^ 

An.  des  Rép.  Pan.  IF.  S 


>74         Anecdotes 

Groningue/  Le  gouverneur  Cluû'les  Ra- 
ben}iaupt  marqua  aflez  de  mépris  pour  une 
armée  commandée  par  des  évêques.  La 
garnifon  étoit  nombreufe.  Les  écoliers  de 
funiverfité  formèrent  entr*eux  une  compa- 
gnie de  cent  cinquante  hommes.  On  dé- 
couvrit deux  traîtres  parmi  les  habitans. 
Ils' furent  foudaîn  exécutés.  On  inonda  tous 
les  environs.  Les  évéques  tirèrent,  pendant 
le  fiége,  plus  de  quatre  mille  coups  de  canon, 
&  lancèrent  quantité  de  pots-à-fen.  Soldats, 
étudians ,  jufqu'aux  femmes  &  aux  eniàns  , 
tout  fervit  à  ce  fiége.  Ces  pots-à-feu,  &c 
les  bombes  remplies  d'une  madère  dont 
la  fumée  répandoit  une  puanteur  épou-- 
vaptabje ,  lançoient  des  lames  de  cuivré , 
fur  lefquelles  on  trouva  des  figures  magi- 
ques &  des  mots  barbares  ;  foperfHtion  ri- 
Œcule ,  fur-tout  dans  des  évéques.  Celui  de 
Munfter  avoit  prorais  au  Roi  que ,  le  jour 
de  S.  Loub ,  il  dirolt  la  Meffe  dans  la  viUe» 
Enfin  Tévéque  de  Cologne  le  détermina 
à  levjer  le  iiége» 

Le  roi  étoit  maître  d'Utrecht  ^imègue , 
après  avoir  fait  une  belle  &  longèie  dé- 
fenfe ,  avoit  capitulé.  Amflerdam,  préférant 
ÙL  deftruflion  entière  à  la  honte  d^être 
vaîcrcy  ,  appeUa  la  mer  à  fon  fecoui^.  Les 
digues  fuirent  percées ,  les  éclufes  lâchées  , 
les  ponts  rompus ,  les  chemins  coupés  , 
le^  rues  &  toi^  les  environs  de  la  ville 
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mis  fous  feau.  Les  autres  villes  imitèrent 
cet  exemple.  Cette  rëfolution  hardie  «xcita 
la  pitié  du  Roi ,  qui  fufpendit  Tes  projets  fur 
la  Hollande.  Il  partit  pour  le  firabant. 

Les  attentats  commis  contre  les  frères  De 
Wit  n'étoient  que  le  prélude  des  malheurs 
qui  lesiflenaçoient.  Le  peuple  les  avoit  pris 
en  haine.  Il  étoit  excité  par  lespartifansde  la 
maifon  d'Orange  ;  &  il  paroit  que  le  pringe 
ne  les  protégea  pas  contre  fès  fureurs.  Jean 
De  "Wit ,  Grand-Penfionnaire ,  n'avoir  à  fe 
reprocher  qu'une  grande  averiion  contre 
tout  ce  qui  tendoit  à  l'oppreflion  de  la 
liberté.  Les  progrès  des  armées  Françoife 
&  Angloife ,  la  dévaftation  de  la  Hollande, 
le  prix  que  les  ennemis  mettoient  à  la 
paix ,  les  cruelles  extrémités  où  fe  trou-> 
voit  la  république  y  étoient  aux  yeux  du 
peuple  in)ufte,  les  crimes  des  freces  De 
wit.  On  accufoit  le  Pensionnaire  d'avoir 
diffipé  les  finances.  U  répondit  à  ces  ac- 
cu(àtions ,  &  porta  Ces  plaintes  au  prince 
d'Orange,   qui  lui  répondit  aifez  fîxMde- 
ment  que  ^  lorfqu'il  avoit  été  fait  dèsiibeU 
les  contre  lui-même  9  il  les  avoit  méprifés« 
Corneille  De  Wit,  après  avoir  évité  le  poi- 
gnard des  affafEns,  fut  arrêté)  fur  la  dé« 
htion  d'un  barbier  noté  d'infamie ,  nommé 
Tichclaar.y  qui  l'aocufa  d'avoir  voulu  l'cn- 
pger  à  fe  défaire,  du  prmce  dTOrange.  Le 
FenfiQmKÛce  obtimle^  congé  de  fa'charge« 

Sij 
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On  lui  imputoit  tons  les  nudheurs  c(e  ts^ 
république;  la  foibleffe  des  gouverneurs 
des  places  9  la  négligence  des  magiftrats  , 
tout ,  jufqu'à  la  tsniéur  mie  les  Franco» 
avoient  répandue  dans  ksrrovinces- Unies  ^ 
Il  avoit  pour  ennemis  k  peuple  &  tous 
cew  qui  ^itouroiecit  le  prince ,  d'auprès 
de  quiDe  Wit  les  arYok  ckalfès  autrefois  ^ 
&:  que  le  Prince  avoit  repris;  mais  Ruyter 
refta  totçours  attaché  aux  deux  frères.  Cor- 
neille De  Wit  fut  appliqué  à  la  queflion,  fur 
la  fimple  accufation.  11  la  foutînt  avec  fer- 
meté,  &  déclara  que,  quand  onkfaacfae^ 
roit  par  morceaux ,  on  ne  l'obligeroit  ja- 
mais à  avouer  une  chofe  à  laquelle  il 
n^avoit  )amab  pesié  ,  ftc  récka  les  vers 
d'Horace  :  Jtiflum  &  unaccm  propojUi  vi^ 
mm  9  &c.  .On  lui  ât  va  crime  de  iâ  cons- 
tance méraeu  Le  haufrean  avou^  depuis  , 
que  jamaùs  ii  n^avoit  tourmenté  perfonne 
anffi  .cnidlemeat.  Dès  ce  moment,  le  pei> 
pie  a^égea  fa  prifcni ,  fit  i^enac^^  de  ren* 
verfer  les  maiâms  roifiocs,  fi  ie  prifon«» 
nier  édiappoit.  On  demanda  pnc  garde 
au  Prince  ^  qui  répondit  que  Corneille  étoic 
entre  les  mains  de  la  juftice ,  &  que  cVtoic 
à  elle  i  empdcher  4fuSl  ne  Réchappât  ; 
mais  il  ne  donna  auciui  ordre  pour  empô<- 
eker  les  rumeurs  âe  la  jpopulace.  Par  fbn 
lacement,  k  coiv  de' Hollande  déclara 
CçpuâUe  DeWit  ^  c^devam  boufg^meftre 
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dà  Dordrecht  9  curateur  de  Tacadémie  de 
JLeyde^  député  à  tous  les  col^^  fouve* 
rains  de  la  province  &  de  la  république , 
&  deut  fois  plénipotentiaire  iùr  la  flott^&e. 
déchu  de  toutes  (ts  cfunrges  &  dignités , 
banni  de  la  province  de  ;Hollande  &  de 
WeMMe ,  à  perpétuité.  Le  matin  même 
de  ce  jugement ,  on  fit  dire  au  geôlier  de 
faire  enforte  c!|ue  le  père  &cle frère  de  Cor- 
neille vîniTent  le  voir  dansJa  prifon.  Le 
geober  leur  dépécha  un  domefttque  pour 
leur  aflTurer  que  CortieiUe  alloît  être  mis  en 
liberté  9  &c  qu'il  de(iroit  de  les  entretenir 
promptement.  Le  père  en  fut  empêché  ; 
mais  jfeaU  De  Vit  donna  dans  le  piège,  de 
voulut  aller  à  pied,  pour  ne  pas  fé  faite  at- 
tendre. Il  n'étoit  pas  encore  ibrti ,  que  la 
Tervante  du  geôlier  vint  en<^ons  le  preffer. 
Cet  empreAement  parut  Aifpefi  à  la  Elle 
de  Tancien  Penfionifûre  :'  elle  fe  }etta  aux 
genoux  dèfon  père,  pour  le  retehir.  Un 
de  fes  amis  le  pria  de  ne  pas  expofer  fa 
perfonne  à  h  fureur  d'un  peuple  injufle 
&  prévenu ,  &c  lui  confeilla  du  moins  d'en- 
voyer quelqu'un  pour  s'informer  de  la  vi^ 
rite.  Mais  JeÈm  DeWit  ne  voulut  point 
écouter  ces  terreurs  &  partit ,  comptant  fiir 
fon  innocence»  Lorique  Corneille  le  vk 
entrer  dans  la  prifon  :  «  Ah  {  mon  firere, 
tf  s'écria- t*îi ,  qta'êtes-vous  vend  Êdre  ici?  •  «^ 

s  uj 
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yf  Quoi  y  dit  Tancien  Penfîonnaire,  ne  m'a^ 
»  vcz-vous  pas  envoyé  quérir  ? . ..  Non , 
>»  répondit  le  prifonnier. .  •  Nous  fommes 
^  donc  perdus ,  s'écria  Ton  frère.»»  Son  car- 
roiTe  arriva ,  peu  de  tems  après ,  pour  le 
reprendre  ;  mais  la  populace  le  renvoya. 
LefcélératTlchelaar ,  excité  par  un  homme 

nl'Hiftoire  né  liomme  pas ,  alla  criant 
toute  la  ville ,  ^  que  les  deux  frères 
9»  étoient  eniemble  &  que  le  traître  Cor- 
)»neille  étoit  condamné  au  bàtlniiTement  ^ 
y>  mais  qu'il  auroit  dû  Tétre  à  perdre  la 
'M  tête;  que  les  juges  étoient  des  prévarica- 
»  teurs.  j»  il  vomit  un  torrent  d^njures  con- 
tre les  deux  frères.  Il  monta  à  la  fenêtre 
de  la  chancellerie  y  &  cria  i  la  populace 
de  la  Haye  :  «  Camarades ,  ce  chten  va 
»  fo'rtir  de  prifon  avec  fon  irere  ;  profitez 
»  du  moment;  empéchez-le;  il  en  eft  tems; 
>>  vengez- vous  de  ces  coquins.  Il  y  en  a 
3>  plus  de.  cent  comme  eux.  »  Ca  canaille 
applaudit  ;  s'attroupe  ;  crie  aux  armes  6c 
au  meurtre  9  &  fe  range  en  haie  aux  deux 
<6té$  de  la  porte  de  lapriibn.  L'ancien  Pen- 
fionnaire  voulutibrtir  ;  mais,  ayant  entendu 
crier  Tirei  >  ^^  ^^^  refermer  la  porte,  &  re- 
monte à  la  chambre  de  fon  frère.  Les  Etats 
de  Hollande  envoyèrent  trois  compagnies 
de  cavalerie  ;  .pour  chafler  la  populace.  On 
iit  prendre  lés  armes  à  la  bourgeoifie  »    à 
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^ui  l'on  confia  la  garde  de  la  prifbn  ;  im« 
prudence  qui  perdit  les  deux  frères  "De 
Wit.  Le  ftmiuke  continuoit  toujours*  On 
écrivit  au  prince  d'Orange ,  qui  ne  donna 
aucun   ordre.   Des  gens  apoftës  irritotent 
la  populace.  Le  comte  de  TilÙ ,  qui  corn* 
manaoit  une  des  compagnies  de  cavalerie, 
dit  aux  officiers  des  compagnies  bourgeoi- 
ses que  y  s'ils  vouloient  remplir  la  ville  de 
carnage ,  ils  n'avoient  qu'à  tirer  le  premier 
coup.  Là  diipute  commem^oit  h,  devenir  ië- 
riedè  ;  &c  les  fuites  en  auroient  ëté  affireu- 
fes ,  lorfqu'on  entendit  crier  4<  que  les  pay- 
n  ÙLTïs   des   environs  &  les  pécheurs  ve- 
»  noient  en  foule  Je  jetter  dans  la  Haye , 
»»  Se  la  piller.  »  Auffi-tôt  la  bourgeoifie  dé- 
pute au  Confeil  des  Etats ,    &  demande 
qu'on   envoie  la  cavalerie  au-devant  de 
cette  troupe.  Le  confêil  y  conient,  au  lieu 
d'envoyer  la  bourgeoiiie  même.  Tilli ,  qui 
s'appercevoit  de  cette  rufe  barbare  ,   ne 
voulut  marcher  que  fur  un  .ordre  par  écrit, 
&  dit  qu'il  obétroit,  mais  que  les  deux  frères 
étoient  morts.  A  peine  la  cavalerie  frit-elle 
partie,  que  la  4x)urgeoifie  fe  fk  ouvrir  la 
porte.  On  monte.  Les  frères  parient  aux  fac- 
tieux avec  douceur ,  &  fe  font  les  plus  ten- 
dres adieux.  Corneille, étoitfurfon  lit.  Un  ma- 
réchal voulut  l'aflbmmer  ;  mais  le  coup  porta 
à  Êunu  Jean  De^it  defêendoit,  donnant  b 
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ififtia  à  Ton  frère*  Un  des  féditieux  frappa 
Corneille  d'une  planche  ^    &  le  précipite:* 
Il  j-ouie  jufqu'au  bis  ^   d'où  on  le  traîna 
liors  de  h  prifon.  Jean  ^  étadt  ford  »  reçut 
i^vs  le  yifàge  un  coup  de  piq^e  ^  qui  lui 
i^('porté^  par  uti  not^âre.  Il  voulut  fcglifler 
derrière  les  bptirgeoîs  ;  mais  il  fut  renverfé 
4  terr^  d'un  coup  de  croiTe  de  mou(quer<« 
H  fç  relete  fur  (es.gehdux^  p^Qur  prier  te 
Ciel.  Un  s^tre  fëdstieux  lui  décharge  foti 
.ifiou^iiet  dans  la.  t^e  ^  fn  criant  :  ««  .Voilà 
.If  le  Scélérat  qtai  a  trahi  la  patrife  !  »   D'au-   . 
très  tirèrent  fur  luî^^  &  hâterehc  ia  mort^ 
Corneille  JFut  aiTothmé  à  coups  de  crofTe 
.de  ntQii^ttets.  On  lei  dépouilla  :  où  mit 
leurs  habits  eit  lambeaux  »  qu'oti  fe  dîftri- 
JHm  pa^  curiofitéi   On^  ie$  traîna  dans  lac 
boiHç ,  6t  on  les  }xf ndit  au  gibet  par  les 
piedss*  On  outragea  ignofntnieufemem leurs 
cerpi».    On  ^o^pa  les  deux  doigts  de  lai 
«nain  dont  Jfean  De  Vit  àvoit  ^nérédit 
perpétuel.  On  leur  cpupa  le  nfez^  les  oreil- 
les ,  les  doigts  des  pied^  &:  des  mains  ^  Se 
les  autres  fextréniités.    On  les  vendôit  à 
Tertchere ,  à  t3^\\t  la  pièce.  On  leur  arracha 
les  entraillés  qu'on,  jetta  aux  chieni.  Qudr 
ques-ans  déchîroient  leur^  ch^rs  avec  lettre 
dents.  Ib  en  faifoient  griller  Ifcs  niorceauK^    j 
contens  d'en  mourir  ^  (Pourvu  qu'ils  en  ^ 
CwiTçnt  rtiangé,  Lori^ue  l\îur  rag€  fut  ^u?. 
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vie ,  ils  fe  retirèrent  ;  &  les  domeftiques  de 
ces  triftes  viâimes  les  détachèrent  à  minuit 
du  gibet,  &  les  enterrèrent.  Le  prince  d'O- 
.ninge  ne  donna  aucune  marque  de  iàtis* 
làélion.  11  loua  publiquement  la  conduite 
des  deux  frères ,  voulut  qu'on  recherchât 
les  auteurs  de  cet  attentat  ;  mais,  toute  la 
•ville  s  avouant  coupable  par  ièle  pour  le 
prince  j  on  n'alla  pas  plus  avant.  Le 
peuple  ingrat  n'avoit  a  reprocher  au  Pen^ 
îidnnaire ,  que  d'avoir  vu  dans  l'élévation 
de  la  maifon  d'Orange ,  l'ëcueil  de  lali^ 
berté.  Ruyter  éprouva  auiE  IW^uftice  du 
peuple  qui  crioitque  ^  ce  fceUratd^ amiral 
•âvoit  voulu  livrer  b  flotte  aux  François , 
&  vendre  lès  matelots  un  ducat  pa^  tite.  h 
On  invefiit  &  maifon  â  Ahifterdam.  £Ue 
^uroit  été  iaccagée ,  &  livrée  au  pillage , 
•iàns  un  capitaine  de  b  bourgeoîiie ,  parent 
de  la  femme  de  Ru}rtér  ,  qui  dMfperià  la 
populace  ,  en  faiânt  avancer  devant  la 
maifon  un  yacht  monté  de  iix  pièces  de 
'Cation.  Ruyter  lui«méme  n'échappa  au  poi- 
•gnard  des  aflàffins  ,  que  par  la  fidélité  d'un 
domdtique;  Grotius ,  pour  éviter  un  fêm«> 
J^lable  malheur ,  fut  obligé  t)e  sVcpatrier* 
'Oh  changea  tous  les  magiftiats,  pour  qu'au- 
cun des  amis  des  De^it  n'eût  aticune  part 
au  gouvemeîndit  ;  &  on  admit  aux  emplois 
les  meurtriers  des  deux  fi-eres  ^  jufqu'à  Th 
çhdaar  »  leur  infamç  acqafàteur. 
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La  Hollande  commença  à  reprendre  du 


courage  cette  année.  Louis  raffané  de  triom- 
phes avoit  abandonné  la  conquête  des 
Provinces-Unies  au  vicomte  deTwenne 
&  au  duc  de  Luxembourg.  Celui-ci ,  dit 
Ai.  de  Voltaire ,  fit  un  nouveau  genre  de 

Sierre,  inconnu  aux  FrançcMs,  &  mit  la 
ollande  dans  un  nouveau  d<uiger,  aufli 
terrible  que  les  précédens.  C^t  hiftorien 
raconte  ainfi  le  iaccage  de  Bodegrave  &  de 
S^ammerdara  y  qui  eut  lieu  à  la  fin  de  la 
qmipagne  précédente. 

.  >>  Luxembourg  affemble,  dit-il^  une  nuk 
pr^s  de  douze  mille  fantaffins  drés  des 
maniions  voifines.  On  arme  leurs  fouKers 
.de  ciampons.  Il  fe  met  à  leur  tête,  &  mar- 
che fur  ia  elace  vers  Leyde  &  vers  la 
Haye.  Un  cfègel  fiirvint.  La  Haye  fut  fàu- 
vée.  Son  armée  entourée  d*eau  y  n'ayant 
plus  de  chemin  ni  de  vivres  ,  étoit  prête  à 
périr.  Il  falloit  ,  pour  s'en  retourner  à 
Utrecht  ^  marcher  ûic  une  digue  étroite 
&  fangeufe  ^  où  Ton  pouvoit  i  peine  fe 
traîner  quatre  de  front.  On  ne  pouvoit  ar^ 
river  à  cette  digue,  qu'en  attaquant  un  fort 
qui  fembloit  imprenable  fans  artillerie» 
Quand  ce .  fort  n  e&t  arrêté  l'armée  oni'uii 
f^ul  jour  y  elle  feroit  morte  de  faim  ce  de 
fiiktigue.  Luxembourg  étoit  fans  reflbuice  ; 
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nrtaîs  la  fortune  ,  qui  avoit  (àuvë  la  Haye  , 
fiiuva  ion  armée  »  par  b  lâcheté  du  corn- 
mandant  du  fort ,  qui  abandonna  fon  pofte 
iàns  aucune  ralfon.  Tout  le  fruit  de  cette 
entreprife  fut  une  cruauté  qui  acheva  de 
rendre  le  nom  François  odieux  dans  ce 
pays.  Bodegrave  &  Swammerdam ,  deux 
bourgs  conndérables,  riches  &  bien  peu- 
plés j  furent  abandonnés  au  pillage  des  (bl- 
dats  ,  pour  le  prix  de  leur  fatigue.  lis  mi- 
rent le  feu  à  ces  deux  villes  ;  oc ,  à  la  lueur 
des  flammes  ,  ils  fe  livrèrent  à  la  débauche 
&  à  la  cruauté.    Ce  pillage  fut  fi  exagéré  j 
continue^e  même  hiftorien^  que ,  plus  de 
quarante  ans  après ,  j'ai  vu  les  livres  hol- 
landots ,  dans  lefquek  on  apprenoit  à  lire 
aux  enfans ,  retracer  cette  aventure,  &  inf- 
pirer  la  haine  contre  les  François  à  4^ 
générations  nouvelles. 

Le  Roi ,  dit  Thiftorien  que  nous  avons 
déjà  cité ,  agitoit  les  cabinets  de  tous  les 
princes  par  fes  négociations.  Il  n'y  avoit 
pas  une  cour  en  Allemagne ,  où  Louis  n'eût 
des  penfionnaires.  L'argent  fiit  prodigué 
au  roi  d'Angleterre ,  pour  faire  encore  la 
guerre  à  la  Hollande ,  malgré  les  cris  de 
toute  la  nation  Anglo^îe ,  indignée  de  fer- 
vir  la  grandeur  de  Louis  XIV ,  qu'elle  eût 
voulu  abfldfTer,  L'Europe  étoît  troublée  par 
les  armes  &  par  les  négociations  de  Louis. 
Enfin  il  ne  pût  empdcber  que  TEiiipereur ^ 
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ter  motitoit  les  Sept-Provinces,c'ëtoit  le  nom 
<ie  Ton  vaifTeau.  Quand  la  bataille  eut  com- 
jnencé,  par-tout  oùRuyter  paflbit ,  les  vaif- 
féaux  ennemis  s'écartoient  pour  éviter  fes 
bordées.  «<  Je  fuis  charmé ,  dit  Ruyter ,  de 
>KVoir  que  nos  ennemis  redoutent  encore 
»  lesSept-Provinces.  >»  Ilfe  paffa  dans  cette 
bataille  des  aâions  dignes  de  Timmortalité* 
Le  comte  d'Eftrées,  en  envoyant  à  Colbert 
la  relation  de  cette  journée ,  écrivit  qu'il 
voudroit ,  de  tout  fon  cœur  ,  payer  de  (a 
vie  la  gloire  d'avoir  fait  une  fi  belle  aâioi^ 
6c  d'avoir  marqué  autant  de  conduite , 
qu'en  avoit  témoigné  Ruyter  dans  le  com- 
bat. Ruiter  difoit  modeflement  que  «  Dieu 
>f  avoit  été  vifiblement  du  côté  des  Hol- 
>»  landois;  que  c'étôit  lui  qui  avoit  confervé 
ff  les  chefs  oc  les  équipages  au  milieu  de  la 
>f  grêle  de  boulets  ^  dont  ils  étoient  envi- 
H  rannés  ;  qu'enfin  Dieu  avoit  opéré  des 
émerveilles  par  le  peu  de  forces  quib  ' 
»  avoient.  »  Ce  ne  fut  pas  le  feul  combat 
naval ,  ni  la  feule  viâoire  que  remportèrent 
les  HoUaodois,  pendant  cette  campagne. 
Ruyter  triompha  encore  des  AUiés^avec  des 
forces  bien  inférieures. 

Les  François  9  maîtres  de  trois  pro\in- 
ces,  ne  pouvoient  les  garder  qu'en  y  entre- 
tenant  une  armée,  ils  (è  déterminèrent 
donc  à  les  abandonner.  Mais,  avant  de  le$ 
ivacuer  ^  ils  les  taxèrent  à  dos  contribudor  $ 
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exorbitantes.  L'intendant  Robert  tira  de  la 
fevle  province  d'Utrecht  ^  en  un  an ,  ièi^e* 
cens  foixante-huit  mille  florins.  «  Les  fbîns 
du  Roi  y  dit  M  de  Voltaire  »  le  génie  de 
Vauban ,  la  vigilance  fëvere  de  Louvois  ^ 
l'expérience  &  le  grand  art  de  Tiirenne  ^ 
fadâve  intrépidité  du  prince  de  Condé , 
tout  cela  ne  put  réparer  b  faute  qu'on 
avoir  faite  de  garder  trop  de  places ,  d'afFoi* 
blir  rarmée,  &  de  manquer  Amfterdam»- 
Le  prince  de  Condé  ^  conrinue-t-il ,  vou* 
lut  en  vain  percer  dans  le  cœur  de  la  Hol- 
lande inondée.  Turenne  ne  put  mettre 
obflacle  à  4a  jonâion  de  Montecuculli  Se  du 
prince  d'Oiange.  L'évêque  de  Munfler , 
ui  avoit  juré  la  ruine  des  Etats-Généraux^ 
t  attaqué  lui-même  par  les  Hollandois. 
Le  parlement  d'Angleterre  força'  fbn  roi 
d'entrer  férieufement  dans  des  négociations 
de  paix  ,  &  de  cefTer  d'être  Tmitrument 
mercenaire  de  la  grandeur  de  la  France. 
Alors  il  fallut  abandonner  les  trois  provin-^ 
ces  Hollandoifes ,  avec  autant  de  prompti* 
tude  qu'on  les  avoit  conqmfes. 

Le  roi  d'Efpagne  ^  uni  aux  Etats  &  i 
l'Empire,  déclara  le  prince  d'Orange  gé^ 
néraliffime  des  troupes  Efpagnoles  aux 
Pays-has.  Les  Etats  de  Hollande  réfolu-» 
rent  de  rendre  héré<Ut«dre  la  charge  de  Stad- 
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houder,  &  celles  de  capitsûne  &  d^amîral 
général,  en  la  peribnne  du  prince  d'Orange. 
LoHque  les  François  évacuèrent  laHotlanae, 
ils  repayèrent  le  Rhin ,  près  de  Tol-Huys. 
Ils  fe  raflemblerent  i  Grave ,  la  feule  place 
avec  Maftrichty  que  le  Roi  retint  de  toutes 
fes  conquêtes  ;  &c  la  Hollande  fit  (a  paix 
avec  rAngieterre ,  les  évéques  de  Munfter 
&  de  Cologne ,  avec  les  ducs  de  Brunf- 
vick  6c  de  Lunebourg.    Les  Efpagnols  & 
les  Impériaux  intervinrent   dans  tous  ces 
traités.  Le  roi  de  Danemarck  fe  lia  avec 
toutes  ces  PuiJTances.  La  Hollande  refpiroit 
enfin ,    lorfqu'un  événement  obfcurcit  ùl 
)oie.  Une  tempête  horrible,  mêlée  de  vents 
âirieux^  de  grêle,  de  coups  de  tonnerre 
&  d'éclairs ,  s*éleva  fur  le  foif ,  &  ne  finit 
que  le  lendemain.    Dans  cet  intervalle , 
elle  déracina  dans  Amfterdam  &  (es  envi- 
ions ,  plufieurs  arbres  qufelle  emporta  fort 
loin  ;  coula  à  fond  quantité  de  vaiiTeaux  ; 
enfbn^  plufieurs  bateaux  dans  les  canaux  ; 
abbadt  nombre  de  maifbns,  &  la  plus  grande 
partie  des  moulins  ;  enleva  beaucoup  de 
perfonnes  qu'elle  précipita  ésips  les  eaux  ; 
accabla  fous  les  ruiner  de  la  porte  de  Har- 
lem une  foule  de  perfonnes    qui  reve^ 
noient  de  la  promenade.  A  Utrecht ,  en 
moins  d'un  quart  d'heure  ^  tous  lés  toits  des 
màifons  furent  renverfés  ;   l'ancienne  ca- 
thédrale fut  détruite  ;   les  grands  piliers 

maftiqués 
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tnaÛiqués  d'un  ciment  très-dur ,  rëfifte-* 
rent  ;  mais  la  foudre  les  tourna  en  co- 
!omnes  tories.  Les  clochers  de  cinq  ou  dx 
autres  ëglifes  furent  mis  en  pièces.  Cette 
tempête  fe  fit  reflentir  dans  les  Pays-bas , 
&  jufqu'en  France. 

Ce   dèiâftré   précéda  de  peu  de^çurs 
la  célèbre  bataille  de  Senef ,  dans  laquelle 
le  prince  de  Condé  &c  le  prince  d'Orange 
donnèrent  de  û  grandes  preuves  de  valeur  ^ 
mais  fur-tout  le  premier.  Pludeurs  hiflo- 
riçns  en  ont  parlé  avec  des  circonftances 
différentes.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  de  Vol* 
taire.  <«  Le  prince  de  Condé  avoit  à  tenir 
la  campagne ,  avec  près  de  quarante*  cinq 
mille  hommes ,  contre  le  prince  d'Orange^ 
qui  en  avoit  environ  foixante  mille.  Il  at- 
tendit que  l'armée  ennemie  paflit  un  dé* 
filé  à  Senef)  près  de  Mons.  Il  attaqua  une 
partie  de  farriere-garde ,  compofëe  d'Ei^ 
pagnols ,   &c  y  eut  un  grand  avantage.  On 
blâme  le  prince  d'Orange  de  n'avoir  pas 
pris  aflfez  de  précautions  dans  le  paflàee  du 
déiîlé  ;  mais  on  admire  la  manière  dont  il 
rétablit  le  défordre  ,  &  on  n'approuve  pas 
que  Condé  voulût  enfuite  'recommencer 
le  combat  contre  des  ennemis  trop  bien 
retranchés.  On  fe  battit  à  trois  reprifes.  Les 
deux  généraux ,  dans  ce  mélange  de  fautes 
&c  de  grandes  allions ,  £gnalerent  égale- 
ment leur  préfence  d'efprit  &lear  courage^. 
An.  des  Rép.  Pan.  IF.  T 
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De  tous  les  combats ,  que  donna  le  gnnui 
Condé  f  ce  fut  celui  où  il  prodigua  le  plus;^ 
ià  vie ,  &  celle  de  fes  foldats.  Il  eut  trois 
chevaux  tués  fous  lutr  II  vouloit,  après  trois 
attc^ues  meurtrières  y  en  bazarder  encore 
une  quatrième.  Il  parut ,  dit  un  officier 
qui  y  ëtoit  ,  qu'il  n'y  avoit  plus  que  le 
prince  de.Condé  qui  eik  envie  de(e  bat-* 
tre.  Ce  que  cette  aâion  eut  de  plus  fin- 
gulier  9  c'eft  que  les  troupes  de  part  &c  d'au- 
tre ,  après  tes  mêlëes  les  plus  ianglantes  & 
les  plus  acharnées ,  prirent  la  fvdte,  le  fqjr^ 
par  une  terreur  panique.  Le  lendemain,  les 
deux  armées  fe  retirèrent ,  chacune  de  (on 
côté  y  aucune  n'ayant  ni  le  champ  de  ba- 
taille ,  ni  la  viâoire ,  toutes  deux  plutôt 
également  afibiblies  &c  vamcues.  Il  y  eut 
près  de  fept  mille  morts ,  &  cinq  mille  pri« 
îbnniers  au  côté  des  François.  Les  enne* 
mis  firent  une  perte  égale.  II  importe  tant 
de  donner  de  la  réputation  à  fes  armes  ^ 
que  le  prince  d'Orange ,  pour  faire  croire 
qu^il  avoit  eu  la  viâoire ,  affiégea  Oude* 
narde  ;  mais  le  prince  de  Condé  prouva 
u'U  n'avoit  pas  perdu  la  bataille ,  en  fai- 
nt  auffi-tôt  lever  le  fiége  ^  &  en  pourTu^ 
vant  le  prince  d'Orange.  >^ 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  deux  princes  s'ac- 
quirent beaucoup  de  gloire  dans  cette  ba- 
taille. Le  prince  d'Orange ,  dit  le  chevalier 
Temple,  pendant  toute  cette aâion,  donna 
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.tous  les  ordres  néceflàires ,  avee  une  pru^* 
dence  admirable.  Il  ne  négligea  aucun  avan- 
tage i  &  chargea  pluâeurs  fois  les  ennemie 
k  b  tête  de  Tes  efcad^ons ,  avec  beaucoup 
de  bravoure.  U  fit  ferme ,  auili-bien  con*> 
tre  Tes  gens  rompus  ^    qui  fe  renveribient 
fur  Im ,  que  fur  les  ennemis ,  qui  pourfub* 
voient  leur  viâoire  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur, &  demeura  engagé,  pendant  plus 
de  fis  lieures ,  dans  la  chaleur  du  combat , 
jufqu'i  ce  qu'il  f&t  emporté  parles  fuyards.  U 
ies  raflia^plufieurs  fois ,  &  les  mena  au  com- 
bat de  'nouveau.    Le  comte  de  Souches', 
dans  la  Lettre  qu^il  écrivit  aux  Etats ,  à  ce 
fii)et^  dit  que,  pendant  tout  te  combat ,  ce 
prince.. avoit  témoigné  la  conduite  d'ungé*> 
néral  expérimenté ,  &  la  vaku^'un  CéfW*' 
Le  plus  glorieux  témoignage  qu'il  eut ,  fîit 
celui  du  prince  de  Coridé ,  qui  dit  de  lui  , 
qu^l  avoit  agi  en  tout ,  en,  vieux  capiiaind, 
mais,  qu'en  s'expoiànt  trop  au  danger  ^  il 
avottagi  en  'jeune  hovmn»r  -Cependant  cp 
vieux  général  s'étoit  expofif  ku-même ,  au- 
tant qu'un.jeune  cavalier ,  lorfqu'il  vit  t|tt\e 
la  bataille  étoit  û  fàn^lânte ,  &c  qu^il  s'agiîP 
foit  de  tout  perdre  ou  de  tout  gagner. 

On  à  reproché  au  prince  de  Condé  de 
n'étré  pas  toujours  maître  de  lui-même 
.dans  la  chdenr  du  combat.  A  la  journée 
de  Senef ,    il  connnanda  au  chevalier  de 
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Fournîtes,  lieutenant^^général ,  d'aller  acw 
taquer  le  prince  d'Orange  ,  qui  s'éeoît  très* 
avantageiuement  pofi^.  Cet  officier  repré- 
fenta  au  prince ,  que  f  on  perdroit  beaucoup 
de  monoe,  pour  attaquer  les  ennemis.  «Je 
n  ne  vous  demande  point  de  confeil^repliqua 
H  le  prince ,  mais  de  robéiiTance,  Ce  n  eft 
M  pas  d'au)ourd%ui  que  )'ai  remarqué  que 
9^  vous  aimiez  mieux  raifonner  que  vous 
>»  battre,  t»  Fourrilles  regarda  fièremem  le 
prince ,  en  lui  diiànt  qu^  alloit  lui  prou- 
ver le  contraire.  Il  mardie  droit  â  l'en- 
nemi qui  attendoit  les  François ,  &  y  fiit 
tué  avec  la  plupart  de  fes  officiers. 

Le  comte  deSt^teemberg ,  étant  à  table 
avec  le  prince  d'Orange ,  au  commence- 
ment de  1»  campagne  9  &  trouvant  le  vin 
mauvais  ,  le  prince  lui  promit  de  lui  en 
faire  boire  de  meilleur,  avant  la  fin  de  Tan» 
née  9  en  Champagne*  Stahremberg  pria  le 
prince  de  fe  fouvenir  de  fà  parole.  Il  fut 
pris  i  la  bataiUe  •  de  Senef ,  &  mené  à 
Rheims ,  avec  lài  gnuid  .nombre  d'offidets 
des  trois  armées.  U  y  trouva  le  vin  excel'^ 
lent  ;  &»  buvant  à  la  fanté  du  prince  <f  O- 
range>  «j'aurai,  dit-il,  toujours  la  plus 
H  grande  foi  à  £»  promeflès  :  il  n'a  pas 
H  manqué  à  la  parole  qu'il  m^vcnt  donnée 
H  de  me  £ûre  boire,  avant  h&i  de  l'été, 
j>  de  bon  vin  de  Champagne ,  en  Chan^ 
pf  pagne  même,  h 
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Le  prince  d'Orange  donnoit,  dans  toutes 
les  occafîons,  les  preuves  de  la  plus  grande 
valeur.  Il  s'étoit  diftingué  au  fiége  de  Grave 
que  les  Hollandoîs  avoient  repris  fur  les 
François.  Il  portoit  lui-même  les  fafcines 
pour  remplir  le  foiTé  ;  il  avoit  ramené  plus 
d'une  fois  les  fbldats  à  Taflàut,  &  enfin  il  avoit 
forcé  les  François  à  rendre  cette  place.  Les 
Etats  de  Gueldres,  enchantés  de  fon  gouver* 
oement  ,   lui  offrirent  la  fouveraineté   de 
toute  leur  province ,  avec  le  titre  de  Duc 
de  Gueldres  &c  de  Comte  de  Zutphen.  Une 
députation  des  Etats  lui  en  ayant  bk  la 
propofition ,  &  le  prince'  fentant  les  fuites 
qu'auroit  une  acceptation  pure  &  fimple  » 
n'o(â  donner  fon  conièntement ,  iàns  en 
avoir  écrit  aux  Etats  de  Hollande,  à  ceux 
de  Zélande ,  dHLJtrecht  &  aux  autres.  La 
province  d*Utrecht  y  consentit  lans  diffi- 
culté ;  celle  de  Hollande  refta  indécife  ; 
mais  celle  de  Zélande  lui  écrivit  que  la 
fouverameté  qu'on  lui  oflfroit.  étoit  încom* 
patible  avec  Tunion  ;  que  le  nom  de  Souve- 
rain y  en  n'ajoutant  rien  à  ià  puiffance ,  ne 
ferviroit  qu'à  le  rendre  odieux  aux  peuples^ 
&  qu'il  y  auroit  pour  lui  beaucoup  plus 
de  gloire  à  refafer  ce  titre ,  qu'à  le  recevoir. 
Il  écrivit  en  conféquencç  aux  Etats  de  Guet 
dres ,  pour  les  remercier  &  pour  refufcc 
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leur  ofire.  Ce  refus  eût  pu  couvrir  de  gloire 
le  prince  d'Orange ,  s'il  eût  moins  délibéré, 
&  sll  n'eût  témoigné  en(ûite  quelque  dépit 
contre  les  repréfentations  des  Zélandois. 
Les  rumeurs  qu'excita  cet  événement  firent 
quelque  tort  à  la  réputation  du  prince  d'O- 
range ;  &les  Etats  de  Hollande  oc.de  Weft 
frife  furent  obligés ,  pour  les  faire  cefïèr  , 
de  donner  un  édit ,  par  lequel  ik  défendi- 
rent, fous  peine  de  la  vie ,  à  toutes  perfbn- 
nés,  de  quelque  rang  qu'elles  fufTent,  d'a- 
vancer ni  dans  leurs  difcours,  ni  dans  au- 
cun écrit ,  que  le  prince  eût  voulu  fe  ren- 
dre fouverain  du  pays,  &  que  les  Etats  de 
h  Province  euflfent  eu  intention  de  délibé- 
rer pour  lui  déférer  la  fouveraineté. 

Cette  année  fut  marquée  par  la  mort 
d'un  des  plus  grands  généfâux  que  la 
France  ait  eus ,  le  grand  Turenne  y  qui ,  ayant 
fait  avorter  les  projets  des  ÂHemands  pour 
le  fiége  de  Philipsbourg ,  ft  voyoit  à  la 
veille  de  ruiner  fes  ennemis  fans  refTource , 
lorfqu'étant  allé  reconnoître  une  kauteur 
fiir  laquelle  il  vouloit  pc^er  une  batterie,  it 
fiit  atteint  d'un  boulet  de  canon  ,  qui  le 
renverfa  mort.  On  peut  voir  Ton  éloge 
dans  tous  nos  hifloriens. 

La  mort  de  Ruyter  fuivit  de  près  celle 
de  Turenne.  La  France  avoit  porté  les  Sh 
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cîliens  â  fe  révolter  contre  le  joug  des  Eipa- 
gnok  qui ,  trop  foibles  en  mer ,  demandè- 
rent du  fecours  aux  Hollandois.  Ruyter  re- 
çut ordre  d'aller  commander  une  flotte  de 
oix^^uit  vaiiTeaux ,  fix  fenaux ,  quatre  brû- 
lots  &  deux  Mtimens  de  tranfport.  Il  trouva 
cette  flotte  «bien  foîble.    Il  dit  qu'il  ëtolt 
prêt  d'obéir  ;  qu'il  hazarderoit  toujours  avec 
le  méme'*V:ourage  ùl  vie  pour  TEtat  y  mais 
qu'il  étoit  fâché  que  ceux  qui  le^  gouver- 
noient^expoikfrent  ainfî  fbnpafittbn.  Quel- 
ques magiArats  le  prièrent  de  fiaire  la  cam- 
pagne 9  imlgré  la  répugnance  Qu'il  y  avoit. 
>»  Ce  n'efl  pas  y  dit-il ,  aux  miniftres  de  l'Etat 
^>  à  me  prier,  mais  i  commander.  Quand  on 
»  m'ordonneroit  d'aller  en  mer,  avec  un  fèul 
^  vaiflêau ,  je  ne  balancerois  pas ,  &  }e  ferai 
9f  toujours  prêt  à  bazarder  ma  vie,  où  TEtat 
>»  voudra  bazarder  fa  bannière.  «•  Les  adieux^ 
qu'il  fit  à  fà  Êunille  &c  aux  Etats ,  furent 
trifles,  &  n'av#ient  rien  d'un  .héros  qui  vole 
i  la  gloire.  U  efTuya  des  contre»tems  dans 
fà  route.  Ses  mâts  étoient  rompus  ;  fes  cor- 
dages Sç  fès  voiles  étoient  à  demi-pourris. 
Il  Alt  agité  par  des  t^npétes.  Le  plus  grand 
bonheur  dont  il  jouit  fiit  de  tirer ,  du  con* 
fèntementdu  vice-roi  de  Sicile,  vingt-trois 
miniflres  Luthériens  &  Réformés,  desga* 
leres  où  les  Efpagnols  les  ^foient  fervir 
<n  qualité  de  forçits.  Ruyter  re^it  ordre 
du  vice-roi  de  Sicue  d'anêter  les  v;  "* 
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qui  feroient  voile  à  Meffine.  Les  EfpagncC^ 
avoient  dit  à  l'amiral  que  la  flotte  des  Fran* 
cois  ne  (èroit  que  de  douze  vaifleaui  :  elle 
le  trouva  de  trente,  fous  le  commandement 
du  fameux  Du-Quefne.  Les  flottes  refterent 
quelque  tems  en  prëfence.  Ruyter  com<« 
mença.  Le  combat  fiit  terrible.  Le  cheva- 
lier de  Tourville  eut  ordre  de  conduire  &c 
d'attacher  un  krûlot  à  Tamiral  Holtandoîs« 
Ruyter  Tapperqut  &  contraignit  le  capitaine 
à  y  mettre  le  feu.  Deux  brûlots  eurent  le 
même  fort.  Un  grand  bâtiment  François 
fiit  coulé  à  fond.  Ce  combat  fut  bientôt 
fuivi  d'un  fécond.  Dans  l'intervalle ,  les 
Franc^ois  avoient  reçu  un  renfort  ;  &  leur 
flotte  fe  trouyoit  de  quarante  vaifleaux:  celle 
des  HoUandois  étoit  réduite  à  douze ,  &  è 
cinq  frégates  ;  &  celle  des  Efpagnols ,  â  qua- 
tre vaifleaux  de  guerre  &  cinq  frégates  : 
ainfi  les  François  étoient  fupérieurs  de  plus  ' 
de  moitié.  Cependant  le  combat  fut  terri- 
ble. Ruyter ,  qui  étoit  fur  l'endroit  le  plus 
élevé  du  vaifleau  pour  donner  (es  ordres , 
Alt  frappé  d'un  boulet  de  canon ,  qui  lur 
emporta  la  plus  grande  partie  du  pied  gau-* 
che ,  du  côté  des  doigts ,  &  lui  caflà  les 
deux  os  de  la  jambe  droite ,  un  peu  au-deA 
flis  de  la  cheville.  Il  tomba  de  la  hauteur 
de  fèpt  pieds  ,  &  ne  fe  bleffa  qu'un  peu 
derrière  la  tête.  Il  mourut  de  cette  bleiTure^ 
quelques  }ours  après.  Les  hiftoriens  font 
fçmplis  d^  4loge$  de  Ruyter,  Son  corpx 


HouANBeisift  ET  BEiei^tTEs.  197 

fiit  embaumé  à  Syracufe,  &  envoyé  à  Am- 
fterdam.  Les  eccléfiafHques  refuferent  la  i2- 
pulmre  à  Ces  entrailles  ;  mab  les  magiftrats 
de  Syracufe  les  enterrèrent  à  Thôtel-de- 
vîDe,  avec  une  infcription  digne  de  ce 
grand  homme.  Malgré  la^  fupériorité  des 
François,  la  viâoiré  refta  îndécife.  Dans 
un  trdifieme  combat ,  le  duc  de  Vivonne 
remporta  une  viâoire  complette  fur  les 
flottes  Hollandoife  &  Efpagnole. 

» 
Les  conférences  pour  la  paix  avoient 
commencé  à  Nimègue;  mais,foit  pour  hâ- 
ter b  condufion  du  traité ,  foit  pour  Te  ren* 
are  entièrement  maître  des  concluions  ,  le 
Roi,  au  milieu  de  ITiîver,  înveffit  Valcn- 
ciennes ,  malgré  Taôivité  du  prince  d'O- 
range ,   &  s'empara  de  la  place .  en  huit 
jours ,  &  de  Cambrai,  en  neuf.  Le  prince 
vint  au  fecours  de  Saint-Omer,  &  livra 
bataille  au  duc  d'Orléans  ,  qui  en  fiaifoit  le 
fiége.  Sa  valeur  avoit  éclaté  au  fiéee  de 
Maëftricht ,  où  il-  déploya  Fintrépidité  d'un 
foldat ,  &c  les  talens  auri  général.  Une  bief- 
furê  qu'il   y  reçut  au  bras    engagea  les 
Etats  à  lui  faire  une  députation  pour  le 
prier  de  fe  ménag&r ,  pour  ne  pas  replonger 
par  ùi  perte  les  Frovinces-Unies  dans  leurs 
premiers  malheurs.  Malgré  leurs  exhorta-» 
lions,  &c  fa  bleflfure,  il  fe  trouva  nuit  &  jour 
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à  la  tranchée.  A  la  bataille  de  Caflêl»  quV 
livra  au  duc  d'Orléans  ,  les  premiers  regî- 
mens  de  Tinfànterie  HoUandoife  ayant  plié^ 
3  y  courut,  les  rallia,  les  mena  plufieurs 
fois  à  la  charge;  mais,  entraîné  malgré  lui 
>ar  les  fuyards ,  il  entra  en  fureur  &  coupa 
e  vifage  à  l'un  d'eux ,  en  lui  difant  :  «Traî- 
M  tre  !  du  moins  je  te  marquerai  pour  te 
»  reconnoître ,  afin  de  te  faire  pendre.  1^ 
Ni  menaces ,  ni  carefTes ,  rien  ne  put  les 
arrêter  :  ils  l'entraînèrent  vers  le  refte  des 
troupes  ;  &,  ayant  rallié  une  partie  de  cel- 
les qui  avoient  été  rompues ,  il  fît  une  re- 
traite qui  lui  mérita  plus  de  gloire  que  n'eût 
fait  le  gain  de  la  bataille. 

Le  prince  d'Orange ,  plus  brave  qu'heu- 
reux, fongeoit  à  fe  marier.  Il  avoit  jette  les 
yeux  fur  Marie^  fille  du  duc  dTorck.  Sous 
prétexte  de  la  paix ,  il  alla  à  Londres  :  il 
vit  la  princefTe  ,  &c  en  devint  éperdu- 
ment  amoureux.  Il  la  demanda  au  roi  &c 
au  duc.  Lé  roi,  profitant  de  la  circonfbnce  ^ 
exigea,  avant  tout,  qu'on  convînt  de  la  paix» 
Le  prince  s'enexcufa.  Le  xoi&  le  ducper- 
fifterent.  Le  duc  parut  ferme.  Enfin  ,  me- 
nacé d^un  refus,  s'il  ne  fe  rendoit  point ,  il 
leur  dit  que ,  dans  Tétat  où  étoient  les  af- 
faires ,  il  prévoyoit  que  les  Alliés  auroient 
une  paix  peu  avantageufe ,  &  qu'ils  pour« 
roient  croire  qu'il  avoit  fait  fon  maris^  à 
leurs  dépens^mais  que^  de  quelqu^ap^ur  qu'il 
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îfQt  prévenu ,  il  ne  vendroit  jamais  (on  hon- 
neur pour  une  femme.  Il  chargea  le  che- 
valier Temple  de  dire  au  roi  que ,  s'il  per- 
iîftoit  dans  la  réfolution  de  traiter  de  la 
paix  y  avant  que  de  parler  de  fon  niariage  , 
îl  alloit  repartir.  <<£nfin,  a)oûta-t-il ,  que  le 
roi  choiiifle  de  quelle  manière  il  veut  vi- 
vre avec  moi  à  l'avenir.  Il  faut  que  nous 
nous  réparions  bons  amis ,  ou  ennemis  ir- 
réconciliables. >»  Cette  fermeté  plut  tant  au 
roi,  qu'il  fît  dire  au  prince,  par  le  même 
chevalier  ,   qu'il  étoit  aiTuré  que  le  prince 
d'Orange  étoit  le  plus  honnête  homme  du 
monde  ;  qu'il  vouloit  fe  fier  en  lui,  &  qu^il 
auroit  &  femme.   Le  prince,  à  cette  nou*^ 
velle ,  embraflfa  Temple ,   &c  l'aflura  qu'il 
le  renjoit  le  plus   heureux  des  hommes. 
Le  mariage  fat  conclu  &  célébré  peu  de 
jours  après. 

La  paix  de  Nimègue  fut  fignée  le  ix 
d'Août.  Le  prince  d'Orange,  ibitqu^il  igno- 
rât que  la  concluiion  fût  fi  prochaine  ,  foit 
qu'il  ne  voulût  pas  laliTer  échapper  une 
occafion  d'acquérir  de  la  gloire ,  entreprit 
de  forcer  le  camp  du  général  François,  (le 
duc  de  Luxembourg,)  dans  fes  retranche- 
mens.  Il  marcha  droit  à  l'ennemi  qui  avoit 
fa  droite  à  l'Abbaye-faint'Denys,  proche  de 
Mons,  &  fa  gauche  à  Mefiiil-faint-Pierre, 
poftes  qu'on  regardoit  comme  inacceffi- 
blés.  L'Abbaye  fut  d'abord  attaquée  par 
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Fannëe  du  prince  ^  &  emporta.  Après*^ 
dîné  y  on  attaqua  un  autre  pofte  y  avec  les 
troupes  Efpagnoles*  Le  prince  d'Orançe 
courut  un  très-grand  danger  de  fa  vie.  Un 
cavalier  François  ëtoit  prêt  à  décharger  fon 

fdolet  fur  hu  :  Odyk  s'en  apperçut  aflez 
Cems,  &  tua  le  cavalier.  La  nuit  (épara 
les  deux  armées.  Le  lendemain  de  cette  en«^ 
treprife  9  le  prince  reçut  avis  oue  la  paix 
avoir  été  fignée  à  Nimègue.  D  autres  pré* 
tendent  qu^l  le  fqavoit  avant  d'attaquer  le 
maréchal  de  Luxembourg.  Si  cela  eft  vrai , 
le  prince  eft  coupable  du  iang  qui  fitt  verfé 
dans  cette  affidre  ;  &t  rien  ne  peut  Tex*" 
cufèr. 

JSN*[  1679.  ]c^ 

• 
L'éleâeur  de  Brandebourg  fe  trouva  en 
Imtte  aux  forces  de  la  France.  11  fé  plaignit 
aux  Etats  d'avoir  conclu  la  paix ,  (ans  avoir 
fongé  à  fes  intérêts.  Les  Etats  ne  lui  répon* 
dirent  qu'en  lui  expofant  la  néceffité  oik 
ils  s'étoient  trouvés  de  conclure;  qu'au 
refte ,  ils  n'avoient  épargné  ni  les  biens  de 
ktics  fujets,  ni  leurs  vies  pour  finir  heu* 
reufement  cette  guerre ,  &:  qu^ils  lui  lat{^ 
Ibient  h  juger  n  tous  les  confédérés  en 
avoient  fait  autant  qu'eux  ;  qu'ils  n'avoient 
pris  le  parti  de  figner ,  que  lorfqu'ils  avoient 
vu  les  Pays-bas  Efpagnols  fur  le  point  d'être 
envahis  par  la  France.  L'éleâeur  demao* 
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ûok  aue  te  Provinces*Umes  nndemnilkf^ 
fsnt  des  dépenfcs  &  des  pertes  qu'il  avoit 
faites.  Maby  voyant  qu'on  ne  fe  difpofbît  pas 
à  le  fatisÊure  ^  il  fit  marcher  des  troupes 
vers  rYflel.  H  efpéra  d'être  Soutenu  par  ia 
France.  Mais  9  ioiîqu'il  vit  que ,  pour  de  fi 
petits  intérêts  y  le  Koi  ne  vouloit  pas  ache^ 
ver  de  ruiner  les  Provinces-Unies ,  il  céda 
aux  rai(bns  de  la  France ,  &  fe  retira  9  le 
dépit  dans  le  cœur. 

La  prife  de  Luxembourg  par  les  Fran- 
f^ots  fit  efpérer  au  prince  d'Orange  dç 
voir  renaître  la  guerre.  Il  propofa  aux  Etats* 
Généraux  d'augmenter  leurs  troupes  de 
(àte  mille  hommes.  Us  s'y  oppofèrent  v\^ 
vement ,  fur-tout  la  ville  d'Amfterdam. 
L'envoyé  de  l'éleâeur  de  Brandebourg 
contraria  les  defleins  dû  prince ,  &  alla  ]m- 
qu'àitire  «que le  prince  lie manmioit pas 
H  de  dateurs  qui  diibient'  qu'y!  n  y  avoit 
»  qu'un  vaâe  génie,  comme  le  fien,  qui 
H  pût  faire  échouer  les  vaftes  deiTeins  de  la 
n  Fiance ,  &  qu'il  avoit  plus  d'ambition  ^ 
n  d'opiniâtreté ,  &  de  bonne  opinion  de  lui» 
H  même  ,  ^qu'il  ne  fàlloit.  >t  Comme  ami- 
ral-général des  Province-Unies ,  le  prince 
d'Orange  comptant  fur  (on  autorité ,  avoit 
.  envoyé  la  ilotte  des  Etats  en  Suède ,  pour 
f  charger  Teize  ii^e  foldats  de  cette  na*. 
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tion,  qu'elle  amena  ju(qu'à  Tentrëe  duTef* 
fel  ;  mais  il  s'éleva  une  tempête  fi  furieufe^ 
que  la  plus  grande  partie  de  cette  flotte 
périt*  Ce  funefte  événement  ^  qu'on  regar- 
doit  comme  une  des  plus  grandes  pertes 

3ui  euiTent  été  faites  fur  mer  ^  &  la  fermeté 
e  la  ville  d'Âmâerdam,  forcèrent  le  prince 
à  renoncer  au  defTein  de  rompre  la  paix 
avec  la  France. 

Cependant  il  tentoit  toute  forte  de 
moyens  pour  déterminer  les  Provinces- 
Unies  à  la  guerre.  ^<  Le  roi  dé  France ,  dî- 
foit-il  à  Fuchs ,  envoyé  de  Félefteur  de 
Brandebourg ,  n'a  aucun  droit  fur  ce  dont 
il  s'eft  ÙLiCi  après  la  paix  de  Nimègue.  Il 
Êiut  être  aveugle  pour  ne  pas  voir  que  ce 
prince  afpire  à  la  monarchie  de  l'Europe  ; 

3ue  les  Provinces-Unies  ne  doivents'atten* 
re  qu'à  des  pertes*  Pour  moi ,  qui  n'ai  rien 
à  me  reprocher,  j'attendrai  patiemment  ce 
que  Dieu  aréfolu.  Mais,  s  il  doit  ardver 
quelque  changement  funefte  ,  il  eft  plus 
honnête  de  périr  les  armes  à. la  main^  que 
devoir  preffer  des  dépendances  &  des  réu- 
nions ridicules.  Enfin  )e  penfe  qu'une  mort 
glorieufe  eft  plus  honorable  qu'une  vie 
pleine  de  lâcheté.  Je  fuis  hé  au  milieu  des 
orages,  &  j'ai  été  élevé  dans  l'adverfité. 
Par  la  grâce  du  Ciel ,  j'ai  recouvré  l'Etat 
de  mes  pères  ^  &  le  Ciel  ne  permettra  pas 
.que  je  meure  dans  la  mifere.  Ivtais^fi  kiPro- 
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videûce  Ta  rëfolu  >  )e  me  (bumets  à  fa  vo* 
lonté.  Tout  ce  qui  me  fâche,  dans  ce  mo^ 
méat ,  c'eft  de  voir  que  mon  oncle ,  qui 
m'a  toujours  tenu  lieu  de  père ,  penchât 
pour  b  euerre^  quand  il  s'agiiToit  de  fe 
Êûre  rendre  les  dépenfes  qu'il  a  faites  pour 
les  Provinces-Unies ,  &  qu'il  embrafle  au- 
)Ourdliui  le  parti  de  la  ville  d'Amfterdam  , 
parce  qu'elle  s'oppoië  à  mes  deiTeîns*  1» 

La  révolution,  qui  arriva  dans  la  Gran4^ 
Bertagne  par  la  politique  mal-adroite  dn 
roi  Jacques ,  changea  les  projets  du  prince 
d'Orange.    Cette  année,  il  fe  rendit  un 
nombre  coniidérablel*  de  nobleiTe  Angloife^ 
pour  prier  le  prince  &  la  princefle  d'Orange 
de  fe  mêler  de  ce  qui  fe  paiToit  en  Angle- 
terre.   Le  Prince  apprjt  tous  les  moyens 
que  le  roi  prenoit   pour  y  introduire  la 
rel^on  Romaine,  &  le  pouvoir  absolu.  Il 
s'y  prit  trop  mai  pour  Êiire  adopter  fes  opi- 
nions Vun  peupt^  indépendant*  Il  n'épar* 
gna  pas  le  duc  4e  Monmouth ,  (ils  naturel 
de  fon  iîrere  Charles  IL  Geoffrot ,  chef  de 
juftice ,  fit  pendre  des  milliers  d'Anglois^  des 
deux  ièxes,  &  de  tout  âge ,  comme  com- 
plices de  la  confpiration  du  duc;  Ses  intri- 
!;ues ,  &les  perfécutions  du  roi  ne  lui  réuf* 
iHant  pas  ,  il  eut  recours  aux  armes  pour 
fiibjuguer  la  nation  ;  mais  l'armée  refuîà  de 
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hâ  obëln  La  nobleile  Angloiie  chercha  %M 
chef,  &  la  trouva  dans  le  prince  d'Orange^ 
fils  d'une  fille  d'Angleterre  ,  qui  avoît 
^pottfé  la  fille  auiëe  du  roi.  Les  ieigneurs 
Anglois  y  qui  ëtoient  à  la  Haye ,  deman- 
dèrent pour  toute  l'Angleterre  le  fecours 
des  Etats*Gënérauir.  Ils  l'accordèrent.  Les 

Îiréparatifs  fe  firent  fecrettement.    Le  roi 
acques  en  étant  averti ,  fit  demander  aux 
Etats  ce  qu^ils  vouloient  faire  avec  leur 
flotte,  &  les  troupes  dont  ils  la  chargeoient? 
Les  Etats  répondirent  qu'ib  ne   faifoient 
rien ,  dont  le  roi  ne  leur  donnât  l'exem*- 
pie;   qull  avoit  une  flotte  &  une  armée 
âe  terre  confidérables,  fans  qu'on  fçût  pour- 
quoi.   Jacques  trembla.    Il  protefta  qu'il 
n'avoit  d'autre  objet  que  d'établir  la  liberté 
de  confcience.  Il  aiTembla  quelques  évé- 
ques  de  PEgUfe  Anglicane ,  &  leur  afTura 
qu'il  étoit  prêt  à  faire  tout  ce  qu'ils  juge** 
roient  à  propos  pour  la  confervation  de  la 
religion  Proteflante.  On  lui  propoTa  des 
moyens  :  il  les  accepta ,  6c  parut  mpofé  à 
les  exécuter ,  pendant  tout  le  tems  qu'il  eut 
à  craindre  la  flotte'  du  prince  d'Orange. 
Il  fiirvint  une  tempête.  On  crut  le  projet 
du  prince  manqué  ;  &  Jacques  cefEk  de  diÇ- 
fimuler.   Pour  donner  plus  de  poids  à  la 
prétention  du  prince  d'Orange ,  on  répan- 
dit des  nuages  û  épais  fiar  la  légitimité  du 
.  prince  de  Galles ,  qu!on  a  eu  bien  de  la 
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ptàne  à  ksdiffipon  jLa  flotte Holki«k>i&y» 
ayant  répiaxé  le  déibriké  'où  la  tempête, 
l'ayoit  nufey  .^vogua  i  pleines  voUfi^,  :)àsi» 
trouver  le  motndre-obftade.  iiPrdi.Dèr- 
mdttth  9  qui  aVoè  ordre  de  Fatta^iàrv  xb  fit 
aucun  mouvement»  Le  Prince  :4i^&ehdlt 
près  de  Totkty^  &:  marcha  avec,  fou  ar-^ 
mie  à.  Éxieten  Quelques  feignebcs  hn- 
glois  dreilîerânt  une  requâte ,  qu'ils  pré* 
(entèrent  au  Roi  ^  pour  dem^ttidet  I4  i^n* 
yocation  d'tti>{>aurlement.  JLe  Roi  lg;r^ru&,  à 
moins  que*  le  ptînce  d'Orange  ne  ibrât:du 
royaume  ;  ce  .auî  fit  cônjèfturer  que  le  roi 
youloit  /e  reîxane  maître  de  U  lib$4Sté  -d» 
parlementa /Le*  Roi  partît  pour.Safebury , 
&  oyflTot  des  pgfieportstaux  nuécwMn;  qui 
yo$ljdfoient  alkr.fe  joindre  au  prinde  d?0- 
nu>ge  9  pour  leur  épargner  la  home  d'aban* 
do9fiei!  l^r  légitime  Souverain*  IlâUâjoin^ 
df^jonafifié^y  dont  \k$  principaux  chefs 
déclarèrent,  «qu'en  toute  autre  .occadoa 
H  ils  verTeroienf  kur.iang ,  jufqu'à  la  der- 
>f  niere  goutte,  m'as*  qii'ehionne  confcience 
n  ils'tie  'pQuvoîent  pa$  fe  battre  contre  ^n 
»  prince ,  qvii  n'ëtoît  venu  que  p^ta^env^ 
^^blerui;  parlement  libre  9  pour  ailurçr  leur. 
9»  religion  Scieurs  loix^M  Cependant^  I^  Roi^ 
accorda  une, ^mni(li,ef  permit  larçonvoca*: 
don  d'un  parlepi^nr,  &  la^fla  liberté  enti:ere.^ 
Les  troupes  du  Rpioccupoient  ui;i  ^lartier 
An.  des  Rép.  ?iir/. /r.  V 
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qtii  imûnékok  kipaiticiiimmit.  Les  hahm 
tans  ittOgit^Temy  paidaftt  k  âak,  de  boi^ 
tpe  la  nafche  Holbndeife.  Les  Mandois  ^ 
tfiB  occapoientcequartsecifimefity  Pcdbnne^ 
&  s'enâareiic.  Le  coulai  d» Roi,  ciamiiam 
Févèneiiiem,  Ait  d'avis  que  k  reine  &  ûm 
€b  fe  vetioÉcM  en  France.  Loifipi'eâe  fiir 
partie,  ieR4>iredUpoftMtàIafiBTi«.  AFei»* 
Te^M  9  où  ù  allok  s'eanbaïquer ,  comme 
on  le  pre&oîc  pour  mt  prêtre  Gudioiiqve  ^ 
on  le  fouille.  On  lui  trouva  cptatie  ce»^ 
guinées  ,  divers  cachées  &  <|uelques  bi^ 
fMx.  On  le  Gondmik  au  pige  de  paix,  qui 
fe  recMinut;  Le  juge  tomba  ifesgenoutt; 
hii  demanda  pardon  y  fie  ordonna  qn^on  tui 
vendît  toue.  Le  Roi  ne  reprie  que  ùs  bi- 
]oux.  La  popdaoe  fwtraîna  dans  la  ville  ^ 
comufie  par  fenœ.  Le  eonfeîl  te  priade  reym^ 
nir  À  Wktieilat  i\  y  cbnfentit  ;  &  le  pètH» 
pie^  lotfiffTitpu&èLondres,  krequiavec 
lamatKxu  * 


Prince  vint  &  Saint^James»  AttlG<^t6t 
ks  mmiffir^  de  jplulieUrs  Pui&neesde  T^^ 
rope  afletien^  le  complimenter^  ft  1 1  fut 
féfolaife  %ner  k  tequéte  que  la  ndbleffle 
avoit  dréflfée  à  Exeter  ;  maïs  le  roi  lacques^ 
partit  fecrettement  pen&nt  h  nuit ,  €r  fe 
KUra  en  France.  Le  tltt4!kte  fin  déclaré 
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t9nt  9  8c  Jacqves  iichu  de  tous  ûs  4pom\ 
MBt  par  la  violation  das  lobc^  que  p»  ûm 
nMkââon  vdloo^ire.  «Le  moc  û^^JÙMioM 
cân£i  quelques  conte ftttîons  ;  on  le  chan- 
gea en  celui  de  rctraife.  Enfin.  GinUMmé 
de  NaiTaa  ,   ptince  d^Orange  i  &  Kfarit 
d'Ai^leterre ,  furent  dédatSs  roi  &c  rein* 
de  la  Grande-Bretagne.  On  peut  voir  œqut 
&t  M.  de  Vohaîre  fur  cet  év^ement^  fi|r 
IfS  prépaiati6  &ç  les  effbitf  ipie  Lovri  Xiy 
fit  pour  le  roi  Jacques ,  (ut  la  viâ^i^ft  qviè 
les  FmmçcMS  retnponerent far  mar^contrl 
les  Angloîs  H  Ln  Aolbndois  «  tbr  la  déi> 
fett0  de  Jacques  en  Irlande,  inr  la  valeur 
&  }a  bleflore  de  Guillaume  ftoiffé-  par  un 
IhhiI^    de  canon,   ft  Jacques  tefÀnt   en 
Fmooe^   contii^ue^tril^   laifl^^r  Idii  îiv«l 
jner  en  Iriandci  de  nouvelles  batailles , 
s'aifennir  fiir  le  thfône.  Les  ûm^^  Frein^ 
jqotfes  furent.  oc<japëes  alors  à  tliniener  les 
Fran^râ  qui  aroient   inutilenleâi  '  e^ili* 
bttu^  &  les  ÊunîUes  Irlandoifiis  Catholi^ 
qiies  9  <pif  étant  très-pauvres  daiB  lear  otf- 
ine  p  Youbreiit  aBcr  fiJbfiAefsan  Fournie,  des 
IMrabfeé  du  R(n.*  U  eft  à  ooire  que  la  fo^ 
tune  eut  peu  de  part  à  toute  cetta  févolii- 
-tieiiy.depuB  le.  oMHncneemeitt  )n(qii^  la 
fyu  Les  cttaéket es  de  ÛiâHaume  ^  ée  Jae^ 
•flUes  firent  tôuti  -Cksne  qui  atfMfit  à  TOir 

iioe  la  conduite  dfs  hommes  \m  ^^^Hift» 
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^es  évènemens,  remarqueixmt  qu«  le  tôt 
Guillaume,  après  fa  viaoife r  fi^ P^btfef 
un  pardOB  général ,  &  «pie  :ie/ro\  Jacques 
YaiJrtcu^)i  rfiii  paffant  jïar  une  petite  viilt 
nf>mméfi^GaMo\i^ai  ,  fit  pendre  quelques 
citoytos^^'qoî  avoient.  été  d'avis  de  lui  fer* 
met  les  portes.  De  deux  hommes  qui  fe 
conduifoientainfi,  ilétoitbîen  aife  devoir 
qui  devoit  l'emporter.  Urefkoit  i  Jacques 
quelques  vilUs  en  Irlande  ,  entr'autres^  Li* 
laeriçk;,  où  il  y  àvoit  plus  de  douze  miUé 
foldats.  ^Le  roi  de  France ,  foutcijant  idu^ 
jours  la. fortune  de  Jacques,  fitpaffer.  en* 
core  trois  mille  hommes  de  troupes  réglées 
dans^Ûoierick.  Pour  furcroît  de  libéralité, 
il  em^^  tout  ce  qui  peut  fervir  aux  be*- 
foins ^'un: ;y and  peuple,  &c.   Lîmerict 
affiégée  ^  mab  munie!  d^  tarit  de.  fecour^i 
efpétoit'wdfe  voir  fon  Rbi  coaibattre  pour  ia 
déjfenfe*  Jacques  ne  vint  pôitu:.  iimerîck 
£e,T,^nàjfb^lAS  vaiffeaux  François  retourne- 
junt  lentorè  vers  les  côtes  d'Irlande,  &*fâi- 
jneQçr4m  cb  Erance  environ  vingt  nulte 
jrlapdaiai , .  tant  foldats  qùè  citoyens  fngmfe. 
Ce  .qu!il  y  a  peùt-ltre  de  plus  étonnants 
c*eft  qjue  Louis  XiV  me  fe  rebuta  pas»  Il 
iputenoît  laloiîs  une,  guerre,  difficile ,  cdn*- 
ire  prefque  toute  FEiarope  ;  cependant  41 
^enta.  encore  de  changer  la  foraine  deJde* 
iques.9  par  une  eittrepcifê  décifive  ,  te  de 
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&}|ie)ineâeTcente  en  Angleterre,  avecf  vingt  • 
mille  hommes.  Us  étoient  affembiés  èntr^ 
Cherbourg  &  la  Hogue.  Plus  de  trois  cens 
jiavires  de  tranfport  étoient  prêts  à  Breft* 
Tourville,  avec  quarante-quatre  grands  vaîf- 
feailx  de  gtkerre>  les  attcndoit  aux  côtes  dé 
Normandie,  D'Eftrées  acrivoit  du  port,  de 
Toulon ,  avec  tfente  autres  vàifleaux.  S'il 
y  a  des  malheurs  caufés  par  la  mauvaise 
conduite ,  il  en  eft  qu'on  ne  peut  imputer 
qu'à  la  fortune.  Le  vent,  d'abord  favorable 
â  Tefcadre  de  d'£flrée$,  changea.  Il  ne  put 
joindre  Tourville.  Ses  quarante-quatre  vaiG 
féaux  furent  attaqués  par  les  flottes  d'An- 
gleterre &  de  Hollande  ,  fortes  de  près  de 
cent  voiles-  La  fupériorité  du  nombre  rem- 
porta. Les  Fran<;ois  cédèrent,  après  un  conl< 
bat  de  dix  heures.  RuiTel,  amiral  A nglois» 
les  pourfuivit  deux  jours.  Quatorze  grands 
vaifîeaux ,  dont  deux  portoient  cent  quatre 
pièces  de  canon ,  échouèrent  (iir  la  côte  ; 
&  les  capitaines  y  firent  mettre  le  feu  , 
pour  ne  les  pas  laifler  brûler  par  les  enne* 
mis.  Le  roi  Jacques,  qui  du  rivage  avoit.vu 
cç  déâftre ,  perdit  toutes  (es  efpérances^  • . .. 
11  ne  refta ,  (  après  quelques  autres  tenta- 
tives aufli  mutiles ,  )  d'autre  reflburce  au. 
parti  du  roi  déthrôné ,  que  dans  quelques 
confpirations  contre  la  vie  de  fon  rival. 
Ceux  qui  les  tramèrent ,  périrent  prefqMO, 

V  il] 


fùvis  éa  àMàet  {upplict.  n  paflâ  k  r«fié  <t# 
foi  jours  à  Saim*Gertnain  ^  où  il  Wcttt 
te  bÎMfâits  de  Ldvb ,  8c  d^une  pmfion 
de  febraitlt-'dix  milld  francs  ,  qu*il  ^t  là 
fcîblefle  de  tdceirèit  en  fecret  de  &  fille 
Mdrte ,  pat  hquôDe  il  avoit  été  d4thtÀnë« 
lliHôttrut,  en  1700,  i  Saint-Gertnain« 
Qliekpitfs  Jéfuites  Irlatidois  prétendoient 
mi'il  fe  feiîtbit  des  miracles  à  Ton  tombeau. 
Oh  parla  même  de  faire  caikmifer  àRome^ 
après  fa  mon  ^  te  roi  qtie  Rome  âvoit  aban- 
donne pendant  fa  vie<  CM.  de  f^altain,  Si^ 
été  dé  LôuU Xiy^  U  i!) 

Cette  Mn^e  eft  mémotaUe  par  h  paiit 
de  Ryftrick ,  fignëê  le  1 1  de  Septembre  ; 
paît  (]m  mit  fin  à  la  guerre  la  plus  glo- 
fieufe  pour  la  France ,  &c  pendant  laqueQe  lé 
fOi  Guillaume  f  quoique  fouvent  vaincu  , 
^acquit  une  gloire  immortelle  ;  guerre  en- 
trèptife  fans  motif,  ftc  terminée  fiins  ob- 
jet Louis  XIV  rehdlt  aux  Efpagnob  tout 
M  qu*il  leur  avoit  pris ,  vers  les  Pyrënëes, 
ftc  ce  qu'il  velioitde  leur  prendre  en  Flan- 
dres» Il  reconnut  pour  légitime,  le  r<M  d'An- 
gleterre. Fribourg,  Bn&k,  Khell ,  Phi- 
lisbdurg ,  furent  reftitu^  à  FEmpire  ;  U 
LorriSttne  le  fut  à  Léofxrid  ,  &  la  ttanquil- 

Hté  4  l'Europe. 
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La  mon  <te  Charles  ^Autridie ,  roi 
^l'Efpagne ,  changea  la  face  <les  aflâa-ès.Soii 
tefiament  domiok  à  la  maifon  4e  France 
le  royaume  d'ETpagne^de  forte  ^fue»  comme 
le  dit  M.  de  Voltaire ,  après  deux  cens  ans* 
À€  guerres  il  de  négociations  pour  quel- 
ques frontières  des  Etats  Efpagnds  «  la. 
jnaifon  de  France  eut,  d'un  trak  de  pliime^ 
la  monarchie  ^«ndere^  fans  traités,  uns  in- 
trigues, &iàm  même  avoir  eu  Fefpérance 
4e  cette  fiicoefficm.  UEurope,  ajoute  M.  de 
Voltaire ,  parut  d*dx>rd  dans  Tengouidifle- 
jnîent  de  la  (lirprife  &  de  Pimpuîflance  ^ 
4}uand  elle  rit  k  monarchie  d'Efpagney.ibv- 
Mîfe  a  la  France ,  dont  elle  avoir  été  trois 
<ens  ans  la  rivale*  Philippe  de  France,:  duc 
if  Anpu  ,  fecond  6k  du  JDauphin  ,  fut  dé* 
^laré  roi  é^ECfdgnCm 

LesEtats-Cyéoérauzdes  Provînces-tJmes 
recontiurent  pour,  roi  dTfpagne  le  duc 
d'Anjou.  Cependant  il  fe  fit  un  traké  er^- 
tre  TEmpereur ,  le  roi  Guillaume  &  Jes 
Etats  des  Province^Unies ,  contre  la  France 
&  TEipagne,  pour  empêcher  que  ees  deux 
royaumes  ne  fuilènt  ioumis  4  un  ièul  mo- 
oaïq^ie  p  tfÀ&  trouveroit  en  état  de  iid>- 
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juguer  toute J'EurQpe,yil  fçivoit  fe  fervir 
de  fes  forces.  On  convint  de  faire  la 
guerr^  jufqu'à  ce  qu'on  eût  mis  les  Etats 
du  roi  vïuilldume  &  les  Provinces-Unies 
«n  {ûreiè,  &  affermi  leur  commerce;  de 
fawetoufffçs  efforts  pour  conquérir  les  Pay*- 
basEip^gnols ,  afin  d'en  faire  une  barrière 
aux; Provinces-Unies  contre  la  France,  &c. 
Jacques-  le  Dëthrôné  ëtoit  mort:  GuUr 
Jatii^e  ne  lui  furvécutpas  deux  ans.  II  mour 
nit^^  U  ffç  Mars  de  cette  année ,  à  Ken- 
fmgton,  près  de  Lohdres.  H  ufa  des  char- 
ges '&  des  emplois  de  fes  prédéceffeurs  , 
-avec  bestUGoup  de  modération.  Quelques 
évènehicns  de  fa  vie  décèlent  en  hil  une 
-grande, ambition  de  régi^éPi  Le  maffacre 
de  Jeatv  &  de  CorneiKe  De  Wit ,  qu'il  eût 
pu>6mpêcheir ,  fait  ioupçônner,  que  s'il  ne 
trempa  point  direâement  dans  cet  atten- 
tat ,  il  ne  fut  pas  fâché  d'être  vengé  de  Top-" 
pofuion  qu'ils  avpignt  mife  à  fon  élevar 
tion.  Il  marqua  trop  fon  dépit  aux  Zélan* 
dois*,  qui  l'empâcherent 'd'accepter  la  fou- 
verairietérde  Gueldrcs;  Enfin  rexpulfion 
de  fi»i  beau'pere  da.tbrône  d'Angleterre 
eft  un  crime  que  le  faccçs  ne  juftifie  pas 
emiètement.  Ce  prince  Jaiffa  la  Républi- 
que  en  poffeffion  de  toutes  fes  loix  &  de 
tous  fes  privilèges.  Onfa  accufé,  avec  rai- 
fon  y  d'aimer  trop  la  guerre ,  &  4e  hawçi 
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àér  trop  fouvent  des  batailles  ;  quoiqu'il 
(àt  (buvent  malheureux.  La  priiicefle  Anne, 
û  fœur  9  lui  fuccéda.  Les  Provinces-Unies 
craignoient  qu  elle  ne  voulut  pas  fuivre  les 
projets  du  roi  Guillaume  pour  s'op^ofer 
à  l'union  des  deux  couronnes  dans  la  mai- 
fon  de  France  ;  mais  elle  prévint  leurs 
voeux  y  en  déclarant  la  guerre  i  Louis  XIV. 

Les  hoftilités  au  fujet  de  la  fiicceffiôn 
d'Efpagne ,  avoiént  commencé.  11  faut  en- 
core revenir  à  M.  de  Voltaire ,  pour  con- 
noître  les  réfforts  fecrets ,  &  tes  principaux 
aâeurs  d'une  guerre  (î  fimefte  à  la  gloire 
tle  Louis  XIV,  &  qui  ne  fervit  qu'à  feîre 
voir  fa  conftance  dans  les  malheurs.  Chur- 
chill, comte,  &  enAiite  duc  de  Marlbo* 
Tough ,  déclaré  général  des  troupes  An* 
gloUes  &  Hollandoifes ,  n'étoit  pas  comme 
ces  généraux  auxquels  un  miniftre  donne 
par  écrit  le  projet  d'pne  campagne  ,  & 
qui,  après  avqir*  (iilvi  à  la  tête  a  une  ar- 
mée les  ordres  du  cabinet ,  reviennent 
briguer  l'honneur  de  fcrvir  encore.  11  gou- 
vernoit  alors  la  reine  d'Angleterre ,  &  par 
le  befoin  qu'on  avoit  de  lui ,  &  par  Tau* 
torité  que  (à  femme  avoit  fiir  l'eTprit  de 
cette  reine*  Il  menoit  le  parlement  par 
fon  crédit ,  &  pat  celui  de  Godolphin  , 
gF«indtl)réforier.,  dont  le  filsépou&fa  fille. 
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Atnfi^  maître  de  la.  cour,  du  i^arlemenr ^ 
de  la  guerre  &c  des  finances  9  plus  roi  que 
Vavok  ité  Guillaume ,  auffi  politique  que 
lui ,  &  beaucoup  plus  grand  capitaine  »  il 
fit  pl>]s  que  les  Alliés  n'ofoîent  efpërer..* 
Marlborough  9  guerrier  iniàtigabk,  pendant 
la  campagne  5  devenoit  un  négociateur 
auffi  agiflaot  pendant  Thiver.  II  alloit  i^  la 
Haye ,  &  dans  toutes  les  cours  d'Allema- 
gne. Il  perfuâdoit  aux  HoHandois  de  sMpui- 
Kr  pour  ^baiflèr  la  France*  U  excitoit  les 
leflentimens  de  l'ëledeur  Palatin.  Il  alloit 
flater  la  fierté  de  Télefteuf  de  Brande* 
bourg  f,  lorfque  ce  prince  voulut  être  roi. 
Il  lui  préfentoit  la  ferviette  à  table ,  pour 
en  tirer  un  fecours  de  fept  à  huit  mille  fol* 
data.  I^  prince  Eugène ,  de  fon  côté  »  ne- 
finiflbit  une  campagne  5  que  pour  aller  Êiire 
lui-même  à  Vienne  les  préparatifs  de  Tau* 
tre.  On  f^ait  fi  les  armées  en  foilt  mieux 
pourvues  ^  quand  le  général  eft  le  minif* 
tre. ,Ce  prince,  trop  mépriTé  à  la  cour  de 
France ,  étoit  né  avec  les  qualités  qui  font 
un  héros  dans  la  guerre  ,  &  un  grand 
homme  dans  la  paix  ;  un  eTprit  plein  de 
îuftefTe  &  de  hauteur  »  ayant  le  coufage 
néceflaire  dans  les  armées  &  dans  le  cabi- 
net. Il  a  fait  des  fautes ,  comme  toui  les 
généraux  ;  mais  elles  ont  été  cachées  (bus 
le  nombre  de  Tes  grandes  aéHons.  Mari- 
borough  «y^  pair-^deflos  toiii  les  généraux 
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dé  fan  eeim  cette  tranquillité  de  ioiuage 
att  milieu  du  tUmulté ,  &  cette  fémm 
d'âme  dans  le  përil  ^  que  lei  Ânglois  ap* 
pellent  ^oa^A^^/,  tête- froide.  C'eft  peut^ 
être  cette  qualité  ,  le  premier  don  de  b 
nature  pour  lecommandement,  qui  a  donné 
autrefois  tant  d'avantages  aux  Anglois  fiir 
les  Pran<{ois,  dans  les  plaines  de  Poitiers^ 
de  Crëci  &c  d'Azincoun^ 

ài^[  1704— 1708.  ]v<V* 

Dans  cette  longue  fuite  de  malheun 
qui  accablèrent  la  France  ,  &  dont  on  ne 
parlera  point  ici  ^  il  y  eut  dés  faits  d'armes 
ue  les  Romains  n'auroient  pas  négligé 
econfacrer^  &  dont  on  trouve  à  peine 
des  ve/liges  dans  notre  Hiftoire.  Au  fiége' 
de  Lille  par  le  prince  Eugène  8c  par  le 
duc  de  Mariborough  ,  ces  généraux  s'at-* 
tachèrent  (ûr-^tout  à  empêcher  qu'on  ne 
îettflt  dans  la  place  des  vivres  &  des  muni** 
tions.  Le  chevalier  de  Luxembourg  partit 
de  Douai ,  avec  deux  mille  hommes  qu'il 
vouloit  introduire  dans  Lille.  Chacun  por* 
toit  )  outre  fts  armes ,  un  fv£û  &  ibixante 
livret  de  poU<ke.  Toutnefort  le  joignit 
itn  chemin.  Cette  troupe  paife  au  milieu 
du  c^ttip  ennemi  ;  le  traverfe  en  contre*- 
iat&m  les  Altemands  ^  fit  ennre  dans  la 
tUle  y  M  nombre  de  dix^faist  cens  hom- 
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mes,  Ior(qu^enfin  ils  furent  reconnus.  Là 
t)arriere  fe  ferme. .  Le  refte  du  détache-? 
ment  eft  en  bute  à  tout  le  camp.  Il  fe  dé^ 
fend,  fe  fait  jour,  &*{e  retire  à  Douai  « 
avec  très-peu  de  perte. 

M.  de  Voltaire ,  foigneux  de  la  gloire 
^e  fa  nation ,  '  a  iàuvé  de  l'oubli  plufieurs 
de  ces  faits.  Lorfque  le  maréchal  de  \^1* 
lars  vint  prendre  le   commandement  de 
Tarmée  ,   après  la  bataille  d'fîochftet ,  il 
fe  trouva  près  de  Trêves ,  avec  des  forces 
inférieures,  vis-à-vis  de  Marlborough.  Tous 
deux  vouloient  donner  une  nouvelle  ba- 
taille ;  mais ,  le  prince  de  Bade  n'étant  pas 
venu  affez  tôt   joindre  fes  troupes   aux 
Anglois,  Villars  eut  au  moins  Thonneur 
de  faire  décamper  Marlborough.  C'étoit 
beaucoup  alors.  Le  duc  de  Marlborough , 
qui  eflimoit  affez  le  maréchal  de  Villars , 
pour  vouloir  en  être  eflimé  ,   lui  écrivit 
en  décampant  :   «  Rendez-moi  la  juftice 
n  de  croire  que   ma  retraite  efl  la  faute 
»du  prince  de  Bade  ,    &  que  je  vous 
»  eftime  encore  plus  ,  que  je  nç  fuis  fiché 
i>  contre  lui.  >» 

M.  de  Voltaire  termine,  par  une  réflexion 
'on  ne  fçauroit  trop  répéter ,  le  détail 
es  préparatifs  .du  fiége  de  Turin ,  que  le 
duc  de  la  Feuillade  ,  neveu  du  miniilre 
Chamillard,  alloit  faire.  Qnavoitfait  ve-* 
nit  cent  quarante  piééts  de.  cafiQU  9  cent 
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^bè  mille  boulets ,  cent  fix.  mille  cartoiH 
ches  d'une  façon ,  &  trois  cens  mille  d'une 
auti^e  ;  vmgt  mille  bombes  «  quinze  mille 
ùlCs  à  terre  ^  trente  mille  inftrumens  pouv 
le  pioîmag&9  douze  cens  mille  livres  «de 
poudre.  Ajoutez  à  ces  munîtio^leplombi 
là  fer&  lefer-bbnc/les'corc^es,  tout  ce  qui 
fet  auxinmeurs ,  le  foufre ,  k  fiilpétre  9  les 
'Oudls  delopte  efpeée»  Il  e&  certain  y  ajoute 
cet.hiftarienphiiôibphe  ^que  les  firais  de 
tans  Ces  préparatifs  de  deftruâion  fuffiroient 
ponr.foridçr  âc^our  £aîre  âeurvr.la  plus 
iiombrenfe  colonie.  Tout  liège  de  grande 
^vilie,  exi^e  ces  frab  immenfea;  &,  quand 
U  faut  réparer  chez^  foi)  un  vÛlagà  rui^é^ 
lérfJe  néglige.     '.'....:.' 

V  '  7;    .  «*ÎK»[  ï709.]c4'^     r.  [ 

^...wJ  .'  'tf'>_t  '.  <•  ..«  ■ 

.'  Louis  XiVv  accablé  de  todtes  ^àrts^' 
(rechercha  la  paix.  Vambaflâdeur  sTadreiSi 
^  prince  Eugène. ,  à  Matlboi^ugh  &  à 
Jieioiiasi,  graiicKpè0(idnnaire«  LesJHollan- 
0i6is.».que,  Louis  ivoit  Sût  .tembler  tant 
•de  Ibis  ^  monizerent  dans  cette  oocafion 
^eifieité  révoltante.  On  TamuSk  par  ^ 
feintes  oégopiatioQs  ;  &:Oalui.déclaiuea- 
.&!,.  qu'il 'laUoitque  le roi;:dç France  for- 
-çât  \  fon  filsr  à  de^Mndre .  du.  thtône  d'£(p»- 
rgne.  M,: de  Violtaire  afliice. qu'il  tieot 
Joe  yîogfejped0DM8  y  <{ui^jCâivk>ient  eih 
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tendu  y  que  les  iommi^àires  Hdlandok  ,* 
députés  à  Farinée,  traitpient  avec  tant  de 
fierté  trente  princes  Allemands  à  leurfolde^ 
qu^difoient:  <i  Qu'on  ÊifleTepirHolftôal 
»  Qu'on  diiè  à  HeiGs  de  noMS  venir  pas« 
i»ler!>>    jj 

Ils  étoient  fi  aveuglés  de  leur.proipé^ 
rite,  que  le  penfionnaîre  Hetnfius  ait  aa 
duc  de  Mariborough  ,  fur  quelques  prêtent 
rions  de  la  reine.  d'Angleterre ,  que,  btea 
k>m  augmenter  ùk  .'puiffance  ^  fi  eUe 
pouilcût  plus  loin  fes  viâoires ,  les  Eiacsf 
Généraux  ièroient  obli^ ,  en  bonne  pot* 
fitiqqe^  de  prendre  le  parti  de  k France, 
&  de  la  (ecourir  contre  les  Anglois». 

Louis  XIV  envoya  M.  dç  Toicj  à  b 
Haye.  Le  grand-penfionnaire  Heinfius  eft 
bien étonné,ditçnçor|^ M. ^Itaire,  quand 
oa  lui  annonce  que  le  principal  ininiflre 
de  Louis  XIV  éft  dans  ton  aiiâ-chambre. 
.Heinfius  avoit  été  autrefois  envoyé  tn 
France,  parle  roi  Guillaume^  poury  dli^ 
enter  fes  droits  fiar  la  princlpau^  dHDrangè* 
Il  s'étoic  adrefié  à  Louvois  ,  &aétaire 
JEtac^v  ayant  le  dépattementt  du  Dau^ 
phiné  oà-X^nîtiga  eft  dcnë.  La  irûniftre  de 
GuiUaume  'paria  iriveiMot ,  non  feuler 
mtfftvpôut  u>n  m<âtre:,';niais  pour  les  Ré- 
fonÀé^  ^Of^/tm*  Croimi^0n  ^m  Lo«h 

vck  liii^irépondit  qu'il  lè>feroît  trmtre  à  t^i 
Bi&HliéiiJts  côndiripn^  qirïk  iif  etteitm  à  k 
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yaîx ,  étoient  û  révoltâmes  qM  Loub  Xf V 
n'en  voulut  accepter  aucune  ,  6c  mTd 
Ht  :  éê  PniJoull  Êint  fiûre  la  guerre ,  j'aime 
w  mieux  la  raire  à  mes  ennemis ,  qu'à  mes 
n  enfens.  m  Qette  fermeté  eut  les  plus  heu* 
reux  fiiccè^. 


Ni  b  jierte  de   la  batmHe  <!e  Mal^ 

atiet  y    <ians  '  laéueUe    les  vainqueurs 
irent  ptus  des  deux   âers  de  monde 
que  les  vshacus  ;  ni  la  pnfe  de  Mon^  ^  dé 
Douai,  de  BoucTtiôn  par  les  HoHandois  p  ^ 
fie  changèrent   rien  aux  réfolùtiohs   de 
Louis  le  Ctand.  II  étoit  réfotu  de  s'enlève- 
fir  fous  les  débris  du  thrftné,   loriqu^tne 
beureufe  révolution  changea  enrièrement 
la  iâce  des  aêàffes.    La  reine  Anne  eut 
ttœlcmes  iisjets  de  mécontentent  contre  le 
onc  ae  Marlbôrough ,  qui  s\>ppo(bit  oi|ver« 
tement  à  la  pmx  ;  lû  retirage  caffmutnsJe- 
ment  dei  aïmëesy  &  hn  fuhffetuaie  duc 
d'Ormond ,  à  qui  elle  traçs  un  plan  àc 
conduite ,  côRfbtme  à  (es  vifes  ,  toutes  en 
&veur  de  la  paix,  hç  maréchal,  dç  Tallard, 
))r%>nnier'à  Londres  9  avoit  ^rïé  Peipri/t 
des  itiifûftfe^«  Enfin  la  déroute  <&Dénàin^ 
par  le  matédial  c!^  ViBars,  ^vaïa  France* 
Ceâe  ;i6Ûon  rends  les  Fjrançois  ttfaSxt^  de 
Mardhienne^  de  Doti^  ,  du  feft  de  U 
Scarpe  ^  dit  <^eiti<H  &c  de  Boudhain,  dont 
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toy)t€5  les  '  garnirons  ik .  rendirent  piiib»^ 
Inières  :de  guerre  ;  plairas  que  la  perte  dé 
i'artnierie  Se  des 'jRl]ttnit\Qr|s  des  ÂUiés  à 
jD^naifijles  init  daos.nnAppffîbilité  de.dé- 
jfeqdi;e.  Qn^r^étend  qxt^,  ce  fvkt  un  confeilr 
ler  de  Douai ,  nommé  LcFévred-Orval  ^ 
&  un  curé  ^^jul  imagîi^efent  les  premiers  ^ 
qu'on  pouvoit  aifêment  attaqueÉ*  Dénain  & 
Marçhiennes.  Xe  Févre  donna,  fph  avis  à 
rintendam  4^ ja .province;  cotui-ciauma- 
récl^ .  de  xM^^ntefquiou  »  qui  comnuindoit 
Tous  le.  iQScréqbal  de  Villars#  J^  généra)  l'ap- 

Îrouya^è^'He^écuta.  Cette  îo;ur|iée.mit  fiii 
la.guecr^  Eugène  &c.  Viliars  traitèrent 
.au  i>(;xni.dqJçjffs  mçutresji  &:  conclurent  la 
pair,Â  J^dftaïf^,  Le  marédial  deVillars  di- 
foit  X  Eugène  :  «MoniUur%  nousnefbm* 
» me$,p||int  ennemis.  Vosenn^mis-iont  a 
nVifij^iS*,  j&ç  les  miens  ik  VerÉi41es.H 
}A.  ^e  Voltaire  /  au  fujet  des  traités  de  Rad- 
Ibt  8c.4V$''^<^ht,  dit.que  Iji  France  reçm 
la  loitde.CÀPsieterre ,  ^. la  fit  à  TËmpiie^ 

\ 

.,..■.     i^[i7i5»Ji^  ,  , 

'.  Depuis  la  p^x  d'Utcecht  i  la  Hollande 
fut  tranquille.  Eugène  y  qui  /crvoit  fempe^ 
'reur  contre  les  Turcs,  remporta -contre  le 
'Grand- Vifir;  Ali,  fevori?  du.  Sultan  Achr 
met  ll^.  Ja  célèbre  bataH^e  de  Péter- Waradim 
.11.  emj>p^  Belgrade  j  dsù^ié  tems  même 
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b  pan  de  PaflSv,*  '"^^^^  *  pAift 

Dans  la  guerre  delà  piaaiccw 
pereur»  klbllaiiae  8c  fAngietSt?  iVa» 

donncretK  ia  «MÛfan  d* Aatrkhe  c  iSi^^ 

M.  de  VoUaim  obTefre  X{iie  cita  ne  &  pi 

<f iionmeur  au  miatftere  F^nçak  ^  «pied'âtm 

ponreno  à  ûire  comprendra  i  ces  PinAm^ 

ces  j  lopie  la  FratiiÊe  poifTOÔé  faire  k  gnerit 

À  f  Empereor  ^  fm»  allamier  (a  liberté  d# 

TEnrope,  ((i^inUp  due»  depms^e  h  Hok 

bnde  sVft  atiTui^e  djb  fi  liberté  ,  ^e  n'a 

tourné  fes  vues  {>oiid({aes ,  qu'à  4con^f9iir 

la  tranquillité  ,  également  en  garde  contre 

rambîtion  des  Souv^rmns  de  TEiirope ,  &C 

contre  Iç  vain  defir  de  s'aggrandir.  Dans  la 

guçrre  de  1741 ,  dont  le  But  étoît  de  fa- 

voriTer  Téleâeur  de  Bavière  dans  fes  pré* 

tentions  à  l'Empire,   les  Anglois  &  les 

Hollandois  ne  prirent  d^abord  aucun  pard* 

Les  Etats-Généraui:  refterent  dgns  le  filence. 

Mais ,  lorfmi^ils  virent  que  les  projets  de 

Îw  9  que  fempereur  avoit  £ût  propofer  à 
.ondres ,  étoient  rejettes ,  ils  fe  déclarèrent 
en  Êiveur  de  l'impératrice  Marie-Thérèfe  , 
qui  foutenoit  avçe  courage  les  efforts  des 
iranemis  les  plus  puiflans.    Tant  di?  gêné* 
An.  des  Rép.  Part.  IF,  % 


V 
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«>fité  fat  mal  ^^^^P^^^^^^^^  H^Jlao. 
tende  V  BruxeUcs  t  tout  Ic^^  vainqueur  de 
dois,  deviennent •a.ptgj.^^^^j^jj^j^^^^ 

Fontenoi.  Alors  iis^^  ^^^  j^  République 

dërat,  danslelg  f^^  ^^  chef  accrédité; 

fera  plus 'leujjj^  pg^  q^ç  jg  maréchal  de 

ce  qui  T^Xne  prît  d'aiuuit  Berg*op^Zooiii 

Lovefojtjregardé  )ufqu*alors  comme  im* 

JBpCibie.  Le  maréchal  de  Saxe ,  qui  s'étoit 

.Jùvert  de  gloire,  depub  qu'il  avoit  pris 

lejcûnraianjaement  4cs  armées  Françoifes  ^ 

força/les'  Puiflknces   ennemies  à  teire  lai 

fiaix.  La  Hollanderinftruitepar  fes  pertes  ^ 

«  tifié  le  meilleur  parti  qu'il  lui  a  été  poA 

iîble  de  la  dernière  guerre  ,  fans  fe  mêler 

^es  querelles  où  rien  iie  l'obligeoit  d'entrer. 

r      '     Fin  de  la  quatrUmt  Partie. 
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JUSQU'A  PRÉSENT. 

LA  SArOYE, 

•^ — • ->->-.    ■•-.  ■ 

AVERTISSEMENT. 

CEt  arùcU  appartient  à  rltalûi  mais 
nous  avons  prévmu  nos  USairSf  da/ts 
nos  Anecdotes  Italiennes  ,  que  nous 

iui  donnerions  une  place  à  la  fin  des  Républi- 
f  K«,  Fidilei  â  remplir  nos  eTtgagemtns  > 
A 


1      '  AVÊRTfSSEMËNT. 

mMS  croyons  ^wUmtnï  idevoir  mvtnir  idi 
gui  Càbûndmict  dès  matUru  Ht  n9$u  n 
poitàgiTms  ik  fitu^  ta,  S'4»éyt^  îmmé^ 
SiUtÉiÉU ^ff^b Gèms  4^  Ftn^i  wmnmU 
paroiffoit  naturel  de  U  faire  :  on  n*a  pas 
cru  itmUuirs  devbir  couper  VfRfioire  des 
quatre  grandes  Républiques  y  par  celle  d^un  ' 
JEtœ  ifu(  hÉr  e]l  toUt^è-JIttt.  éirangeK  Ces 
raifons  font  plus  que  fuffifantts  pour  exçu^^ 
fir  nos  Jifp^fitioMs  typùgra^fMs.  ' 


»  • 
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LA  Savoye»  duché  fouvetain  defEu? 
rope  »  ^  fif ne  des  parties  feptentrîq* 
pales  de  rjtalie  »  fiit  autrefois  habitée  par 
les  Ambrons,  |es  Antuates,  les  Âljobr^ 
ges ,  peuples  de  la  Gaule  Narbonnoife  ou 
Celtique.  Elle  pafla  fous  la  domination  des 
Romains ,  &  le  fameux  Aëtius  y  patrice 
des  Gaules ,   en  fit  prëriEbnt  aux  Bourgui* 
gnons*  Ceux-ci  la  eonferverent  probable- 
ment )urqu'ati  régme  4<  Tempereur  Hono- 
rius  9  c'efl-à>  dire  )}i(qu%|i  tems  où  les  Huns^ 
les  Goths  9  les  Vandales  &  les  autres  peu* 
pies   du  Nord  inondèrent  TEmpire  Ro« 
main  de  leurs  armées  redoutables ,  &  par- 
tagèrent entr'eux  les  dépouilles  de  ces  con- 
quérans  du    monde.    Les  rois  Lombards 
comprirent   cet  Etat  dans  la   monarchie 
qu'ils  foAderent  en  Italie.   Chartemagne  , 
vainqueur  des  Lombards ,  empereur  &  roi 
dltalte  y  tranfmit  fes  droits  fur  Ta  Savoye 
à  fes  defcendans  ;  Se  Louis  le  Débonnaire , 
fib  de  ce  prince  ,  la  donna,  £t-on,  pour 

A  if 


4  IjfTKODVCTIO»: 

apanage  ,  i  Conrad  k  Vieux  ,  comt^ 
d'Altorf  9  un  de  Tes  petits-fils.  Ce  Conrad 
fut  père  de  Conrad  II ,  comte  de.  Paris  ^ 
inort  en88i  ,  auquel  fuccéda  Rodolphe  1, 
fon  fils  ,  qui  s'établit  un  royaume  dans  l«s. 
Alpes  y  fous  le  nom  de  Bourgogne  transju-^ 
rancy  ^  qui  laiflà  la  couronne  à  fbn  fih» 
ilodolphe  II 9  vers  Tsmi  9  i  i  « 
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B  É  R  O  L'D ,  premier  Comte  de  Savoye. 
4f|K#[iooo.]t>fW 

BÉ  R  O  L  D  ,  ifTu  des  anciens  rois  Szr 
xons  ,  &  neveu  de  l'empereur  Ot- 
ton  ill ,  fut  envoyé  par  ce!  prince  en  Ita- 
lie ,  avec  le  titre  de  Vicaire  général  de 
l'Empire ,  au  fecours  de  Bofon ,  roi  d'Ar- 
les ,  &  ftere  de  Rodolphe  II ,  roi  de  Bour^ 
gogne.  11  vint  à  bout  de  chaÔer  de  la  Pro- 
vence les  Liguriens  qui  la  ravageoiant; 
&  \%s  fervices  qu'il  rendit  aux  deux  frères 
furent  fi  confidérables ,  que  Rodolphe  ne 
crut  pas  pouvoir  mieux  les  reconnoître 
qu'en  lui  donnant  la  fouveraineté  de  plu* 
neurs  pays  dans  les  Alpes,  tels  que  les 
comtés  (le  Savoye  &  de  Maurienne.  Bér 
rold  acquit  une.  grande  réputation  par  iès 
exploits  ;  &c  c'eft  de  cet  illuftre  chef  que 
les  ducs  de  Savoye,  aujourd'hui  régnans ^ 
tirent  leur  origine. 

•^^^ 
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HUMBÊRT  I«  ^V  Aux fiitAïUGHES^ 

Mains. 

DiONÈ  héritier  de  la  valetif  cie  (bit 
pete,9  (ox%  fe  métlager,  comme  luv 
f  amitié  àk  Rôddphe  III ,  hts  de  Ton  bien^ 
fintear,  &  cette  cle  Tcmpereur  Contadl, 
ion  patttiC.  n  acconipagm  ce  prince  dans 
ion  voyage  à  Rome  où  il  attok  fe  bàre 
Couronner  avec  Rmpératnce  Gisêtcé 

Ri>d(4)lke  Itl ,  èàU  FâiniatU^  roi  d« 
Bourgogite,  mon  en  10)1  t  f^  taifièf 
dfcnÊm» ,  avoh  ncMimé  Femperetfr  Con^ 
tad  héfktet  de  le$  Ëtats^  Eudes  il,  cosice  de 
'Champagne,  hit  diTpiiiâ  ceire  donation. 
L'emperenf  ^pelia  te  comte  de  Saroyo 
kî(m  fe^ours.  Il  fut  redevable  à  ce  prinotf 
de  tous  les  «fantage»  que  remportèrent 
les  troupes  impëôales  ;  ot  te  Champenois 
Ait  non  leulement  vaincu,  imis  encore  fait 

Îrifoniiier  &  conduit  aux  pieds  de  Conrad, 
a  guéfre  rie  fut  pas  phi^t  terminée,  que 
Conrad,  pour  recompenfer  Humbert,  lui 
&  préfent  du  Valais,  du  Chablab,  de  Saint- 
Maurice ,  qui  feifoient  une  bonne  partie  de 
la  Bourgogne,  &  le  fît  couronner  comte  de 
5avove.  avec  la  olus  Grande  fokmnitéé 


ta  Savoyi^' 


AMEDÉE  I,  du  U  PiiMOMTOis. 

DU  vivant  éû  Xan  père,  c^eft-à*^et 
en  1046  f  Amedëe  alla  jointe  ï 
Pavie  f  empereur  Henri  II 9  qui  alloit  le 
£ûre  couronner  à  Rome.  On  raconte  à 
ttttt  occafion 9  qu'étant  à  Vérone ^  ille 
prëiênta  fuivi  d'un  très-grand  nombre  de 

Îentîlshommes  pour  avoir  audience  de 
lenri  ,  &  que  y  comme  on  vouloit  le  laîA 
1er  entrer feul 9  îîlereittiâ  en  dliànt, ^ qu'il 
s»  n'entrerott  point  fans  fa  fugucé  »  On  rie 
beaucoup^  a)eAte-t*(m,  de  cette  expiei^ 
fion;  &  depuis  ,  il  eut  le  fdmqnetdeXe 
Qjuuc.  Nous  ne  voyons  pas  l'abmrdicé  que 
trouve  un  faifloxien  inoaeme  dtfa  cette 
tneedoteé 

^'N[  105a  3t4*^ 

Amedëe  I  mourut  ï  Mauriçnne  ^  ne  lâf 
£mt  poiiit  d'enfans  d^Adèle  de  Bourgo- 
gne, ion  époufe.  II  eut  pour  fuccefleur, 
Odon  fonfrere»  mort  en  lojj,  auquel 
fuccëda  Amcdie  JI^  qui  mourut  en  1095* 
Aufieurs  hiftoriens  regardent  ces  deux  prin* 
ces.  comme  apocryphe$# 


fr        SuppL.  AUX  Anêcd.  îtal; 
HUMBERTII,  ^  U  RENFORci. 

CEux  oui  ne  mettent  point  Odon  Se 
Amédée  II  dans  la  lifte  des  prince$ 
de  la  maifon  de  Savoy e,  font  cet  Hum- 
bert  II 9  fils  du  comte  Amédée  L  Le  fur- 
nom  de  Renforcé  Im  fut  donné  ,  pour  & 
grande  taille  &  pour  fa  force  prodigieufe^ 
Les  peuples  de  la  Tarentaife ,  dit  Tautenr 
de  TArbre  généalogique  de  la  maifon  de 
Savoye  ,  gémifToient  fous  le  cruel  gou- 
vernement des  feigneurs  de  Briançon,  & 
ibus  le  poids  des  impôts  «^nt  ces  maîtres 
inhumains  les  accabloient.  Héraclius  ,  ar- 
chevêque de  Tarentaife  y  ayant  obtenu 
Fagriment  de  Tempereur  Henri  111 ,  foit 
fouveraiq,  pria  le  comte  Humbert  de. tif* 
rer  d'oppremon  cette  malhcureufe  pror 
vince.  Humbert  marcha  contré  les  tyrans , 
avec  de  bonnes  troupes.  Il  réprima  leur 
audace ,  fit  cefTer  leurs  extôrfions  ;  & ,  s'é- 
tant  rendu  maître  du  château  de  Briançon , 
jl  contraignît  Aimeri ,  qui  en  étoit  feigneur^ 
â  lui  rendre  hommage.  Il  devoit  être  fuffi- 
femment  aûtorifé  de  Tempereur  à  faire 
cette  démarche ,  puifque  ^  dans  le  tnètù^ 


LaSavoyi;  9 

tems  f  il  fe  fit  prêter  ferment  de  fidâîtë  par 
tous  les  peuples  de  la  Tarentaifè. 

JI  ne  paroît  pas  ,  quoi  qu'en  difent  Gut- 
chenon  &  les  autres  hiiloriens  de  la  mai- 
fon  de  Savoy e ,  qu'Humbert  fit ,  en  1 097 , 
le  voyage  de  la  Terre-fainte,  Il  dut  être 
trop  occupé  de  la  confervation  de  fes  nou- 
veaux Etats.  Outre  la  Tarentaifè ,  il  avoit 
encore  reçu  de  l'empereur  le  marqui&t 
de  Sufe ,  avec  le  titre  de  Vicaire  du  làint 
Empire.  11  mourut  le  1$  d'Oôobre  iio8» 

AMEDÉEII  ou  m 

CE  prince,  fils  d'Humbert  II ,  ëtoh 
refië  fous  la  tutelle  de  Gifle  de  Bour* 
{ogtie,  fa  mère.  Il  accompagna  rempe* 
reur  Henri  V  y  fon  cotifin ,  dans  le  voyage 
qull  fît  à  Rome ,  pour  y  recevoir  la  cou- 
ronne dltalie  des  mains  du  pape  Pafcal  IL 
Son  attachement  &  fon  zèle  pour  la  njai* 
fon  de  Franconie  lui  méritèrent  de  nou* 
velles  faveurs,  ayant  été  déclaré, par  Henri, 
Vicaire  perpétuel  de  FEmpire ,  &  Vice-roi 
d'Arles. 

On  ignore  en  quelle  année   Humbert 
k  fo  guerre  à  Gui  /  comte  de  Vienne  en 


Dsiuphmé  »  dom  U  9Voit  époufê  b  ^f^ 
nommée  Afart/u;  ou  Mahaud.  Ce  qui  paroîr 
certain  y  c'eft  qu^il  arrêta  les  efforts  de  Ten- 
Qemi  9  qui  s'étoit  mis  le  premier  en  çam* 
tngne;  qu^il  Tattaqna  $  le  dé5t  6c  Iqi  tusi 
beaucoup  de  monae«  Le  champ  de  bataille 
€c  les  environs  furent  biem6t  après  col* 
verts  de  monaûercs*  C'éteit  I9  dévotion 
du  tenu»  Les  princes  ne  connoiiToîene 
point  d'autre  manière  de  remercier  le  ciet 
de  iès  bienfiuts.  Aujourd'hui  Ton  pourroit 
être  très-pieuv ,  très-dëvot  même  ,  en  /ùjv 
primant  ie$  tr(ris  quarts  de  ces  prétendues 
retraites. 

Amédée  n^iv(Mt  point  encore  d'enfans^ 
deMahaud  de  Vienne.  L»  reine  deFrance, 
Adélaïde,  lœur  de  cett^  princeiTe^  &ngK^in 
lerof  (on  époux,  Lchûs le  Gros , à s'afTu- 
ter  la  fucceffion  4u  comte  de  Savoye, 
Loui»,  en  conféquence,  fit  marcbor  de$ 
troupes  du  côté  def  Alpes,  tt  /empar^  de 
plufieurs  places  ;  maïs  Amédée  ne  hii  donn^ 
pas  le  tem»  de  $*y  ifortifier.  Avec  une  ar- 
nie  levée  è  la  bâte ,  il  arrêta  non/eule-^ 
ment  les  progrès  du  roi  de  France  ;  il  W 
chaffi|  de  la  S^<^^ ,  fi(  fit  luirméme  une 
irruption  dans  les  États  de  Ton  beau-fi-erc;. 
JU  fortune  ftcondam  pgr^out  f^  efibrts ,  il 
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nerre  ;  m^,  b  monde  Louis  leGros,  & 
fa  naiflance  d*un  fils  cPAttiéctée ,  ajram  Ait 
évanouir  les  projicts  d'Ad^de ,  on  eut  re- 
coxirs  à  )a  négodation ,  }>oi]r  ippaifer  le 
Xroime  de  Savoye*  Pierre  le  Vénérable ,  fou 
ami  iMfftîcufier,  fût  chamé  de  ce  fom.  Il 
r otKrrat  la  paix  avec  AmétKe  ,  &  le  fit  entret 
tmcérement  dafis  les  intérêts  deLoiûs  Vn^ 
fiiccefieuirde  Loins  le  Gros. 

-i?SS»[  1 1 3  8.  ]«4PW 

Gw  y  damUn  de  Yiemiois ,  avoit  rcpiii 
les  armes ,  oc  s'étoit  )etté  fur  les  terres  da 
c%int«  ArâH^y  fyn  fendre.  H  me  tatfos 
plus  heureux  que  le  roi  de  France.  Ame* 
<l^e  9  Tayant  joint  k  Moiltméfian ,  lui  livrai 
IsatiûJle  i  £c  iailla  ion  année  en  piéeet.  ijo 
£lsy  àe  Gui  iiit  tué  dans  le  condbat* 

Les  liiâoriens  de  Savoye  parlent  en- 
core  d^une  autre  expéditioii  d'Amédée 
contre  Pévémie  de  Turin  ^tjpi  ne  ce0bit 
de  brouiller  les  apures  en  Piémont.  Il  ré- 
prima Torgtieil  dfe  té  iptSmt  ambideux^ 
^  rétablit  le  '<alme  dan$  celte  par^  d^ 
&s£tats» 

La  *nxa|iS(Se  épidéttuque,  tjoi'regnoit  alofs 
<fù  Sk^rope ,  t^^rptst  pas  Amééée.  H  eo- 
4treprit  le  troyage  de  ^^trrt-ùm^  9  ^treç 
Loiàs  Vn  >  roi  d^  France  ^  Se  jPawpereKt 


II      SuPBLrAVx  Anecd.  Ital; 

Conrad  m.  Mais,  dit Muraton^  cesprîn^' 
ces.  9  peu  d'accord  entr'eux  ,  &  trop  atta-^ 
chés  à  leurs  intérêts ,  ainiî  qu'à  leurs  plai-» 
iirs  9  ayant  perdu  malbeureufemem  leur 
tems ,  leur  argent  6»c.  leurs  troupes  ,  fans 
avoir  pu  rendre  aucun  fervicç  aux  Chrë-' 
tiens  y  ne  penferent  plus  qu^à  revenir  dans 
leurs  Etats.  Âmédée  tomoa  malade  dans 
l'ifle  de  Chypre  ^  &  mourut  à  Nicofie  ^  fur 
la  fin  de  cette  annëe* 

HUMBERT  ni,  «/tf^sSAiDT. 

CE  prince  n'avoit  guèr  es  qtie  huit  ans  i 
lorfque  Ton  père  mourut.  On  lui 
donna  pour  tuteur  Amédée ,  évéque  de 
Laufknne.  Le  tems  de  cette  régence  rfof* 
fre  aucun  événement  confidérable. 

*  '  Le  dauphin  de  Viennois ,  fils  de  celui 
qu'Amédée  avoit  vaincu  à  Montmélian, 
ait  une  irruption  (libite  dans  b  Savoye« 
•Humbert  raflemble  Tes  troupes  à  la  Jiâee.  lï 
vole  k  la  renconte  des  ennemis ,  Içs  jpint , 
les  combat,  &: remporte  fur  eux  uûe\ic* 
twe  çpmplette,  \     ^ 


La  Savoy k;  t^ 

(qûe^  deux  placés  importantes  9  &leprefla 
lui-même  fi  vivement  dans  Saluces  ^  quU 
le  contraignit  à  prêter  iennent. 

.  Henri ,  roi  des  Romains  &c  fils  de  Tem-- 
pereur  Frédéric  j  vient  à  la  tête  des  MLla- 
xiois  envahir  le  Piémont.  Il  y  fait  des  rava« 
ges  incroyableis.  Au  premier  bruit  de  cette 
invafion,  Humbert  met  une  armée  en  cam« 
pagne  ,  &  fe  prépare  à  chafler  les  troupes 
impériales.  La  mort  anéte  tout-à-coup  Tes 
pipjets  à  Chambery  ,  le  4  de  Mars.  Sa 
piété  9  ia  modération  y  ion  attachement  au 
&int  fiége ,  &  plus  que  tout  cela  les  nom- 
breufes  fondations  dont  il  enrichit  l'égtiiè 
6r  les.  moines,  lui  méritèrent  le  fiirnomde 
Suint,   , 


< 
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THOMAS  I. 

LA  (kgefle  &  la  prudeâce  Servent  (bu** 
vent  mieux  les  Souverains  que-  les 
snrn^  &  le  courage.  Dans  la  fituation  où 
fe  trouvoit  Ja  Savoye ,  en  proie  au  r effen- 
timent  de  Pempereur,  un  enfant  de  onze 
ans ,  tel  que  le  prince  Thomas,  fils  d'Hum- 
hçn^  n'étoit  pas  en  état  de  défendre  l'hét 

B 
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ritige  dâ  fes^aaeâtttts.  H  fat  rcderable  de 
teur  conftrvMîoii  i  Boméacc  f  maïquis  de 
Monferrat  9  fou  tidiene.  Ce  feîgneur  £^  fi 
bien  gagner  le»  bonnes  gtaces  de  Henri  , 
roi  des  Romains  y  qu'il  M  fit  prendre  pour 
Thôm2»  de  Stvaye  des  fèntiniens  tout  op- 
paêk  à  ceux  que*  rempereur  Frédéric ,  fim 
père  ^  âvoit  eust  pour  Htmiben  III. 

L€»Myanoi$.&  le»  Ubkmti  tTAffifiii- 
feient».  de  (em»eB  tens  ^  des  intuifioas  fur 
les  tenes  du  eomtede  Sbnrôye ,  &  dans  )e 
Monfenrat»  Pour  les.  réprimer^  Thomas 
)0^pMl  iès  tifeupes  à  ccttes*  du  maequîs  foa 
ODckf  y  &  du  marcpâs  de  Sakoe»;  puis  ^ 
ft^n&ttift  fitr  les  Milanois  &  les  A&éùiks  ^ 
il  les  battit  en  plufieurs  rencontres ,  fislcir 
contraignit  de  fortir  de  fes  Etats. 

Vers  ce, même  tems^  fempettur  Phi-»» 
lippe ,  fils  de  Frédéric  I ,'  confirma  non* 
feulement  lespriciKége^ il  les  titres  que 
fesprédécefleurs  avoient  accordés  aux  com* 
tes  de  Savoie  ;  iî  fit  encofe  préfent  à  Tho- 
mas des  vilbs  de  Quier%  &  d»  TeAonire 
en  Piémont  ^  du  châMii^  de  Modon  ai| 
pays  de  Vaeed  9.  &t  le  dédai»  vicaire-^ 
néiatde  l'Einfûre  daastoufe  b  Lombaire 

U^ffareur  des^  Croi&to  /àoit  nminée 


.tf 
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en  France^  ou  iai  fleur  de  la  nobleflb  avok 
pm  les  amies  po«c  nue  .quatiieme  eipë* 
dition  dans  h  Terre-fâiotc  Le  marcjim  de 
MonSsmt  &c  le  comte  Tbomas  )oîpinreiit 
'leurs  armes  à  cdles  des  François.  Stôvant 
les  engagemens  qac  les  princes  apifib 
avoient  pis  avec  tes  Véniôens  ^  larmée 
marcha  coiitreZaia  ,  en  Dabnatîe  ,  &  fou* 
mit  cette  ville  à  b  Répiiblique.  Le  comte 
de  Savoy e  donna  ^  dans  cette  occafion^  des 
marques  d'un  contage  fiipérieur ,  &  d^une 

|)rudence  conibminée.  U  prit  part  À  tous 
es  travaux ,  aâronta  tous  les  «ngers ,  &c 
partagea  la  glcûre  du  triomphe  avec  les 
vainqueurs. 

On  étoit  prêt  â  s'embarquer  pour  la  Pa* 

leflitie.  Toiit*i*coi^  les  Croi^ ,  oubliant 

Pob}ec  .de  leur  voys^e,  &  tûflant  une  folle 

entreprife   pour  une  pks   M\e  encore  ^ 

s^en  vont  fondre  fiir  les  Ëtats  d'un  prince 

Chrétien ,  fous  prétexte  de  rétablir  fur  fon 

thrône  un  empereur  malheureux  6c  op-* 

primé.  Us  s^empaîênt  de  Conftantinople 

en  (Ix  jours ,  chailent  JViftlrpateur ,  &  ren« 

dent  la  couronne  au  vieux  liàaç  l'Ange  i 

en  lui  aflbciant  fon  fib  Alexis.  Ils  demeu- 

rerent  campés ,  près  de  Conftantinople^  en 

attenidant  le  payement   des-  fommes   que 

leur  avoit  promifes  le  }eune   empereur. 

Mais  ce  prince ,  le  pluis  perfide  des  Grecs  ^^ 

cherchôk  i  nûner  l'armée  de  iès  bîeiifidr 

-Bii 
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teurs.  Us  lie  s^en  apperçurentque  trop  tarer' 
L'indignation  s'emparant  anffi^tôt  de  leurs 
cœurs,  ils  prennent  la  réfolution  d'arracher 
à  Tinerat  iine  couronne  acquife  an  prix  de 
leur  iang.  Ils  forment  k  fiëge  de  Conflan- 
tînôpie ,  6c  remportent  au  bout  de  foixante 
jours.  Ils  ufent  alors  du  droit  de  conquête^ 
&  font  monter  un  de  leurs  chefs,  Baudouin 
comte,  de  Flandre  9  fur  le  thrône  des  Ce- 
iàrs*  DansFun  Se  dans  Tautre  iiége  de  Conf^ 
tantinople,  Pilluflre  comte  de  Savoye» 
feutint  la  réputation  qu^il  s'étoit  acquife  à 
celui  de  Zara, 

.  L'empereur  Frédéric  II ,  pailànt  par  la 
Savoye  >  pour  aller  recevoir  â  Rome  la 
couronne  impériale  ,  le  comte  Thomas  le 
re<;ôit  à  fa  cour ,  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs. U  s'unit  étroitement  d'intérêts  avec 
ce  prince  qui  lui  fait  plufieurs  donations. 
Pendant  le  féjour  4e  4  empereur  en  Italie  y 
Thomas  ibutint  pour  lui  la  guerre  contre 
les  Milanois*  U  remipprta  fur  eux  une  vic- 
toire completté. 

t  Thomas  n'eut  pas  plutôt  repouifé  ces  enne- 
rnis  de  TEmpire,  &les  fiens,queles  marquis 
^e  Monferrat,  fôchés  de  l'alliance  du  Comte 
avec  r£mpereur  »  ^ntterçnt  à  main  armée 


tâaxis  le  Pîéinont'  Ils  fe  rendirent  maîtres  de 
Turin  >  à  la  faveiir  des  intelligences  qifds 
a  voient  dans  lapiaçé,  &  firentlé  dîég^dans 
.tous  les  environs.  Thomas  vole  avec  une 
mtmée  dans  fe  Piémont ,  &  Êiit  &s  difpo^ 
tions  pour  en  reprendre  la  capitale.  La^ 
Aûéùms  s'étoient  mis  .'en  marche  y  pour  la 
«icacouiir.  Thomas  les  joint ,  &  les  taille»  en 
'piéc^*  auprès  dû  Pôw  De  retour  devant  h 
place  y  &  nefe  trouvant  pas  des  forcé  fuffif> 
iàntes  ^  il  iê  contente  d'en  faite  le  blocùau 
41  part^  au  commencement  de  l- ht^^e^  pour 
^er  fsure  de  nouvelles  levées  en  Savoye'; 
jmais  .une  maladie  mortelle  le  retint  oisms 
la  v^tte.d'AouAe.  Uy  moumtlè  isQdeJajir 


>        AMÊDÈfi  ill  0uiy^  • 
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g^  ONFaRM£^^^.:  au  projet  de  Tbo^ 
\là  mas ,  fon  père, ;  Amédée  fit  des  pré7 

Eaiatifs  pour  remettre  fous  fon  obéiJQI^nçe 
i  ville  de  Turin  ;■  mais,  il  n-eut  befoin  que 
de  la  terreur  de  &s  armes.  Les  habitans  re* 
coniwent  leur  faute  ,  oc.  prévinrent  pai; 
itfiç  prompte  fouiniiliqii  le  reflentiment  d^ 
leur Sçip^erain^     ,j  ,'  „   ,  ...    „ 
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Xes  Mtiaiuns  s'Àokm  lévokés  contre 

jVnrpenur  FFédëfjc  IL  Leur  eseaipk  avok 

-entraîné  toutes  ks  villes  de  Ja  JLoônbardie. 

C^eft  cette  Ligue  Êimeafe  ,  omme  ibas  le 

tiam  de  Socutas  Lamiandtrum.  Comme 

idle  pouvbit  avoir  â'ëtran^  fuites ,  l'em» 

|)eteur  s'empieila  d'q)p(Mler  un  pcompt 

«mêle  i  la^Donts^non.  Il  s'avani^  vas  les 

ittpei-)  i  b  iéte->»]ne  tnombrëufe  Améew 

Mai^^-'^vant  ^en»er  ^m.  lobe  ^  i\  vmilut 

s'air0oher4e  comte  ée  Savoie  ^  dîont  il  pou-^ 

vrà  recevoir  de  grands  fervices,  dbm  la 

«ueire  <q(i'il  atioit  eifQepmidae.  Il  Jhn  fit 

beaucoup  de  carefles  y  &c  confirma  Kno^los 

privilèges  &  titres  accordés  aux  comtes  de 

8|!iia^r.VîWbm  >ènchëfîr  encore  fyr  les 

bien^its  de  fes  prédécefleurs ,  il  érigea  le 

paysd'Aoïille^&ck^GIlaltoendnchl.  Ce 

prince  6c  le  nouveau   duc  fe  mirent  en 

marche  pour  «riduireies  Ifibuois  ;  mais  la 

mort  du  fouveraln  pontife  9  Honoré  III  ^ 

fit  'chahgef  ia'fkcedéR'affirires'.  Orégoire  IX^ 

foh  fucceffeur,  prélaf  impérietix  ^  rigide, 

partîfen  ttiîtré   fle  là  »fiinttc  •&  pemicieuft 

poHfît^ue^e^Grégoire  Vil  y  envoie  Tominer 

Tehipereur  d'accomplir  le  vœu  qu^  aVoit 

fipt  aalier  au  fecoun  des  Chrétiens  de  Sy- 

iitj  &*rexcommuffie ,  •  par  provifion ,  juf- 

qfx\  fon  départ  pour  la  Terre--lâince.  les 


I 
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foudres  de  Rome ,  cpù  tiroîent  alors  toute 
leur  force  de  ignorance  &  de  la  ruperfti- 
tion  y  en  imp^ênt  i  Frédéric*  il  l^anè  les 
MîbiMMs-<raiiqi]iEli8S  ;  tafltmbie  toutes  fes 
troi^>es  ;  ^emhsique  ;  arrive  en  Aile;  re- 
couvre  le$   lien  £âms,  Yam  coup  tttk. 
Mais,  pour  «e  e^^tse  {loint  Eût  relever  d'une 
exconmuittcatiDa ,  qri  ne  Ahfiftoit  plOs 
après  ià  prompte,  obémànce  «  il  eft  excom- 
mumé  de' nouveau^ traité dîuiurpateur^ftc 
déclaré  déchu  de  la  couronne  impériale , 
dont  le  âer  potitife  ofii  Sipbièr  contre  tout 
droit  &c  toute  juftice.  LVg^nt  feul  fut  ca- 
pable d'appaifer  le  courroux  violent  de 

Pendâm  les  âénélés  de  Pempereur  avec 
le  pape ,  le  comte  Thomas  ae  Sr/oye , 
déclaré  vicaire  -  génénl  de  rEmjpare  ^  iia^ 
la  Lombardie ,  iravôit^point  ceué  d'oppo- 
fer  des  banieres  àf ambition  des  villes  conf^ 
détées.  n  avait  fçu  faire  reTpefter  fautorité 
impériale  ,   Se  fe  gatanâr  néanmoins  dés 
foi^uëux  èrtiportemens  d&  Grégoire  I^. 
Frédéric  ayant  recommencé  la  guerre  en 
I  Italie ,  il  Taida  de  tout  fon  pouvoir,  Srcon* 

I  tribua  beaucoup  au  fnccis  de  la  bataille  de 
:  Cun4hnaY4\  dans  lâqUelto  1»  .MSanois 
I        peidîreiit  plus  de  ^  nlkr  hommes. 
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bonheur  &  la  gloire  de  la  Savoye^  s^  eftr 
joui  d'une  vie  plus  longue.  On  Ta  dit  plus 
bfave  ibldat  que  gtand  capkaine,  fans 
confidérer  qu'à  vingt  ans  un  prince  n'eft 
pas  encore  tout  ce  qu'il  promet  d'être.  Le 
lumom  de  Roland  kd  Ait  donne  ^  pour  (a 
force  prodigieuse  ,  &  pour  ùl  vdew  h^ 
foïque* 


< 


PIERRE  dit  Le  petit  Charlemagne. 

BOnifacc  n'ayant  point  contraâ^  éc 
mariage  ,  &  ne  laiilknt  que  de^  iqiars 
^ui ,  par  la  loi  Salique ,  ohCwféè  en  S^ 
voye ,  ne  pouvoient  être  (e6  Mritieres ,  la 
fiicceflion  iè  trouvoit  ouverte  y  OA  iaveur 
des  enÊttis  de  Thomfâl^  comte  de  Sa- 
'Voye,  père  d'Amédée  IV.  L'aine  de  ces^ 
-princes  étoit  T)iomas  y  comte  de  Mau« 
'  tienne  &  de  Flandres  ;  mais,  le  diok  de  pri- 
moginiture  n'étant  pas  encore  étsiÙi  dads 
la  mai(bn  de  Savoye  ^  Pierre ,  £>n  cadet  » 
comte  de  Romom  &  de  Richemont»  lui 
ik  préféré. 

Ce  prince  avoit  été  chanoine  <te  Pégfife 
de  Valence  en  Daupfaine  ;  mais^  dégoûté 
de  la  profeffion  ecdéfiaffique  ^  il  avoit ,  dan 
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^pM  i  «luenu^ibo ^ere  kniiée  IV  na 
apanage  digne  de  (à   nsûflknce.  H  n'eut 
<d  abord  lien  de  pkis  à  eoettr  ^ue  de  ven- 
-^er  la  mort  de  ion  neveu.  8c  de  punir  ]a 
rébeXion  des  lisftitam  de  Turin.  Ayant  pafle 
les  monts ,  i  la  tête  d'une  armée  fomilda^ 
^le,  il  mitlefiége  devgnt  cette  ville ,  ic 
la  prefla  d  vivement  qull  contraignit  bien- 
tôt les  habitans  de  Te  rendre  à  diTcrétion. 
Ik  mëntoient  le  traitement  le  plus  rigou- 
reux ;  mais  le  Comte  i]&  modérément  de 
&  viftoire  j  &t  <e  contenta  de  les  avoir  ha- 


i#ftt£  1:164.  ]yfU 

De  refeoiir  en  S^oytff'  Pierre  eut  uae 
autre  fuerce  à  knumik  contre  Je  f onile  de 
Coffinge^  iffû  A  vantoît  de>cPQ^piérirt  mi 
iunn  de  fEiqpeieiir  9  les  diicÛs  de  Cba* 
èkûs  &  <l' Aauâe.  li  k  ifiirprit  déifiant  CU- 
Jon,  Jon^.ce  CMtte  .âitUt  le ^ége  ;  &% 
J'ajâat  eavaloftpé  (lar  /es  «raitpfls«  &  f^k 

Îriiomûfi»'.,  il  âe  -MntndgÂit  A  ait  rendra 
ommage. 

L'année  précédente ,  le  comte  de  $a* 
voye  avoit  fait  un^voyage  en  Angleterre  ^ 
où  la  libéralité  du  roi  Henri  III  l'avoit  mis 
en  pofleffion  de  pluiieurs  terres  confîdé« 
lables.  11  aida  ce  prince  de  fes  confeik  6c 
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de  (es  troupes  ^  jufqu'à  ce  que' de  noiH 
'  veaux  (roubles  excites  dans  Tes  Etats  par 
Rodolphe  ^  comte  de  Genève ,  ion  vaâ^, 
rol)ligerent  de  repalTer  la  mer  en  diligence. 
Il  chafla  Rodolphe  de  toutes  les  places 
qu'il  avoit  ufurpées  y  &  réc^lit  par-tout  k 
bon  ordre* 

C'eft  avec  r^ifon  que  b  Savoye  met  h 
.comte  Pierre  au  nombre  de  iesrplus  heur- 
reux  Souverains.  Il  eft  vrai  qu'il  fut  auffi 
Fun  des  plus  braves  &  des  plus  habiles  priiH 
ces  de  ion  tems.  Partie  par  la  force ,  partie 
par  la  négocianon ,  il  étendit  au  loin  les 
•  bornes  de  (ts  Etats.  Albert,  (eigneur  de  la 
Tour-du-Pin  en  Dauphiné  ,  le  prince  cfe 
Dombes  yhs  Bernois  fîifent  obliges  de  lai 
tendre  hommage.  Eubale,  comte  de  Ge** 
nève ,  lui  laiffa  ^ar  teAament  ies  droits  qu'il 
^oit  fur  ce  comté.  L'^évéque  de  Lau&nne. 
lui  céda  h  mo^é  de  fa  vffle  ;   6c  Fempe- 
•reur  Richard  fui  donna  la  (etgneurîe  dé 
Condamine ,  près  de  Berne.  Pierre  mou- 
rut ,  l'année  fuivante ,  à  Chilon ,  au  pays 
de  Vaud. 
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PHILIPPE  I. 

J^  [  1 268.  Je^P^ 

LEs  paflîons  les  plus  fortes  font  fuTcep- 
nbles  de  barrières.  L^ambidon  feule 
i?en  connoît  pas,  Philippe ,  ainfi  que  Pierre 
fon  (rere  ^  avoît  vécu  long-tems  dans  Tétat 
cccléiiaftique.  Il  avoit  été  même  archevê- 
que de  Lyon.  Il  iifurpa ,  comme  lui ,  la 
couronne  de  Savoy e ,  au  préjudice  des  en- 
fyns  de  Thomas ,  fon  frère  aîné ,  comte 
<te  Maurienne'&c  de  Flandres.  Son  règne 
fût  peu  célèbre  ,  &  de  peu  de  durée.  II 
attira  fur  fes  Etats  les  armes  de  l'empereur 
Rodolphe ,  pour  avpir  porté  du  fecours  en 
Suifle  à  Marguerite  de  Savoye  ;  &  ce  ne 
fut  qu'aux  bons  offices  du  pape  Martin  IV 
qu'il  fut  redevable  d'un  accommodement 
avec  ce  prince  irrité.   Se  fentant  près  de  ià 
fin  9  il  crut  devoir  reftituer  i  fes  neveux 
ce  qu'il  leur  avoit  ufurpé  ;  mais  ce  fiit  en- 
core avec  une  forte  d'injuftice  :  car  il  dé- 
figna  pour  fon  iiicceflfeur  Amé  ou  Amé- 
dée,  fécond  fik  de  Thomas,  comte  de 
Maurienne,  nar  préférence  à  Thomas  ^  fils 
;uné  de  ce  prmce* 


2S       SUPPU  AVX  ANECDr  tîAL, 

AMÉDÊE  IV  mV,  ^Le Grand. 

LEs  premiers  exploits  de  ce  prince  fu* 
rent  contre  les  Genevois  qui ,  (ècon- 
dés  du  Dauphin  de  Vienne ,  sVtoient  jet^ 
tés  dans  le  Bugey  àcdans  le  pays  de  Vaud» 
Amëdée  leur  fit  vivement  la  guerre  ^  6i  la, 
£nit  avec  avantage. 

Depuis  ptuiîeurs  années  9  rAUemagne 
étott  partagée  entre  deux  fameux  concur* 
rensy  Adolphe,  comte  deNafifau,  placé 
(urie  thrône  impérial ,  en  1191  »  &  Al- 
bert, duc  d'Autriche^  fils  de  Rodolphe^ 
dermer  empereur.  Le  comte  de  Savoye 
avoit  embraiTé  les  intérêts  d'Albert ,  par  at* 
tacbement  pour  la  mémoire  de  fon  père. 
n  le  iervlt  avec  autant  de  zèle  que  de  bon- 
heur ,  &c  contribua  beaucoup  au  gain  de  la 
bataille  de  Celheim  l  près  de  Worms,  dans 
laquelle  Adolphe  perdit  la  vie^  de  la  main 
de  Ton  rival. 

L'Hiftoire  générale  de  FEurope  nous 
montre  Amédée  V  jouant  un  rôle  diftin* 


l 
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gaé  dam^eftpie  toutes  loi  gfandes  entre* 
prîfes  de  iaa  tenu.  Il  eut  à  p^încf  affermi 
le  duc  d'Autriche  iur  le  throne  impérial^ 
qn'ïl  condiiifit  des  ttoiipes  en  Angleterre, 
au  fecowfs  d'Edouard  I  ^  alors  en  guerre 
avec  les  EcoâcMS.  U  y  foutiot  la  réputation 
brillante  ^  quTil  s'étoit  acqiûfe  par  ia  valeur 
&  par  fou  expérience*  De  f  etour  en  Sa- 
voye,  il  aUa  Êûre  tomber  le  poids  de  fes 
armes  fur  le  Mcmferrat  &  fiur  le  marqui- 
sat de  Saluées ,  dont  les  Sonrerains  furent 
obligés  de  recevoir  les  loix  qu'il  voulut 
leur  impofer.  Cette  année ,  on  le  voit  en. 
Flandtes  négocier  une  trêve  entre  Philippe 
leBel,  roi  de  France  9  &  les  Flamands  vain* 
eus  à  Moas-en-Puefie» 


1  -^[i3ii.]?>f^ 

Les  Turcs  ayant  hit  les  plus  «-ands  ef«* 
fort  poar  reprendre  Fifle  de  Rnodes  due 
ie»  Chrétiens  leur  avoient  ôcée  ,  Amédée 
nliéiîta  pas  à  voler  au  fecoufs  des  cheva- 
liers de  S.  Jean ,  avec  une  ptnflànte  flotte.' 
^  U  Joignit  ce^  des  Ottomans  ^  &cla  difperfii 
i  du  premier  choc.  U  s'empara  lui-même  de 
r  leur  Capitane  où  le  général  qui  la  montoit 
fkt  tué  ;  coi^  i  fond  la  plupart  de  leurs 
br^antins  6c  de  kuri  galècei  y  âcconferva  » 
par  cette  vlâoire  ,  aux  chevaUers  de  S.  Jeai^ 
hfle  de  Rhodes  qu'ik  étoient  fur  le  point 
de  perdre«  Ce  âit^  dit-on  ^  etk  mémoitedV 
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cet  événement  glorieux ,  qu'Amëdée  chan- 
gea l'aigle  4e  Savoye  en  la  croix  blanche 
des  chevaliers  ,  qu'il  prie  dans  fes  armes^ 
avec  cette  devife ,  F.  È.  R.  T.  que  Tes  def- 
cendans  retiennent  encore  aujourd'hui.  On 
explique  sûniî  ces  quatre  lettres  :  Fortïtudo 
ejus  Rhodum  unuit  ;  ^  Sa  valeur  conferva 
^  Rhodes,  n  ^bis  ce  ne  peut  être  qu'une 
conjeâure,  puifque  les  princes  de  la  maifon 
de  Savoye  portoient  cette  devife  long* 
tems  auparavant. 

L*empereur  Henri  VU,  beau-frere  *  d'A- 
médée  V^  avoit  la  plus  grande  confiance 
en  ce  prince.  Lorfqu'il  envoya  fon  fils 
Charles  de  Luxembourg ,  prince  de  Bo- 
hême y  en  Italie^  il  lui  commanda  de  iè  con- 
duire en  tout  par  les  confeils  du  comte  de 
Savoye.   En  reconnoiflance  des  Services 

Îu'il  en  reçut  lui-même  ,  cette  année  j 
ans  le  voyage  qu'il  fit  en  Italie ,  il  le  créa 
Comte  princier  du  faint  Empire^  &  lui  donna 
l'inveftiture  de  Verceil  &  du  comté  d'Afte. 

-iHho[i3Z3.]ft^ 

Mort  d'Amédée  V,  dam  la  ville  d'Avi- 
gnon ,  où  il  étoit  allé  foUiciter  le  pape 

*  Henri  VII  aroit  époufé  Margnerite  de  Bra- 
bant  9  &  Amédée ,  Marie  de  Braoant ,  fa  fœur. 

Jean 


L  A  Sa  V  o  YÊi  jtf 

Je^n  XXII  d'entreprendre  une  croiiade 
contre  les  Turcs,  en  faveur, d'Andronic, 
empereur  d'Orient ,  qui  avoit  ëpoufé  Anne 
de  Savoie ,  fa  fille.  La  puifTance  de  ce 
prince  &:  fà  réputation  lurent  telles  ^ 
qu'en  131)9  après  la  mort  de  l'empereur 
Henri  VII  y  les  fufTrages  de  toute  l'Italie 
le  placèrent  fur  le  thrône  ;  mais  (a  pru* 
^ence  &c  fa  modération  ne  lui  permirent  ' 
as  de  profiter  de  cette  difpofition  &voia*» 
le.  Il  fut  très-^ftimé  de  tous  ie$  princes  ^ 
fes  contemporains ,  avec  pluiieurs  deiquels 
il  contracta  des  alliances  *•  Les  Chroniques 
de  Savbye  le  qualifient  prince  très^Jage^  dç 
bonnes  mœurs ,  &  tris-prudent. 


i 


'^u^ 


*  Amëdéelaîflà  douze  enfa^s,  quatre  garçons 
&  huit  filles.  La  première  des  princeflesr,  tiom« 
mée  Bonne ,  fut  mariée  4  Jean ,  dauphin ,  duc  de 
Viennois ,  &,  en  fécondes  noces ,  à  Hllfues  ,  fils 
d*Othon ,  duc  de  Bourgogne.  Margueriu  ^  la  (t- 
conde,  époufa  Jean,  marquis  de  Moofcrrat. 
EUonor ,  fa  fœur ,  fut  mariée  deux  fois  ;  cfaborl 
à  Jean  ,  comte  de  Forez  ;  puis  à  Guillaume  ^ 
comte'  de  Châions.  Agnès  fut  feaune  de  Guîl* 
laume  ,  comte  de  Genève.  Marie  eponik  ledaifr* 
phin  Hugpes.  Catherim,  fbeur  d^, Marie,  eut 
pour  mari  Léopold  ,  duc  de  Stirie  ^  4'Autri-« 
che  »  &c.  Blanche  fut  femme  de  Galéaz  Vifconti  9 
prince  de  Milan  ;  &  Jeanne ,  là  dernière  ,  {a\ 
mariée  à  l'empereur  Aodronk  Paléologne. 


ËD O  U  A  R  D  9  du  Le  Libéraù 

I'XES  rage  de  Vingt  ans ,  ce  prmce  »  fib 
Jf  â'AmëdéeV,  &  fon  {bccefreur,avok 
Aèfhhë  ks  plus  grandes  marques  de  coih» 
H^  Se  d^mcréptditë.  Se  trouvant  alors  , 
tft  f  JI94  9  avec  foh  pete ,  à  la  bataille  de 
M^ii^h-Paelle  ,  au  fervice  de  Philippe 
lé  Bel  9  toi  de  France  »  il  dégagea  le  mo-* 
iidf  (}ùe  François ,  d'un  péril  éminent^  où  fa 
valeur  Tavc^it  précipité  ;  repouâà  les  enne- 
mis, acharnés  autour  de  ùl  perfonne ,  & 
rendit'  tous  leurs  efforts  inutUes.  Philippe  , 
'en  reconnoiflance ,  le  fit  chevalier  fur  le 
champ  de  bataille. 

A  peine  eut-îl  pris  pofleffion  des  Etats 
ûé  fen  père  ,  cju^l  eut  guerre  avec  le  dau- 
bKîh  de  Vienne ,  ^  le  comte  dé  Genève* 
il  remporta  dVbord  fur  eux  des  avants^es 
cfonidéraUes  ;  mais^  leur  ayant  livré  ba^ 
laille  auprès  de  Varei  ^  &  la  valeur  Tayant 
^fïnpôrté  trop  avant  dans  la  mêlée  9  il  de- 
Iheura  prifpnnier  ;  &  fon  armée  fut  mife 
tn  déroute.  Il  eft  vrai  qu'il  fiit  délivré  prêt 
qu'auifi-t6t  pat  le  capitaine  de  Tes  gardes  , 
oc  qu'il  s'acquit  autant  d'honneur  y    par 


^ 


LàS'avôyé;  Il 

U  belle  retraité  qult  fit  faire  i  fe^  ittw- 
que  s*il  eût  t'emporte  la  viAoire.  Là 
n  de  la  campagne  fut  toute  à  la  honte  de 
Tes  ennemis.  Il  les  battit  plttfieurs  fois  ^  fie 
mit  le  fiége  devant  Genève ,  dont  il  força 
Us  habitans  à  fe  rendre.  Ses  fuccès  itirent 
|>Ius  rapides  les  années  fuîvantes.  Ils  \%  VM* 
gèrent  pleiiiemeht  de  les  ehnehais*     '     z- 

Nous  avons  Vu  Edouard  fe  coUvnr  dé 
kutlers  à  Mons-en-Puelle ,  côntr^  tes  f e* 
belles  Plâmands  y  au  fervice  de  PKIlippe  Ï4 
BéL  Sa  valeut  ne  {ut  pas  moin$  utile,  cetf é 
Mtïéû  y  à  Philippe  de  Valois ,  dans  les  plal^ 
mes  de  Caâel  ^  èontre  cas  méines  Flamands. 

£n  i'ecônnoiilânce  dés  fecours  qu^E*» 
douard  à  voit  feçiii^  d«$  Béttiojs  ^  da^  b 
|;ûerre  coiltré  le  dâniphm  de  Vienndts,  1t 
las  faiita  m^fes  de  IdW  fibettéi  époque  eé^ 
kèbre  pour  lés  StiïfleSé  Ce  prince  mcu^  ^ 
tannée  tbivanie,  à  6«mt91r,  prÂ  dé  Pâ«' 
Yk,  la  fixiMIé  ariilée  ^  fort  règMf ,  &  et 

ft  vie  la  qu^aittefdAt^tîfe. 


t    : 
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A  Y  MO  N. 

I 
t 

EDo  UÀRO  n'ayant  point  laifle  d'enians 
mâfei,  Aymon ,  fon  frère ,  lui  fiic- 
céda*  Ce  prince  avoit  été  d'abord  cha- 
noine 6c  comte  de  Lyon  ^  puis  chanoine 
âe  Paris.  Il  trouva  les  Etats  de  fon  frère 
î<^xt  endettés  ;  mais  une  iaee  oeconomie  ^ 
jointe  à  beaucoup  de  modération  Se  de  ûi* 
géfle ,  éiit  bientôt  rétabli  Tes  finances. 

[  Cuiguçs ,  dauphfn'de  Viennois,  recom'^ 
fnence  la  guerre  conâré  le  comte  de  Sa-* 
voye.  Son  projet:  étolt  de  fe  rendre  maître 
de  Genève  ;  mais,  n'^rpétant  pais  de  réuffir 
p^la  fr)rce,  il  eicalade.K ville  à  la  fiiveur 
des  ténèbres.  Aymo^  9  apprenant. cette  fur- 
prife,  vient  mettre  le  fi.^e  devant  Genève. 
Une  armée  d'obfervation  couvroit  cette 
conquête.  Il  marche  d'abord  à  l'ennemi  ^ 
l'attaque,  le  dé^fiit,  le  taille  en  pièces,  &c 
fond  enfiiite  fur  la  place  qu'il  obliee  de 
lui  ouvrir  les  portes.  Il  contmuoit  la  euerre 
avec  le  même  fuccès  &  la  même  a&vité^ 


-  t  À  S  A  vo  yh:  5PI 

Içîfque  Guigues  mourut  à  l'attaque  du  châ* 
teau  de  la  Perrière.  Cet  événement  rallen- 
tit  un  peu  les  opérations  ;  &  le  dauphin 
Hqmbert,  fucceUeur  de  Guigues,  ne  tarda 
pas  à  faire  (a  paix  avec  le  Comte. 

Allié  fidèle  de  la  France ,  Aymon  coiy- 
dulfît  -un  corps  de  troupes  en  Flandres ,  aa 
fervice  de  Philippe  de  Valois ,  contre 
Edouard  III  ^  roi  d'Angleterre  >  qui  diipu- 
toit  à  ce  prince  ià, couronne.  Il  partaj^ea 
les  dangers  Se  la  gloire  de  cette  expédition; 
& ,  lorlaue  les  Anglois  eurent  été  contraints 
de  repaiier  la  mer ,  il  continua  de  domiec 
à  Philippe  des'  marques  de  £on  dévoue- 
ment,  en  tachant  d'établir  une  p^ux  folide 
entre  les  deux  nations  ;  mais  les  foliés  pré- 
tentions d'Edouard  [rendirent  Tes  efforts 
înudles;  &c  le^  conférences  d'Arras  ne|Mro- 
duifirent  qu'une  prorogatioa  de  la  trf^e  > 
pour  deux  années. 

Aymon  mo^uiut  au  château  de  Moa^ 
méliant  ^  le  14  de  Janvier  1 543  • 


"^ 
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VJE  E,P, 

CE  prmçe  n*avoit  pais  encore  dix  am ^ 
à  la  mon  de  fon  père.  Il  iui  fuccéda 
Ibus  \SL  tutefle  de  LpùU  4e  Savoye ,  &  d'A-' 
médëç:  cpjinte  de  Genève ,  fçs  proches  pa^ 
reits.  Le  fUmom  de  Ccmfc  verd  tui  fui 
ècmné  Azv&  un  touttîois ,  où ,  revdiu  d^IIl 
habit  verd  y  &  mont^  fur  un  cheval  cap»^ 
raçôiîiîé  de  mé^le  toiitear,  il  attira  far  luî^ 
par  fon  adreiTe  6c  p^u"  fa  bonne  mine ,  les 
|tgàtd$  dé  toiis  les  fpeftateurs. 

Ij^  eifplQits  d'Amédfc  Favoieiit  drfja 
fendflf  U  tcrteiit  8c .  Padutir^tîon  de  fts  Voi^ 
fins.  Jacques  d^  Savoye  ,  pnnce  de  Piét 
tnont,  tPAifiafe  &  deMorée,  îevok  dea 
droits  onéreux^  dont  il'xxppinnottfes  peu-^ 
pies.  Amédée  envoya  prendre  connoif- 
fance  de  ces  nouv^papix  impars  ;  mais  les  of- 
ficiers chargés  de  cette  commiffion  furent 
maifacrés  par  les  ordres  de  Jacques.  Un 
preil  éclat  de  la  part  d'un  vaflfal  &  d'ui^ 
prince  de  fon  fàng  ne  pouvoil  manquer 
d'attirer  U  yen|eajpç«  tf  Ann4d4«.  U  çn«e 


iàms  le  V\émoat ,  fitivi  d'une  jinnfi  sonr 
breu£e,  &  parôitement  agtienîe.  Tçtft  ;Ç^^ 
tout  plie  à  fbn  approcbç.  II  fnl^^  f^ 
prince  routes  Tes  places.;  taille  en  pîéçff.|^ 
troi^pes  qu'il  lui  oppofe ,  &  rem/oei^  ftffr 
/bnnier  à  Rivoles.  Vaiiiq^eur  mfÇi  g^air 
reux  que  vaillant  y  il  rpiid  à  Jaques  fjéf 
Etats ,  &c  fe  contente  d'exiger  un  qiMV^ 
ferment  de  fidélité.  Il  en  ul^  i}e  ftiéfffff  ^ 
regard  du  marquis  de  Saluc^,  (;^rfÂ|f^ 
de  luî  rendre  hommage, 

S^îl  eût  été  dans  le  pouvoir  du  cot^tf 
de  Savoye  de  donner  au  roi  de  Franche  ^ 
Jean  II ,  la  prudence  &c  les  talens  ]jiî](itairiÇ^ 
^u'il  poiTédoit  lji4~i^én>c  »  1^f>^  n^  cpmpr 
tenons  pas  au)o.i|rd'|iuJ  la  ]>ataille  de  Foi- 
tiers  parmi  nos  plus  lameufesdiigjace^^  9 
aida  du  mpins  ce  mpnarque  die  (on  gr^ 
gent  &  de  Tes  troupes  ;  mais  il  ne  p^t  ei|ir 
pécher  l'heureux  Èdouarjc)  de  tnomph^  # 
la  valeur  impétueufe  des  François* 

L'ordre  miUtaire  de  l'Ai^nonciade  fpod^ 
cette  année  ^  par  Amédée  VI  ^  dut  pcol)»' 
élément  fa  naiilànce  à  quelqu'avei^re  g^ 
U^ffi  j  comme  celui  de  la  Jarretière  ^  inf^" 
tué  depuis  en  A  ngletecire  ,  &  cel\ii  de  ^ 
Toifon  4'or  m  Bouigognç.  Cet  ordrç  s^'^'^ 

Civ 


J)efla'<Pab6rd ,  tordre  du  Collier;  &  ce  ne  rat 
qu'en  151 8,  que  Charles  III,  duc  de  Savoye, 
luidonnàtle  nomAéfAnnonciadeSJneààm^^ 
dit*on  y  ayant  fait  préfent  au  comte  Anaédée 
d*un  brracelet  tiffu  de  fe$  cheveux ,  il  voulut 
que  cette  faveur  fût  le  fymbole  &  la  mar- 
que dîftinôive  d*unè  nouvelle  clafTe  de 
chevaliers,  auxquels  Amedëe  Vïtk,  (on 
jpetît-fîls,  d«nna  des  ftatuts,  en  141Q.  Le 
collier  de  Ibrdre  fut  compofé  de  lacs  d*a- 
9iour  fur  lesquels  ëtoient  ces  quatre  let^ 
très ,  F.  E.  R.  T.  que  quelques  auteurs  in- 
terprètent de  cette  manière  :  Frappc[ ,  En* 
tre^y  Romper^  Tout.    D'autres  ne  volent 
tîans  ces  lettres  que  Tancîenne  devife,  de  là 
maifon  de  Savoie ,  6c  ne  font  pas  d'accord 
iùr  lé  fens  qu'elle  doit  avoir.  PJufîeurs  enfîrt 
penfent  qu'Amedéé  VI  inftitua  Tordre  da 
Collier  pour  immortalifer  la  mémoire  d'A- 
médëe  le  Grand  ,  fon  aïeul ,  qui  défendît 
l*ifle  de  Rhodes ,  contre  les  eflForts  réunis  de 
la  puiffance  Ottomane  ;  en  conféquence  ^ 
ils  tiennent  fortement  pour  l'explication  fuî- 
vante  :  Fonuudo  Ejus  Rhodum  Ttnuit,  «  Sa 
>>.  valeur  conferva  Rhodes.  »  Ce  fentimçnt ,  * 
quoique  le  plus  adopté,  paroit  être  le  moins 
probable,  la  devîfe  F.  E.R.T.  étant,  comme 
noiis  l'avons  dit  ci-deiTus ,  bien  antérieure  à 
l'expédition  d'Amédée  V  contre  lès  Turcs* 
"Nipùs  dirons  encore  un  mot  de  cet  ordre 
'hiilitaire  fi>u$  le  règne  de  Charles  IIK 


t>le 
bat 


Ia  Savoyi;  if^ 

Le  pape  Grégoire  XI,  &  Pempereuf 
Charles  VI ,  ayant  foUicité  Falliance  du 
comte  de  Savoye ,  pour  les  aider  à  réprimer 
les  Milanois  qui  ne  ceiToient  d'ufurper  les 
droits  du  Pontificat  &  de  fEmpire,  Amëdée 
tourne  auflî-tôt  fes  armes  contre  ces  peu* 
les.  U  les  force  de  lever  le  fiëge  d' Afti  ;  les 
en  plusieurs  rencontres  ;  pénètre  fort 
dvant  dans  leurs  terres  ;  leur  enlevé  un  gran4 
nombre  de  places ,  &  les  contraint  y  au  châ- 
teau de  Brinnées,  à  renoncer  au  parti  des 
Guelphes  &  des  Vifcontis*  Prenant  enfûite 
&  marche  parles  pays  de  Bergame  Se  de 
firefie  ,  il  fe  rend  à  Boulogne  à  b  tête 
de  Ton  armée.  Il  eût  pouflë  fort  loin  fes 
conquêtes ,  fi  le  dérangement  de  £i  iânté  ^ 
caufé  par  les  Ëitîgues  axxn  long  vojrage  y  ne 
Teût  obligé  de  fe  faire  reporter  en  Savoye* 

On  compte  ^  parmi  les'  évènemens  re« 
tnarquables  du  règne  d'Amédée  Vi ,  une 
expédition  qu'entreprit  ce  prince ,  à  la  prière 
du  pape  Urbain  VIII ,  en  faveur  de  Jean 
I^ologue>  détenu  prifonnier  chez  les  Bul* 
gares.  Ayant  raflemblé  Télite  de  fes  trou* 
pes  9  ï  alla  s'embarquer  à  Venife ,  fur  les 
galères  de  la  République  ;  & ,  fécondé  d'un 
Vent  ÊKVorable  »  il  prit  terre  ^  près  de  Galltr 
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poil  Son  premier  ioia  6st  d^nreflir  cecee 
place ,  &  a  en  occuper  toutes  les  avraves  , 
ne  vopiant  nen  Isufler  derrière  lia ,  qui  pfit 
inquiéter  Ta  marche.  Les  Tores  s'étam  svaii« 
cis  au  fecours  des  zAégés  y' Amidét  kmdk 
tar  eux  ;  rompit  leurs  rangs  ^  ih  le  premief 
choc  ;  &( ,  les  renversant  iei  uns  fur  les  aii« 
ires ,  (I  en  fit  un  maflâcre  horrible.  Cette 
^£iotre  hâta  h  fiiccès  du  Mffe.  Gal&pofi 
(ut  emporté  de  vive  force  ;  6c  tout  ce  qui 
sY  trouva  de  Turcs  fut  pâffii ,  &ns  aùfif ri* 
corde,  an  fii  de  l'épée.  C7fft  rnifi  qu^Amédée 
s'ouvrit  te  dienûn  de  la  Bulgarie.  Staptide, 
Ténède ,.  Mentopoli  ^  Banloque  8c  phi* 
£eurs  autres  places  fttrçni  pre^qu^attâTio-tAt 
priies  (ju'affié^ies.  Varna  ^  dëmidue  par 
une  garniibn  nombreufe  ,  oppoâ  pins  de 
rëfiftance  ;  mais  ce  ftit  pour  accroître  b 
gloire  du  co^te  de  Savoye.  l\  en  prefla  fi 
vivement  Us  attaques ,  que  le  ro)  de  Bvi^ 
garie  crut  dçvoir  arrêter  le  progrès  dç  iès 
armes  viâorieuies ,  en  relâcl^t  Tempereuv 
Paléoiogne  y  Tunique  d^tde^ie  guenew 

Les  vîâdires ,  la  Y^èoêj  h  pradenq»  con« 
{ommieÂu  comte  de  S^  vore  fa  voiciit  fendu 
rari>itie  de  Htabe,  &  le  dâbiTeor  des  pqpcs^ 
Low  d'Anjou 9  foi  de  Naplesy  a^t  rr* 
cherché  &n  amkië  pour  f  aider  à  conquërur 
ffm  ro^raume^  Amédée  oominfie  à  ^  (râçf 


t 

I 


L  A  s  Avo  ye;  4t 

•M  arm^e  fortnidabtc.  Mms ,  après  avoif 
nifronté  pldieurs  fois  tes  ennemis,  à  Cannes, 
il  fyt  (rappë  de  la  pefte ,  &  mourut  au  mi*** 
lieu  de  fçs  triomphes. 


Sm 


MfÊUtM.  VI  eu  vn,  Jit  U  CoHTf, 

LA  cour  de  France ,  dans  ^es  tems  ffe« 
culés ,  ëtoii  ce  quMIe  eft  encore  au« 
|Ottrd*twi5  ie  centre  du  boo  goût ,  de  la  pa- 
lîteflç  &  des  plsiî&s.  Les  feigneurs  écran-» 
l^ers  s*y  rendoient  de  toutes  parts.  Amédée 
Alt  un  de  ceux  cpu  ^y  ût  1^  plus  admirer  ^ 
par  (on  adreiTe  &  par  ià  valeur ,  dans  ces 
iameux  tournois  où  la  nobleflfe  Ftatiçoiib 
parôiflbit  avec  tant  d'avantage  &  de  di|;mté. 
La  guêtre  s*étant  tout-i^-coup  allumée  eà 
Flandres  ^  le  comte  de  Savoye  fuivk  le  m 
Charles  V,  Scfaida  de  fon  bras  &  de  &s 
troupes  à  châtier,  fesrebelle^  Gs^n^is.  Vaaor 
t)ée  fuivante ,  il  rencGt  enco)^  de  grands  (èr- 
vices  à  Charles  ,  daiis  là  guerre  contre  les 
anglois.  De  retotir  m  SavoTè ,  il  chaflà 
les  marquis  de  Montferrat  de  Ja  province 
«rivrée ,  êc  leur  lit  lever  le  llêge  de  VerniB- 
Mon  moins  hetire\2i(- dans  b  paix  que  dam 
Hl  guerre^  il  re^fes  hommages  Y<HOxitairQi 
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de  plufîeurs  peuples  des  environs  de  Batcé^ 
lone ,  de  Nice  &  de  Sofpel  ;  Se  ,  s-'ëcant 
inénagë  l'amitié  de  l'empereur  "Wenceflas  » 
il  en  obtint  non  feulement  la  confirmation 
des 'anciens  privilèges  accordés  à  fà  mai* 
ion  9  mais  encore  un  grand  nombre  d'autres. 
La  pafiion  extrême  oÂmédée  pour  la  chaflfè 
lui  Ait  des  plus  fimeftes.  Son  cheval  s'étanc 
abbatu  fous  lui  dans  une  forêt ,  il  mourut 
de  cette  chute ,  quelques  jours  après. 


i^Ml 


V II  OU  Vlll,  dit  Le  VkCU 
FIQUE  ,  premier  Duc  de  Sayoye. 

OUTRE  le  fumom  de  Pac^ue  ; 
Amédée  mérita  encore ,  par  û  pru- 
dence &  par  (a  (agefTe  i  celui  de  Salomon 
dcfonjiecle.  Il  n'avoit  que  huit  ans  lorfque 
ion  père  mourut  ^  le  premier  de  Novembre 
de  cette  année.  Bonne  de  Bourbon  »  ùl 
tante  »  fut  chargée  de  fon  éducation ,  &c 
de  la  régence  de  fes  états. 

<J')K>[  14069  &c.3fi4f<^ 

Nous  paiTerons  légèrement  fur  les  guerres 
(k  fur  les  différends  c^u'eut  Amédée  avec 
plufieurs  princes  k&  voifin$«  Il  for^i.  d^abotd 
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lemarquis  de  Saluces ,  par  la  prife  de  ùt  ca- 
pitale ,  à  lui  rendre  hommage ,  &  ne  traita 
pas  mieux  le  marquis  de  Cève,  qui  avott 
donné  du  fèctmrs  à  ce  dernier» 
-  L'atitachement  du  comte  de  Savoye  pour 
la  France  lui  fît  (âcc  phifieurs  voyages  dans 
<ie  royaume  pour  eflayer  de  rendre  b  paix 
k  h  ÊimiQe  royale  y  depuis  long-tems  dé** 
«hifée  par  la  hsmie  &  par  la  jaloufie  des 
princes  du  fàng*  Il  employa  fes  bons  «iffices 
auprès  des  uns  &t  des  autres  ;  mais  il  ne  put 
empêcher  que  le  duc  de  Bourgogne ,  après 
b  réconciliation  la  plus  authentique  6c  b 
plus  (acrée  ,  ne  trempât  (es  mains  parri-* 
cides  dans  le  fàng  du  duc  d^léans  y  (oa 
neveu  y  frère  du  roi  Charles  VL 

•^flS*[  1 4 1 6.  ]ft>^ 

EreAion  du  comté  de  Savoye  en  duché 
fouverain,  par  l'empereur  Sigifmond.  Ce 
prince  avoit  paffé  par  les  Etats  d'Amédée 
pour  fe  rendre  en  Italie.  11  lui  donna  l'in* 
veftiture  de  (à  nouvdle  dignité. 

n  On  vit  y  cette  année  y  dit  le  nouvel 
faiftôrien  de  b  France  y  un  de  ces  fameux 
exemples  du  mépris  des  grandeurs  :  -  évè* 
aemens  que  les  homfliies  admirent ,  parce 
qttHs  liront  que^  des  idées  fauffes  du  bon* 
neur  <pie  cçmporte  leur  exiftence,  Amé  ou 
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Amëdée  Vllly  furnomtné  /?  Pûâfyut,  pfé^ 

tnier  duc  de  Savoy e»  fiitigué  des  foins  du  gott-* 

vernement ,  fotma  le  projet  d'abdiquer  &  de 

ie  retirer  à  Ripaille ,  féjour  depbiÊince ,  à 

une  demi-lieue  de  diftance  deTuriii.  H  réfi-» 

gna  la  couronne  ducale  k  Louis ,  (on  fib 

aine ,  fe  réfervaht  toutefois  k  pouvoir  de  ÏM 

reprelidre  ^  6c  donna  le  comté  de  GenèVcf 

au  fécond*  Aptes  avoir  réglé  avec  les  Etats 

de  Ces  domaines  tout  ce  qui  concertioit  Tad* 

miniibatioti  ^  il  fe  renferma  dans  la  retraite 

u'il  avoit  choifie  ^  où  il  prit  lliàbit  de  ror-' 

re  de  S.  Maurice ,  fondé  par  fes  prédécef' 

feurs.  Les  auteurs  contempotûns  nolis  ont 

tranfmis  la  defcription  de  cet  habrilement^ 

Citoit  uni  grife  roht ,  Un  lùng  wtantd^  wi 

chaperon  gris  ,  &  courte  conutu  d* un  pied, 

un  bonnet  vermeil par-deffiis  le  chaperùn;Juf 

ta  robe  une  ceinture  dorée  ^  &  >  par-deffus  le 

mantely  une  croix  d^or  pnfùlle  à  celle  que 

portoiem  les  empereurs  d! Allemagne*  Deux 

(  ou  plutèt  dit  )  de  fes  comrtifans  embtaf- 

ferent  cette  vie  religîeufe  >  dont  toute  f  auf-» 

térité  ne  confifloit  que  dans  Textérieur. 

Amédée  avoit  rnoin^  deffein  de  fe  coliâcrer 

2  la  mortification  &  à  la  pénitence ,  que  de 

jouir  fans  trouble  de  tous  les  agrémetis  d'uif 

loifir  voluptueux.  Ilfêfaifoitjetyir^  amfique 

fes  compagnons  y  dit  Monilrelet ,  au  lieu  de 

poeines  &  d!eau  defomatme  ^  du  meilleur  vin 

&  des  viandes  ^pùts^exfuifis  fu*i>nfeu* 


irocl  rinuMnr.  Il  rendit  (on  fê)our  cél^re 
^t  b  bonne  chère  ;  &  le  peuple  fe  fert  en-* 
c^re ,  d^  Hôs  jours  ^  de  cette  expreflîon  pro* 
verbialé ,  /Sure  ripdilU ,  pour  défigner  les 
«iéJices  de  là  table.  Apr^  quarante*frois  an* 
nets  d'un  règne  flofiflant,  ii  feroit  in)ufte  de 
blâmer  té  j^rince  '<i'avair  cherché  loin  da 
dirône  «n  repos  incompatible  avec  fexer* 
doé  du  pouvoir  fiiprôme.  n 

Pendant  qu^Amèdée  menoit  une  ^ie  pat* 
fiUe  &c  déltcieufe ,  dans  ûl  retraite  de  Ri<^ 
paille  y  TEglife  ëtoit  menacée  d*un  Tchifine 
fiinefte  >  par  le  conflit  indécent  de  deux  |ti- 
rifdiâions  rptritueHes ,  celle  du  pape  ftc  dd 
concife.  Dés  Tan  1431,  le  pape  Martin  V 
avoir  indiqué  un  concile  i  Bafle  en  Suifle  ; 
&  fon  fuccelleur  Eueêne  IV  en  avoît  con- 
firmé la  eélébratioiii  oc  fait  Couverture  le  14 
de  Décembre  de  la  même  année.  Les  pné^ 
lats ,  ^nfi  juridiquement  afTemblés ,  a^qt 
voulu  )  fiâîvam  le  dtoit  qu*ib  en  avoient  ^ 
mettre  des  bornes  à  Tautorité  pontificale , 
Eugène  Uichà  deux  bulles  qui  dilToIvorent 
le  c^Mtite^  &  qui  k  frAnsféroiem  à  Ferrare. 
Màii  les  ^lats  réfuferent  de  quitter  Bafle  1 
<e  qvA  n'étttpécha  pas  Eugène  ^afTteïnbler  à 
f  ettarie  ceti^  dès  évèques  &c  des  cardinaùt 
qui  tut  éem^retent  ^tlâichés.  On  vit  à\(A% 
deû£€9iicîtesdansl*Egtife;^&ybieniâtaprisy 
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deux  chefs.  Le  concile  de  Bade  ayant  d^ 
daré  la  chaire  de  S.  Pierre  vacante,  &  lancé 
fur  Eugène  tous  les  foudres  de  ranathème  ^ 
chpifit  des  éleâeurs  &c  des  officiers  du  con-> 
clave  pour  nommer  un  fouverain  pontife* 
On  jetta  les  yeux  fur  le  folitaire  de  Ripaille. 
Son  éleâion  ayant  été  confirmée  par  le 
concile ,  on  envoya  des  députés  au  prince 
pour  le  prier  d'accepter  la  dare  ;  ce  qu'il 
fit  après  quelques  difficultés. 

Le  nouveau  pape  eft  couronné  à  Bafle  ^ 
le  24  de  Juin ,  par  le  B.  Louis  Alemah  ^ 
archevêque  d'Arles ,  &  prend  le  noiyi  de 
Fçlix  V.  Excommunié  par  Eugène  y  il  ex- 
communie Eugène  à  fon  tour  i  &  9  pour 
fortifier  fon  parti ,  de  Tavis  du  concile ,  il 
Eût  une  promotion  de  dix*fèpt  cardinaux. 

*J^[  1447— 48— 49.]v<V 

»  Les  deux  conciles ,  dit  Pauteur  cité  6r- 
deflus,  continuoient  toujours  leurs  feffions. 
Eugène  à  Florence ,  Félix  i  Bafle ,  fe  difpu* 
toient  le  titre  de  Succefleiir  de  S.  Pierre  ^ 
avec  des  fiiccès  bien  dififérens.  Le  premier 
avoir  pour  lui  le  fullrage  de  la  plupart  des 
Puiflances  de  l'Europe  Chrétienne ,  tandis 
que  fon  rival  ^  après  avoir  tenté  de  fe  faire 
reconnoitre  par  les  princes  d'Allemagne, 
le  rôi  d'Aragon,  le  duc  de  Milan ,  &t  quel- 
ques 
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<{ue$  zvXres  Etats ,  voyoit  chaque  jour  di« 
mtnuer  le  nombre  de  Tes  parti&ns  y  &  Téten* 
due  de  fon  obédience  réduite  enfin  à  lÀ 
Suiflê  &  i  la  Savoie.  Félix  Te  repentit  plus 
d'une  fck  d^avoir  quitté  fa  retraite*  La 
tiare  pontificale  ^  mal  affermie  fur  ((à  tête  , 
pouvoit-elle  remplacer  dans  fon  cœur  les 
charmes  paiiibles  de  la^  folitude  de  Ri*-. 
pailles?  ..•  , 

De  tous  les  princes  de  PEurope,  qui  in- 
terpoferent  leur  médiation,  bu  firent  agir  leur 
autorité  pour  l'extinâion  au  fchlfme,  aucun 
n'employa  des  ibins  plus  efficaces  que  le 
roi  de  France  (  Charles  VA.  )  Prévoyant. 
les  obftades  preiqu^infurmontables  que  les 
^eux  partis  oppoferoient  à  la  convocation 
d'un  concile  général ,  il  fit  drefifer  un  projet 
d'accommodement  dont  la  iîmplicité  appla- 
xûffoit  toutes  les  difficultés.  Le  monaraue 
connoiflbit  les  droits  d'Eugène ,  &  les  dif- 
pofitions  de  Félix.  Le  plan  de  conciliation 
qu'il  propoià  fe  réduifoit  i  ce  qu'Eugène  fût 
reconnu  pour  chef  de  l'Eglife  uhiverfelle  i 
qu'Amédée  renonçât  au  fouverain  ponti- 
ncat  y  &  tint  le  fécond  rang  après  le  (âint 
père  ;  que  tous  les  prélats  »  qui  avoient  fuivi 
le  parti  de  Félix  ^  confervalïent  leurs  digni- 
tés y  &  que  l'on  annullât  généralement  tou- 
tes les  procédures ,  cemures  6c  fentences 
publiées  à  Foccafion  du  (chifme.  L'arche^ 
T<que  d'Aix  fîit  député  par  le  Roi  pour  coms: 
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'muniquer  ce  projet  au  faint  père  y  amfi  cpi^M" 
concile  de  Bafle.  >» 

>»  Lorfoûe  le  prébtt  fîit  arrivé  i  Rome  , 
Eugène  n^ëtoit  phis.  •  •  •  Sa  moit,  te  Vexai* 
tation  de  Nicolas  ne  châïïgerent  rien  aui^ 
difpofitions  du  Roi.  •  •  •  On  détermina  (ms 
peint  le  paîfible  Amédée  h  âtcrifier  (es  droit» 
au  repos  de  I^Ëgliie.  •  • .  ft  promit  d'abdi* 
quer,  aux  conditions  Suivantes  :  Qu'il  feroit 
cardinal-évéque ,  légat  &c  vicske  perpétuel 
du  Êdnt  fiége  dans  le  duché  de  Savoye  ; 
qu'il  occuperoit  la  première  place  dans  TE- 
gliCe  Romaine  apr&  k  pape;  que,  lorfqu'if 
paroin-oît  devam  Sa  Sainteté ,  elle  fe  levé- . 
l'oit  de  foû  fîége  pour  te  recevoir,  8c  le  bai- 
feroit  à  la  boudhe  ^  (ans  eiiger  d^sfutres  mar^ 

?ues  de  fbumiffion  ;  qa^l  conferveroit  l'ha- 
it &  les  omemens  oè  fotfverain  pontife,' 
éicepté  Panneau  du  pécheur,  le  dais  &  Ur 
croix  fûf  la  chauffiire; h... 

f^  Après  pluiîeurs  0^[t>datîons ,  toutîes  le» 
difficultés  ,  qui  poovoient  anêter  b  coiiclu- 
i(on  de  la  pai^ ,  iureht  levées  Nicolas  agréa 
I«s  conditions  propofées.  Cojltme  tes  detrt 
partis  âgîffoient  fincèremertç  ,*  ik  remplirent 
de  bonne  folfés  dâufes  du  traité  qui  devoir 
Tes  réunir.  Ait^édée  ailèmbla  les  pères  à\jt 
condfe  de  Baffe,  transféré poor  lors^  à  Lau- 
fanne  ; .  f évoqiia  généralement  toutes  les 
procédures  intentées ,  |)e3ridànt  fon  ponti- 
fiât, conti'^  Ëug^ene  ÔC  ion  fitfccefleur.  C^ 


,  r    ri.  A  -  S  A  -  V-  0  Y  ï*      ^       fi|f 

#lirir  ie  ciemier  jâ#  411^  Wicçi  cooime 

{)4pe.  li  fë  démît  endiirê  puBtlquement  ,c«li 
préfence  d^u  patria^cbc  d^Antioche ,  de  Té- 
végue  d'Alet^  dû  dàmte  de  Danois,  dé 
Jacques  Cosat  »  ^ÈgUï^m  ^  &  des  autres 
miniftres  François.  Les  prélats  confimije- 
fêni  h'  téwcatàon  die  Félhc  ^  Au  nonv  du 
concile'  doM  ils  anitoneërent  ta  diffolimofté 
Le  ùknt  père ,  d^  fiin  eàté ,  caflfa  toutes  les 
fentences  j^ùttofitééi  éonirt  FeKx  ;  le  créa 
premier  oArdiBÉl .  tégët  perpémel  du  faint 
hégé  9  dvâque  db  Sébine ,  &  rétabrtt  fes 
adhérem  darts  leurs'  henrieurs  Se  dignités* 
Ainit  fe  tem^na  h  ft:hi(me  qat  avoir  troublé 
Peglife  pendant  dii^  aitnëes:  Amédée ,  aprè^ 
ion   ab<Kcation ,  revint  à  Ripaille ,  où  il 

Kffa  ks  derilieires  animées  de  ia  vie  dans 
nercif  des  vertus  paifibles ,  ptns  con-« 
formes  à  feii  caradete ,  que  TécUt  attaché 
à  la  poffi?ffion  conieftée  ée  la  premieiV 
£gniM  de  Pufiiversi  >r  > 

La  foumiffion  d^Âmédée  parut  û  édi«^ 
fiante ,  -peu  aprjft  uif^  autre  fchiune  qut  avbit 
duré  plus  dé  quarante 'a?ni^ées/qi^on  cfaan-* 
toit  par«rottf  ee  peti€.vei^,  i  h  ÊD^onr  dit 
tems  : 

!l  mourut  k  Genève  »  Iç  7  de  Janvier  1452  ^ 
igé  de  ibixantç-neuf  àos^  .^  * 
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•  • 

AVANT  de  parler  des  évènemens  de 
cette  année  I  nous  fommes  obligés  de 
reprendre  les  çhofes  de  plus  haut.  Lorf- 
qu'Amédée  VIÎI  quitta  le  thrône  de  Sa- 
voye,  en  1434»  pour  la  folitude  de  Ri- 
paille ^îl  chargea  Lotos  ^fonfik^  delalieu- 
cenance  générale  de  fes  Etats  ;  &  ce  prince 
commença  dès4ors  un  règne  qui  ne  fut  pas 
moins  glorieux  que  c^ux  de  les  prédéceC- 
feurs^  Les  marquis  de  Saluées  Se  quelques 
autres  fdgneurs  f  fes  feudataîres ,  avoîent 
pris  les  armes.  Il  marcha  contre  eux  »  avec 
autant  de  réfolution  que  de  promptitude  ;' 
tailb  leurs  troupes  en  pièces  ;  s'empara  de 
leurs  places  fortes ,  &  les  fit  rentrer  dans  le 
Revoir» 

.Philippe-Marie  9  d»c  de  Milan  ^  étant 
ôioxtea'i  447.9  la  guerre  s*allumà  dans  tou- 
tes l^  p3nies  de  h  Lpmbardie  ;  &  Louis  , 
duc  de  Savoy  e,  rie  put'  s'empêcher  d^  pren- 
dre part.  11  avoit  un  ennemi  redoutable 
dans  Fran(;ois  Sforce  :  iiéanmoins  il  eut 
fi>*veotfur  lin  des  avantages  confidé  râbles* 
Il  prit  deux  fois  Novare  ;  ^empara  de  h 
Loménke ,  de  Vigévano^  de  Valence  ^  de 
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Confluence;  combattit  avec  beanco^ck 
féfblutioQ  au  château  de  Carpî  ;  &  »  quoi^ 
que  tr^-înfi^rieur  en  forces ,  il  dîTputa  telle- 
ment  la  viâoire ,  que  la  f^e  fiit  ^ale  de 
fart  &  d  autre. 

Lams^  dauphin  de  France,  depuis  roi  XP 
de  ce  nom,  avoit  qmtté  la  cour  de  fon  père 
Charles  VII ,  &  s'étoit  retiré  en  Dauphiné« 
Aux  chagrins  continuels  qu'il  donnoit ,  de* 
puis  long-tems,  i  ce  refpeAable  monar* 
que  ,  il  joignit ,  en  1450 ,  celui  de  fé  m^ 
rier  ikns  ion  conièntemem.  Il  fit  demander 
&  obtint  en  mariage  la  princeâb  Charlotte^ 
fille  de  Louis,  duc  de  Savoure,  qui,  par 
confidéiation  pour  une  alliance  auiÇilljui^ 
tre ,  donna  deux  cens  mille  ëqis  d*<)^  à  à, 
£Ue.  Le  Duc  n^gnoroit  pas,  i  la  véritë ,  la 
mé/intelligence  qui  rëgnoit  entre  Louis  Se 
le  Roi  (on  père;  mais  le  légat  dit  pape  ^ 
ou  gagné  ou  trompé ,  l'avoit  afTuré  poiiti** 
vement  du  confentement  de  Charles  VU; 
&  ce  ne  fut  qu'après  h  célébration  du  ma- 
tiage ,  qu^il  eut  avis  de  Toppoûtiou  du  rcM 
de  France. 

Charles  VU  déclare  la  guerre  au  duc 
^  Savoye.  Celui-ci  ,  trop  fbible  pour 
faire  face  au  plus  grand  monarque  de  FEu* 
4ope ,  a  recours  à  la  négociation*  Après 
l'avoir  fléchi  par  Ces  ambiffadeurs ,  U  s'a« 
.  vance  lui-même  à  ùl  rencontre  dans  le  Fo« 
fez  y  pour  lui  Êâre  les  excufes  &  tes  rép4i« 

Diij 


f  j     Suppi;  ^VTTAnktb,  \tal: 

|iiti<9p«r  tdmrênoes.  il;$'<éngage  iblêmfletté^ 
ftient  à  refiiier  du  fecMHS  au  DaU>pMn  ;  &,' 

reftife  dés trbiipésaù  Dauf hm* révolté  con-^ 
tre  foh  père,  ft  a^oH  cTattHeiciTs  piuiîeun 
(QjetedeméeonDentisiîi^nt  contre  ce  princei 
dc|rit'4'htiitieur  iiKprièté  ;&  turbulehte  M 
fiifcîtpîf  jîes  qiierëlfes  Kvtcféi  vioHîns.  Non< 
feulement  il  tie'  lûî  fournit  atictm  fecoUrs  ; 
?  ife^iît  encore  â  fbtct  éwrertç  jataficuTS 
priâtes-;  dont  ^  le  Dkaf/hm  rflétoit'  emparé  J 
tk  l'yblîgeâ ,  pair  cette  itoiWItiîite  ferme  & 
Hgorireitfe ,'  4  ft'Jèttér  iSans'l^b^s  du  due 
?e  Bourgogne,'  •'     *  .   ■* 


.  ,  VIII  ou  tX^  /&  ^«  Juste  > 
&  Le  Bien^hèureux  ;  furiiprnmf 

LQuB  étdSeitl^it'  1  IJfôA y  #u^  r&m« 
menc^M^  d«  1 46^; ,  ftu  retour  d^un 
-voy»e  ^Sl  "avoit  fek  «n  l^ralKcè.  Sen  fils 
^  Amédée  lui  fiiiÊcéda  ;  nyûi^  len^^  «td«di^ 


rrefcpe  contimielles ,  dont  U  fyt  affligé^ 
ob^gerent  de  confier  la  régence  dç,  f^ 
Etats  à  la  duchefle  TojUode  de  Franc^^ 
fon  époufc  ,  duî  les  gouverna  avec  hezù- 
coup  de  iâgeCu).  Cepe.<iifiaoii4QD  duDMC 
mécontenta  les  princer  de  fon  fimg-jfsP" 
]oux  de  partager  Vauf ork^  ipyvjpii^O^  dycc 
Yolande.  Ik  trnirénttcxirs  îhtériffs  &  léfars 
forces.  Le  comtie  de  BreiT^  fe  déclara  pour 
eux ,  &  fit  entrer  des  troupes  en  Savoye* 
]1  furprît  lAotùx$kéïisai ,  sV  ^aifit  d'Atnédé^, 
&c  le  çondijû^t  à  Qi^mV^i  i  .q>ai^  Iç  jiHi 
Àe  France ,  Low  XI ,  .ay-?fit  pi)Voyé  mç 
armée  an  (ecourSidM  Duc  ^  ^es  pqi^cqs  ^o 
volté$5  &  le  con^te  de  Bre^è  ,  &  h^t|^<çf 
de  demaii4^  la  paix  qpî  l^^r  ^t  ftcçç^ 
idée,  •     '         I  . 

♦  ...  ■  y  la    ./i 

Mort  d'Ainédéç  }X  ^  h  yeÛle.  dé  .P>^ 
«|ue ,  4  V^peîl.  Fiufiejujji  pcf^cT^s  rpanîr 
fefterent,  dit-on^.^  ifa^nt^^.  Si  Iç  T^nf 
ile  ce  prince  «ut  peu  de  cet  éclat  qu^ 
^donnent  les  viâoii-es  ^  les  gcand^$  <B;r¥r^^ 
fmiès ,  il  fiit»  en  ^çompenfe^ji^  liib  /CQOf- 
linuel  d'aâio^  ven3uei|f«5 , .  pl\is  iitil^  ^ 
f  humamté ,  pl^s  fortement  ^gsavées  dans  4f 
ccevr  des  p^plesquefiir  le  aw jbre ^ jiir 
le  bronze  ,  en  «m  moit»  plus  a^abie^^^f 
yeux  dM  Makre  des  ro^*  Qa  r^ppofte  d'Ar 
ijiédée  q^'U'^vpk  iC<wnme  4'appeUçr .  luf^ 

D  iv 


/ 
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pauvre»  fes  chiens  <fe  chaffc ,  parce  quH 
û  promettoit  d'emporter  un  jour,  par  leur 
ïnoy en  ,  une  riche  proie ,  qui  étoit  le  ciel. 


.^^• 


^tm 


^î^ 


.PHDLIBÉRT  l^  4&  U^Chasseur- 

-       •       '       ' 

Jto[  1476.]^:^ 

CE  prince ,  à  peine  âgé ^e  fept  an$ , 
lorfqucfon  perc  fhoùrtrt,  loi  fuc- 
céda  fous  b  tutelle  de  £1  mère  Yolande 
êe  France,  fœur  du  roi  Louis  XI,  con- 
formément aux  dernières  dîfpofitions  d'A- 
médée.  Mais  elle  ne  demeura  pas  long- 
tems  en  poffeffion  de  ce  droit.  Le  roi  dfe 
France  ,  le  duc  de  Bourgogne ,  les  comtes 
de  Rompnit ,  de  Breffe ,  &  Tévêque  de 
Genève,  prétendirent  k  la  régence  ;  &, 
comme  ils  hé  cherchoient  tous  que  leurs 
intérêts  particuliers  ,  ils  altumerent  de  tou- 
tes parts  le -feu  de  la  guerre.  LesPiémon- 
tois  étoieht  portés  pour  la  diiéheile  ;  mai^ 
les  princes  «  Savoye  étoient  parts^és  en 
Mifféréhtes  ftftions.  Ces  derriiers  affiége- 
rent  la  Régéitte  dans  Montmélian ,  &  la 
érent  conféntîr  à  prendre  lés  Etats-Génj5* 
ikixx  de  Savoie  pour  arbitres  dé  cette  af- 
faire. Yolande  confentit  d*abord  à  tout  ; 
mais»  ayant  trouvé  Toccafionde  s'échapper^ 


La  Savo ye;  .^% 

die  iblltdta ,  <Ie  tous  côtes,  des  fecouts  de 
troupes ,  qui  la  mirent  en  ^tat  de  repren- 
dre la  Régence  9  &  de  faire  renoncer  ks 
princes  de  Savoye  à  leurs  prétentioni. 
..  Depuis  long-tems,  la  DHchefTe  étoit  en* 
trée  dans  Talliance  de  Charles  de  Bourgo« 
gne  9  dit  h  Téméraire  »  fur  la  promeflê 
qu'il  lui  avoit  faite  de  donner  (a  fille  uni* 
que  au  jeune  Duc.  C'étoit,  dit  le  nouvel 
Hiftorien  de  France ,  Tappas  dont  il  fe  fêr- 
voit  pour  attirer  tous  les  princes  dat^  ion 
alliance.  ^  Yolande ,  princefle  habile  ^  &C 
digne  fœur  de  Louis,  s'étoit  flattée  de  triom- 
pher de  la  rëfiâance  de  Charles  ;  &c^  pour 
procurer  à  ion  fils  un  riche  établiiTemêat  ^ 
elle  n'avoit  boint  balancé  à  unir  Tes  forces 
à  celles  de  1  ennemi  de  ion  propre  frere# 
Mais,  lorfque  la  fortune  iê  fîit  ouvertement 
déclarée  contre  Charles ,  &  que  Ton  conw 
mença  à  prévoir  que  fon  invincible  opiniâ* 
treté  le  perdroit  infailliblement,  la  DucheiTe 
chercha  fecrettement  les  moyçns  de  iè 
réconcilier  avec  ion  frère.  Tandis  qu^elle 
traitoit  avec  Louis ,  elle  continuoit  de  pro« 
diguer  au  malheuretui  Charles  tous  les  té* 
moignages  du  plus  vif  intérêt.  Pour  ré- 
compeniè  de  ies  bienfaits  ,  Charles,  qui, 
uns  doute,  avoit  été  informé  de  la  négocia- 
jtion  qu'elle  avoit  commencée  avec  le  Roi  ^ 
Jk  qui  ne  dootoit  point  qu'elle- ne  Taban-- 
domiât ,  aînii  qu'avoient  déjà  fait  fes  autres 
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AIMê^  rUxAnt  de  la  hirs  enlever  avec  Ja 
£iimtte«.  Il  chargea  de  cette  ocËeiife  corn-» 
«mffiofi  OSvier  de  la  Marche ,  un  de  fes 
ofikîers,  qat étoit alors  à  Genève,  en  lui 
mandant  qa'îl  en  lëpondroit  fur  £t  èéte*  La 
Marche  enleva  la  DucbeAe  &  ùl  trifte 
iamlley  aux  portes  de  Genève,  &  Iesc<m> 
«tuifit  en  Bourgogne.  Pour  mieux  s'aflurer 
de  (es  captHs ,  il  mit  la  Duchefle  eite-méme 
en  croupe  liir  iàn  che^.  Ses  filles  &  les 
Jeunes  pijncesftrem  attacha  derrière  d'au* 
tt=es>  cavatters»  Mab  y  comme  îl  avoît  fait 
cefte  expédKcion  pendant  la  mut ,  îl  ne  put 
empêcher  que ,  dans  le  tornuke ,  k  yefâne 
Duc  ne  lui  ât  enlevé  par  quelques  cava^ 
liefs  Savoyards^  tjaî ,  après  Pavoir  conduit 
à  Chambéri  ^  înComiereiit  auffi«c6t  le  Roi 
de  ce  qifi  venoit  de  fe  pafler.  Louis  or- 
domia  àramô:^!  deSourbon,  &i  Du  Lude^ 
gouverneur  du  Daupfciné^  d'*afiembler 
promptement  les  Etats  de  Savo^  6c  de 
Piëmont  ^  potr  délibérer  toBC  Us  moyens 
de  préfèrver  le  fioft  des  maHievs  dont  ii 
i6t<nr  menacé.  Les  Eaats  fe  miient  (bus  la 
proteAion  8t  t«  Ëuwe^garde  du  Roi ,  Se 
fuî  députèrent  le  comte  de  Brefle  6c  févé^ 
que  de  Genève,  pour  prendre  tes  ordres^ 
touchant  la  Régence.  Louisdonuatui  comte 
de  BrefTe  le  goovernemeot  de  Piémont; 
i  Tévéqne  de  Genèvç,  cdui  deSavpye^ 
iÂms  y  <?o«iimeîl  comioififi^  TambitioR  dt 


ces-  deux  ipriiiçes ,  il  ne  ieùjr  cofnfîa  point 
la  tut^fUe  de  leur  neveu.  Û  en  chargea  un 
chevttiier  de fibodes,  nommé  Phiàcnde 
Grciée:  tj/éà\  il  détâcHa  du  g6u^ièrnement 
de  5avo^  h^lte  dê^Nfemtnéfiin  ,  8t  en 
donna  la  gard#  2^  i&igpeur  de  Miolans  ^ 

Sui  jura  de  la'gàrdet  lîdêlemenj  a\i  npm 
îlïWèr *i^è^e  DUiir ,  6t i*e la rçmettre 
à  Sa  Majefté^  d*s  -<lpa^l  en'  feroit  requis", 
CependMt  laDudièue'pfironnîef  e  avoit  été 
Renfermée  y  j^^i  fil  Mfte  fiiMiHe,  d^ns  te 
château  de  fl^étl^elbizt ,  0&  Ohar)esfon  ra- 
vîffeur ,  «e  tckmt  point  d'dlcr  fci  vîfiter^ 
Dtt  chtteaa  d«i  Rêdhefèrt  il  la  5t  trans^rer 
i^u  >ifhâteau  de  Rouvre  y  près  de  Dijon. 
"Quelques  préekuéons  qiAI  prâj   prendre 
^ur-fa  faire  gaUtler  eîçaftertieht,  ^^e  par^ 
^nt  à'iniblinerle  Roî,*fon  frère,  de  iàfeua- 
^ti.'  tjotais  promit  de'k  dAivrer ,  &  en 
adonna  ii  ëémjuMKbn  IChaumoht'd'Aur- 
^oîfe,   qui  cotoimndek  fiir  la  frontière. 
Ch^UmoM   pén^  ^df^M  ehStéai;  de 
*.ouvre ,  enHiralaDticAiéflk  &  ife  -fimiilte^, 
-êc  les  amena  àu-ëhàte&à  du  ^(efl|$i  :Lf  flcft 
"dclirencKt  &  la  pdfté  pour  les  TèçeVx)ir,  ^ 
'4ît  i  £1  feeur  :  ptoéarm  ta  B0ttrgttigmmt , 
"^^OHS  fqyefi  U  ùîl^lm  venue.  La  ÔqdheflTej, 
'qtti  feiiëi  le  ^eprocfie  »  Tépohdîù  <àns  fe 
déc<MieerteÉ^,  qisftlkt  éèêit  ii9/me  rrançoifi^ 
ù^ptéu  à  'éh&if  i  Sa  MaJeJU.  Leins,  con^ 
V^çil  <pç  cettç  leçon  «voit*  appris  %  4 
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fœm  à  mieux  coniioitre  fes  rms  AIE&  ; 
ne  tarda  pas  i  la  renvoyer  dans  fes  Etats. 
Il  la  ptic,  elle,  fon.fiis  &r  fes  autres  en- 
6n$,  ibn^  ià  proteâion ^  &  promit  deies 
défendre  enveis  &  contre .  toiB*  i» 

Yolande  étant  morte,  cette  mmie^  aptes 
avoir  fait  les  plus  %es  réglemens  pour  le 
bonbem-  &  h  IQretë  des  peuples  confiés 
i  fes  foins  ,  les  troabfcs  recommencèrent 
au  fujetde  la  tutelle  du  jeune  Duc*  Loub  XI^ 
auquel  on  s'adreflâ,  ch^rgesL  de  cette  fonc- 
tion Grolëe  dont  on  a  parlé  cî-d^us  ^ 
&  donna  le  gouvernement  de  la  Savoye 
an  comte  de  la  Cbanibre*  Ce  feigneur 
abnâ  de  fbn  autorité.  Le  rm  de  France  fut 
oMigé  de  lui  £ibftituer  Tévêqae  de  Ge» 
néve  ;  mais  il  ûlloit  qnetcpie  chofe  de  plus 

Îi  une  nomination ,  pour  dépouiller  le 
omte.  Il  leva  des  troupes;  feiàifit  de  la 
peribnne  du  jeune  Dipc,  &  lui  perfaaài 
de  £âre  £ice  aux  François»  Louis  XI  eut 
alors  recours  i  la  rdê,  fii  réflource  ord»^ 
mire.  11  fit  arrêter  le  comte  de  la  Chamr 
.l'te  ;  confifqua  tous  iês  Inens  ;  &  ,  s'étanr 
,jn>du  3t  Lyon,  il  y  manda  le  duc  Phai* 
«rt  II  fit  à  ce  prince  le  plus  gradeux  ac« 
cudl  9  8c  hii  donna  les  plus  £^es  conlèik 
ixmr  radmmrftnition  de  fes  Çtats.  Ceft  aiofî 
^  bpaiz  fyt  mduç  i  la  Savoye,, 
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Là  eierckes  yuÀeMj  tek  que  bduflê» 
les  tournois,  les  coudes  é^  bague ,  ëptii-- 
Hsxent  le  duc  Philibeit ,  &  le  coaduifireiit 
au  tombcmx  dans  bidkrilèpùtmc  année  de 
Ton  âge. 


4;k 


CHARLES  1 ,  4&  Le  GxnMMOu 

LA  Savoye  le  trouTOÎt  i-peu-jK-ès  dam 
les  mêmes  criiès ,  1  ravènement  de 
Charles  I ,  âgé  de  quatorze  ans,  que  fous. 
ks  premières  années  de  la  muiorité  de  Phi* 
Sbert ,  frère  de  ce  prince.  Louis  XI  fvz 
encore  obligé^  pour  prévenirJes troubles , 
4e  fe  charger  de  la  tutelle.  Il  confia  l'ad* 
nûniftration  des  Etats  à  Jean-Louis,  évé-* 
que  de  Genève. 

-^[  I4S3.]yfW 

A  peine  ibrn  de  tuDeMe ,  Charles  eut  des 
démêlés  avec  ia  covrde  Rome,  au  fujtt 
de.  f archevêché  de  Genève  ,  qu'il  avoit 
donné  a  Françôîs  de  Savoye ,  fim  onde^ 
archevêque  «d'Âuch.  Le  pape  Sixte  IV  you* 
kk  pbcer  fur  ce  fiége  Tévêque  de  Turin  ; 
nais  le  droit ,  appuyédu  pouvoir  fuprême  ^ 
prévalut  cette  fois  contm  les  prétentions 
du.  père. des  fidèles.  Jl  eft  Tcai  91e  le  cod^ 
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fçî)  dé.  Charles  fut ,  excomwimté  ;  mds  f  ^ 
véque  de  Turin  ftitahaiâë  deGenève.  SJztei^^ 
alors  pféta  Târeifle  à  fci  négociation  ,  &^ 
confirmai  la  noomatiôn  de  Fmnçois  ée  Sa^ 

Voye*  ,.   •    ' 


Vefs  la  un  dé  Faaîft^  prëcfédente,  CliaT-* 
les  avoir  envoya  dies  s^mbaiddeiirs  k  Ron^ey 
polir'  recevoir  la""dohâtiôn  que  Charlotte? 
de  Lufignan  ^  re'îie  de  Chypre ,  ùl  tante  y 
lui  iaifoit  de  ce  rçryiiunie.  Cçtte  afitiie  110 
fijt  terminée  qu'au  nioîs  de  Février*  Elle 
valut  à  ce  prince  &  à  fês  defceadans  ki 
titre  de  Rois  de  Ctypre,  qu^b  porteat  en^ 
core  aujoutdliui* 

^  Claude  de  Savoyerieigneiir  de  HacOH^ 
nis  y  irrité  contre  le  Duc  9  qiû  hÀ  avoic 
ôté  le  gouvernement  de  Verceil  &c  celui 
de  Sommerive ,  levé  Pétendard  de  la  ré- 
volte ;  &c»  ibutenu  par  le  marquis  de  Sûvh 
^es ,  il  porte  le  ravage  hc  la-  guerre  dàn^ 
le  Piémont.  Charles  fe  mec  auffi-tdt  en 
campagnew  U  cbaflSr  les»  fd>eiies  de  toiitesi' 
tes  places  dont  ils  s'étoient  emparés  ;  fë 
jjptte  Air  te  marqni&t  de  Sahices  ;  en  affiége 
la  capitale,  &'s'en  vendrmairre  ^  malgré  lai 
vigonreufe  réfiftan^e  des^habitans.  Le  mar- 
quis s'itoit  léfiigié  m  Fraoet  ^  aupris,  d# 
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Ctiarles  Vil.  liy  trouvât  ^  6nùn  le»  fec<Min 
qoM  «fpéfoît ,  àn^  moins  une"  médiation 
fmfùntô  j  ^  Teiméclia  d'être  la  viâiiae 
éê  lès  àeSàù»  amtedeiK. 


c 


CHARLES^JEAN-AMÊDËE  IL 

E  prince  n'ayant  (fae  iieuf  moiSyloti^ 


_  que  fetv  père  Charles  I  tnourixtV 
filanche  àe  Moiitrerrat ,  ia  mefe,  Art!  dé- 
clarée Régef)Ce«  La  circonâanee  parut  fa^ 
^orable  au  tstsutcfvis  de  Saluces,  pour  ren- 
trer dans  les  Etats^  Il  leva  «fuelqoes  ffou« 
fés  en  France  ;  repaflà  les  frianfs  à  la  hite  ;- 
ic ,  fécondé  paf  Ludovic  Sforce,  duc  der 
Milan  9  il  contraignit  la  ducheflfe  douairière 
à[  kif  accorde!'  ce  qu^il  vouloir. 
'  Le  feuiie  Duc  riiovrut  y  en  149^  ^  dans 
fil  MéMjief  É^éé. 


!   i^HILlPPE  n,  db  Sahs-Terre. 

DÈS  (a plus tisndre îeunéfié, Philippe V 
cin<{aiimi€  as  de  Loâs'^  fe  diftinguoif 
cacr^toiB  £é^  ittccs:pap  bsqfadkés  Icsphis 


«^ 
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eftimables  du  cœur  &  de  l'efprit.  Lofus^ 
craignant  que  fes  aucres  enfans  y  dont  la  ja- 
loufie  commençoit  à  iê  manifefter ,  ne  (ê 
portaflent  à  quelqu'excès  contre  ce  prince 
aimable ,  l'envoya  en  France  auprès  du  roi 
Charles  VII.  On  Tappelloit  communément 
Philippe  Monjitur;  mais  il  fe  fàifbit  nom* 
mer  Philippe  S  ans-Terre  y  parce  qu'il  n'avoit 
point  d'apanaee.  Sous  le  règne  de  Louis  XI , 
U  fut  enferme ,  par  ordre  de  ce  prince ,  au 
château  de  Loches ,  à  la  fbllkitation  de 
Philibert  I ,  duc  de  Savoye ,  (on  frère  »  qui 
le  fbupçonnoit  d'avcHr  des  vues  ambideufes. 
Etant  forti  de  prifon ,  deux  ans  après  ^  il  (b. 
déclara  pour  le  duc  de  Bourgogne ,  contre 
le  roi  de  France ,  &  battit  les  troupes  de  ce 
monarque  en  plufieurs  rencontres.  H  fit  & 
paix  depuis  avec  Ton  beau-frere ,  &  le  feryit 
utilement  dans  la  conquête  de  la  Guienne 
que  les  Espagnols  avoient  envahie.  Son  at*. 
lâchement  pour  la  France  lui  mérita  fuccef^ 
iivement  les  gouvernemens  du  Dauphinéi^ 
du  Blaifoisy  du  Limoiin  &  d'autres  pro- 
vinces. Il  accompagna  Charles  VIII  à  la 
conquête  du  royaume  de  Naples  ;  &c  ce  fut 
de  retour  de  cette  expédition  qu^  apprit  i 
Grenoble  la  mort  de  Charles- Jean-Amédée 
fon  petit  neveu.  Il  fe  rendit  à  Turin  où  il 
fiit  re<^u  avec  les  démonfhariens  de  la  joie 
la  plus  vive.  Les  iages  réglemens  qu'il  fit  à 
fen  avènement  à  la  couronne  ;  fà  clémence 


I 


^  (à  modëration.9  â  regard  de  ceux  qui  lui 
âvoîent  autrefois  été  le  plus  contraires  r 
tout  enfin  annonçok  à  la  Savoye  un  règne 
heureux  &  paifible^  mais  le  ciel  ne  fit  que 
le  montrer  à  fes  peuples,  il  mourut  fur  b 
fin  de  Tannée  1497  9  univerfellement  re* 
gretté.  . 


PHILIBERT  II,  dit  Le  Bel. 

j^>[  1 504.  ]c>i?t  ' 

DIgke  héritier  des  vertus  de  Phi* 
lippe  II  ^  ce  prince  étoit  bien  capa^- 
i>le  de  confoler  les  peuples  xlir  Savoye  de 
la  perte  qu'ils  avovent  faite  ;  mai^  il  moume 
iui*m£me,  après  quelques  annéëssAe  règne  *^ 
dans  la  même  idûiinbre  où  ii  étcHt  ne. 


I  ^iMrAnAilk«flAA  9V       '    < 
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';   CHARLES' m;  dit  u, bon. 

IL  étoit  frère  da  dernier  Doc ,  mort  Êins 
enfâns.  Malgré  les  foins  qu'il  prit  pour 
<i^retenif  la  paix  âyeç  "Tous  fys  voifim,  îf 
fut  prefque  continueflement  en  guerre  y  &e 
tou^oupst  malheureux»  •    :  * .  : . 

Xe  trait  fuivant  ne  fait.pas  honnenr  à  la 
nation  Helvétique.  îéan  dfu  Four ,  fecrétaire 
^é  Chlrles^  ayant  quitté  là  tour^  pour  quel* 
«^wsr  dé£t^réinèns  qn'on.  hii  'avoit  fait  eA 
iiiy«T)  ie^fous  b  proté^dn  des  cantons 
3ile  Berne  Sc.de  FribouDg^qm  lui  donnèrent 
je  dvoîtjde<>bbiii;geoîBc.^  Ammé  d'une  haine 
injufte  coiière  fon  fouvecaîn  y  Jean  remit 
aux  SuiflTes  deux  faux  titres  par  lefquels 
Charles  I ,  duc  de  Savoye ,  donnoit  aux 
Cantons -deux  fommes  coniidérables,  &c 
leur  affignoit  ,'pour  (ureté  du  payement ,  le 
pays  de  VaxU  &  les  meilleures  places  de  la 
Savoye.  Les  SuiiTes ,  munis  de  ces  pièces  ^ 
demandèrent  à  Charles  III  le  payement  des 
fommes,  &  le  m^enacerent  de  la  guerre ,  en 
cas  de  refus.  Charles  indigné  voulut  d'ît- 
bord  oppofer  la  force  des  armes  à  TinjuAice. 
Il  s'avança jufqu'à  Genève,  dont  il  fit  for- 
tifier le  Êiuxbourg  S«  Gerv^.  RéâéchifTant 
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pnfuite  ùk  les  malheurs  qu*etura£|ie  après 
elfe  la  guerre  la  plus  légitime  ^  il  envoya 
des  ainhaââdeurs  aux  Citons  pour  traiter 
avec  eux.  Mais  les  raifons  &  Téloquence 
des  miniftres  Savoyards  n'eurent  aucun  poit- 
voir  (ur  des  peuples  que  l'argent  feul  eft  ca- 
pable de  perfuadér.  Il  fallut  fe  réfoudre  à 
leur  payer  ^  finon  le  total ,  du  n^ûins  une 
très-grande  partie  des  fommes  qui  ne  leur 
étcicnt  point  dues.    . 

François  I ,  roi  de  France  ^  ayant  en* 
trepris  .1^  conquête  du  Milanez  fur  lequel 
il  a  voit  des  droits  légitime^ ,  Charles  II!  ^ 
duc  de  Savoye ,  )^  r^ut  magniiîquement* 
Après  lui  «ivoir  siQç^àé  les  fecours  qu'il  lui 
demanda  pour  l'e^itpéditioii  d'Italie  ^  il  le 
fervit  fi  bien  de  fçA  crédit»  auprès  des  can- 
tons de  l^me ,  de  Eribourg  &  c(e  Soleure» 
xjm'iI  contribua  bçadcoup,  p^r  cette  alliance  , 
au  iitçcès  de  la  célèbre  bataille  de  M^^rignan 
:&  à  la  conquête  è^  Milanez, 

Le  fameux  ordre  militaÎT'e  ,  fpndé  par 
Amédée  VI ,  fous  le  nom  d^ Ordre  du  Collier, 
prit ,  cette  année ,  celui  de  VAnnonciade ,  en 
l'honneur  de  l'Annoncîaftioji  dé  la  fainte 
Vierge.  Charles  III  li»  donna  de  nouveaux 
statuts }  &  il  vo^hit  qufau  bas  du  «ûUier^ 

Eij 
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auqud  il  ajoUta  quinze  rofes  d'or  itMilléesi 
les  unes  de  rougé ,  les  autres  de  blanc  y  8c 
un  borde  de  deux  épines  d'or ,  il  y  eût  une 
image  de  rAnnoncîadon  dans  un  cercle 
compofé  de  trois  lacs  d'amour. 

Jamais  iituation  ne  fiit  phis  embarra&> 
Êinte  que  celle  de  Charles  lii ,  qui  fe  trou- 
voit  très-proche  allié  de  deux  grands  princes 
rivaux  &  ennemis  jurés  l'un  de  l'autre. 
Oncle  de  François  I,  il  étoit  encore  beau- 
frère  de  l'empereur  Charles  -  Quint ,  par 
ion  mariage  avec  Béatrix  de  Portugal. 
Il  accompagna  ce  prince  dans  le  voyage 
tpi'il  fit ,  cette  année ,  i'  Boulogne ,  pour 
y  recevoir  la  couronne  impériale.  Charles- 
Quint  le  combla  de  bienfaits ,  afin  de  fe 
l'attacher  plus  particulièrement.  II  déclara  , 
tk  concert  avec  le  pape ,  après  avoV  exa« 
miné  Taâe  de  la  donation  de  la  reine  de 
Chypre ,  Charlotte  de  Lu(ignan ,  que  ce 
royaume  appartenoit  de  droit  au  duc  de 
Savoye ,  &  que  les  Vénitiens  dévoient  le 
lui  reftituer.  Il  lui  fit ,  en  même  teins  y 
préfent  du  comté  d'Aft. 

François  I^  pour  fe  venger  de  Fran« 
•çois  Sforce»  duc  de  Milan,  qui  avoit  (m 
.9iourir  un  gentilhomme  ^    nommé  Mtf^ 
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i^eilU  ,  tfcTû  avoit  charge  de  <}aelque  négo- 
ciation fecrette  à  la  cour  du  Duc ,  avoit  fait 
de  grands  préparatifs  de  guerre ,  pour  fon- 
dre fur  le  Milanez  ,  pendant  rabfence*  de 
Charles-Quint,  alors  occupé  en  Afrique; 
mais  le  duc  de  Savoye ,  s'étant  oppofé  au 
paflàge  des  troupes  Françdifes  y  attira  frir 
iès  Etats  l'orage  formé  contre  le  duc  de 
Milan.  Le  roi  de  France  envoya  ramiral 
Chabot ,  &  le  comte  de  Saint-Pol ,  pour 
lui  faire  la  guerre.  U  s'avança ,  en  même 
tems  y  vers  Lyon  9  pour  les  fontenir.  Cha^ 
bot  comniença  les  hofiilités  par  la  con* 

auète  de  la  Brefle  où  il  ne  trouva  point 
ie  réfiftance.  H  pénétra  enfuite  dans  la  Sa* 
voye;  s'empara  de  Chambery,  de  Mon^ 
mélian  &  de  tout  ce  qui  eft  en«<leçà  dii 
mont  Cénis.  D'un  autre  côté,  les  habitans  de 
Berne  entrèrent  dans  le  pays  de  Vaux ,  6c 
s'en  rendirent  maîtres ,  après  avoir  chafle 
Févéque  de  Lausanne.  Ils  ibumirent  aum^ 
le  pays  de  Gex,  le  Genevois  &  le  Ch^ 
l>lais,  jufqu^à  la  riviejEe  de^  Draute,  tandis 
que  les  peuples  du  Vabis  faifbient  la  con* 
quête  du  refte  du  pays ,  Se  que  le  comté 
de  Romont  toml>oit  en  la  puiffiince  des 
habitans  deFribourg.  En  Piémont,  tes  foc-* 
ces  des  François  n  avoient  pas  été  moins 
rapides,  lis  s'étoient  emparés  d'un  grand 
nombre  de  places  ,  &  de  Turin  même  ^ 
d'où  le  Duc  avoit  été  forcé  de  fbrtir  à  lâk 

Eiiî 
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bâte,  :iv^c  toute  ùl  cour,  pour  fe retirer  ji 

Verceil.    -  > 

•'ÏS»[i54i*]'^^ 

«  Depuis  long-tems  la  Savoye  &  le  Pîé^ 
mont  ëtoient  le  théâtre  de  la  guerre  en^ 
tre  les  Impéfrlux  &  les  François.  Ces  der^ 
niers ,  commandés  par  le  duc  d'Anguien  , 
avoientbattu  tes  ennemis  à  Cerifoles ,  après 
avoir  pris  Carmagnole,  &c  iûvefti  Carignan. 
Xe  traité  de  Crépi  parut  devcnr  procurer  à 
Charles ,  duc  de  Savoye,  la  reftitution  de  fes 
Etats  ;  mais  la  mort  de  François  I  fit  éva- 
nouir toutes  Tes  efpérânces.  11  en  conçut  un 
fi  violent  chagrin ,  qu'il  fiit  attaqué  d'une 
fièvre  lente,  dont  il  mourut  à  Verceil ,  en 
^553  >  ^g^  ^^  fôixante  &c  fix  ans. 
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EMMANUEL- PHILIBERT, 

dit  TÊTE-J>£-FeïI. 

CE  prince étcit  en  Flandres.»  au ièrvice 
de  Tempereur ,  lariqu'ii  mpxt  la  nau* 
velle  de. la  mort  ^  duc  de  Sanroye ,  foo 
père.  Il  ne  laiflà  pas  de  comîntier  la  guene, 
&  parut  peu  s'imjttîéter  de  la  porte  de  Vert 
çeil .,  de  SpÎQO ,  ée  Poiizii>ii  ^  d*Yyrée  & 
de  quelques  auties  places  de  Tes  iEiats,  dont 
le  maréchal  de  Bri&c  s'iétok  rendu  màt* 
rre  »  au  nom  de  Henn  II ,  Ai  &  fuccefiènr 
de  François  L  Cependant  i  pcofita  dé 
quelques  ouvertures  de  paix ,  qui  fe  A^eot, 
cette  année  9  entre  rempereur  &  le  noîdé 
France  ,  peur  aller  con^lcr  iès'Aijcis  par 
ÙL  préfence  ,  &  donner  les  ordres  néce^ 
iàires  à  la  confervation  des  ^ce^  qnî  lui 
reftpîeitf. 

«  ^      "  "  ■  » 

L'empereur  CJuqrles-Qiwijtt  ^lyojit  ^b^ 
que  Tes  nombreux  États.  PhUippe  II,  tcni 
fils  &  fbn  fucce^r  au  royaume  d'ETpa- 
gne ,  nomma  'pour,goi;ivem.eur  <les  Paf s- 
Eas  Ennmanuel-Philibert  »  d^  de  Savoye  ^ 
&  lui  donna  le  conunanden^ent  des  troii!^ 

E  îv  ' 
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Ses  Eipagnoles  en  Fhndres.  Nfarie,  reîne 
'Angleterre ,  époufe  de  Philippe  II ,  ayant 
déclaré  la  gverre  à  la  France  y  joignit  Tes 
forces  à  celles  d'ETpagne.  Le  duc  de  Sa- 
voye ,  à  la  tête  de  cinquante  mille  fàntaf- 
£ns  &  de  douze  mille  chevaux ,  fondit  tout* 
à-coup  fur  la  Picardie,  &  mit  le  4iége  devant 
Saint-Quentîn  y  qui  étoit  alors  la  plus  forte 
place  frontière  de  cette  province.  L'amiral 
ce  Coligni  avoit  trouvé  moyen  de  s*y  jetter 
avec  neuf  cents  hommes.  Le  connétable 
de  Montmorenci ,  contre  Tavis  du  mare* 
chai  de  Saint- André ,  voulut  faire  entrer 
de  nouvelles  troupes  dans  la  place.  Le 
comte  d'Egmont  &  le  duc  de  Savoye  lui 
coupèrent  la  retraite ,  &C  le  chargèrent  û 
brufauement ,  qu'il  n'eut  pas  letemsde  ran-^ 
ger  les  troupes  en  bataille.  Elles  fîirent  tait 
lées  en  piéc^;  &  lui-même  demeura  pri* 
ibnnter  de  guerre.  C'en  étoit  fait  de  la 
France ,  fi  les  ennemis ,  profitant  de  leur 
vîâoire ,  fuffent  venus  droit  à  Paris.  Mats 
ils  firent  une  faute  irréparable  ,  en  s'opi-^ 
niâtrant  au  fiéee  de  Saint»  Quentin  que 
l'Amiral  défendit  encore ,  pendant  diz-fept 
jours  j^  avec  la  dernière  valeur. 

'  La  paix  du  Cateau-Gimbrefïs ,  fruit  de 
h  valeur  de  Philibert ,  &  l'ouvrage  de  fa 
politique  |.  lui  procura  tous  les  avantagea 
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qiAl  pouvoit  deiirer.  Non-feuleinent  il 
obtint  la  reffitution  de  Tes  Etats ,  prelqu'en^^ 
tièrement  envahis  par  les  François;  il  eut 
encore  en  mariage  la  .princefleMargueritey 
iœur  du  roi  Henri  IL 

Heureux  les  peuples  qui ,  (bus  un  prince 
guerrier,  jouittent cûnftamment  désavan- 
tages de  la  paix  I  Après  avoir  recouvré  Ces 
Etats  j  Emmanuel*  Philibert  afpiroit  à  les 
aggran<£r.  Il  préféra  la  voie  des  négocia* 
tioms  &c  des  échanges  à  celle  des  armes, 
toujours  Tuineufe  pour  les  fujets  du  pnnoe* 
11  recula  les  bornes  de  là  domination ,  da 
côté  de  Nice ,  par  Tacquifition  du  comté 
de  Tendes  9  qui  pour  lors  appartenoit  k 
Henriette  de  Savoye^  marquife  de  Villars*  Il 
acheta  de  divers  voifihs  plufieurs  autres 
places  ,  &  rendit  enfin  à  la  Savoye  (on  an* 
ôenne  iplendeur. 
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CHARLES-EMMANUEL  I,  JULb 
Grand  &  Le  Peax  des  Soldats. 

•JlK*[i58o.3o<?U 

ON  prétend  que  le  célèlve  Nofiiacla» 
mus  prédît  la  naifTance  &  la  mort 
de  ce  prince,  &  que,  fur  rmrpeâicHi  qv'il 
fit  de  la  Ducfaefle ,  (â  mère ,  il  lui  annonça 
qu'elle  anroit  un  enfant  mâle,  qui  s'appelle- 
roit  D.  Charles  ,  &  qui  feroit  le  plus  grand 
capitaine  de  Ton  fiëde*    Lliorofcope  qu'il 
tira,  dans  la  fuite,  fur  b  mort  de  Chadcs  y 
portoit  qu'il  mourroit,  quand  un  none  vien- 
droit  devant  un  (èptieme  ;  &  en  efiêt  il 
mourut  à  69  ans ,  qui  précède  70.    Mais 
le  duc  s'ëtoit  im^në ,  félon  fon  inteipré^ 
tation  ^  que  ce  feroit  à  97  ans.  il  aîoékoit» 
comme  on  voit  ,  la  plus  grande   foi  du 
monde  à  cette  prédiâion  ;  & ,  après  un 
accident  qui  lui  arriva ,  tout  autre ,  peut- 
être  ,  n'eût  pas  été  moins  crédule. 

Un  jour  qu'il  s'entretenoit ,  dans  (on  ca- 
Ixnet ,  avec  le  comte  de  Caftiguan ,  fur 
Fincertitude  de l'aftrologie  judiciaire,  dont 
le  Comte  fe  moquoit ,  il  lui  dit  qu'il  en 
jugeroit  après  l'année  révolue ,  parce  qoe 
Noftradamus,  qui  avoit  dreflé  îbahorof* 
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cope  j  Tavoît  aflîiré  qu*ea  cette  même  an- 
née ,  il  feroit  blefTé  dangereufement  à  la 
jambe.  L'événement  n'était  pas  éloigné; 
car  ,  dans  le  moment  même  qu^il  ciroit 
cette  horo(cope  d'une  caiTette ,  pour  la  £iiFe 
voir  au  Comte  y  la  table  fur  laquelle  ils 
s'appuyoient  l'un  &  l'autre  ,  n'étant  pas  at 
fez  forte  ,  lui  tomba  iiir  la  jambe  ,  &  le 
blefla  dangereufement. 

Le  Duc  9   rendant  fes  foins  au  duc  de 
Joyeufe  ,  beau-frere  du  roi  ^  qui  étoit  tombé 
malade  à  Verceîl ,    à  fon  retour  d'Itafie  ^ 
fut  furprîs  d'une  fièvre  violente.  La  maladie 
devint  û  férieuiè ,  les  accidens  fiir^t  fi  ter* 
ribles  ,  que  toute  la  médecine  fut  aux  abois 
Se  dëfefpera  de  (à  vie.  Il  en  revint  cepen- 
dant ;  oc  ce  fut ,  dit-on ,  à  la  prière  de 
S.  Charles  Borromée  ^  archevêque  de  Mi- 
lan.  Ce  grand  prélat  n'eut  pas  plutât  appris 
la  maladie  du  Duc,  qu'il  aimoit  beaucoup  ^ 
qu'il  implora  le  fecours  du  Ciel ,  le  conju» 
Tant  de  lui  rendre  la  &nté.  A  HnAbint  même 
qu'il  commença  £i  priete ,  le  Duc  corn*» 
mença,  dit^on,  à  (e  mieux  porter*  Quoi 

Ju'il  en  foit ,  la  défobtion  où  la  msdadie 
e  ce  prince  avoir  jette  iès  peuples,  ùrvk 
a  lui  Élire  cônnoître  leur  attachement  & 
leur  tendréfle. 


74      SupPL.  Avx  Anecd» 

Charles  fe  rend  en  Efpagne ,  pour  y 
ëpoufer  i'infente ,  Catherine  d^Autriche.  S^ 
Majefté  Catholique  Tattendoit  à  un  mûio 
de  Sarragoffe ,  accompagnée  de  plufîeurs 
grands  d'Ëfpagne.  Le  duc  étant  à  quarante 
pas  du  rci ,  mit  pied  à  terre ,  &  Sa  Majefié 
fit  la  même  chofe.  Le  duc  courut  à  fa  ren^ 
contre  y  le  chapeau  bas ,  &c  voulut  lui  bar/êr 
la  main  ;  mais  le  roi  ne  voulut  point  le  fbuf- 
fi-ir.  Ils  «'embraflerent  ;  remontèrent  à  che- 
val ,  &  entrèrent  dans  la  ville ,  le  duc  te^ 
nant  la  droite ,  malgré  la  réfiftance  qu'il 
avoir  feite.  Dans  la  marche  ,  fon  cheval  fe 
cabroit  ^  faifoit  grand  bruit.    ^  Eh  i  qu'a 
»  donc  votre  cheval ,  lui  dit  le  roi^  i>  .•  • 
y^  Sire ,  repartit  agréablement  le  duc  ^  c'efi 
M  qu'il  fent  bien  qu'il  n'eft  pas  à  fa  place,  w 

La  cérémonie  du  mariage  fe  6t  le  même 
jour ,  avec  une  magnificence  finprenante» 
Le  roi  d'Ëfpagne  donna  ^  Ton  nouveau 
gendre  l'épée  que  Françws^I  portoit  à  la 
bataille  de  Pavie  ,  &  fit  préfent  à  l'In- 
fante de  plus  de  cent  vingt  mille  écus  de 
bagues  &c  de  joyaux.  Le  duc,  de  Ton  côté, 
£t  les  préfens  les  plus  magnifiques  au  roi , 
au  prince- fon  fils,  à  l'infante  liabeile  &ai> 
cardinal  de  Grandvelle.  Il  envoya  à  la  du- 
chefTe ,  fon  époufe^  un  préfent  de  cinq  cet» 
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mille  ëcus  pour  elle ,  &  deux  badins  d'or 
remplis  de  bagues,  de  brafTelets  6c  denip* 
pes  9  de  la  valeur  de  dix  mille  ëcus ,  pour 
les  dames  de  ià  cour.  Il  fit  encore  diftribuer 
quantité  de  cht>fes  de  grand  prix  ;  ce  qm 
rait  dire  à  un  hîAorien  que  les  dépendes 
que  fit  le  duc  en  ce  voyage  ^  excédèrent 
de  beaucoup  la  dot  de  fa  femme. 

Le  duc  aemeura ,  près  de  trois  mois^  en 
Eipagne  ,  après  fon  mariage.  Un  jour  qu'il 
s'entretenoît  familièrement  avec  le  roi ,  Sa 
Majefté  lui  demanda  ce  qu'il  trouvoit  de 
plus  beau  à  fk  cour  ?  Le  duc  lui  répondit 
que  c'étolt  fa  galerie  &  fon  parc.  Le  roi  ^ 
qui  n'y  voyoit  rien  de  fi  merveilleux ,  6c 
qui  n'eitimoit  rien  tant  que  fon  cabinet  des 
pierreries  &  fà  bibliothèque ,  le  prefiffi  de 
hû  en  dire  la  raifon  :  à  quoi  le  duc  repli* 

Jua  qu'ayant  vu  dans  fa  galerie  les  armes 
u  grand  roi  François ,  les  dépouilles  de 
MuléafTen  roi  de  Tunis ,  &c  du  landgrave 
de  HefTe ,  Tépée  de  Frédéric  duc  de  >axe  p 
le  cimeterre  de  Montézuma  empereur  du 
Mexique  ^  &  l'ornement  de  tête  d'Ârtaba- 
lifpa  9  & ,  dans  fon  parc  ,  des  éléphans  ^ 
des  rhinocéros  ,   il  reconnoifToit  Sa  Ma- 
jefté  pour  le  plus  dorieux  prince  de  la  terre^ 
tant  pour  avoir  de  fi  illuflres  trophées  de 
fes  ennemis,  que  pour  être  roi  des  mondes 
ou  ces  animaux  vivoient. 
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-    La  France  étok  alors  fort  âgi^ëe.  La  marr 
de  Henri  III  venoît  d'y  répandre  k  trott* 
ble.  On  ne  fçavoit  fur  qui  jetter  les  yeinr 
pont  le  remplacer.  Quantité  de  princes  ex* 
poroient  leurs  prétentions  au  thrône.  Le 
duc  Charles  fit  auiS  valoir  les  iiennes.  II 
ks  fondoit  fur  ce  qu'il  étoit  fils  de  Mar^ 
guérite  de  France  ^  tante  des  trois  derniers 
rois  de  la  branche  des  Valo».  Quoiqu'il  ne 
comptât  pas. beaucoup  fur  (ts  prérendus 
droits  ,  néanm<Mns  il  réfolut  de  profiter  de 
la  circonftance ,  pour  reprendre  le  marqui- 
ùt  de  Saluées  pour  lequel  il  a  voit  eu  /déjà 
plufieurs  fois  la  guerre  avec  la  France.  Il 
s'y  rendit  maître  de  toutes  les  places ,  fixhC* 
titua  par-tout  h  cr(Mx  blanche  aux  fleurs  de 
lys,  changea  les  officiers ^  &  fit  battre 
une  nouvelle  monnoier 

Par  une  fliite  néceflàire  des  troubles  de 
la  France ,  les  Provençaux ,  partagés  entre 
les  Ligueurs  &  lesRoyaliftes,  avoient  tout 
à  fouârir  des  un<  &&  des  autres.  La  Vaktte^ 
gouverneur  de  la  Provence,  pour  Henri  III^ 
durant  le  règne  de  ce  prince,  avoir  pref- 
que  toujours  eu  l'avantage  fur  ks  rebelles; 
&  Uè  fecours  qu'ils  avoient  reçus  du  duc 
Chapes  -  Emmanuel  n'avoient  pas  empô* 
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Aé  qu'ils  ne  fuflent  fouvtent  bamis.  Vou- 
lant   intéreiler    plus   particuiiéremem   ce 
prince  à  ce  qu'ik  appetbienf  là  Manuten- 
ck»  de  la  Religion  Catholique ,  ils  réfolu- 
tem,  d'un  commim  accord,  de  le  choifir 
pour  Comte  6c  Se^nem  de  Ptovence ,  à 
condition  toutefois  qu'il  reIev6roic  de  la 
ibuveraineté  de  celui  que  les   Erats  du 
royaume  convoqués  par  la  Ligue  étiroient 
pour  Roi*  Le  Duc  fit  d'ahotd  quelques  dif- 
ficultés^ repréfentant  aux  Provençaux  qu'une 
place  il  éminente  occuperoit  trop  fcs  for- 
ces 9  8c  qu'il  en  avoit  befoin  pour  ion  ex- 
pédition contre  Genève.  Il  céda  pourtant 
enfin  aux  infbnces  des  députés  ,  mais  bien 
moins  encore  qu'à  la  haute  idée  qu'il  avoit 
de  lui-même.  En  effet  Tamonr-propre  du 
Duc  étoit  auffi  immenfe  que  fon  ambition. 
41  avoir  tant  de  confiance  en  fon  eiprit , 
en  (es  tatens  guerriers ,  en  fon  bonheur , 
juTd  n'y  avoit  point  d'obftades  qui  lui  parui- 
(ent  infnrmontables.    Flatté  du  choix  des 
^        ;Proven<;aiit ,  il  rëfolut  donc  de  leur  prou- 
i        ver  qu'il  s'en  croyoit  digne.  Il  partit  pour 
aBer  fè  mettre  à  leur  tête,  malgré f  avis  des 
pdncipanx  de  fon  coilfeil. 

Chemin  fai&nt ,  le  Duc  prit  plufieurs 
fhfies  y  6ife  rendit,  le  i8  de  Novembre  ^ 
À  Aix.  Il  y  fut  reçu  en  triomphe ,  &  avec 
/ime  magnificence  tftcroyable.  Peu  de  jours 
après ,  il  fe  mit  en  campagne  avec  fon  ar- 


? 
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mëe  ;  s^empam  d*un  grand  nombre  de  v3f« 
les  &  de  forterefTes  y  &  voulut  terminer 
Tannée  par  la  prife  de  Perthuis.  Maîis ,  le 
a8  de  Décembre ,  il  tomba  tant  de  neige 
qu'il  (ut  contraint  de  (e  retirer.  Ce  Ait-là 
que  ce  prince  donna  une  merveiHeufe 
preuve  de  fon  courage.  Etant  demeuré 
îeul  avec  vingt  des  iiens  ^  pour  iavorifer 
la  retraite  de  fon  artillerie  9  &  rifquant  tout^ 
s'il  lâchoit  pied ,  il  tint  ferme.en  face  des 
ennemis ,  qui  crurent  que  toute  l'armée  du 
Duc  étoit  derrière  le  front  qui  paroiflbit« 
Après  avoir  mis  (es  troupes  en  quartier 
<l'hiver  ^  il  alla  lui**méme  foilicitét  des  ie*^ 
cours  en  Efpàgne^ 

» 

Au  commencement  de  JuiUet^  Charfefr^ 
Emmanuel  aborde  au  port  de  Marfeiile  ^ 
avec  quinze  galères  C:hargées  d'infanterie 
Efpagnole.  Il  va  d'abord  faire  un  tour  k 
A\x  y  puis  revient  ptomptement  au  fiége  de 
Berne  »  qu'il  avoit  fait  commencer  par  un 
de  fes  généraux.  Après  une  longue  &  belle 
défenfe ,  le  gouverneur  fut  obligé  de  capî* 
tuler.  Il  fe  nommôit  De  Mejplès.  Le  EKic  ^ 
qui  récompenfoit  le  mérite  dam  li  perfonne 
même  de  fes  ennemis ,  lui  fit  préfent  d'un 
beau  courtier  de  Naples  f  ayant  au  col  vu 
ikc  de  quatre  nulle  ecus  d'or» 
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Le  Duc  quitte  la  Provence ,  pour  aller 
pacifier  quelques  troubles  dans  le  Piémont» 
Lefciiguieres  ^  qui  commandoit  les  troupes 
du  Roi  9  ne  tarde  pas  à  Py  fuivre.  Ce  gé- 
néral met  d'abord  le  fiége  devant  Cavours, 
Ayant  appris  que  le  Duc  s'avançoit  au  fe- 
<x>urs  de  la  place  y   il  partit  avec  un  corps 
de  troupes ,  pour  aller  lia  tendre  une  em« 
bufcade  dans  le  bois  de  Montbrun.  Il  at« 
tendit  que  l'ay^^gt-garde  &  le  corps  de  ba*^ 
taille  eufTent  repaué  la  rivière  de  Pelles; 
puis  ,  tout  à  coup  y  fortant  de  Ton  embus- 
cade ,  il  fondit  en  queue  avec  tant  d*impé- 
tuofitë  fur  rarriere*garde ,   que  déjà  elle 
étoit  en  défordre  Se  lâchoit  pied  y  lorique 
le  Duc  en  perfonne ,  avec  fes  gentilshom- 
mes Piémontois,  vint  obliger  les  fiiyards 
à  retourner  au  combat,  s'étant  mis  lui*méme 
à  leur  tête  y  pied  à  terre  ,  6c  la  pique  à  la 
soain.  Par  ce  coup  de  valeur ,  il  fit  repren- 
dre courage  à  fes  troupes.  L'ardeur  de  b| 
défenfe  reponcUt  à  celle  de  l'attaque  ;  &  la 
perte  fut  à-peu-près  égale  de  part  &  d'au- 
tre. 

Néanmoins  ces  fâcheux  contre-tems  êû* 
foient  craindre  au  Duc  qu'il  ne  pût  fecou* 
rir  Cavours.  Lebefoin  y  étoit  très- preflàntJ 
Oh  y  manquoit  déjà  de  vivres.  Le  Duc  fit 
tout  ce  quil  put  pour  y  en  faire  entrer^ 
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mais  il  ne  réuffit  pas  ;  ce  qui  renêkt  la  perftf 
de  Cavours  inévitable.  En  effet  le  comte  de 
luceme ,  après  avoir  efluyé  vingt  jours  de 
fiége  &  cinq  cents  volées  de  canon,  man* 
quant  absolument  de  vivres,  dreflà lui-même 
A  capituladmi,  &c  Tenvoya  î  Leldiguieres  qui 
la  iigna  £ms  y  rien  changer.  Le  lendemain, 
qui  fut  le  6  de  Décembre ,  le  comte  de 
Luceme  (brdt  de  la  pbce,  avec  quatre  cent» 
foldats ,  tambours  battans  ^  enieignes  dé* 
ployées* 

« 

.  Les  Etats  de  la  Ligue  fe  tenoieni  i  Pa-^ 
ns  ;  6c  le  duc  de  Mayenne ,  voyant  qtt*î( 
ae  pouvoir  réufSr  à  fe  faire  élire  roi ,  par- 
feit  hautement  en  faveur  du  duc  de  Savoye* 
Mais  9  par  Ton  abjuration ,  Henri  IV  fit 
eefler  toutes  les  brigues.  Les  affaires  dn 
coyaume  changèrent  alots  de  âce.  Il  y  eut 
une  trêve,  entre  le  roi  &  le  duc  de  Mayenne^ 
dans  laquelle  le  duc  de  Savoye  fot  com- 
pris. Ce  prince  ne  s'en  foucioit  pas  trop» 
B  étoit  alors  en  train  de  faire  des  conouétes. 
Il  l'accepta  pourtant  ;  mais  à  peine  fut- elle 
expirée ,  qu'il  fe  remit  en  campagne,  &  re- 
commença les  hoflilités  par  la  prife  de  Bri* 
queras;. 

',  LeTdigi&eres ,  voulant  avoir  Ta  revanche 
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lîir  te  duc  de  Savoye  ^    entreprit  le  (ïége 
d^£xiUes»  Il  fe  fâtfit  de  toutes  les  avenues 
par  lesquelles  on  pouvoît  fecourirhplace* 
Le  Duc ,  de  ion  côté ,  -réiblut  de  les  torcer* 
Pour  mieux  y  rëuifir ,  il  projetta  de  faire 
trois  attaques  par  trois  endroits  diffërens  $ 
la  première ,  par  la  vallëe  de  Piragelas  ;  la 
féconde  ,  du  côté  dePignero),  en  gagnant 
k  haut  des  montagnes  ;  &  la  troifieme  ^ 
par  Chaumont.  Ce  projet  étoit  affez  bien 
conqu  ;  mais  il  fut  mal  exécuté.  Ceux  qui 
furent  chargés  de  ces  attaques  ne  fe  trou* 
yerent  pas  à  tems  aux  poflt s  quileur  étoient 
marqués  ;   enforte  que  Tua  pût  fbutenîr 
l'autre  ^  &  que  les  ennemis  ^  ai&illis  de  tou« 
tes  parts  9  pufTent  être  aifément  forcés.  En 
yain  le  Duc  f  informé  de  cette  mauvaise 
manœuvre ,   voulut  y  fiippléer.   Il  fît  '  de 
riouvelles  tentatives  ;  alla  lui-même  atta«^ 
quer  le  pont  que  défendoient  les  ennemis,' 
iecondé  de  ^on  artillerie  qu'il  y  avoit  fait 
traîner  avec  des  peines  incroyables.  Deiue 
cents  moufquetaires  dévoient ,  à  la  faveur 
de  cette  artillerie  ^  ie  jetter  dans  la  placée 
Tous  ces  efforts  furent  inutiles.  Il  vint  à 
tomber  une  fi  grande  quantité  de  neiges  , 
qu'on  ne  fè  voyoit  plus  ;  ce  qui  détermina 
le  Duc  à  la  retraite.  Le  gouverneur  d^Exit- 
les,  qui  )ufques*là  s'étoit  défendu  coura^- 
geufement.  ne  continua  pas,  comme  il  avoit 
commence.  Quoiqu'il  eût  encore  des  trou* 

Fij 
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pes  &  des  provifions  pour  foutenir  longi 
tems  le  fiége,  il  capitula  fans  plus  attendre  : 
cependant,  encore  quelques  jours  de  rëfif- 
tance ,  &  Lefdiguieres ,  qui  n'avoit  plus  ni 
poudres,  ra  boulets,  ni  vivres ,  étoit  forcé 
de  lever  le  fiége.  Le  Duc  ne  punit  point 
ce  lâche  gouverneur,  comme  ille  méritoit. 
Naturellement  généreux ,  ce  prince  aimoit 
à  pardonner.  Il  fe  contenta  de  le  faire  ar* 
iêter ,  &  de  l'envoyer  prifonnier  à  Turin, 

Il  n*y  avolt  dë)a  que  trop  long-tcms  mie 
la  guerre  duroit  entre  TETpagne ,  la  Sa- 
voye  &  la  France.  Enfin ,  par  b  média- 
tion du  pape  Clément  VIII ,  la  paix  fut 
conclue  à  Vervins  ,  mas  à  des  conditions 
défovantageufes  pour  les  Efpagnols  &  pour 
le  Duc.  n  n'y  eut  rien  de  décidé  touchant 
les  prétentions  de  Charies-Emmanuel  au 
marqui&tde  Saluces  ;  &  ce  point ,  des  pluç 
importans  pour  lui ,  fat  remis  à  f  arbitrage 
du  pape. 

Le  Duc ,  n*ayant  pu  fe  procurer  ni  par 
la  guerre ,  ni  par  la  paix ,  ce  qu^l  avoit 
tant  à  coeur ,  la  pofleffion  du  marquiût  de 
Saluces ,  &  mécontent  d'àlleurs  des  Efpa- 
gnols qui  n'avoient  pas  affez  ménagé  (e* 
intérêts ,  crut  devoit  fe  tourner  du  côté  de 
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fa  France ,  &  aller  traiter  luî-mâme  cette 
affaire  avec  Henri  IV.  Plein  de  confiance 
dans  ion  efprit  Se  dans  Tes  mameres  Tëduif 
iant^  y  il  eip^oit.  que  le  Roi  ne  réfifieroic 
pas  long^ems  à  fes  inftances.  En  effet  ^ 
.  tout  9  chezle.Du^ ,  ëtoit  engageante  Q  étoit 
difficile  de  l'approchejr  fans  fe  laifler  chaih 
tner,  en  quelque  forte,  par  Ton  éloquence 
&c  par  fa  poUtefife.  Aufllle  coipte  de  Fuen- 
tes  9  &  dom  Pedro  de  Tolède  >  gouver* 
neurde  Milan.,  contre  lefquels  il  fit  long* 
tenus  la  guerre  >  en.»rde  contre  leur  pro* 
pre  fbiblefle ,  refuteren^ils  confiamment 
de  négocies  avec  ce  prince,  autrement  que 
par  députés.  Cette  fois  pourtant ,  toutfon 
art  lui  fiit  inutile.  De  quelque  manière  qu'il 
^y  prît ,  de  quelcpie  côté  qu'il  fe  tournât^ 
il  ne  put  rien  gaçner  fiir  Teiprit  du  roi.  Pir 
que  jufqi^'au  vif  aun^refiisi  qili  i>leflbit  A>n 
amour-propre ,  il  chercha.  dé$-lôrs  toutes 
les  occafions  de.  s'en*  venger. 

Peu  de  jours  après ,  le  Duc  ayant  fait 
rencontre^  àlachafle,  du/maréchal  deJBi- 
ron,  intime,  fevori  du  Roi.,  itréfolut  ^e  té- 
j  moigner   au  favori  le  refTentiment  qu'il 

I  avoir  contre  le  maître.  Il  aborda  donc  le 

I  Maréchal  ;    fit  tomber  la  conyerfation  fiir 

I  le  Roi  ;  puis ,  exhalant  foin  fid. ,  U  fê  répan* 

dit  en  inveâives  ameres  contre  ce  prince» 
r  U  croyoit  que  Biron  alloit  mettre  l'épée.  i 

1  bmain  «  pour  en  tirer,  taifon  ;  mais  le  traîtri» 

I 
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ne  fit  tfue  renchérv  fur  As  invedives*  il 
alla  même  jufqu'à  lui  ^jédfiter  qu'il  y  avoir 
un  parti  formé  dans  TEtal,  à  h  tête  duouel 
ëtoit  un  prinœ  du  fang  ;  que  leur  denein 
étoit  de  œthrdner  le  Roi ,  &  de  le  reléguer 
dans  un  cloître ,  pour  donner  £i  couronne 
au  prince  du  fang  de  leur  parti.  Le  Duc  ^ 
qui  ne  s^attendoit  guères  à  vne  pareille 
confidence ,  fat  ravi  de  trouver  une  occa- 
iion  fi  prochaine  de  fatisfaire  ia  vengeance* 
Il  offrit  à'fiifon  d'entrer  dans  la  con)uratioft 
&  die  te  féconder  de  tOât  fon  pouvoir ,  lui 
promtettiuit  même  d'en^ger  le  rot  d^fpa* 
e  à  fe  déclarer  en  ûl  £iveur.   Mais  Sa 
ajefté  Catholique  ayant  chargé  le  comte 
de  Fuentes  d'eiganfùtier  la  chofe  ^  celui-ci 
lit  demander    au    Duc   Montméiian   & 
deux  autf  ei(  places  fortes  ^  pour  i&reté  des 
avances  que  fon  mai t#e  devoi t  faire.  Le  Duc» 
jplutôt  que  d^  confentir  y  prit  le  parri  de  re« 
noncer  en  apparence*  à  toutes  (es  prariques 
avec  Biron  »  dont  le  déteftable  projet  le 
conduîfit ,  dans  la  fuite ,  fur  un  echafàud« 
Quoique  Henri  IV  eût  fermé  Tordlle 
aux  follidtations  du  duc  de  Savoy e ,  il  ne 
lui  témoignoit  pas  moins  de  confidération 
&  d'aminé.  Il  lui  fit  rendre  les  plus  grands 
honneurs,'  &c  lui  dùnna  mille  démonftra* 
dons  de  foneftme.  Il  difbit  qu'il  ne  con« 
noiflfoit  que  deux  hommes  au  monde,  qui 
méritaflent  de  porter  le  nom  de  capitaine  j^ 
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^^voirCharles-Eminaniiely  ScKfotlriccdc 

Naflàu^  prince  d'Orangé.  Lé  Roi,  ^raad 

capitaine  lui-même'^  n  étoit  pas  le  fenl  <fm 

rendit  ju/lice  au  mérite  guerrier  du  Dua 

C'étoît  auffi  en  cette  qualité  d'un  des  plus 

grands  capitsûnes  de  Ton  fiécle»  que  Jacques^ 

roi  d' Angleterre  ,  lui  envoya  une  riche 

épée')  comme  à  celui  de  tous  l^s  princes 

ibuverains  qui  fçavoit  le  mi^x  senfer* 

vir.    En  eStt  le  Duc  étt>it  un  Alexandre^ 

un  CéCa^T  pour  la  valeur*  Dahs  tous   les 

combats  &  dans  tous  lés  fiéges ,  il  com^ 

battoit  lui-même,  ou  lihontoit  i  Vaffmt^ 

pour  encoutager  Ie$  troupes  par  fyn  exem^ 

pie.  Soldat  oc  okpitaine  tout-à*la-fois  »  il 

donnoit  des  ordres  &  les  exécutoit  le  pre<* 

mien  ,      - 

La  préfènce  d'uii  auffi  giand  homitie 

fixa  les  yeux  de  tous  les  François  »  tout  le 

tems  qu'il  demeura  à  la  cour.  Il  eh  fit  le 

charme  par  Tes  galanteries^  par  iàlibéndité, 

par  ùl  politefle  y  par  fes  ingàïieuTes  6c  no^ 

pleis  reparties.    Lé  roi  lui  demandoît  un 

jour  ce   qu'il  âdmiroit  le  plus   dans  le 

royaume  de  France.  «  Sire  »  répoiidit-il  ^ 

yf  c'eft  la  grande  quantité  de  vos  gentils* 

yf  hommes ,  &  la^pérfonne  de  Votre  Ma^ 

»  jefté.  » 

PafTant  la  rivière  de  Seine ,  dans  un  bai» 
teau  avec  le  Roi ,  il  s'y  jetta  une  fi  graiide 
foule  de  nobleffe  ^  que  le  bateau  ^  pièi 
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d'être  fubmergë*  Le  péril  paffé,  le  Roî 
manda  au  Duc,  s'il  ntavoit  point  eu  peur? 
u  Sire ,  répotidit-il ,  U  n'eu  pas  poilible 
H  d'avoir  peur  ^  écmt  fi  près  de  Votre  Ma* 
I»  jefié.  >f 

Ma1;gfë  toutes  les  fStes  qu'on  fit  en 
France  au  duc  de  Savoye ,  il  fortit  cepen- 
dant de  Paris,  fort  mécontent  de  (on 
iroyage,  dont,  dMbit-on  publiquement, 
tl  n'avoit  remporté  que  de  laboue  fiir  fon 
manteau.  Soit  qu'il  comptât  fiir  te  projet 
du  maréchal  de  Biron  ,'  qui  devoit  appa-» 
remment  changer  toute  la  faCe  des  affaires^ 
ibit  qu'il  fît  peu  de  cas  d'engager  fat  pa* 
rôle  ,  étant ,  de  (bu  naturel ,  toujours  prée 
à  h  violer ,  il  avok  figné  à  Paris  un  traité 
fort  délàvantageu^  pour  lui ,  fans  vouloir 
même  le  regarder ,  dtfant  par  bravade  qu'il 
figneroit  tout  ce  qu*on  lui  apporteroit  de 
la  part  du  Roi ,  quand  même  ce  feroit  (a 
mort.  De  retour  dans  fes  Etats ,  U  refiifii 
iPexécuterle  traité;  &,  furlafommarioa 
que  lui  en  fit  faire  Henri  IV,  il  répondit 
fièrement  qu'il  ne  /y  conformeroit  pas , 
&  que,  fi  Sa  Majefté  prenoit  les  armes 
contre  lui,  il  lui  donneroit  de  l'exercice 
pour  quarante  ans. 

C'étoit  une  pure  fiiniâronade.  Henri  IV, 
i  U  tête  d'une  armée  nombreufe ,  étan^ 
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Venu  fondre  (ur  /es  Etats  9  n'y  trouva  pre A 
que  point  de  réfiftance.   Dë)a  toutes  les 
places  du  Duc  étoient  prifes^ik  l'exceptioa 
de  deux  ou  trois ,  telles  que  Montmélian  9 
le  fort  Sainte  -  Catherine  en  Savoye  ,  &c 
la  citadelle  de  Bourg- en- Brefle.  ^ont* 
mëlian  ,    que  fon  affiette  fur  la  croupe 
d'une  montagne  prefque  toute  taillée  en 
précipices ,  &  Tes  fortifications  compoféc^ 
de  cinq  battions  flanqués  de  tours  ,  fai« 
foient)uger  imprenable,  n'effraya  pas  les 
François.  Us  olerent  en  faire  le  fi^e.  Le 
marquis  de  Brandis  y    qui  en  étoit  gou-* 
vemeur ,  avoit  promis  au  Duc  de  s*y  faire 
enterrer ,  &c  s'étoit  vanté  de  faire  des  en* 
virons  de  &  place  le  cimetière  dés  Fran-* 
çois  ;  mais  il  ne  perfifta  pas  long-tems  dans 
cette  généreufe  réfblution.  Les   François 
ayant  eu  le  fecret  de  drefler  une  batterie 
de  quatre  canons  fiir  une  haute  montagne 
fur  laquelle  on  ne  fe  fût  jamais  imaginé 
que  l'artillerie  pût  être  guindée  9  Brandis 
ne  fe  mit  pas  en  peine  de  ruiner  ces  tra- 
vaux 9  quoiqu'il  en  eût  à  craindre  de  ter- 
ribles fuites. 

Cependant  le  Duc  demeuroit  fort  tran« 
I  quille  à  Turin ,  ne  s'occupant  que  de  fes* 

plaifirs  &cde  ladanfè.  Il  ne  s'imaginoit  pas 
y  que  le  Roi  eût  été  fi  grand  train  ^  &c  que 

i  tant  dé  fortes  places  qu'il  avoit  en- deçà  des 

I  Monts  puifent  être  fi-tôt  prifes.  U  comp- 
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toit  fur  les  fecours  des  Espagnols ,  &  pliti 
encore  fur  rentremîTe  du  pape.  D'sûlleuis 
rhiver  approchoit  ;  &  il  efpëroit  que  cette 
iàiibn  bomeroit  les  conquêtes  des  enne« 
mis.  Mais,  quand  il  apprit  qu'ils  lesavoient 
pouifiÉ^  il  loin  ;  que  déjà  la  citadelle  de 
sour^  &  le  fort  de  Sainte- Catherine 
ëtoient  bloqués;  que  le  château  de  Mont-* 
^pëlian  fe  trouvoit  affiégë;  que ,  dès  le  14 
d'Oâobre,  Brandis  s'étoit  obligé,  par  ota- 
ges, de  rendre  la  place ,  fi,  de  ce  tems  juA 
qu'au  1 6  de  Novembre ,  il  n*étoit  point 
fecouru ,  dès  lors  il  jugea  qu'il  n^  avoit 
plus  de  tems  it  perdre  ,  Se  qu'il  felloit 
promptement  fe  préparer  à  la  défenfe.  Il 
ramafla  donc  au  plutôt  Ces  forces ,  &  par- 
tit de  Turin ,  avec  une  armée  de  dix  mille 
hommes  de  pied  ,  de  quatre  mille  cinq 
cens  arquebufiers ,  &  cinq  cents  maîtres  , 
pour  aller  fecourir  Montmélian.  Msis  il  fie 
en  vain  les  plus  grandes  diligences  :  dès 
le  9  de  Novembre,  la  garnifon  avok  été 
contrainte  de  capituler.  Son  exemple  fiit 
fuivi  par  celle  du  fort  de  Sainte-Catherine^ 
&  par  plufieurs  autres.  Il  n'y  eut  que  la  ci-^ 
tadelle  de  Bourg,  qu'un  fiége  meurtrier 
de  huit  mois  ne  put  obliger  à  fe  rendre 
aux  François ,  qu'après  eh  avoir  reçu  for-* 
dre  exprès  du  Duc.  Ce  prince  remuoit 
alors  ciel  &  terre  pour  obtenir  la  paix ,  à 
quelques  conditions  que  ce  pût  être.  U  en 
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Vînt  4  bout ,  pafr  Pentremife  dd  cardinal 
Aldobrandin ,  légat  du  pape.  Le  marqui- 
(at  de  Saluces  9  unique  objet  de  la  guerre, 
lui  fut  à  la  vérité  cédé  par  la  France  ;  mais 
il  acheta  bien  chèrement  citte  ceflion  pat 
celle  des  places  de  Sental^de-Monts ,  de 
Roques- Parvierc  ,  de  laBrefle  en  entier, 
des  bords  &c  environs  du  Rhône  jufqu'à 
Lyon ,  de  la  citadelle  de  Bourg  «  du  bail- 
liage de  Gex  &  de  fes  dépendances  ^  de 
Château-Dauphin ,  en  un  mot ,  de  tout  ce 
qu^l  poiTédoit  en  I>auphiné  deçà  les  Monts  9 
oc  de  pluiieurs  places  confiderables ,  aux 
environs  de  Genève,  outre  cent  mille  écus 
pour  les  frais  de  la  guerre. 

Malgré  la  paix  conclue  à  Lyon^  avec  la 
France ,  le  duc  de  Savoye  avoit  confervé 
(ur  pied  toutes  Tes  troupes  *  ^  apparemment 
pour  appuyer  les  deUeins  du  maréchal  de 
Biron ,  quand  on  jugeroit  le  tems  propre  à 
les  foire  édorre.  N'ayant  plus  rien  à  efpé- 
rer  de  ce  côté  là  ** ,  il  tourna  toutes  Tes 

*  Mimoîns  pow  ftrvir  à  VHiflobt  univcrfdle  de 
VEurovc. 

**  Le  duc  de  Biron  eut  la  tête  tranchée  à  I9 
BaftiUe,  le  30  de  Juillet  de  cette  année.  Avec  lui 
s*évànouirent  tous  fes  projets ,  &  peut*itre  auffi 
les  erpérances  du  duc  de  Sayoye« 
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penfêes  du  cdtë  de  Genève  ^  que  les  du^ 
de  Savoye  prétendent  être  de  leur  anciea 
domaine,  quoique  les  ëvéques  titulaires 
leur  en  difputent  la  fouvtraînetë ,  6c  que 
cette  ville  Soutienne ,  contre  les  uns  &  les 
autres,  qu'elle  eft  libre  &  impériale,  il 
n'étoit  pas  fur  de  Tattaquer  de-  force  ^  parce 
qu'elle  eft  comprife  dans  le  traité  de  Ver- 
vins  ,  comme  alliée  des  SukTes  y  &c  que  la 
France  n'auroit  pas  manqué  de  ccmrir  à*  (a 
défenfe.  Charles-Enunanuel  eut  recours  à 
la  furprife.  Lé  deflein  ne  pouvoir  être  ni 
mieux  concerté ,  ni  plus  (ecret.  Albigni> 
lieutenant  -  général  du  Duc  en-deçà  des 
Monts,  s'approcha  de  Genève,  à  la. tête 
de  trois  mille  hommes  choifis ,  &  fit  dreA 
fer  trois  échelles  contre  la  muraille.  Piu- 
fieurs  officiers ,  &  plus  de  deux  cents.  (bU 
dats  étoîent  déjà'  montés  Air  le  rempart ,  à 
h  faveur  des  ténèbres  ,  lorftjue  le  bruit  de 
quelques  moufquetades  réveilla  les  bour- 
geois. Ils  prirent  Iesarme&;  &,  celui  qui 
ctoit  chargé  de  pétarder  la  porte  ayant  été 
tué,  Tentreprife  échoua.  De  tous  ceux 
qui  é^oient  entrés  dans  la  ville ,  il  ne  s^cn 
iauva  pas  un  ;  la  plupart  furent  tués ,  les 
autres  fe  tuèrent  eux^ménies ,  en  fe  pré- 
cipitant du  haut  des  baftions  dans  le  fbflfé  ; 
treize  fe  rendirent,  &  furent  pendus,  le  jour 
même ,  fur  le  boulevard ,  quoique  trois 
d'entr'eux  fuifent  gens  de  condition*  Le 
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tïuc  de  Savoye,  qui  ëtoit  venu  en  pofte, 

de  Turin  â  Bonne ,  place  fituëe  à  quatre 

lieues  de  Genève,  pour  y  attendre  le  fuc- 

ces  de  fon  entreprife ,  s'en  retourna  avec 

la  même  diligence  ,  dès  qu'il  eut  appris 

qu'elle  avoit  manqué  ;  & ,  pour  l'excufer 

en  quelque  ibrte  ,  il  fit  dire  aux  Bernois  ^ 

pstr  fès  ambafladeurs ,  qu'il  n'avoit  voulu 

Surprendre  Genève,  que  parce  qu'on  l'avoit 

averti  de  bonne  part ,  que  le  maréchal  de 

Lefdiguieres  penfoit  à  s'en  emparer  pour 

la  France.  Une  excufe  fi  firivole  ne  per- 

fiiadant  point  les  Genevois ,  ils  fe  mirent 

â  faire  des  coudes  fiir  Tes  terres  ;  &:  ce  feu  ^ 

i  commençoit  à  s'allumer,  auroit  peut- 

e  embrafé  toute  l'Italie ,   fi  le  roi  de 

France  n'avoit  pris  des  mefiires  pour  l'é- 

teindre.  De  Vie ,  qui  étoit  ambauadeuren 

SuiiTe  ,  pafia  par  fbn  ordre  à  Genève ,  où 

il  fit    entendre  au  fénat  qu'une  paix  ho-* 

norable   lui  feroit   (ans  comparaifon  plus 

avantageufe  qu'une  guerre  incertaine  Se 

peut-être    ruineufe.  L'on  goûta  fes   rai- 

îbns  ;  &c ,  les  SuiiTes  s'étant  faits  média* 

ttms  ,    l'accommodement   fut  négocié  à 

Remilly ,  &  conclu  à  Saint- Julien ,  le  1  de 

Juillet  de  Tannée  fiiivante. 

Dans  la  guerre*  que  le  duc  de  Savoye 
£t  de  concert  avec  les  François  contre  les 


r 


9X      SVPPt.  AUX  âneC1>.  Ïtàl. 

Efpagnols  pour  les  obliger  à  reftituei'  là 
Vaiteline  aux  Grifons  y  la  France  lui  dut 
rimmortel  laurier  qu'elle  cueillit  au  fa- 
meux combat  d'Oftaggio.  Le  Duc  y  rem-' 
porta  une  vi6^oire  complette  ;  tua  plus 
de  douze  cents  hommes  ^  tant  Napolitains 
que  Génois ,  fie'  fit  plus  de  mille  prifon-* 
niers,  du  nombre  defquels  étoient  les  prin- 
cipaux officiers  de  Tarmée  ennemie ,  &  le 
général  lui-même.  Vingt-trois  drapeaux  en- 
levés aux  ETpaenols  furent  envoyés  par 
le  Duc  au  roi  de  France  ,  avec  les  deux 
bâtons  de  deux  mefbes-de^camp ,  Tes  pri- 
fonniers.  Sa  Majeflé  ne  fut  pas  mVms  char- 
mée de  la  politeffe  du  Duc ,  que  de  fa 
bravQure  ;  &  elle  lui  écrivit  qu  elle  avoit 
reçu  ce  qu'il  lui  avoit  envoyé,  non  comme 
un  préfent  ordinaire  ,  mais  comme  un  tro-  * 
phée  de  fa  valeur  &  de  fà  générofité. 

Naturellement  inquiet  &  remuant,  Char" 
les*Emmanuel  étoit  à  peine  forti  d'une 
guerre,  qu'il  (e  plaifbit  à  s'engager  dans 
upe  autre.  D'anciennes  prétentions  de  la 
maifon  de  Savoye  fur  le  duché  de  Mont- 
ferrât ,  appartenant  au  duc  de  Mamouë , 
avoient  fuffi  pour  lui  mettre  les  armes  à 
la  main.  Il  s'étoit  fortifié  de  l'alliance  des 
Efpagnols }  &c^  puiffamment  aidé  de  leurs 
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forces  9  il  s'étoit  rendu  maître ,  en  peu  de 
tems ,  de  tout  le  Montfefrat  :  dëja  même 
il  avoit  mis  le  iîége  devant  Cazal.  Le  duc 
de  Mantouë  y  pour  être  en  état  de  lui  tenir 
tére ,  obtint  la  permiifion  du  roi  de  France 
de  lever  une  armée  dans  Ton  royaume* 
Elle  montoit  à  quinze  ou  feize  mille  hom* 
mes.  Le  marquis  d'Uxelles ,  qui  fut  chargé 
de  la  commander  9  prit  le  chemin  de  Cazah 
U  falloit  paiTer  par  les  Etats  du  duc  de  Sa- 
voye.  Ce  prince  donna  de  iî  bons  ordres, 
pour  la  garde  de  tous  les  paflfages ,  qu'il  ne 
s'en  trouva  pas  un  fcul  qu'on  pût  bazar- 
der (ans  un  extrême  péril.  Il  s'avança  lui* 
Qfiême  avec  quinze  mille  hommes  de  pied, 
&  deux  mille  chevaux,  jufqu'à  Saint-Pierre, 
à  l'entréede  la  vallée  de  Vra^,  où  il  avoit 
f^it  conftruire  un  fort.  Le  marquis  d'Uxelr 
les  vînt  s'y  préfenter,  le  2  d'Août,  avec  la 
meilleure  partie  de  Tes  troupes.  Là  fe  don- 
nerertt  plufieurs  combats  entre  les  Fran- 
çois <,  qui  vouloient  forcer  les  barricades,  6c 
ks  Piémontois  &  Efpagnols  qui  les  défen- 
dolent.  Enfin ,  après  des  efforts  redoublés, 
mais  toujours   malheureux  ,    le   marquis 
dt/xelles  fut  contraint  de  plier  &  de  fe 
retirer  en  défbrdre ,  laiiTant  fbn  bagage  &C 

S  and  nombre  de  bleffés  fur  la  place.   Le 
tic  fçut  être  modéré  dans  (à  viâoire  ; 
&,  refpeâant  le  Roi ,  lors  même  qu'il  bat« 
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toit  Tes  troupes  ^  il  défendit  aux  fîennes  dé 
les  pourfuivre. 

Pour  venger  Tailront  fait  à  ies  armes  ^ 
Louis  XIII  voulut  commander  lui  -  même 
l!armée  quHI  deftinoit  au  fecours  du  duc  de 
Mantouë.  Il  partit  de  Paris ,  au  commen- 
cement de  cette  année  *.  Dès  qu'il  fut  à 
Grenoble ,  il  envoya  demander  la  liberté 
du  paâàge  au  duc  de  Savoye ,  qui  ne  ré-*' 
pondit  que  par  des  civilités  qui  n'aboutif- 
foient  à  rien.  Sa  Majefté  ,  voyant  qu'il  ne 
cherchoit  qu'à  gagner  du  tems  pour  don-* 
ner  à  fes  alliés  celiû  d'emporter  Cazal ,  fit 
paflfer  le  mont  Genèvre  à  fes  troupes 
qui  s'avancèrent  jufqu'i  Chaumont.  Le 
prince  de  Piémont  s'y  rendit,  le  4  de  Mars^ 
&  proihit  au  cardinal  de  Richelieu  que  les 
pàÀTages  feroient  ouverts  ;  mais,  comme  au 
fceu  de  revenir  le  jour  fuivant ,  il  fe  con- 
tenta d'envoyer  le  comte  de  Veruë  Ésdre 
des  complimens ,  on  jugea  qu'il  n'y  avoit 
pas  de  tems  à  perdre  ;  &  le  Roi  marcha 
toute  la  nuit ,  malgré  le  froid  èc  les  neiges  , 
pour  être  préfent  à  l'attaque  des  retrancher 
mens  qui  défendoient  le  pas  de  Suze. 

*  Mémoires  pour  VHifioirt  wÙ9<rfiUi  di  PEu* 

TOfC^ 

Les 


\  Les  maréchaux  de  Gr^^  &  de  Baffonr 
pierre  furent  chargés  de  Fattaqu^  des  haiw 
ricades.  La  première  était  à  un  quart  dç 
lieue  de  Chaomont,  la  féconde  à  ui)  quait 
de  iieue  plus  bas  ^  &c  la  dernière  affez'  pro^ 
che  de  celle-là  9  au-^deiTus  du  fort  dé  Gér 
laflè.  Elles  avoîent  vingt  pieds  de  haut^ 
&  douze  d'épaiflèur.  Le  (çlSé ,  qui  étcôt 
fort  profond ,  en  avoit  huit  de  large  ;  âc 
foutes  nrojsétotent  défendues  par  vingt-cinq 
ou  trente  redoutes  ^poiëes  d'efbace  em 
^pace»  &c  par  deux  mille  ftpt  cents  nommm 
<les  meilleures  troupes  du  duc  de  Savoye. 
La  première  barijcule  fut  forcée  en  très» 

1»eu  de  tems  ;  &  les  Piémontois  ne  von» 
urent  pas  fe  hasarder  k  défendre  les  autres;* 
.On  les  pourfuivit  fi  vivement  que  ^  iàns  la 
réiiftance  qu'un  capitaine  Çfpagno)  &  que^ 
ques  foldats  firent,  proche  d'une  chapelle^ 
aux  En^ns-perdus ,  le  duc  &  le  prince  de 
Piémont  étoient  pfis»  L'armée  s'avsinça 
auffi«t6t  îufqu'à  Suze*  Le  Duc ,  n^ajant  pu 
retarder  (à  marche  jpar  la  force  des  armes  1 
eut  recours ,  félon  ia  coutume  t  â  la  nége^ 
dation*  11  envoya  le  prince  de  Piémont  è 
Suxe  9  pour  traiter  d'un  accommodemenr» 
Ayant  été  figné  dans  la  même  vHle ,  le 
Duc  y  vint  bientôt  après  pour  rendre  vi- 
fite  i  Sa  Majefté  qui  lui  fit  beaucoup  de 
carellès  &  d'amitiés.  Comme  elle  le  joem 
éùfoit  par  une  gilme  à  fon  9pfixiètMT*é 
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fiitviè  d*itnè  foulé  de  feigneuts  &  de  geti» 
obhdtaitiies ,  on  s'apperi^utoue  le  plahchet 
de  la  galerie  i'aflsûfioit  fous  le  poids.  Louis 
avertit  le  Duc  de  fe  hâter ,  de  crainte  que 
h  galerie  ne  vînt  à  plier  fous  lui.  ^  Ce  n'efl 
n  pas  fous  moi ,  Sire  ^  repartit-U»  (tu'elle 
>»  peut -pliet,  mais  bien  plutôt  fous  Votre 
n  Majefté  ,  fous  laquelle  il  n'eft  tien  qtà 
i^ne  plie.>» 

Le  traité  de  Su:ie  avoit  à  oeinè  été  ra^ 
tifié ,  qu'il'  fut  violé  par  le  auc  Charles*^ 
Emmanuel ,  à  Tmftigation  duquel  Fempe- 
reur  6c  le  roi  d'Efpagne  déclarèrent  h 
guerre  aii  due  de  Maittouë.  La  France  Ce 
hâta  de  voler  au  fecours  de  fou  allié.  Ri*- 
chelieu ,  premier  miniftre  de  Louis  XID  ^ 
prit  le  commandement  de  Farmée  deflf- 
Bée  à  fecourir  CaiàK 

^flN»[i^30*]M^ 

Le  roi  de  Ftatice  ayant  joint ,  du  mois 
d*Avril ,  le  Cardinsd  à  Grenoble  »  forme  la 
réfolution  de  faire  tomber  tout  le  poids  de 
h  guerre  fur  fon  auteur ,  6c  entreprend  la 
conquête  de  la  Savoye  en  perfonne*  Chanh 
bery  capitule  le  focond  jour  du  fiége.  An- 
necy 6c  Romilly  ouvrent  leurs  portes ,  le 
24  de  Mai.  L'armée  marche  enfuiie^  chaA 
£int  toujours  devant  elle  le  prince  Tho* 
nus^  qui  ib rerire  de  pofle  en  pofle^iant' 
en  défendre  aucun.  Avant  la  fia  du  mok 
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^e  Juin  \  toute  la  Savoye  fut  conquife.  Ls 
chagrin  que  conclut  le  Duc  de  ces  nouyeaujc 
malheurs ,  dut  hâter  fa  mort ,  quoiqu'il  fût 
dans  fi  foîxante  -  neuvième  année. 

Ce  prince,  malgré  4iss  défauts  eflfentieb^ 
tels  que  (à  mauvaife  foi ,  Tefprit  tfintrigue 
ic  de  brouîUèrle^  fut  un  des  pins  grande 
prînci^  ^  non  -  feulement  de  la  Savoye  ^ 
mais  encore  de  foh  fiécle.. 

Il  dîfoît  que  donner  &  pardonner  étoient 
les  vrais  caraâeres  d'un  Souverain ,  &  qu'il 
iè  feroit.  crule  plus  malheureux  deshommet^ 
il  Dieu«ne  lui  avoir  pas  donné  de  quoi  ùirà 
Tun  &  l'autre.  Un  jour^Metnier^fon/ècrë^ 
taire ,  lui  ayant  préfenté  pluiieurs  exflédi^ 
tiens  â  Hgner ,  où  il  y  avoit  des  doiis  êc 
des  récompenses  pour  des  perfonnes  qui 
Tavoient  fcrvi  ;  le  Duc ,  après  lé$  àyoir 
iignëes  ^eut  la  curiofité  de  lui  demander  à 
quoi  iè'^ontoit  ce^u'il  avoit  donné?  «<  A 
>»  quatre  mille  ducatons,»»  répondit  Meinier« 
n  Quoi  !  i^prit  le  Duc  tûut  âché  ^  «n  lui 
6tant  des  mains  toutes  ces    expédidons^ 
pour  les  jetter  aufeii ,  *>»  vous  me  faites  tant 
ff  iigner  pour  un  )ettr ,  &  donner  fi  peu  ?  1^ 
Il  avoir  pour  maxime  de  ne  jamais  mé- 
contenter perfonne ,  de  forte  que  tous  ceux 
(]ui  avoient  afiaire  à  lui  s'en  retoumoient 
toujours  fàtisÊiits  ou  de  prômdTes  ^  ou  de 
préfens  ^  ou  de  careiTes.    .       . 

Gij 
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VICTOR- ÀMÉDÉE  L 

HÉRITIER  des  Etats  dt  foh  père  ^  ce 
prince  le  fiitauffi  de  Tes  giandes  qua-^ 
Ktés.  Quckpi'it  Tçut  faire  la  guerre  ,  il 
ûna  la  paix  ;  &c  fou  premier  foin  fat  de 
la  procurer  à  Tes  peuples/  U  fit ,  par  la  Voie 
dr  la  douceur,  ce  que  Chartes  n*avoitpa 
6ire  par  la  voie  des  armes,  &  àfofcede 
dépenfes*  Il  olitint ,  par  le  jugement  même 
de  l'empereur  &  du  roi  de  France  ,  une 
parée  du  ^luché  de  Mohtferrstt ,  pour  les 
anciennes  prétentions  de  &  maifon  ;  & 
Low  XIII  lui  rendit  généreufeniient'  fes^ 

4 

*  Ligue  çflSsnfive  &  dëfenfive ,  entre  la 
Fiance ,  la  Savoy e  &c  le  duc  de  Parme  , 
conclue  à  Rivoie.  Viâor-Amëdée  fiit  fait 
c^pitaine-gëoëial  de  la  Ligue.  Ce  prince 
&  le  maréchal  de  Créqui ,  général  des^ 
troupes  Françoifes  >  vont  porter  la  guerre 
dans  le  Milanez. 


jii  *  I 


*  Mimoîris  pour  rJHî/hbt  nmvfdlt  dt^  FEu^ 
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Combat  près  <le  BulTarola ,  fur  les  borcls 
^u  Téfia.  u  dura  quatorze  heures;  &  il  y 
reila  deu;;^  mille  Éfpagnols.  On  ^n  pnt 
irois  cents.  On  s'attendoit  à  une  nouvelle 
aâion  poiu*  le  lendemain  ;  mais  le  marc^up 
<le  Lëganez  décampa  à  la  faveur  de  la  nuit  ; 
&  le  mic  de  Savoy  e  ne  voulut  pas  les  ponf - 
fuivre  y  quoique  le  maréchal  de  Crëqui 
jugeât  qu^il  étoit  aifé  de  les  défaire  d^ 
leur  retraite  qui  fiit  fi  précipitée  ,  qu'ils 
abandonnèrent  leur  artillerie.  L'article  du 
traité  (igné  Tannée  précédente  •  en  yertu 
duquel  V  iâor-Âmédée  devoit  donner  au- 
tant de  pays  «ai  Roi,  aux  environs  de  Pigne- 
roi  ,  qu'on  tn  prendront  dans  te  Milanez  ^ 
fempechoit  de  rien  faire ,  pour  ne  pas  voir 
la  France  s'aggrandir  du  côté  de  fes  Etats; 
&  il  eft  étonnant  que  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ne  Teât  pas  prévu.  Toute  la  campagne 
ie  termina  à  ce  combat» 


FRANÇOIS-HYACINTHE. 

AP£II9E  âgé  de  dnq  ans  lors  de  la 
mort  de  fbn  père  Amédée ,  il  lui 
iiiccédâ  fous  la  tutelle  (k  b  Duchefie  ùl 

G  il) 
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mère  ^  rilluftre  C|iriftîne  de  .France ,  fflfe 
de  yeivi  IV.  Cett^  princeflTe  fit  voir,  pen- 
dant fon  gouvernement ,  Phabiletë  du  min^A 
tre  fe  plus  coitifoinmé*  Einery  ^  atnbaflk:- 
deur  de  France ,  voidut  profiter  de  la  cîp« 
çonftancç  pour  fe  rendre  maître  de  Vçn* 
ççit,  fous  prétexte  d'obliger  la  Régente,, 

Îar  ce  coup  d'éclat ,  à  fe  déclarer  pour  les 
'nmçois ,  oc  d'ôter  aux  Efpagnob  te  tems^ 
de  la  gagner.  Créqui ,  auquel  il  comQiuni-» 

Îia  fon  projet ,  le  rejetta  dSibord  avec  inr. 
gnatiôn ,  ïuî  repréfentant  coçibiefx  if  /ç- 
Toitîionteux  à  la  France  d'opprhner  ua 
prmt^e  pupille,  &cune  veuve,  fœur  du  roi. 
Emery ,  homme  violent ,  de  ces  gens  du 
goût  du  Carcfinal ,  le  menaça  de  la  colère 
de  ce  miniftre  ,  s'il  ne  changeoit  d'aviso 
Gomme  donc  Créqui  balançoit  entre  Thon* 
neur  dont  il  avoit  toujours  fait  profeffion^ 
&  la  cndnte  dHmç  diigrace ,  une  fiilé,  qi^ 
avoit  entendu  leur  converfatton  ,  courut  en 
informer  la  Duchefle.  Cette  princefle  donns^ 
fur  le  champ  de  û  bons  ordres , .  pour  1^ 

fïrde  de  Verceil ,  qu'une  foule  d'ofii^iers 
rançois  s^étant  préfentés  le  lendemam  aux 
portes  de  la  ville,  fous  prétexte  dtè  fairç. 
prendre  le  pain  de  munition,  qu'on  doo?» 
noit  tous  les  jours  aux  fokiats ,  ik  les  trou- 
vèrent fi  biea  gardéts ,  qu'ils  n'oferei^.  y. 
Wtfer^ 


M.   » 
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Les  Eipagnob  avotent  fait  une  îrrupcïofi 
en  -Piëmont ,   8c  s*ëtoieilt  rendus  maîtres 
de  Brème ,  où  périt  le  fameux  maréchal 
de  Créqui ,  ayant  eu  la  moitié  du  cofps  em- 
portée par  un  boulet  de  canon  f  Uns  h» 
tenu  qu  appuyé  contre  un  arbre  »  il  confia 
dërdit^  à  Faide  d'une  lunette  d'approche,  les 
retranch^ens  des  ennemis^  DéjaVerceil 
étoit.dffiégé.  La  Régente  s'étoit  jointe  aux 
François  5  pour  fecourir- cette  place.  Les 
deux  armées  ^lifbient  enfêmble  oouze  mille 
hommes  de  pied ,  &  quatre  mille  chévaur« 
£IIes  fe  mirent  en  bataille  dans  la  plaine  de 
Vartolle.^hrifline  s'y  fit  porter  en  lidere^ 
accompagnée  de  toutes  fes.  dames  &c  filles 
d'honneur ,  &  des  principaux  fêigneiirs  de 
la  cour.  Elle  harangua  les  troupes.avec  une 
grâce  6c  itne  noble  afliirance  capables  de 
donner  du  cœur  aus^plus  lâchesî  £lle.pa& 
dana  tous  les  rangs  ,  pour  (Jb  faire  voir  à 
tous  les  foldats ,  &  embrafer  leuis  cœurs 
du  feu  guerrier ,  qui  pétilloit  dans  (es  yeux. 
L'intrépidité  de  dhriftine  ne  put  cependant . 
foiat  ttttvei  Verceîl;  &  la  perte  de  cette 
ville  fat  conune  l'avant^c^oureur  d'un  phis 
grand  malheur  ^  de  la  mort  du  jeune  Diic^ 
qui  fbt  emporté  bientôt  après  pat  une  6^ 
\iç  violente.. 

€* 
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CHARLES- EMMANUEL  IL 

LES  ootnitiMcemeni  ék  ce  règne  fth 
rent  fort  orageux*  Chriftine  de  France^ 
.  ^  continua  de  gouverner  les  Etats  de  Sa« 
Vojre,  en  qu^^té  de  Revente  ,  eut  à  (è 
défendre  tou^à-k|-fois ,  oc  des  armes  des 
Efpagnob  ,  &  des  intrigues  des  princes 
Maurice  &  Thomas ,  oncles  du  jeune  duc^ 
l^n  &  l'autre  fils  <fe  Charie^Emmanue)  K 
Le  roi  de  France ,  mÂ  conno^oit  leurs 
mauvaifes  difpoiitiom  à  (on  égara  ,  avoir 
engagé  la  duchefle ,  fa  fœur ,  à  les  éloigner 
de  feft  Etdts  ;  mais  ib  y  étoient  rentrés  avec 
le  fe09urs  des  Efpagnob  ^  &  s 'étoient  ren- 
dus maîtres  de  pluneurs  places.  Turin  avoir 
été  de  ce  Aombre. .  Le  comte  d^Marcourt 
Mtreprit  de  reconquérir  une  placfe  de  cette 
impottancet 

.  Le  tiégt  i^t  long  6c  optnifltre.  Les  affié^ 
«ans  &  les  affiégés  sWamerent  les  uns 
Us  autres,  Mabré  b  difette  9  le  comte 
^Harcoort  ne  fe  rebuta  point ,  6c  rej^tta 
foutes  les  proportions  de  paix^  qu'on  kû  fit 
dç  la  part  du  pape ,  dilam  que  y  quand  fes 
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cYievftirx  auroient  mangé  toute  l'herbe  des 

environs  de  Turin  ,  &  Tes  foidats  tous  le$ 

chevaux  de  Tarmée ,  il  lev^roit  le  fiégcv  Les 

habîtans  firent  vingt-neuf  forties.  Dans  la 

dernière  ils  furent  encore  repouiTiés^&c  obli- 

eés  de  rentrer  confiifément  dans  la  ville  ^ 

laiiTànt  fur  le  champ  de  bataille  un  grand 

nombre  de  morts  ,  Se  entr^autres  une  fille 

Allemande  ^  vêtue  en  homme  ^  nommée 

Guillaume  Sujveivel ,  qui  commandoit  une 

compagnie  de  chevaux-légers ,  fçus  le  nom 

4e  capitaine  Capponi  ^  laquelle  fe  défendit 

avec  beaucoup  de  courage. 

On  s'aviia  y  durant  ce  fiége ,  d'un  e^pé* 
dient  fingulier.    Le  marquis  de  Léganez , 
général  Efpagnol ,  ne  pouvant  point  don- 
ner de  fes  nouvelles  au  prince  Thomas , 
renfermé  dans  Turin ,  fe  fervît  de  finven^ 
non  d'un  ingénieur  Flamand  ^  qui  mettoit 
les  lettres  dans  un  boulet  creux ,  qu'à  caufe 
de  cela  l'on  appelloit  le  canon  couricr.  Ce 
premier  artifice  ayant  réuffi ,  on  Ven  fervit 
pour  envoyer  de  la  poudre  &  de  la  &ine 
aux  ailiégés.    Malheureufement  pour  eux  , 
alTez  peu  de  boulets  allèrent  jufqu'à  la  ville. 
La  plupart  retomboient  dans  le  camp  des 
effiégeans  ;  ce'  qui  fit  qu'on  to'en  tira  pas 
tong-tems.  Toutes  ces  circonflances  rendi- 
rent la  conquête  de  Turin  mémorable  ;  & 
rile  fit  tant  d'honneur  au  général  François^ 
V^  le  brave  8t  £mieuz  fean-de*Wert  dh 
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qu^laiinerott  mieux  itra  général  iTHtuicour^ 
qu'empereur^ 

Sur  la  fin  de  cette  année ,  il  parnr  uit 
almanach  pour  Tan  164$  9  qiû  rëpan4it  Pair 
latTne  &  Peflfroi  dan»  toute  b  5avoye*  B 
contenoit  des  prédiâions  d^évènemens 
tragiques  y  de  difgraces  ,  de  châdmens  dc: 
miniftres'^  &  de  ia.  mort  m^me  du  jeune 
Duc  9  (bi|s  mots  couveEts.  Quoi^e  cette 
pièce  icandaleufê  n'eût  au  frontUpke  qu*ua 
nom  imaginaire ,  on  découvrit  cpue  fog 
auteur  étoit  un  religiem^ ,  de  Tordre  de. 
.S«  Bernard  9  appelle  domJeart'Gandfi^kt  ^ 
qui  avoit  qiûtte  les  Âuguftîns  dëclp^âfés. 
Le  fcëlérat  avoit  déjà  bien  d^autres  crimes 
fur  1^  corps.  Ce  qui  le  fit  fur-tont  découp. 
vrir,  c'eft  qu'il  avoit  o(ë  annoncer  àpluy 
fieuîs  perfpnnesy  que  UDuchefle  mourroit 
cett<^  même  année.  Il  chercha  en  vain  à  (^ 
mettre  en  fureté  par  U  fuite.  Il  fut  arrêtée 
On  l'interrogea  fur  quel  fondement  d'aftro* 
logie  il^  avoit  ofé  prédire  la  mort  de  la  Dur 
cheiTe^  Le  moine  ne  fi^avoit  pd^  plus  d'aft 
urologie  qu'un  autres  Auili  confefla-t-il  quç 
ce  nétoit  poin^  fiir  les  règles  de  cet  art 
qu^il  avoit  è^it  fa  prédiâion  ^   mais  fixr  ce 

?u'il  fcavoitf  de  ki  volonté  des  hommes» 
erfuadé  qu'en  découvrant  les  complices 
d€  ççtte  conjuration:,  i)  fe  débvrjeroit  de  la 
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peine  due  à  fbn  crin^e  ^  ou  que  du  moins 

jl  la  feroit  adoucir ,  il  écrivit  à  la  Ducheifi) 

•qu'il  avoit  les  chofes  les  plus  importantes  à 

lui  révéler.  Sur  cette  ouverture,  la  Duchefla 

A  partir  un«prévôt ,  avec  une  bonne  efcortt 

pour  amener  le  moine  à  Turin  ;  mais  ctet 

appareil  de  monde ,  qu'il  apperçut  par  les 

fenêtres  de  fa  prifon ,  le  jetta  dans  une  telles 

^yeur  ,  qu'emporté  par  fon  défefpoir ,  il 

voulut  s'âtef  la  vie^  ens'ouvrant  une  veinew 

On   arriva  à  tems  pour  v  remédien   On 

Tobièrva  de  près  :  on  lui  donna  des  gardes. 

Son  procès  fut  inftruit ,  en  préfence  d'un 

commîflaire  de  Sa  Sainteté ,  fuivant  ce  qui 

ie  pratique  en  Italie ,  contre  les  criminels 

eccléiiaftques.  Il  déclara ,   dans  fc$  inter^ 

rogatoires ,  avoir  pour  complice  un  nommé 

Bernard  Sillon  ^  &  un  autre  appelle  Jearn 

Antmnt  Joya^  Sillan  étoit  un  ancien  féna* 

teur  de  Turin  9  homme  violent ,  }uge  inh» 

que,  que  la  Duchefle ,  pour  fes  difcours  li<^ 

mes  &  iniblens ,  avott ,  dès  le  commence* 

ment  de  fa  régence  ^  fait  arrêter  ,  fufpendu 

de  fès  fondions  ,  &c  envoyé  en  exil  au 

fond  de  la  Savoye.    Le  prince  Thomas 

Tavoît  pris  fous  &  proteâion ,  &  lui  avoit 

confié  radminifiraùon  de  b  juAice  dans  les 

places  qu'il  avoit  en  foa  pouvoir.  Mais  Siltv 

hn,  toujours  le  même  ,  fit  tant  par  les  inn 

jufticei,  oue  les  princes  en  furent  très-mal 

^^ts.  Cependauit ,  Iprs  deJwiC  r^QOoâ*^ 
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liatîoii  avec  la  DuchdTe  ,  ils  le  firent  rit»* 
i>lir  dans  ton  titre  de  Sénateur  de  Turin , 
mais  (ans  qu'il  pik  toutefois  en  exercer  les 
fonâions  ,  ni  en  recevoir  les  appointe» 
mens.  Ainfî  Silian  deffitué  de  ûes  revenus , 
ayant  diffipé  ion  patrimoine ,  fiipportok 
impatiemment  ia  mauvaifê  fortune.  Quant 
4  Joya  ,  il  avoit  été  valet-de^hambre  du 
Duc  ;  &  il  perdit  fa  place ,  pour  s'être  dé- 
claré paftifan  des  princes*  Avec  auffi  peu 
de  conduite  que  SiDan ,  il  avoit  tout  auffi 
mal  fait  fe^  afiaires.  Tek  étoient  les  dignes 
aiTocîés  du  moine  GandoIphe«  Il  les  chargea 
de  ravoir  feuvent  entretenu  des  moyens 
qu'on  pourroit  employer  pour  £ûre  périr 
iaDuchefle,  &  dit  que  Joya  fe  promettoit 
d'en  venir  à  bout  avec  facilité ,  pourvu 
qu'il  put  avoir  qnelques*uns  des  linges  dont 
die  fefervoit,  6c  «ne  image  de  cire94elle 
<)u'eBe  fe  trouve  décrite  datis  les  Clavîcu* 
les  àt  Salomon  ;  que  Silian  avoit  été  fort 
de  cet  avis  9  &  qu'il  regardoit  ce  moyen 
comme,  infsdllible  ;  que  lui^  moine  Gan«» 
dolphe  j  s'étoit  chargé  de  la  faire ,  en  con* 
noiffant  la  compofltion  y  £c  qu'A  en  avoit 
acheté  le^  ingré^ens  d'un  nommé  Mtm^ 
de  Nice ,  qui  nb  conflamment  le  fait,  lor£ 
qu^I  IiB  fiit  confronté.  Sur  la  dépofition 
de  Gandolpke  y  Silian  &  Joya  furent  arré« 
tés,  Sr;  le  lendemain,  examinés iépare« 
ment.  Joya  dit  qu'il  connoifibk  pamcidîè* 
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meut  le  moîne,  ôt  qu'îb  étaient  même  très^ 
Jié^  eniemble  ;    mais  il  nia  fortement  le 
fe^du  crime.  &llan  fût  plus  impudent. 
I|^B|ra  qu'il  ne  connoifToit  point  ce  Gan- 
te dont  on  lui  parloit  ;  mais  ùl  con- 
te Aice  le  trahit;  C2ff,  à  ce  nom  feul,  il 
fiit  ikifi  d'un  horrible  friffon  ;  il  fit  pouis 
tant  tout,  ce  qu'il  put  pour  montrer  un  air 
affiirë.   S'étant  levé  fur  le  lit  où  on  l'avoit 
apporté  ^  à  caufe  de  fon  âge,  &c  parce  qu^ 
n'ëto^t  pas  encore  guéri  d'une  longue  ma- 
ladie ,   il  voulut  lire  lui-même  les  inter« 
rogatotres ,   &  fes  réponds  avant  de  les 
iignen  Le  lendemain ,  foitde  dépit  d'avcrir 
irié   fe$  interrogatoires  avec  trop  d'aflfec- 
tàtion  ,  tandis  qu'il  auroit  peut-être  pu  fc 
iàuver  par  un  menfonge  plus  vraHêmbla- 
ble  9  foit  de  rçgret  de  Te  voir  â  la  veille 
d'un  fiipplice  honteux.,  il  tomba  dans  une 
^  grande  foibieife  y  qu^l  mourut  le  même 
)our  ,  malgré  tous  les  fecours  qu'on  put  hÂ 
donner.  On  pourfuîvit  le  procès  des  deux 
autr^  criminels  y  qui  furent  fun  &  Tautre 
exécutés  comme  coiq>sd>les  de  ièie-Majeflé 
au  premier  chef* 

Commencement  des  troubles  des  V^^ 
iees  de  Lucerne  »  de  S.  Martin ,  d'Angrone 
&  de  la  Pérouze.  Les  habitans  de  ees  can- 
tous  y  appdlés  Barbas  ,  par  dériûon^  parce 
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qu'ils  pi^feiToient  le  Calvinifme ,  a  votent 
été  îufqu'alôrs  tolérés  pv  les  ducs  de  Sa-^ 
voye,  moyennant  l'obfervation  de 
taines  loix  qu'ils  leur  avoient  h 
Msûs  ces  peuples  indociles  &c  remi 
iè  croyant  en  lureté  dans  leurs  mont 
înacceffibles ,  avoient  fait  peu  de  cas  de 
ces  loix.  Tout  récemtfient  ils  ve(ioîent  de 
commettre  deux  attentats  iniignes  contre 
la  religion.  Ils  avoient  aiTaffiné  dans  &  maî^ 
ion  même  le  curé  de  Fénil ,  village  çn^ 
de^à  de  Pélice }  & ,  le  jour  de  Noël ,  ceu:c 
de  la  Tour^  ptyir  fe  moquer  de  la  iblem-^ 
nité  9  avoient  promené.  ^  tout  le  jour ,  un 
âne  par  le  pays  ,  au  Ton  des  tambours  &c 
its  fiâtes.  Ils  avoient  brûlé  la  maiibn  de 
ia  miflion  établie  pour  leur  converfion^  & 
fCavoient  pas  plus  épargné  l'églife  où  /e 
difoit  la  Meffe.  Le  Duc  ,  qui  venoit  de  fe 
faire  déclarer  majeur  9  envoya  le  marquis 
dç  Pîanez,  pour  ks  ranger  à  leur  devoir  ôc 
punir  leur  infolence.  Le  Marquis  eut  beau» 
coup  de  peine  à  en  venir  à  bout*  Ces  fu^ 
rieux  réfiilerent  tant  qu'ils  purent;  &  plu^ 
fieurs  d'ertti^eux  aimèrent  mieux  fe  éùre 
maflàcrer  que  d'obéir.  On  ne  voit  rien  que 
de  jufte  dans  cette  rigueur  exercée  par  un 
Ibuverain  contre  des  mjëts  rebelles.  Cepen- 
dant toute  l'Europe  fut  inondée ,  à  cette 
occafion  ^  de  libelles  dif&matoires  contre 
ce  prince.  A  eo  croire  lesProteftans  excir 
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té^  par  leurs  miniftres  9  i^  troupes  du  duc 
de  Savoy  e  a  voient  commis  des  cruautés 
inouïes  dans  les  Vallées.  Par-tout  elles 
avoient  fait  couler  des  ruifleaux  dé  (àng« 
On  avoit  fait  périr  par  la  main  des  bour* 
Teaux  une  infinité  d^nnocens,  quoique , 
^ns  tout  le  cours  de  la  guene  ^  deux  (ëub 
Aes  plus  mudns  euffenc  péri  du  denûer  fup- 
plice.  On  avoît  mangé  les  petits  enfans,  St 
bu  dans  les  crânes  des  malheureux  Barbets» 
Ces  calomnies  atroces  s'accréditèrent  en 
Hollande  y  en  Allemagne ,  en  Angleterre  , 
au  point  que  pkiiîeurs  Souverains  envoyb* 
rent  des  députés*  au  duc  de  Savoye  ^  pour 
^  prier  d'arrâter  b  perfecution. 


v^ 
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VICTOR-AMÉDÊE  II. 

F  Ils  aîné  de  Charles-Emmanue!  H ,  il 
eu  reconnu  pour  fon  racceflenr  (ous 
la  tutelle  de  iâ  mère  Marie- Jeanne-Baptifte 
de  Savoye-Némoun.  Sa  miiiorité  n^offre 
rien  de  remarquable.  En  1 684  »  il  épo^ 
k  princeiTe  Anne-Marte  d'Orléans  ^  fflle 
pumée  de  Philippe  de  Fiance ,  duc  d*Or* 
îéansy  frère  unique  de  Louis  XIV,  &  de 
Henriette-Anne  de  la  Grande-Bretagne. 

Malgré  l'alliance  qui  Tattachoit  à  la 
FVance ,  &  d'împortans  fervices  reçus  tout 
récemment  de  c€!tte  couronne  ,  Viôor- 
Amédée  Te  ligue  avec  TEfpagne  &c  TEm* 
pire  contre  Louis  XIV.  Ce  prince  donne 
ordre  aufli-tôt  à  M.  de  Catinat  cFentrer 
dans  les  Etats  du  Duc,  En  conféquence  ^ 
l'armée  Françoife  tombe  Gxr  la  Savoye ,  &c 
s'empare  d'un  bon  nombre  de  places.  Vic- 
tor veut  arrêter  Tes  conquêtes.  Il  joint  M.  de 
Catinat  à  Staf&rde ,  près  de  Saluces  ;  mais 
la  défaite  tetale  de  Tes  troùjpes,  &Ia  perte 
dç  Ton  canon  &  de  tout  fon  bagage ,  font 

le 
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hik  de  &  témérité.  S&lueet  ^  Sv^riilMt 
imt  ouvtimt  lears  poÀfts  aux  Wa^Heun^ 
iê  rendent  maître^;  l'amiéi  foîvmte^ 
e  VilIe-fraQche  ^  de  Niée ,  &  de  Ment** 
mëlian. 

Trop  foible  pour  réfifter  (enl  aux  forces 
de  Louis  XfV^  le  dua  de  Sav^yt  avoit 
mendié  les  (ècours  de  toutes  le$  nationi 
^ui  Soient  entrées  avec  tiû  dans  la  grande 
alliance»  Se  vpyam  à  la  tâte  d'une  armée 
É>nnida^lQ  d'étrangers ,  il  forme  le  hardt 
projet  de  feîre  une  irruption  dans  le  Dau* 
phiné*  ^n  ne  s'oppofoit  k  cette  entrer 
priÂ»  14$  pailàgts  étoient  fort  mal  gar^ 
4és  i  &  quelques  corps  de  milices  9  répan^ 
dus  {à  &  là  9  n'étoient  guères  en  état  do 
Êâre  réfifianer.  Auffi  le  l5uc  n'eut-il  pas  àçL 
pcâne  i  s'emparer  d'Ambrua  &  de  Gap  ^ 
mais  bicntdt.  il  6xt  forcé  d'abandonner  ce| 
conquêtes ,  (ans  .en  emporter  d'autres  dé* 
pouiiles  que  les  cloches  des  deux  villes*    • 

<i9)^[  1693.  ]v<l^ 

Bataille  de  h  Marâulte»  prdt  de  Pigne*' 
wo\y  où  ie  duc  de  Stfcjt  e(l  battu  par  le 
maréîiJtal  de  Catînat ,  areé  perte  de  huit  * 
mille  homihes ,  de  tout  fôn  eanon  ^  et  de 
cent  fix  drapeaux.  Uavoit  dé}a  pris  le  fort 
de  Sainte-Brigitte,  8t  prdToit  h  vOle  dt 

H 
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fignercly  lorTque  les  mouvement  que  fit 
ïfi  Maréchal  Tobligerent  de  fe  recirer ,  dans 

la  crainte  d'en  venir  à  une  bataille;   c« 

f  •  •  •       • 

qw'U.neput  éviten 

il  ne  Êdloit  rien  moins  que  les  falutaî-*^ 
tes  leçons  de  vainquetir  du  StafTarde  &t 
àe  la  MarfâiUe  ,  pour  amener  le  duc  deSa> 
Voye  à  des  fentiméils  pacifiques.  Il  de- 
manda la  paix  &  Tobtlnt.  Le  traité  portoit  ^ 
éntr'aiitres  chofes,  que,  le  Roi  reprenant  le$: 
inémes  fentiméns  de  bonté  qù^il  avoit  au-» 
paravant  pour  Son  AlfeiTe  Royale,  commd 
elle  Ten  fuppli oit ,  Sadite  AlteflV  renonçoit 
à  tous  traités  fkits  avec  TEmpereur  &  Tes 
Alliés  y  &  fe  chargeoit  d'employer  tous  (es 
foins  auprès  d'eux ,  afin  d'obtenît  la  neu^ 
tralité  pour  Hltalie  y  jtifqu'à  h  paix  géné-^ 
raie.  Le  mariige  de  Marie^ Adélaïde  ^  fille 
aînée  du  Duc  ,•  avec  le  duc  de  Bourgo^^. 
gne  ,  depuis  Dauphin  y  fat  le  fceau  de  ce 
traité.  •  . 

Philippe  I  duc  d'Anjou  .^  petit  -  fik  de 
Louis  XlVy  ayant  été  élevé  fut  le  thrône 
4'Erpagne  ^  le  duc  ViAor  avoit  été  des 
premiers  à  le  reconnoître  ;  ^  il  avoir 
donné  la  féconde  de  fes.. filles,  en  mariage 
k  ce  monarque* .  Au  mépris  de  C9tt«  wM' 


Ïa  s  A  V  O  YS;  iij^ 

Velle  alliance  avec  la  maifoh  de  Bourbon  ^ 
.le  Duc  (è  ligue  contre  elle  avec  TEinpe^ 

reur^  qui  lui  promet  lé  Montferrat-M^u»- 

touan  ,  &  quelques  plâc^  du  .Milane^, 
,  Louis  XIV*  ne  fut  pas  plutôt  informé  dé 
.  ce  traité ,  qu'il  envoya  dçs  ordres  au  duc 
.  de  Vendôme  9  alors  çn  Lombardie  ,  dé 

faire  dé{krmer  les  troupes  du  duc  de  Sâr 
.  voye  y  qui  étoient  jointes  à  celles  de  France  ; 
:  ce  qui   fut  exécuté  ponâsellemem.   On 

s'empara ,  en  même  ten^ ,  de  la  Savoy^, 
*  excepté  de  Montmélian  qui  fut  bloqué^  6c 

qui  ne  fe  rendit  qu'à  la  fin  de  170). 

i*ïo[i704.]v^pW 

,  Verceil,  affiégée  par  le.duc  de  Ven- 
dôme 9  eft  obligée  de  fe  rendre  après  trente- 
tinq  jours  de  tranchée  ouverte.  On  fitfix 
mille  prifonniers.  Les  autres  places  du 
Piémont  eurent  le  même  fort*  Yvrée  Se 
fes  châteaux  furent  emportés  ,  &  Ton  y 
arrêta  onze  bataillons.  Suze  tomba  de  même 
aq  pouvoir  des  François  ,  qui  fe  rendirent 
maîtres  de  tout  le  Val-d'Aoufte.  L'année 
fuivante,  ViHc-fianche ,  Verrue ,  Chivas,' 
&  Nice ,  toutes  pl«^es  très^fortes ,  augmen* 
terent  leurs  conquêtes. 

Il  ne  reftoit  plus  au  duc  de  Savoye  que! 
Tutiri  y  fa  Capitale.  On  en  fit  le  fiége.  Mais 

Hij 
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au  moment  où  les  «fl&ires  du  duc  parole 
feient  le  plus  défe({>érées  ,  elles  prirent 
toitt-i^oiip  ime  hco  nouvelle.  ^  Le  7  de 
Septembre  ^  le  duc  de  Savoye  &  le  prince 
Eugène  attaquèrent  les  retranchemens  des 
Ffaaçois  devant  Tmin ,  entre  la  Doire  & 
la  Stiiie.  L'aétion  commença  vers  les  huit 
kêmes  du  matin;  &  le  retrandMment  fut 
totei  trois  heures  apvè$  ,  pendsmt  qu'on 
paQtfoil  M.  lé  duc  d'Orléans  ,  qui  avoit 
reçu  une  bleflime  dengereufe  au  oras  y  en 
e*expolà]it  svec  toute  la  bravoure  imagina-^^ 
ble«  Le  fentiment  de  ce  prince  avoit  été 
qi/on  aUât  au-dev»u  de  Tennemi  pour  le 
combaittre  ^veç  toutes  les  forces  cei^nies  , 
au  Uei\  de  ^attendre  dans .  les  lienes  où 
fon  ne  pouvoir  mettre  que  huit  mue  kom-* 
mes  en  bataille*  C'étoit  Punique  parti  qu^t 
y  eût  à  prendre  ;  &c  on  ne  le  prit  pas  ^ 
parcç  qfie  lès  ordres  de  ta  cour  y  étoienc 
contraires. 

Ces  ordres  avoient  été  adrçflés  au  ma« 
féchal  deMarfin;  6e ,  dans  b  Lettre  que 
le  duc  d'Orléans  écrivit  au  Roi  ^  fur  cette 
ftuiefte  journée  9  après  avoir  témoigné  1» 
peine  que  lui  Êufbit  la  défaite  de  Tarmée  , 
oc  la  levée  du  fiés;e ,  il  ajouta  :  ^  Et,  û  }e 
>»  l'ofè  dire ,  le  chagrin  d'avoir  commandé- 

*  Mémoires  pour  V^Hiftoirt  unherftlU  de  rEur- 
rapt. 


irme  armée  qui  ^voit  <»rdré  é^àhiii  1 
$f  Mas£n  m*en  fait  encore  phis.  >^ 

^  Les  vainqueurs  trouvèrent  dans  le  catnjt 
«nnemi  deux  cents  iiiiquante-einq  pièces 
de  canon  9  cent  foixante-huît  mortiers  ,1èpt 
inille  huit  cents  bombes ,  trois  mille  deux 
4<ents  grenades  rovales^  ftpt  nùSk  dnq 
cents  petites  grenades ,  quahUité^'hnil  lllilit 
tx>uTets  de  canon  ,  dtiatré^vingf-(k  milté 
ifttintàttx  de  poudre  ^  les  tentes  i  te  tegagé 
&  une  pftnié  de  Fargène  deffini  à  pftye^r 
farmée.  ML  lé  d«c  d'Origans  hkSé  4^p^ 
reufeméâti  &teniâfëcHald^MÉrfittbldK 
à  mort^  M  purent  ^Mdfte  iMil  dé  li  r(^ 
ttake.  Elle  4  fit  en  ddfetdfèl  êcpM  et 
fept  ittiOe  Fratltai^  iWeflt  faifel  fdâiaiknL 

Cette  grande  viâmre^  qfm  dduvde  dé  Ud^ 
étts  le  duc  de  StfVdyé  8e  te  pfifl^é  titt^ 
gène^  tes  ]«ri<  en  ëttt  de  féocMfH^,  «ft 
très-pe«  de  teins  ^  le  Mêàétiëh  f  lé  Mâflh 
touan,  le  NKlanez  ^  lé  Piémtfftt^  U  MfiÉ 
le  royaunie  de  Naples. 

Vîftot* Amëdée  ^  que  nous  avons  vu  n»* 
guères  fi  humilié  ,  conçoit  &  exécute  le 
.hardi  projet  d^affiëger  Toulon  en  Pro^ 
vence.  Un  peu  plus  de  célérité  dans  l'exé- 
cution mettoit  la  France  aux  sbois.  Il  paila 
le  Var^te  lo  de  Jidllet ,  te  n'arriva  que  le 
a  5  devant  la  place  oà  l'on  avoit  eu  le 
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feras  de; faire  tous  les  prépàiratifs  <le  Ai^. 
fenfe  néceflaires.  Après  trois  fetnainiK  d^ 
<îçge ,  ce  Dtic  &  le  prince  Euçèn^  furçnt 
pbligés  de  décamper,  *  .      , 

Cette  annëç  eft  une  4^s  plus  glorieufes, 
pour  là  màifon  de  Savoye.  La  paix  d'Utrechl. 
lui  procura,  de  la  part  du  toi  de  France  ^ 
la  reftitutipn  de  la  Si^voye  &c  du  comté  de. 
j^TIce ,  &  la  cçi^pn  de  la  valléç  de  Pra- 
gelas ,  avec  Us  forts  d'Eyilles  fie  de.Féi^eC- 
^  trelles ,  les  yall^es  4'Oula ,  de  Sézane  8c 
,  ^Bardpnache ,  avec  le  Château-Dauphin; 
&,de  la  part  du  roi.d'E^agnç ,  elle  obtint 
la  Sicile  &  les  ifles  adjacentes ,  i  titte  de. 
Royauine.  Viiilor-Ain^dée  en  fit  depuis 
échange  avec"  Tempeteurpour  le  .royaume: 
^e  Sardaigne ,  qu'il  a  tranunis  ^.  ù  poftérité» 
Ce  prince  fit  une  abdication  générale  de! 
tous  f(^  Etats 9  le  3  de^  Septembre  i730« 
en  faveur  de  Charles-  Emmanuçl,  III^  d^; 
90m ,  fonfils^  aujourd'hui  tégnant.  11  mou* 
fut ,  deux  ans  âpi)îs ,  danrià  foixatitç*^ 
^pti^.m«  wné^ç.         . 

/ï/r  des  AnecdoHs  dt  SavqyA, 
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ANECDOTES 
HQNGROISIS^ 

PEPUI5  , 

ZMAT  434  DE  J.  C, 

JUSQU'A  PRÉSENT, 


INTRODUCTION. 

ILu^  rotjgine  <Fune  nadon 
efl  Kçul^e ,  plus  elle  eft  in^ 
cettaine  &  noyée,  pour  ainlj 
dire,  ^a^ les  fàbùleufe;  fic- 
tions de  l'ignorance  &  de  I4 
bvbarie.  Telle  efl;  celle  de  la  nafion  Hon,-  ' 
eioife,  que  lès  hiftoriens  font  remontei 
juTqu'au  oéliige  univeiiel  Hunor  Se  M^*;  - 
gor,  di^ent-iîs ,  fils  du  fameux  Nemrod, 
«tant  un  jour  i  la  cl^fl^,,  ^ppert^urent  uiter 
bictiQ  qu'ils  pourTutvirent  jufiju'aux  P4us; 
M^otides.  L'animal  s^enfbnqa  dans  dtt 
Villis  épais  ,  8c  nos  chaflèurs  firent  d'iniji. 
-.  .  f      j  ■       A     " 


nies  tflbits  pour  le  joindre.  Di  pireoiinK 
reDt  les  Palus,  cVfti-dirè  let  bords  db 
ces  vaftes  marab  qu'on  appelle  aujour* 
4%ui  la  m$r  dt  Zabadu.  Les  trouvaitt  fer- 
tiles &  propres  pour  les  pftturages ,  ils  ne 
fongerent  plus  îleur  proie  ^  &  réfbbirent 
dliâ>ic<r  ce  pays.  Après  en  avoir  obtenu 
Tagrément  de  leur  père,  ils  revinrent  s'y 
fixer  avec  leurs  troupeaux  &c  leur»  efcla- 
ifés.  Au  bout  de  cinq  ans ,  étant  (brtis  pour 
cbaflèr  dans  le  défert,  ils  entendirent  une 
i^mphonie  qui  piqua  leur  curiofitë.  C'ëtoit 
une  ttpupe  dç  jeunes  filles  qui  ^  fe  trou-^ 
vaut  en  liberté  ^  loin  de  la  compagnie  des 
hommes ,  fe  livroient  aux  tnmfpiDrts  d'une 
îoie  vive  &  folâtre.  Les  deux  frères  »  aidés 
cle  leurs  efcjaves^  fondirent  auffi*tôt  fiur 
<ette  troupe  timide ,  tf-  l'emmenèrent  dans 
leur;  tnârats.  Entre  ces  pfi(bnnierei  »  il  y  en 
Ivoit  deux  plus  belles  que  tes  autres.  ÊUèi 
ëtoiettt  filles  de  Dula ,  prince  des  Ahins» 
Huno)r  &:  Magor  les  prirent  pour  femmes  \ 
et  c^eft  de  ce  double  manage  que  font  for- 
tis  tes  Huns  ou  Hdnerois.  Ce  qu^^n  pe)^ 
ttiûéS&r  de  cette  hiftorietre  ,  &  ce  qm 
pâtôtt  Conforme,  aux  Annales  les  phis  ati« 
fhènâques  des  peuples  OtienràuX|,  c  eiè  oa^ 
les  Huns  ^  ou  Tuni,  ou  Tartarei,  cbaffi) 
apparemment  des  ibtitieres  de  la  Chine , 
firent  une  irruption  dans  les  pays  fimés  auf 
etivifons  dekmerCa^iemiei  Ôcs^étabfir 


Jjff  Ji  ùùircTtù»:  f 

€im  èM§  cette  toninét  <fAt  Itt  Rom^bns 
m{>pètloutit  PanMônié ,  eu  tncrt  pams,  pain, 
à  can/e  de  h  fertilité  da  tetroir  ^  &  donc 
le  pays  9  appelle  éepvk  ffongrie ,  étoit  une 
portion  conlîdërablé.  On  fixe  Tëpoque  de 
rîfruptîon  des  Huns  en  Pannonie  ^  vers  U 
fin  du  quatrième  fiécle^  depuis  la  naiflatice 
de  JcAis-Chrift* 

-iJ>^[AN.  434.  SE  J.  C.32^ 

Roas  ^  oKef  ou  rôî  des  Huns  ^  étant  mon, 

Attila  te  Sléda^  Tes  nereut^  lui  fuccéderent. 

On  fx^pt  \(fi  ravageit  horribles  &  les  con*» 

<|uétés  que  fit  Attila  idam  rEuropt^  Sç  par^ 

ticulièrement  dans  l'Empiré  Romain ,  qu^it 

f  éduifit  preft^e  dafts  une  hontede  ièrvimdeé 

H  ibumie  à  fes  lois  une  feule  de  peuples 

|uerriers  «  le$  Goths  ^  les  Gépides  9  les 

duètres  ^  lei  Alains ,  \ei  Hérutes  ^  les  Sar- 

mat€s  9  les  Sëmandre^ ,  lés  Squires  ^  les 

Sattagares  ^  les  Ruges  ^  les  Agatirzes ,  6c 

les  incoh>ora  dans  fes  armées  &  daas  ik 

nation,  de  conquérant  redoutable  ^  ou  plu* 

tôt  ce  fléau  de  la  Dignité ,  comme  il  fè 

faiibit  appeller  lui  -  même  ^    étant  mort 

en  454,  fes  enfànsibrent  chaiTés  de  la 

Pailnonie  par  les  Gépides  qui  avoient  enfin 

fecoué  le  j|OUg  /  8t  contrmnts  de  repaiTer, 

avec  toute  la  nation  des  Huns ,  dans  la  Scy«- 

tfaie  A(ia6que^9  dont  ils  étoient  originaires. 

Une  ièconde  peiqplade  de  Huns  repa- 


4  tNT'RPDUCTlOIK 

rut  en  Pannonie.,  d^tns  le  iepdeme  fiëde^ 
jSc  s'y  fît  des  établiiTemens.  Elle  en  fut  chat 
fée  p4r  C}iarlenc)agne,  dans  lefiéclefuivant» 

l^ant  de  malheurs  &:  de  déËûtes  n'avoient 
pu  iàire  oublier  entièrement  aux  Huns  uq 
pays  pofTëdé  par  leurs  ancêtres.  Ik  fe  rëiv 
nirent  fous  ièt^t  de  leurs  plus  braves  chefs  ; 
pafferent  le  pays  des  RufTes  y  &c  vinrent 
çam^^t  fur  les  bords  du  Niëper,  ou  BoriA 
thène  ^  près  de  la  ville  de  Kiovie.  Âlmus^, 
qui  conduifoit  la  cojonte,  «attaqua  les  Ru(t 
{es  &  les  battit.  Il  traverû  la  Ruifîe  Po-^. 
lonoife  ;  &,  s'étant  approché  des  iburces  dei 
laTeiflTe,  il  s'einpara  d'un  chfteau  i>omm4 
ffung'VOTf  dans  la  bngue  du  pays.  Cefiit-. 
U  le  premier  établiiTement  diss  Hun»^  & 
ce  qui  leur  fit.  donner  le  nom  de  ffun^ 
gari  ,  Hongrois  ,  comme  celui  de  Hon--. 
gric  au  canton  dont  ils  s'étpient  rendus/ 
iliaîtres.  Arpad ,  fils  &  fuccefleur  d' Almus^ 
ajouta  de  nouvelles  conquêtes, à, celles  de. 
ce  brave  chef.  Il  eut  lui-même  pour  fuc- 
cefTeur  Zulta  j  fon  fik,  qui  porta  la  terreur. 
qe  {es  armes  en  Italît  ^  en  Allemagne,  Se 
dans  une  partie  de  la  France.  Zulta.  fut  père, 
de  Toxis ,  qui  donna  le  jour  à  Geyfâ ,  le. 
premier  prince  Chréden  de  Hongrie  ,  5c 
dont  le  fils ,  S,  Etiçmiç  ,  eut  le  prçnuçj. 
le,  titrç  de  Roi. 


J      ■« 


Î5«   ETIENNE ,  prtmUr  Roi  de  Hon^ric^ 
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Harlem AGNEj^  dans  fon  expédition 
contre  les  Hutis ,  çqnquérans  de  1«^ 
}ioiig^e ,  avoit  répandu  parmi  ces  Barba- 
res les  premières  femeqces  d^  l'EvaneUe^ 
Etienne ,  élevé  dans  les  principes  de  la  Re. 
ligion  Chrétienne  9   n'eut  rien  de  plus  \ 
cœur  que  de  la  fajre  enibrafTer  4  (^  (ujets^ 
U  nfeu^  garde  d'employer  la  violence  &  1^ 
contrainte, ,  moyens  odieux  &  toujours  in: 
fuiiifâns.  La  douceur^  la  pçrruafiony  le^ 
Ibienfàits  9  &  ^  plus  que  tout  cela  y  l'exem- 
ple de  Tes  vertus  ^  lui  conciKerei^  tous  les; 
coeurs  &  tous  les  efprits,  Âuffi  grand  ca-. 
pit«âne  que  religieux  monarque ,  il  réprim<^ 
les  Tranfilv^ns^  les  Bulgares ,  l^es  Èfcla-  . 
yons  y  les  Croates  >  peuples  idolâtres  ^  qu^ 
youloient  s'opppfer  aux  progrès  du  ChriA; 
tianifme.çn  Hongrie» 

yîN*[iooa^tt4Sfc( 

Pour  récompenièr  le  zèle  ardent  &  g^ 

Îéjreui^  d'Etienne  ,  le  pape  Sylveftre  II 
li  s^dre^e  ce  Brff  remarquable  3^  dans  lej; 
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cpsdy  sprèf  lui  aroir  accordé  lé  dÙlkir^ 
)e  litre  de  Rot ,  ta  quelques  autres  dtnan-* 
des  partculieres  ,  il  sVxprime  amfi  :  «•  Le 
1^  parce  que  votteNoble(rey  voulant  avd^ 
>r  part  i  la  gloire  des  ApÔCres  ,  en  fatËmr 
»  aimoncer  PEvan^,  prêcher  Jefis-Chnft 
»  &  établir  .Êt4bt,  a  fupptéé,  en  quelque 
n  manière ,  Mt  fonâiom  du  fiicerdoce  8c 
mot  nattes  i  voulant  fur-tout  honorer  te 
9^  prioce  des  Apôtres  :  A  ces  caufcs  »  afin 
m  dltonorer  i  préfimt  8t  pour  toujours  ro^ 
If  treEiceSetice  8t  vos  focceCeitrs  qttr  fe- 
«front  élus  par  les  gnmds  du  roTautne,  & 
»approavd&  par  le  fâmtfiége,  nous  vous 
iraccordonsy  à  vota  8t  i  eux^  par  la  mente 
ff  autorké  apoftoSqtfe^  le  pouvoir  de  hirt 
19  porter  devant  vous  fa  croix ,  ftwe  de 
mf^Ûébtt  ^  8t  de  Ai^er  8t  r^ler  les 
ifafluites  dbr  égfifts  de  voM  rojraunie  f 
sf  pré&ttes  8t  i  venir^  comme  tenant  no- 
»  tre  place»  8e  cdle  de  nosfQCceflMts,  8tc.if 
On  vcnt^  par  ccs;p^otes,  mié,  fi  les  rois 
êe  Hongrie  ne  trennenr  point  aes  papes  leur 
couronne,  ckofeque  ce$  Soitveratnjf  (piri- 
tads  n'ont  pas  le  pouvoir  dé  donner  ^  ih 
en  ont  au  moins  reçu  le  drût  dVleâion  » 
de  nomination  &  de  collation  pour  tous 
lea  grands  8t  petits  béfféiSces  de  leur 
royanme;  Se  c^eft  un  privilège  éùta  h 
cm  Joui  jufqu'à  préfent*  - 


H\>MGlLOISES. 


PIERRE^  junu^nmi  UAiXEM  and. 

CE  prince,  «s de rempereur Henri n; 
Alt  placé  fqr  le  «hrdne  4e  Hongiie , 
par  fe  crédit  4«  6 fœut Gisèle,  femmedu 
roi  S,  Eôense.  U  foutint  mal  l'éclat  de  & 
oowveUe  dignité.  Peu  frvorable  à  la  no- 
«e^e.4^  royaume,  il  donna  la  plupart  des 
cmrg^  »ux  AUeiaandt;  ce  qui  «ne  t»^ 
ps  à  le  Tendre  odieux,  tes  Etats  s'affem- 
Nerent,  dès  au -ils  le  pveot  en  sûieté.  Fiene 
m  dépofé  tolemnellement  ;  &  Abas  oa 
Ovon,  de  la  Êunille  de  S.  Etienne,  fiit  élu 
*a  £i  ^ee. 
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ANDRÉ  h 

LE  penpUy  toujours  avcurie  âmi  fc^ 
,  opinions ,  avmt  attribué  les  malheurs 
des  deux  derniers  règnes  au  changement 
de  Religion ,  &  prétendoit  que  le  ittablif» 
iement  de  l'idolâtrie  ppuvoit  feuj  appaiièr 
le  courroui^  du  CîeU  André  n*ettt  rien  de 
plus  à  cœur  que  de  détruire  ce  préjugé 
ridicule.  U  k  déclara  pour  la  Religion 
Chréuenne.  Sa  modération  &  fbn  éqmti 
lui  gagnèrent  Feitime  6c  Tamouf  des  Hon* 
grois.  U  fit  fleurir  les  fcîences  6c  les  arts 
dans  fès  Etats.  Ayant  fiancé  lé  prince  Sa* 
lomon ,  ion  ffls ,  avec  la  princeile  Sophie^ 
fille  de  Pempereur  y  it  ne  iongeoit  plus  qu'à 
]oui|:  du  repos  que  fembloit  devmr  hii  pro* 
ciyer  cette  alliance  ;  mais  le  prince  Bêla  ^ 
fon  firere,  eo  conçut  une  violente  jafoufie* 
11  (buleva  les  payens  auxquels  il  fit  envi* 
£^er  Fanéantiflement  prochain  de ,  leur 
cuke  9  fi  Salomon  parvenoit  â  la  couronne* 
Il  eut  9  en  peu  de  tems  ibus  Tes  ordres ,  une 
armée  nombreu(e.  Secondé  d'ailleurs  par 
les  Polonois ,  il  livra  bataille  au  roi ,  ibn 
frère  ^  qu'il  eut  l'inhumanité  de  faire  fou- 
ler aux  pieds  des  chevaux.    ^ 

BÊLA 
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BÊLA   L 

ApRks  une  aAion  auâî  barbare  que 
celle  qui  procura  la  couronne  à  Béla^ 
croiroit-on  que  ce  prince  fut  un  modèle  de 
fagefTe ,  de  prudence  &  d'équité  ?  La  Hon- 
grie lui  doit  (es  loix  les  plus  iages ,  &c  Tes 
régleitiens  les  plus  utiles.  Les  peuples  euf- 
fent  été  très-heureux  fous  fon  règne ,  fi  la 
îuftice  divine  ne  fe  fut  hâtée  de  venger  la 
mort  cruelle  du  roi  André.  Béla  Ait  ecrafS 
par  la  chute  d'nne  maifon. 


^ 


Sggl^^^^  ^ 


SALOMON* 

TOlJTE  la  noblefle  Hûngroife  fe  Aé^ 
clare  en  faveur  de  Salomon  ,  fils 
d'André.  Geyfa  &  Ladiflas,  fils  de  Béla, 
lui  difputent  la  couronne.  Ceux-ci  font  fou* 
tenus  par  les  Polonois  ;  celui-là  par  l'empe- 
reur Henri  m ,  fon  beau -frère.  Les  deut 
frères  eurent  le  deffous ,  &  fe  rerirerent  en 
Pologne.  GeyÊi  ne  vit  pas  plutôt  les  AUe*^ 
Anccd.  Honff'.  B 


It  An,£CD6T1S 

mands  retournés  dans  leur  pays  y  qu^i}  re-^ 
vint  faire  la  guerre  à  Salomon.  Cependant, 
par  l'entremife  de  Didier ,  archevêque  de 
Strigonie,  il  fe  fit  Âi  iccommodement  par 
lequel  Ladiflas  &  Geyfa  fe  contentèrent  des 
biens  patrimoniaux  de  leur  père.  Us  fervi* 
rent  utilement  le  roi  de  Hongrie  contre^les 
Vénitiens  &c  contre  les  Bohèmes  ;  mais  ,  à 
la  prife  d'AIbe ,  d'autres  difènt  de  Belgrade 
en  Bulgarie  y  la  méfintelligence  éclata  tout- 
à-coup ,  fous  prétexte  que  Salomon  nefai* 
foit  pas  un  partage  égal  du  butin.  On  en 
vint  aux  mains.  Le  roi  de  Hongrie ,  SLyant 
été  vaincu  ^  prit  la  fuite  &  alla  chercher  un 
afyle  hors  des  pays  de  ùl  domination. 

G  E  Y  S  A. 

Bandonnès  de  leur  Souverain ,  les 


A" 


Hongrois  virent  avec  plaifir  Geyfk 
monter  fiir  le  thrône.  Ce  prince  fçut  main^ 
tenir  fon  uTurpation  contre  les  efforts  de 
l'empereur  9  qui  vouloit  rétablir  Salomon , 
mais  qui,  trop  occupé  contre  le  fameux 
Grégoire  VII,  l'ennemi  juré  des  Puiflan- 
ces  temporelles ,  ne  put  jamais  rien  entre- 
prendre en  fa  buveur.  Son  règne  ne  fut  que 
âe  trois  ans. 


M  O  N  G  R  O  I  s  E  â.  t) 


LADISLAS   l 

•<'ÎS:[io77--96. 


L'Ambition  eut  fi  peu  dé  part  à  l'élé-* 
vatîon  de  ce  prince ,  ftere  de  Geyfa^ 
qu'il  ne  voulut  point  monter  {\xr<\e  thrône  ^ 
6ns  l'aveu  de  Salomon.  Celui-ci  ^  ne  pou* 
vant  vaincre  le  reflentiment  des  Hongrois  ^ 
confeiitit  à  reconnoitre  un  maître  ^  &  Û 
contenta  des  tiches  apanages  qui  lui  furent 
accordés  par  Ladiflas.  Mais  tieil  ne  dédoiit-» 
ihage  de  la  perte  d'une  couronne,  Salo-^ 
mon  excita  des  troubles  dans  la  Hongrie; 
&9  fécondé  des  Grecs  &  des  Cuiiians^  il 
o(a  livref  bataille  à  Ladiflas»  La  viâoire  fd 
déclara  pour  le  parti  le  plus  jufte.  Salomon  ^ 
au  défèfpoif  d'être  toujours  .malheureux  St 
criminel ,  fe  tenta  dans  une  fblitude  où  il 
finit  fes  jours  dans  les  exerckes  de  la  péiii«» 
tence. 

W^[io9ii]o4V( 

Ladidas  ^  délivré  de  ce  Concurrent ,  s^oc^' 
cupa  tout  entier  à  défendre  Ton  royaume,  6^ 
à  en  étendre  les  limites.  Il  repouffa  aveo 
vigueur  &  avec  fuccès  les  cot^rfes  des  Tar^* 
tafesé  II  unit  à  fa  couronne  les  provinces 
de  Croatie  Se  de  Dalmgtie  qu'il  avoit  con^ 

Bij 
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quifes.  Les  Cumans ,  peuple  inquiet  Se  re- 
muant ,  furent  fubjuguës.  Les  Bulgares  & 
les  Serviens  eurent  le  même  fort.  D  iècou- 
rut  Boleflas,  roi  de  Pologne^  contre  fes  fujets 
rebelles ,  &  rétablit  ce  prince  fur  le  thrône  ^ 
après  s'être  rendu  maître  de  Cracovie.  La* 
diflas,  à  la  foUicitation  du  pape  Urbain  II,  fe 
dirpoToit  à  faire  le  voyage  de  laTerre-fainte  » 
lodqu'îl  mourut  infiniment  regretté  des  Hon- 
grois. Son  zèle  pour  la  Religion  Chrétienne 
OC  fes  vertus  éclatantes  l'ont  fait  mettre  au 
nombre  des  faints. 


C  O  L  O  M  A  N. 

GEysà  9  frère  &  prédécefleur  de  La- 
diflas  avoit  laifTé  deux  en&ns  en  bas* 
âge ,  Coloman  &  Âlmus.  Après  la  mort  de 
leur  oncle ,  l'ainé  fut  élu  pour  lui  fuccéder. 
L'ambition  arma  contre  le  nouveau  roi  fon 
frère  Almus  j  mais  cette  guerre  ne  fiit  fa- 
tale qu'à  fon  auteur.  11  fût  vaincu  dans  une 
bataiÛe  y  &  condamné  par  fon  frère  à  per* 
dre  la  vue.  Dans  le  cours  de  fbn  règne  ^ 
Coloman  eut  {^ufieurs  guerres  k  fbutenir 
contre  les  Rufies,  contre  les  Vénitiens  ^ 
contre  l'empereur  Henri  V»  11  les  temuna 


Hongroises.         t^ 

t(H^  ^'h  gloirede  h  Hongrie.  Mais  ^  an* 
tant  ce  prince  fut  craint  &  eftimë  des  étran- 
gers ,  autant  fut-il  bai  de  Tes  propres  fu)et6 
qu'il  traitoit  avec  la  dernière  févërité, 
Etienne  Ton  fils  lui  iuccéda. 


«^ 


9S 
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ETIENNE    II. 
^HN*[  1 1 1 4.  ]<><V 

L'Es  Grands  du  royaume  gouvernèrent, 
I  pendant  la  minorité  du  prinee.  A 
leur  adminiftration  fùccëda  le  règne  le  plus 
foible  &  le  plus  malheureux.  Etienne  aîmott 
le  luxe  &  les  plaifirs.  Il  $y  livra  iâns  ré* 
ferve  &  négligea  les  confeils  des  perP^nnes 
fages  de  fà  cour  pour  iuivre  ceux  des  )eu- 
nés  libertins  de  fon  âge.  Les  peuples  voî- 
fins  trouvèrent  la  circonflance  ^vorabfe 
pour  regagner  ce  qu'ils  avoîent  perdu.  Ils 
déclarèrent  la  guerre  à  la  Hongrie  ;  nvtè$ 
Etienne  ait  prefoue  toujours  malheureux. 
Les  RufTes ,  les  Bobénres ,  les  Polonois  , 
les  Grecs  le  battirent  plufieurs  fois.  Les  Vé* 
nitiens  le  dépouillèrent  de  la  Dalmatie.  Ac^ 
cahlé  de  tant  de  difgraces  &  de  la  baipe  d^ 
fes  fujets ,  il  renonça  volontairement  i  la 
couronne  en  faveur  de  Bêla  ^  fils  d^Alfnus  ^ 
frère  de  Coloman,  &alla  finir  fç^ijçws. 
dans  un  monaflere.  >    . 

Biij        : 
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BÊLA    II,  4it  VAVEVGLJ^ 
J^[lI32,,]o<'U 

CE  prince  avoit  eu  le  même  (on  que 
fan  père,  à  qui  Coloman  avoit  fsi^it 
perdre  la  vue*  M^ds  il  fit  voir,  par  fa  con^ 
duite  pleine  de  fageffe  &  de  prudence ,  com- 
bien les  yeux  de  l'efprit  font  plus  utiles  qu^ 
ceux  du  corps  pour  le  gouvernement  des 
Etats.  La  Hongrie  Ait  heureufe  fous  ce  mo- 
narque politique*  Il  termina  par  la  négo^^ 
ciation  toutes  les  guerres  étrangères  &  do« 
inçftiques  ;  procura  l'abondance  à  Ces  peun 
pies ,  &  mérita  d'çn  être  (inçèrement  re^ 
grettét 


Q  E  Y  S  A    II, 

^'^►j[  1141.]:^ 

DE  quatre  fils  que  laiffa  Bélî^  II,  troî« 
montèrent  Tucceffivement  for  le 
thrône.  Geyfa  l'aîné  marcha  far  les  tracer 
de  fon  père.  Ses  taleiis  pour  la  guerre  n'a-» 
"Soient  pas  encore  eu  l'oçcafion  de  fè  dé- 
velopper. Les  Autrichiens  ayant  fait  des 
ëourfes  en  Hongrie ,  Geyfa  fe  mitpromp- 
tement  k  la  tête  de  (es  troupes  &  chafTa  It^ 
^ennemis  de  fes  frontières.  Il  eut  le  même 
fuccès  dans  la  guerre  qu'il  entreffrit  CQlitre 
J^adomir^  prince  de  RufHe, 
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ETIENNE    III. 

ELevÊ  iur  le  thrône  au  préjudice  d*un 
fils  de  Geyfà,  ce  prince  fçut  s'en  ren- 
dre digne  par  fes  vertus.  D'un  naturel  doux 
&  pacifique,  il  ne  s'occupa  d'abord  que 
des  moyens  d'entretenir  la  paix  &  Tabon* 
dance  dans  fes  Etats,  &c  de  fe  faire  aimer  de 
fes  peuples.  Il  combla  de  bien&its  la  plu- 
part des  feigneurs  de  fà  cour  ;  accorda  de 
grands  privilèges  à  la  nobleffe,  &  pouiïà 
£  loin  la  complaifànce  pour  le  fénat ,  qu'il 
nVntreprenoh  rien  fans  l'avoir  auparavant 
confulté.  Il  Rendit  {es  grâces  for  les  petits  , 
comme  fur  Ks  grands  ;  abolit  plufîeurs  im- 
pôts,   &  exempta  de  coirées,   pendant 
trois  ans,  les  habitans  de  la   campagne. 
Tant  de  bontés  furent  payées  de  la  plus 
noire  ingratitude.   La  noblefTe ,  devenue 
itère  &  orgueilleufè ,  forma  de  nouvelles 
prétentions.  Le  peuple,  dçfoncôté,  que 
la  pro^érité  rendoit  infblent,  fe  mêla  de 
critiquer  le  gouvernement,  &  fe  mutina  dans 
quelques  cantons.  Honteux  &  furieux  tout- 
à-la-fois  de  voir  fes  bienfaits  fî  mal  récom-» 
penfes ,  Etienne  fit  fuccéder  à  la  douceur  une 
ft vérité  rigoureufe.    Il  gouverna  quelque 

B  iv 
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tems  les  Hongrois  avec  un  fceptre  de  (er  ;; 
mais  le  pailàge  trop  prompt  a  un  excès  à 
fon  contraire  n'eut  pas  Teffet  qu'il  en 
attendoit.  Tous  fes  fujets  Te  fouleverent. 
Ladiflas  &  Etienne  Tes  frères  fe  mirent  à  la 
tête  des  mécontens  ^  &  fe  firent  procbmer 
Rms ,  chacun  dans  différentes  provinces  ; 
mais ,  le  premier  étant  mort  peu  de  tems 
après ,  &  le  fécond  ayant  été  vaincu  par 
le  roi  fon  frère  ^  la  paix  fut  rendue  à  la 
Hongrie. 

BÊLA  III. 

^'!N»[ii73-MV'    - 

IL  étoît  neveu,  d'autres  dlfint  frère  d'E- 
tienne m.  Ayant  trouvé  le  royaume 
en  proie  aux  difTenfions  dcHneftiques  &c  le 
8[ouvemement  dans  la  denùere  conâifion  , 
its  premiers  foins  furent  de  rétablir  l'ordre 
dans  les  finances ,  dans  la  police ,  &  dans 
la  magiftrature.  Des  troupes  formidables  de 
brigands  infeftoient  les  provinces.  Il  ne  né- 
gli|[ea  rien  pour  les  exterminer*  L'efprit  de 
raâion  avoit  gagné  tous  les  corps  de  TEtat. 
Il  publia  des  loix  féveres  contre  les  attrou- 
pemens ,  contre  les  libelles ,  contre  tout 
aifcours   féditieux.    Pour    gouverner  le 
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toyaume  ayec  plus  d'ordre  &  de  dîfceme- 
ment ,  il  le  diviâ  en  comtes  ou  provinces, 
&  il  y  établit  des  gouverneurs  qu'on  appel* 
loit  comtes  ;  dignité  qui ,  félon  l'idée  que 
nous  en  donne  le  roi  Bêla ,  avoit  beaucoup 
de  rapport  avec  celle  de  Vaivodes  en  Po- 
logne. 

Auffi  habile  dans  Tait  de  la  guerre  qu^é« 

quîtable  &  vigilant  dans  radpiiniftration  du 

gouvernement  ^    il  remporta  de    grands 

avantages  fur  les  Vénitiens,   qu'il  chafl^ 

d'une  partie  de  la  Dalmatie.  Cependant  fii 

modération  lui  fit  éviter  toutes  les  guerres 

qui  ne  lui  paroiffoient  pas  juftes  ou  néce£-. 

(aires.  Après  avoir  entièrement  pacifié  le 

royaume  au-dehors,  &  éloigné  toutes  les  oc* 

cafîons  de  diiTenfions  domeftiques,  Béla 

mourut  infiniment  regretté  de  fes  peuples. 


É  M  Ê  R  I  C. 
^^  [  1 1 90.  ]«><"U 

E  deux  fils  que  laifla  Béla ,  Emetîc 

l'aîné  fiit  reconnu  pour  fon  fuccefleur  ; 

mais  André  (on  cadet,  prince  ambitieux  Sc 

plein  de  mérite ,  lui  difputa  la  couronne. 

Ils  mirent  chacun  une  armée  en  campagne. 

\  Lorfqu'on  fut  fur  le  point  d'en  venir  aux 
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tnains,  Emeric  s'avança  feul  jnïqv^axni 
premiers  rangs  de  Tarmée  ennemie;  &, 
s'adreilànt  aux  chefs ,  il  leur  repréfenta , 
d'une  manière  ii  pathétique ,  la  honte  dont  ils 
alloient  fe  couvrir  à  jamais ,  en  répandant 
le  iâng  le  plus  pur  de  la  nation  y  qu'ils  fe 
biffèrent  toucher,  &  confentirent  à  un  ac-> 
commodément.  Emeric  donna  de  grandes 
terres  à  fon  fi-ére  ;  &  cette  bonté  rendit  An- 
dré fî  fbumis ,  qu'il  vit  tranquillement  La* 
diflas,  fils  d'Emeric,  monter  fur  le  thrône  de 
ion  percr  II  efl  vrai  que  ce  jeune  prince  ne 
fit  que  paroitre ,  pourainfi  dire ,  étant  mort 
6x  mois  après. 
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ANDRÉ  IL 

J^[  I XOO.  ]t^ 

IL  y  a  peu  de  rois ,  dans  THiftoire  de  Hon- 
grie, qui  foient  plus  célèbres  que  ce 
prince  ,  fécond  fils  de  Bêla  III.  Seséminen- 
t€S  qualités ,  Tes  talens  militaires  f^roient 
peut-être ,  aux  yeux  des  Hongrois ,  de  foi- 
bles  titres  pour  mériter  les  éloges  qu'ils  lui 
prodiguent  unanimement  ,  s*ils  ne  lui 
ëtoient  redevables  des  grands  &  finguliers 
privilèges  dont  ils  prétendent  jouir  aujour- 
d'hui. Nous  en  rapporterons  quelques-uns 
ci-après, 

La  réputation  de  valeur,  qu'André  s'étoit 
Qcquife ,  Fayant  fait  choiiir  pour  chef  de  la 
funeufe  croifade  qui  paflà,  cette  année, 
dans  la  Terre»fainte  * ,  ce  prince  fe  vit  à  la 
fête  d'un  nombre  confidérable  de  Souverains 
4e  toutes  les  nations  de  l'Europe.  Mais^ 
pendant  qu'il  fàifoit  éclater  fon  zèle  contre 
les  infidèles  ,  il  arriva  dans  (à  famille  un  ac« 
çident  dçs  plus  étranges  &  des  plus  fimeftes* 
Il  avoit  laiiTé  la  régence  de  ks  États  à  Bane-* 
ban ,  palatin  du  royaume ,    dont  il  avoit 


♦  ffifi.  iu  Révol.  di  Nonfîu 
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éprouvé  le  zèle  &  la  capacité*  Ce  (êîgneqr 
avoic  une  femme  également  eftimable  par 
ùl  beauté  &  par  ù  vertu  ^  qui  tenoir  œie 
compagnie  fidèle  à  la  reine ,  pour  adondr 
Tamertume  que  lui  caufoit  rabfence  du  roi 
ion  époux.  Le  comte  de  Moravie ,  frère  de 
la  reine ,  vint ,  dans  cette  conjonâure ,  â  la 
cour  de  Hongrie  »  pour  rendre  à  fa  fœur  les 
devoirs  qu'une  amitié  très-tendre ,  qui 
étoit  entr  eux  »  exigeoit  de  lui.  Ce  )euiie 
prince  ne  put  voir  la  femme  du  Palatin  (ans 
en  devenir  éperdûment  amoureux*  Il  ne 
put  fentir  une  fi  violente  paffion ,  uns  la  Iiâ 
déclarer.  Elle  en  reçut  Taveu  avec  îndigiUH 
tion^  &  avec  un  air  de  févérité^  qui  £t  com- 
prendre au  prince  que  la  violence  ieole 
pouvoit  lui  procurer  la  criminelle  iââsfâc- 
tion  qu'il  fouhaitoit  avec  tant  d'emporte- 
ment. La  rçine  eut  la  lâche  complaiânce 
de  prêter  fon  miniftere  à  une  z6kion  fi  in- 
fime. EBe  attira  la  femme  du  Palatin  dans 
un  endroit  écarté ,  fous  orétextc  de  Pen- 
tretenir  en  particulier:  elle  Py  rCTiferma^ 
&  la  livra  aux  defirs  criminels  de  fon  frère. 
L*excès  de  la  douleur  de  cette  vertueufe 
dame  ne  lui  permit  pas  de  cacher  à  Ion 
mari  l'outrage  qu'on  venoit  de  leur  fiiire 
à  tous  deux.  Elle  ne  diffimula  pas  même 
ce  qu'elle  penfoit  touchant  la  part  que  la 
reine  avoit  eue  à  (on  malheur  &  à  fa  honte. 
Le  Palatin ,  outré  de  douleur  ^  crut  n«  de* 
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^roir  mettre  aucunes  bornes  à  ùl  vengeance  ; 
&,  pour  l'afTurer ,  il  parut  calme  &tran« 
quille.  Son  deffein  étoit  d'immoler  à  fa  fu- 
reur le  frère  de  la  reine  ;   mais  ce  prince , 
auffi  timide  que  violent ,  s'étoit  déjà  retiré 
avec  précipitation  dans  (es  Etats.  Baneban , 
qui  ne  trouva  plus  de  viélime  à  ùl  ven- 
geance y  que  la  complice  du  crime  ,  n'hé- 
nta  pas  à  décharger  (a  rage  fur  la  reine.  Il 
demanda  à  lui  parler  en  particulier ,  fous 
prétexte  de  lui  communiquer  des  lettres 
qu'il  venoit  de  recevoir  du  roi  fon  épour, 
11  ne  fe  vit  pas  plutôt  feul  avec  elle ,  qu'il 
lui  reprocha,  dans  les  termes  1^  plus  amers, 
la  trdiifon  qu'elle  avoît  faite  à  fa  femme , 
&  fon  indigne  intelligence  avec  le  prince; 
&  ,  (ans  avoir  aucun  égard  à  fes  vaiflesex* 
cufes ,  ni  la  moindre  pitié  pour  fes  larmes , 
il  lui  enfonça  un  poignard  dans  le  fein. 
Après  cette  exécution ,    le  fier  Palatin  fe 
montra  en  public  ,  &  dédara  devant  toute 
la  cour ,  &  fa  honte  &  fa  vengeance. 

Chacun  entra  dans  fon  jufte  reflenti- 
ment  ;  & ,  perfonne  ne  s'étant  oppofé  au 
deflein  qu'il  prit  d'aller  foumeftre  fon  ac- 
tion &  Ùl  perfonne  au  jugement  du  roi , 
qui  étoit  alors  à  Conflantinople ,  ce  prince , 
qu'une  grande  droiture  &  un  attachement 
inviolable  pour  kjuftice  a  diftingué  depreA 

3ue  tous  les  autres  rois,  lui  accorda  fon  par^ 
on,  &  le  renvoya  en  Hongrie  y  reprendre 
les  fondions  de  Régent ,  dont  il  s'étoit  ac* 
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quitté  jufqu'alors  avec  una  intégrli^  petf 
commune* 

De  retour  dans  Tes  Etats ,  André  s'étoil 
uniquement  occupé  du  bonheur  des  Hon^ 
erois.  Il  faifoit  régner  avec  lui  la  paix,  la 
juftice  &  la  clémence.  Mais  c€  qui  contri* 
bua  le  plus  à  le  rendre  cher  à  Tes  peuples  ^ 
fut  le  décret  que  ce  prince  publia,  cette  an-^ 
née,  par  lequel  il  confirme  les  anciens  pri-» 
viléges  accordés  aux  Hongrois  par  fes  pré^ 
décefleurs,  &c  leur  en  accorde  de  nouveaux» 
Un  des  articles  de  ce  déctet  porte  que  le 
roi,  ni  aucun  de  (es  defcendans,  ne  pourm 
jamais  fe  faifir  de  la  perfonne  d^un  gentil^ 
homme ,  s'il  n'a  préalablement  été  cité  6c 
convaincu  juridiquement. 

Par  un  autre ,  le  roi  déclare  qull  ne  fera 
aucune  levée  de  deniers,  &  qu'il  n'exigera 
aucune  taxe  fur  les  terres  des  nobles ,  qu'il 
ni  prendra  aucun  logement ,  s'il  n'y  eft  con- 
vié, (nijîvocatij)  Sc  que  les  biens  eccléfiaft^ 
ques  jouiront  des  mêmes  franchifes.  Pour 
empêcher  à  l'avenir  fes  fucceiTeurs  de  donner 
atteinte  à  la  préfente  conftitution  ,  le  roi 
confent  «  que,  (i  lui  ou  quelqu'un  de  fes  dei^ 
n  cendans,  en  quelque  tems  que  ce  ibit,  veut 
>»  s'oppofer  à  l'exécution  de  ces  privilèges,  il 
^  foit  permis,  en  vertu  de  cette  déclaration^ 
»»  aux  fnjets  des  rois  de  Hongrie ,  préfens  8C 
n  futurs ,  de  réfifter  &  de  fe  défendre ,  fims 
n  pouvoir  être  traités  comme  rebeilest  n 
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BÊLA   IV. 

F  Orme  par  les  leçons ,  &  plus  encore 
par  les  exemples  de  vertus  d'André  ^ 
fon  père  y  Bêla  n'eat  pas  de  peine  à  marcher 
fur  Tes  traces.  On  eût  dit  que  la  Hongrie 
n'avolt  point  changé  de  maître.  L'amour 
qu'il  avoir  naturellement  pour  la  paix  lui 
fit  employer  tous  fes  ibins  à  la  conferver 
au-<leaans  du  royaume  ,  &  à  l'entretenir  au* 
dehors  avec  fes  voifins.  Quelques  hiftoriens 
cependant  aflurent  qu'il  traita  la  nobleile 
avec  mépris  y  &c  qu'il  eut  peu  d'«égard  à  (es 
privilège. 

Quelle  que  fut  la  politique  de  Héla  IV,  dans 
(à  manière  de  traiter  la  nobleife  ôcles  grands 
du  royaume  ,  il  eft  certain  que  y  pendant 
les  (ix  premières  années  de  Ton  règne  y  ce 

f)rince  fit  fleurir  par-tout ,  le  commerce  & 
es  arts.  Les  peuples  étoient  heureux  fous 
fes  loix  ,  lorfque  tout-à-coup  un  déluge 
eflroyable  de  Tartares ,  après  avoir  inondé 
la  Ruilîe  &  la  Pologne ,  vint  fondre  fur  la 
Hongrie ,  &  la  remplit  de  toutes  fortes  de 
calamités.  Bada^Khan  y  petit-fils  de  Gqïiz 
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ghizkhan  ,  avoir  entrepris  de  cotiquérif 
cette  partie  de  l'Europe ,  avec  une  armée 
de  cinq  cents  mille  hommes.  Des  forces 
auffi  redoutables  n^ëprouverent  qu'une  foi- 
Me  rëiiftance.  Les  Hongrois ,  qui  s'ëtoient 
flattés  d'arrêter  les  Tartares  aux  paâàges  des 
montagnes  »  furent  repouflfés  &  taillés  en 
pièces.  Ils  n'oferent  plus ,  après  cela ,  tenir 
la  campagne;  &  ils  fe  difperiêrent  de  dif- 
férens  côtés.  Bêla  lui-même  fe  retira  fur 
les  frontières  de  la  Pologne ,  &  pafTa  de»là 
dans  l'Autriche  ,  où  le  duc  Frédéric  le  re«* 
rint  prifonnter.  Cependant  les  Tartares  dé« 
foloient  la  Hongrie ,  de  la  manière  la  plus 
barbare.  Us  faccagerent  &c  réduifirent  en 
cendres  la  plupart  des  villes  de  la  haute 
Hongrie.  Ils  en  enlevèrent  non-feuIemen( 
toutes  les  richefTes,  mais  encore  les  bom« 
mes,  les  enfans  &c  les  femmes.  Ayant 
pouffé  leurs  conquêtes  &  leurs  ravages  juf- 
qu'au  Danube ,  ils  paflerent  ce  fleuve  ;  fe 
rendirent  maîtres  de  Gran  5  &c  n'épargnè- 
rent pas  plus  la  bafle  Hongrie ,  qu'ils  n'a-  ' 
voient  fait  la  haute.  La  feule  ville  d'Aube- 
Royale  &  le  château  de  Saint-Martin  ré- 
flfterent  à  leurs  efforts.  Pour  comble  de 
malheurs ,  ils  parurent  vouloir  fe  fixer  en 
Hongrie ,  &c  diviferent  ce  royaume  en  cent 
provinces  ;  mais  les  campagnes  fe  trou- 
voient  abfolument  ruinées ,  &  les  villes 
tout-à-fait  défertes.  La  famine  &  la  pefle , 

■       qui 
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tpnfurvînrent  alors ,  firent  (bnger  les  enne- 
mis à  la  retRÛte.  Us  emportèrent  un  butin 
ineftimable  ;  &  ^  peu  de  tems  après  ^  ils  re-. 
gagnèrent  TÂfie. 

Bêla  y  qui  s'ëtoit  retiré  des  mains  dé 
Frédéric  d'Autriche,  moyennant  une  grofle 
rançon ,  avoit  inutilement  foUicité  le  pape 
&  1  empereur  de  l'aider  à  chafler  les  Tar* 
tares,  il  s'étoit  réfugié  dans  rEfdavonie^ 
accablé  de  fes  propres  malheurs,  &c  de  ceux 
de  fes  peuples.  U  ji'eut  pas  plutôt  appris  le 
départ  des  ennemis ,  qu'il  revint  dans  &9 
Etats  y  &  s'en  remit  en  poiTeffion  avec  le 
fecours  des  chevaliers  de  Rhodes ,  &c  des 
ièigneurs  Frangipard  ,  dont  Bêla  fçut  rer 
connoitre  les  importais  fervices  par  les  ri**' 
ches  établKTemens  qu'il  leur  procura  en 
Croatie,  &  dans  la  bafle  Hongrie.  Ce 
prince  n'épargna  rien  pour  réparer  les  defor«. 
dres  affreux  qu'avoit  caufés  l'irruption  des 
Barbares.  Avec  bien  des  peines  &  bien  des 
travaux ,  il  vint  à  bout  de  ramener  infenfi* 
blement  l'abondance  &  la  (Qreté  bannies 
depuis  fi  long-tems  de  la  Hongrie.  Bêla  fiit 
moins  le  roi  que  le  père  des  Hongrois.  U 
vécut  tranquillement  jufqu'à  fa  mort. 

Antcd.Hongr.  €  - 
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ETIENNE   IV. 

SUr  h  fin  du  dernier  règne ,  les  Mo« 
raves  &  les  Bulgares  avoient  fait  diâë-- 
rentes  irruptions  en  Hongrie ,  &  cau(ë  de 
grands  embarras  au  roi  Bêla  IV ,  qui  les 
avoit  contenus  de  fon  mieux.  Edenne,  ion 
fils  &  Ton  (iKcefleur ,  entreprit  de  les  cha(^ 
fer  de  fes  frontières.  La  viâoire  ne  fe  dé- 
clara pas  d'abord  en  ùl  faveur  ;  mais ,  avec 
H  tems  9  il  fçut  la  fixer  fous  Tes  drapeaux.  II 
défit  entièrement  Ottocare  ^  roi  de  Bo- 
hême ;  punit  fevèrement  les  Moraves  de 
leurs  ravages  ;  rendit  la  Bulgarie  tributaire^ 
&  fubjugua  la  Mœfie.  Ce  prince  mourut 
dans  la  treizième  année  de  fbn  règne ,  kdf^ 
Êmt  la  couronne  à  fon  fils  Ladiwis, 

LADISLAS    III. 

J>o[  1 171.  ^'JS^ 

APRÈS  quelmies  foibles  lueurs  de  proA 
périté ,  la  Hongrie  fe  voit  replongée 
tout-à-coup  dans  un  abyme  de  malheurs 
&  de  di/graces.   Le  nouveau  monarque  ^ 
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tyant  uni  fes  forces  à  celles  de  Rodolphe , 
premier  empereur  de  la  maifon  d'Autriche, 
remporta  comre  Ottocare,  roideBohême, 
une  viéloire  fignalée.  Suivant  les  Armales 
de  Hongrie ,  il  tua  de  fa  propre  main  oe 
monarque.  D'autres  difent  qu'il  fut  maflk- 
cré  par  deux  habitans  de  Stirie ,  qui  ven- 
gèrent par  fa  mort  celle  d'un  frère  qu'Ot- 
tocare  avoit  feit  périr  injuftement.  Quel 
quil  en  foit ,  Fhonneur  de  cette  glorieuie 
journée  fut  dû  prefque  tout  entier  à  la  va« 
leur  de  Ladiflas. 

Nouvelle  irruption  des  Tartares  en  Hon- 
grie. ÏIs portent  par-tout  le  fer  &  la  flamme  ; 
pillent  oc  ravagent  lès  campagnes  nouvel* 
lement  repeuplées  ;  mafTacrent  tous  les 
habitans  ;  enlèvent  tous  les  befliaux ,  &  fe 
répandent,  comme  un torrçnt  deilruéteur, 
jufqu'à  Perths ,  fans  rencontrer  le  moindre 
obftacle.  Trop  foibte,  ou  trop  timide  pour 
Élire  face  à  ces  ennemis  redoutables ,  La- 
diAas  entre  en  négociation  avec  les  chefs 
des  Tartares.  Il  confent  à  leur  céder  ce 
qu'il  ne  peut  défendre  ;  &,  par  une  lâche 
complaifance ,  il  leur  ouvre  l'entrée  de  fa 
cour  &  de  fon  palais.  Tandis  que  ces  hô- 
tes perfides  achèvent  de  ravagef  ta  Hon* 
grie ,  leurs  femmes ,  belles  &  féduifantes  , 
fubjuguent  le  cœur  de  Ladifhs.  De  ce  mo- 
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ment ,  U  ne  s'occupa  plus  que  de  fiêtc»&dé 
plaifirs    &  fe  Hvra  tout  enaer  à  fes  maitref- 
L ,  infenfible  au  malheur  des  peuples ,  aux 
«ininures  de  U  nobleffe ,  au»  menaces  du 
pape  qui  fe  crut  obligé  d'envoyer  un  légat 
Vn  Hongrie  frapper  ce  prince. des   fou- 
dres de  Panathéme.  Cependant  les  liaifons 
du  monarque  Hongrpb  avec  les  Tartercs 
luitoent  à  la  fin  très-funeftes  ;  car.  fous 
prétexte  de  quelques  démêlé,  ds  fondi- 
rent un  jour  fur  h  fuite  ,  près  du  diâteau 
de  Kérefeeg  ,  dont  il  feifoit  fes  déHccs,  « 
le  malTacrerent. 


ANDRÉ  III,  dULw,  VÉNITIEN. 
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NDRi  n ,  roi  de  Hongrie ,  paflânt 
jr%.  en  Italie  à  fon  retour  de  la  Terre- 
feinte,  fut  reçu  par  le  prince  d'Eft,  fon 
ancien  hôte  ,  dont  il  épouû  h  fiUe  ,  ap- 
pellée  Biatrix  ,  qu'il  emmena  avec  lui  en 
honerie.  A  la  mort  de  fon  époux,  la  reme 
déctoa  qu'elle  étoit  groffe  ,  dans  une  af- 
femblée  des  gran^  &  des  prâa«  du 
royaume,  convoqués  à  cet  effet.  EUe  ob- 
tint d'eux  la  liberté  de  retourner  en  Italie  , 
auprès  de  fon  perc ,  &  pafla  le  relie  da 


iês  )onrs  à  Eft ,  oà  elte  accoucha  d'un  fils 
qui  fut  nommé  Etienne.   A  peine  forti  de    ' 
FenBince  ',  ce  prince  entreprit  de  déthrôner 
ion  aïeul  ;   mais ,  n's^ant  pu  rëuflir  dans 
ce  projet  ambitieux  ,  il  alla  cacher  fa  honte 
en  Efpagne.  Il  revint ,  quelque  tems  apvès, 
en  Italie ,  où  les  habitans  de  Ravenne  l'é- 
lurent pour  Préteur.  S'étant  fsût  chafTer  de 
cette  ville  ,  il  fe  retira  depuis  à  Vcnife, 
où  il  époi^  la  fille  ci'un  iénateur^  nom- 
mée Thomajme ,  dont  il  eut  un  fils ,  qui  eft  v 
cet  André  ,   fiimommé   le  Viniùen'  y  à* 
cauTe  du  fieude  (a  naiilânce.  Il  fiit  reconnu 
roi  de  Hongrie ,  auffi-tôt  après  la  môitde 
Ladiflas. 

Selon  Parchitius,  André  porte  la  guerre 
en  Autriche.  Ce  prince  >  paflant  par  les 
Etats  de  l'empereur  Albert  ,  pour  aller 
prmdre  poiTeffion  du  thrône,  avoit  été^ 
contre  le  droit  des  gens ,  arrêté  prifonnier 
à  Vieiuie ,  &  contraint ,  pour  obtenir  ùt 
liberté,  de  promettre  qu'il  époufèroit  Agnès^ 
fille  de  l'empereur.  De  retour  en  Hongrie, 
André  ne  crut  pas  devob  tenir  une  parole 
j]u'on  lui  avoit  extorquée  par  ta*  violence. 
L'empereur ,  irrité  de  ce  refiis ,  lui  déclar» 
la  guerre.  André  ne  tarda  pas  i  fe  mettre 
en  campagne.  Il  pritNeuftadt,  dëtruifit  &c 
brûla  quantité  de  bourgs  &  de  villages  ;  fit 
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les  habîtans  efdaycs  ^  &  fournît  en  peu  ée 
tems  la  plus  grande  partie  et  l'Autriche. 
Ces  heureux  coimnencemens  euflènt  fans 
doute  jeté  fuiris  des  conquêtes  les  plus  iapi« 
des  ^  fi  le  viûnaueur  n'eut  été  rappelle  tout- 
à<9ttp  dans  tes  Etats ,  par  les  troubles  qui 
venoîent  de  s'y  élever.  Il  fit  à  la  bâte  ùl 
paix  avec  rAutrichien  j  dont  il  parut  rece- 
voir b  loi ,  puifqull  épou(a  la  prîncefie 
Agnès  9  l'unique  fii)et  de  la  guerrev  Ah* 
dré  n'eut  pas  la  fa^Êiâion  de  rétablir  le 
calme  en  Hongrie.  Il  mourut,  en  1301, 
6c  fut  le  dernier  roi  de  la  Êunille  de  ùânt 
Etiennci 
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CHARLES  D^ANJOU, 

dit  auffi  CharOBERT. 

PLuSi£l/RS  concurrens  (è  préfenterent 
pour  occuper  le  thrône  de  Hongrie. 
Le  premier  fut  Charles  Robert  ou  Charo- 
))ert9  fils  de  Charles  Martel  ^  6c  petit- fils 
de  Charles  II ,  roi  de  Naples  ,  frère  de 
S.  Louis  9  roi  de  France.  Ses  droits  étoient 
fondés  fur  le  mariage  de  fon  aïeul ,  lequel 
avoit  ëpoufé  une  fille  d'Etienne  IV,  roi  de 
Hongrie.   Il  avoit  encore  pour  lui  la  fa- 
veur de  la  cour  de  Rome  ,  qui  y  dans  ce 
fi^cle  d*ignorance ,  influoît  beaucoup  fur  les 
affaires  temporelles  de  la  Chrétienté.  Le 
pape  Nicolas  IV  avoit  nienacé  les  Hon- 
grois ,  & ,  qui  plus  eft ,  fbppé  des  anathémes 
les  plus  févères  pour  le^  c^tiger  à  rece- 
voir un  roi  de  (a  façon.  Mais  ce  fut  cette 
rigueur-là  ntéme  qui   nuîfit  au  parti  de 
Charles.   En  vain  il  fiit  proclamé  Roi  fo- 
lemnellement ,  &  reconnu  pour  tel  daiis 
toute  la  Hongrie  ;  en  vain  il  affermit  fon 
autorité  par  la  force  des  armes*  Il  ne  fut 
maître  du  coeur  de  (es  fu]  ets ,  qu'après  que 
fes  vertus  perfonnelles ,  &  la  douceur  de 
fo  n  gouvernement  eurent  fait  oublier  les  au« 
dacieufes  entceprifes  de  la  cour  de  RouckIa 

Civ 
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lufques-là  Chsurles  eut  à  Te  défendre ,  &  âe^ 
armes  de  Tes  concurren5,.&des  attentats  des 
'Hongrois  qui  mirent  tout  en  œuvre ,  on 
pour  le  dëthrôner,  on  pour  fe  défaire  de  liiû 

Wenceflâs  on  Ladijlas  IV ^  fife  du  roî 
de  Bohême ,  avoit  été  reeonnu  roi  par  la- 

Elus  grande  partie  des  Hongrois  ;  &c,  dans 
\  même  tems ,  Othon  y  duc  de  Bavière, 
s^étoit  fait  couronner  &  reconnoitre  par 
une  &âion  puifT^te.  Cekî-là ,  )ugeant 
qu'il  lui  eoôteroit  trop  pour  fe  maintenir, 
fe  retira  bientôt  après  en  Bohême.  Othon 
crut  nVvoir  plus  rieii  à  craindre.  Il  goûtoit 
à  peine  les  douceurs  de  la  royauté ,  lorf* 
que  Ladhflas,  V»vode  de  Tran/ilvanie^ 
fit  une  irruption  dans  iês  Etats  ;  luf  livF» 
bataille  ^  k  fit  prifonnier,  &  l'obligea  d& 
renoncer  à  (es  prétentbns.  Charles  cepen- 
dant voyoit  avec  plaidr  fes  conipétitçurs 
fe  détruire  les  uns^  tes  autres.  Les  foudres, 
du  Vatican  ayant  Hx  renoncer  Ladiflas 
à  ia  conquête ,  il  crut  avoir  enfin  furmonté 
tous  les  obilaclses. 

Au  milieu  de  la  cour  de  Charles^  sléleve 
un  ennemi  plus  redoutable  que  tous  {é&^ 
compétiteurs.  Félicien  Zachan,  fèig;neur 
Hongrois ,  forme  le  projet  de  le  maflacrer,, 
Alt,  la  reine  fie  leurs  enfâns^  La  Êunillfe 


Hongroises;  f^ 

iroyalc  ëtoit  alors  au  château  de  Vicegrad* 
Félicien ,  fous  prétexte  des  devoirs  de  ià 
charge ,  entre  dans  l'appartement  du  mo- 
narque ,  tire  fon  épée  ,  8c  fe  jette  fur  lui. 
Mais,  aveuglé  par  fa  fureur,  il  ne  lui  fit 
qu'une  blemire  peu  confidérable  au  bras. 
Se  tournant  auffi-tôt  vers  la  reine  Eliza- 
beth ,  qui  étoit  préfente ,  il  lui  porte  plu- 
iîeurs  coups;  &,  croyant  lui  arracher  la  vie, 
il  ne  (ait  que  lui  couper  les  quatre  doigts 
de  la  main  droite  ;  ces  doigts ,  dit  Thifto- 
rien  Bonfinius ,  fidèles  rainiftres  de  la  libé- 
ralité de  cette  princeffe ,  &  qu'elle  occu- 
poit ,  jour  &  nuit,  à  décorer  les  temples  8c 
couvrir  nndigence.  Le  fcélérat  n'avoit  pas 
plus  deffein  d'épargner  les  enfans  du  roi. 
Toujours  armé  du  glaive  parricide ,  il  court 
fur  ces  tendres  viftimes.  Mais  la  fidélité  de 
leurs  gouverneurs  leur  feuva  la  vie  ,  ces  gé- 
néreux citoyens  ayant  fait  de  leurs  propres 
corps  une  barrière  ,  à  la  faveur  de  laquelle 
les  princes  prirent  la  fuite.   L'un  des  gou- 
verneurs fe  nommoit  Chtni/iqtu ,  &  l'autre 
Nicolas  ,  fils  de  Jean  Palatin.  Au  milieu 
du  tumulte  &  de  l'effroi ,  dont  une  fcène 
auffi    tragique    rempliffoit   l'appartement 
royal,   Jean,   fils  d Alexandre  Patoche, 
officier  de  la  reine  ,  jeune  homme  du  pre» 
mier  mérite ,  accourt  à  la  défenfe  de  fçs 
maîtres.  Il  fe  jette  fur  Félicien  ,  qui  n'avoît 
pas  encore  aflbuvi  h  rage  exécrable  i  lui 
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donne  un  coup  de  poignard  dans  la  gorge, 
&  le  fait  tomber  à  (es  pieds.  Aux  cris  lu* 
gubrcs  dont  la  falle  retentit ,  les  foldat5 
de  la  garde  arrivent  en  foule.  Le  parricide 
s*étoit  traîné  fous  une  table.  Ils  fondent  fur 
lui  pour  l'en  arracher  ;  mais ,  fes  efibrts  al- 
lumant de  plus  en  plus  le  zèle  ardent  qui 
les  tranfporte ,  ils  le  déchirent  par  mor- 
ceaux ,  &  traînent  hors  de  la  felle  fes  mem- 
bres enfanglantés.  Cependant  le  roi  &  la 
famille  royale  étoient  pleins  de  vie.  Le  court 
efpace  de  tems  ,  où  venoient  de  fe  paffer 
tant  d'horreurs ,  leur  avoit  paru  c^nme  un 
fonge.  Ils  ne  pouvoient  en  croire  leurs  pro- 
pres yeux.  La  mort  du  coupable  empêchant 
qu'on  ne  put  févir  contre  fa  peribnne ,  £bn 
infortunée  famille  fut  l'objet  de  la  plus  rigou- 
reufe  vengeance.  D'abord  on  envoya  la  tête 
de  Félicien  à  Bude ,  fts  bras  &  fes  pieds  dans 
les  principales  villes  de  Hongrie  9  pour  ins- 
pirer par  ce  fpeftacle  Thorreur  d'un  pareU 
crime.  Le  fils  du  traître  avoit  pris  la  fiiilB 
avec  un  de  ks  confidens.  Ils  furent  arrêtés 
l'un  &  l'autre ,  &  tirés  à  quatre  chevaux. 
Leurs  membres,  expofés  dans  la  place  publi- 
que ,  fervirent  de  pâture  aux  chiens  éc  aux 
pourceaux.  Outre  ce  malheureux  fils ,  Fé- 
licien avoît  encore  deux  filles  ,  l'une  §c 
l'autre  au  fervice  de  la  reine.  Elles  s'ap- 
pelloient  C/are  &  Sebeu.  Clare,  qui  n'é- 
toit  point  mariée ,  eut  les  lèvres  ,  le  nez 
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&  huit  do^ts  cottp^s.  £n  cet  éûr,  elle  fut 
conduite  daiu;  les  rues  &  dans  les  carre- 
fours 9  &  obligée  de  crier  :  <<  Telles  font 
^les  peines  du  talipn^  qu'on  ficiît  fouffiir 
^  aux  traîtres  &  parricides  envers  leur  roi.  » 
Sdbeu  9  qui  avoir  ëpouië  un  feigneur  Hoa- 
groîs,  nommé  Copai ,  eut  la  tae  tranchée 
dans  la  citadelle  de  Lève.  Son  mari ,  )etté 
dans  un  cachot  »  y  mourut  de  faim  &  de 
mifere.  On  condamna  leurs  enÊins  à  un 
banniflement  perpétuel.  Enfin  tous  les  nc^ 
blés  de  la  faoulle  de  Félicien  9  qui  n'eu- 
rent pas  le  bonheur  de  iè  fauver  ^  flirent 
punîs  du  dernier  fiippHce.  Vengeance  mé- 
-morable  9  &  qui ,  ians  doute  9  paroîtroit 
atroce,  fi  l'on  ne  pouvoit  traiter  trop  rigou* 
reufement  ceux. à  qui  la*  majefté  duthrône 
n'eft  pas  capable  de  faire  tomber  des  mains 
le  glaive  parricide  ! 

« 

Pénétré  de  reconnoif&nce  envers  le  ciel 
pour  le  danger  dont  il  avoit  préfervé  fes 
jours  9  Charles  avoir  entrepris  de  viiker  les 
Liexix  faints.  Dé)a  marne  il  s'étoit  mis  en 
chemin ,  pour  fe  rendre  à  Jérufàlem  ,  lorf^ 
qu'il  apprit ,  par  les  Lettres  de  fes  amis , 
qu'il  fe  tramoit  plufieurs  complots  contre 
(a  couronne ,  &  que  l'orage  paroifToit  fe 
former  en  Valachie.  Cet  avis ,  oc  la  crainte 
qu'il  avoit  des  Féliciçns  ^   qui ,  quoique 
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pour  h,  plupart  exterminés,  ne 
pas  d'avoir  des  rejettons  &  des  partifans  , 
engagèrent  Charles  k  revenir  fur  fes  pas. 
B  vifita  fes  provinces  j  &c  rétablit  par-toul 
le  càhne  &  Tobéifi^nce.   Mais  il  ne  put 
tien  découvrir  des  prétendus  projets  du 
Vaivode  Bazarade»  Ce  prince ,  au  fond  ^  ne 
Ibngeoit  à  rien  moins  qu'à  troubler  la  paix 
de  la  Hongrie.  Mats  des  voifins  jaloux , 
entr'autres  le  Vaivode  de  Tranfilvanie  , 
cfpérant   avoir  leur  part  de  fes  dépoiùl- 
les ,  avoient  indifpofé  contre  lui*  le  monan- 
que  Hongrois ,  en  lui  prêtant  les  vues  les 
plus  ambirieufes.  Charles  fe  détemùna  donc 
i  porter  la  guerre  ea  Valachie  ,    après 
avoir  diftribue  des  troupes  dans  les  pra- 
vînces  de  Hongrie  les  plus  fufpeâes.  il 
fit  d'abord  le  uége  de  Zeuris  ,  qu'il  prit 
d'aflaut  en  peu  de  jours.  De-là ,  s'avaocant 
dans  le  pays  ^  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang  , 
&  fit  un  butin  immenfe.  De  pareilles  ho(^ 
tantes  ^  hkes  fans  aucui^  déclaration  de 
guerre ,   Surprirent  extrdmemeni  Bazarade. 
Mais ,  comme  il  fçavoit  très-bien  Part  de  fe 
pofféder^  &c  qu'il  aveit  beaucoup  de  mo- 
dération ,  il  fe  contenta  d'envoyer  des  am» 
baiTadeurs  à  Charles  ,  pour  lyi  repréfenter 
Tm^uftice  de  fon  expédition  9  &  ^  s'il  avoir 
il  fort  envie  du  pays  qu'il  venoit  d^enva- 
hir ,  pour  le  lui  céder  avec  toutes  fes  dé- 
pendances» Aveuglé  paf  fes  perfides  coa^ 
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fàJkfts-j  le  roi  ^e  Hongrie  reçut  mal  les 
propofitions  du  Valamie ,  &  fK  à  (es  am- 
bafladeurs  une  rëponte  pkine  de  mépris. 
il  les  fuivit  de  près  avec  toutes  fes  forces, 
fiazarade  Tattendoit  dans  des  défilés  inac- 
ceffibles,  où  Ton  ne  pouvoît  arriver  quV 
près  avoir,  traverfé  des   contrées  défertes 
&  montagneufes.    Il  avoit  encore  eu  la 
précaution  de  Êdre  enlever  les  vivres  Se 
les  fourrages  de  tous  les  lieux  par  où  Char« 
les  Revoit  paiTer*  Auffi  Tarmée  Hongroife 
fut-elle,  en  peu  de  tems,  réduite  aux  plus 
afireufes  extrémités.  Charles  fut  obfieé  de 
demander  la  paix.  Il  fe  félicitoit  de  1  avoir 
obtenue  &  de  pouvoir  regagner  fès  Etats 
en  (ûreté ,  lorfque  Bazârade  ,  qui  n'avoit 
eu  delTein  que  de  le  tromper  ,  ayant  fait 
occuper  par  fes  troupes  les  gorges  des    ' 
montagnes  9  fit  pleuvoir  tout-à-coup  fur 
les  Hongrois  une  grêle  de  flèches  &c  de 
pierres  d'une  grofleur  énorme.  La  confii- 
iion  fe  met  anffi-tôc  parmi  eux.  Ils  voient 
de  tous  côtés  la  mort  fiifpendue  fur  leurs 
t^tes.  En  vain  ils  s'efforcent  de  déloger  Ten- 
nemi  des  hauteurs:  ils  font,  en  un  moment^ 
précipités  &  renverfés  les  uns  fur  les  au^ 
très.  Le  rang  ni  la  valeur  ne  font  d'au- 
cune reflburce.  Le  brave  &  le  lâche,  l'of- 
ficier &c  le  foldat  périflfent  défefperés ,  fans 
pouvoir  fe  défendre.  Jamais  boucherie  ne 
£ttt  plus  iànglante.  Prefque  tous  les  Hon- 
grois furent  maiTacrés,  Vne  feule  troupe 
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de  cavaliers  fe  fit  jour  à  travers  les  bataît* 
Ions  des  Valaques  ;  &  le  roi  Charles  ^  qui 
s'étoit  dëgui^  dans  la  mêlée  y  fut  heureu* 
fement  de  ce  nombre. 

II  ne  parok  pas  que  Charl» ,  depuis  â 
funefte  expédition  en  Valachie,  ait  eu 
des  guerres  bien  importantes  à  foutentr. 
Devenu  prudent  &c  fage  par  une  trifte  éx« 
périence  ^  il  préféra  les  douceurs  de  la 
paix  à  la  gloire  périlleufe  des  conquêtes, 
II  vécut  en  bonne  intelligence  avec  fes 
voifins  y  &c  vint  même  à  bout,  par  fà  po« 
litique ,  de  ce  qu'il  n'avoit  pu  faire  par  la 
force  des  armes  ;  c*eft-à-dire  qu'il  fe  ren- 
dit tributcdres  un  grand  nombre  de  Souve* 
rains ,  entr^autres ,  ceux  de  la  Servie ,  de 
la  Tranfilvanie ,  de  la  Bulgarie  ,  de  la 
Bofnie ,  de  la  Moldavie  &  de  la  Vala- 
chie.  Ce  prince  régna  glorieufement,  pen* 
dant  trente-deux  ans  »  &c  fîit^  apr^  ià  mort , 
autant  regretté  des  Hongrois ,  qu'il  en  avoit 
été  hai  lors  de  Ton  avènement  au  thrône. 
II  laiflà  trois  enfans  qu'il  avoit  eus  d'Eli- 
zabeth  de  Pologne ,  îk  troifîeme  femme, 
&  il  les  établit  tous  avantageufèment* 
Louis  y  fon  aîné ,  fut  fbn  fitcceiTeur  au 
royaume  de  Hongrie.  André ,  le  fécond^ 
hérita  du  royaume  de  Naples.  Etienne , 
le  troifieme ,  eut  pour  apanage  le  duché 
d'Efclavonie* 
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LOUIS,  Mt  Le  Grand. 

UN  règne  long  &  glorieux  lui  mérita  ' 
ce  beau  titre.  Non-feulement  il  fe 
maintint  dans  la  poiTeffion  des  provinces 
que  fon  père  avoit  acquifes  ;  il  fijut  y  join- 
dre encore  de  nouvelles  conquêtes.  Ses 
premiers  exploits  fiirent  contre  les  Saxons, 
qui  s'étoient  établis  dans  la  Tranfilvanie , 
ëc  qui ,  tributaires  de  la  Hongrie ,  avoient 
cru  pouvoir  profiter  de  la  mort  de  Char- 
les ,  pour  fecouer  le  joug  de  Con  fuccefTeur. 
Mais  Louis  ne  tarda  pas  à  les  faire  repenrir 
de  leur  rébellion.  H  remporta  fur  eux  de 
grandes  viftoires  ,  &  les  contraignit  à  re- 
cevoir les  loix  qu'il  voulut  leur  impofer. 
Ceux  qui  refuferent  de  s'y  foumettre  furent 
chafTés  du  pays. 

A  l'exemple  des  Saxons  ,  les  Valaques 
avoient  été  tenté  de  remuer.  Mais ,  fur  la 
réputation  feule  des  armes  de  Louis ,  ils 
tentrercnt  d'eux-mêmes  dans  le  devoir,  & 
continuereiit  de  payer  tribut  h  la  Hongrie. 


Tout  étoit  paifible   au*  dedans  &  au* 


4x  Anecdotes 

dehors  du  royaume.  Louis  ,  dont  les  ta« 
lens  militaires  ne  pouvoient  réfter  dans 
Kna6lion  y  conduiiit  des  troupes  en  Polo- 
gne y  pour  aider  Caiimir ,   dont  il  avoît 
ëpoufé  la  allé ,  à  ranger  les  peuples  idolâ- 
tres de  la  Lithuanie  fous  le  joug  (àlutaire 
de  la  Religion  Chrétienne.  Les  deux  rois 
entrèrent  dans  le  pays,  à  la  fiaveur  des  gbt* 
ces ,  accompagnés  aun.  grand  nombre  de 
sniniftres  évangéliques*    Voyant  qu'ils  ne 
réuifiiToient  point  par  la  perfuafion  &c  par 
la  douceur ,   ils  commencèrent  par  piller 
&  ravager  le  pays.  Mais  la  fonte  prochaine 
des  glaces  les  obligea  d'abandonner  cette 
expédition ,  &  de  reprendre  le  chemin  de 
leurs  Etats. 

Les  Tartares  ayant  fait  une  îmiptîoii 
dans  la  Traniilvanie ,  Louis  envoie  contre 
eux  une  armée  formidable  y  fous  les  ordres 
d'André ,  fils  de  Ladiflas  ,  grand  hqmme 
de  guerre ,  &  gouverneur  de  la  province, 
avec  le  titre  de  Vaivode.  André  joignit  les 
Barbares  fur  les  frontières  de  Tranfilvanie  ^ 
^  leur  livra  bataille.  Us  fe  battirent  d'abord 
en  gen3  de  cœur  ;  puis ,  fuivant  leur  cou- 
tume y  ils  lâchèrent  le  pied  ^  afin  d'accabler 
plus  flirement  l'ennemi  trompé  par  cette 
manœuvre.  Mais  André  les  fit  pourfliivre 
avec  tant  de  vigueur  &  tant  d'ordre ,  qu'ils 

ne 
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tie  purent  jamsds  faire  uâge  de  leur  rufè. 
Ils  furent  enfoncés  6c  diiperfés  çà  &:  lâ« 
Les  Hongrois  en  firent  un  carnage  efTroya* 
ble  9  &c  reprirent  tout  le  butin  qu'ils  avoient 
enlève.  Atlaihe,  général  des  Tartares ,  fut 
fait  prifbnniér^  &  mis  à  mort  fur  le  champ 
de  bataille. 

A  peine  une  guerre  étoit-elle  terminée 

qull  en  fuccédoit  une  autre ,  de  forte  oue 

Louis  étoit  regardé  comme  le  prince  le  plus 

belliqueux  de  fon  tems.  Plufieurs  petits  lour 

veraîns  de  la  Croatie  &  de  la  Dalmatie  ^ 

excités  fous  main  par  la  république  de  Ve* 

nife ,  avoient  fecoué  le  joug  de  la  Hongrie^ 

&  refiifé  de  payer  les  tributs  accoutumés. 

Grégoire   &   Nélepce  y  Croates  de  iu« 

tion  y  étoient  les  principaux  che6  des  rér 

voltés.  Louis  fe  mit  auffi-tôt  en  campagne,* 

avec  Etienne  y  roi  de  Myfie ,  fon  allié.  S'é« 

tant  jettes  de  concert  fur  la  Croatie ,  ils  y 

cauferent  de  fi  grands  ravages ,  portant  par* 

tout  le  fer  te  lai  flamme  y  que  les  rebelles 

fe  hâtèrent  de  venir  implorer  la  clémence 

du  vainqueur.  Louis  les  reçut  avec  bonté  ;  ie 

contenta  de  leur  faire  prêter  de  nouveaux  fer- 

mens  ^  &  les  renvoya  dans  leurs  provinces. 

n  n'eut  pas  plutôt  congédié  Ces  troupes, 

|ue  le  traître  Grégoire  leva^  pour  la  féconde 

Fétendard  de  la  révolte.  Louis  fit  partîi^ 
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auili-t6t  André ,  fon  général ,  avec  deux  T^« 
gions  ;  &  le  fuccés  de  cette  expédition  juf^ 
tifia  parfaitement  le  choix  du  prince.  Les 
rebelles  furent  vaincus  &  domptés ,  leurs 
places  ptifès  &  démolie^  &  les  projets  de 
la  fàâion  Vénitienne  rendus  impuiiSms. 

Zara ,  ville  de  la  Dalmatie ,  que  les  Vé- 
nitiens avoiertt  fouftraîte  depuis  long-tems 
I  la  domination  Hongroiiè ,  venoit  de  le 
donner,  pour  la  feptieme  fois,  à  Tes  anciens 
maîtres.  Au  bruit  de  cette  défection ,  les 
Vénitiens  envoyèrent  une  armée  d'Alle- 
mands &  d'Italiens ,  pour  affiéger  la  place. 
Louis  9  de  fon  côté,  condniiit  i  fbn  fècours 
cent  vingt  mille  hommes  de  Tes  meilleures 
troupes.  Il  trouva  les  travaux  du  /léee  déjà 
»  trèsravancés.  Un  fort,  que  les  afnegeans 
avoient  conftruit  en  fee  de  la  ville,  &  d'où 
leurs  machines  lançoient  continuellement 
une  grêle  de  traits ,  incommodoit  fur-tout 
les  habitans  de  Zara.  Louis  îugea  qu'il  fkl- 
loit  fe  hâter  d'attaquer  ce  poite.  Il  le  fît 
avec  la  dernière  impétuoiité  ;  mais  les  ma- 
chines des  ennemis  firent  un  tel  ravage 
parmi  fes  troupes ,  qu'il  fut  obligé  de  faire 
•ibnnerla  retraite.  Il  recommença  l'attaque, 
le  jour  fuivant,  avec  autant  de  vigueur ,  & 
tout  aufli  peu  de  fuccès.  L'opiniâtre  valeur 
des  Vénitiens  triompha  de  tous  (es  efTorts» 
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Ne  pouvant  empêcher  la  prife  de  la  place  ^ 

il  fit  au  moins  tout  ce  qu'il  put  pour  la 

retarder;  &  ce  ne  fut  qu'après  avoir  iacrifié 

la  fleur  de  ion  armée  à  la  fidëUté  des  Za« 

fétins  y  qu'il  reprit ,  à  regret  y  la  route  de 

les  Etats.  Les  Annales  Vénitiennes  portent 

que  Tarmée  de  Louis  fut  taillée  en  pièces; 

mais  nous  avons  flnvi  d'autant  plus  volon* 

tiers  celles  de  Hongrie  ^  qu'il  nous  paroît 

peu vraifemblaUe  que  les  vénitiens ,  palta« 

gés  entre  les  opérations  du  fiége  &  la  dé- 

fenfè  de  leurs  retrânchemens  ^  ayent  pu 

battre  cent  vingt  mille  hommes  comman« 

dés  par  un  des  plus  grands  capitaines  qu'eut 

alors  l'Europe.  Quoiqu'il  en  Toit,  Zarafîit 

obligée  de  capituler  &  de  fubir  le  joug 

^'elle  avoit  tant  de  fois  eflàyé  de  fècouer» 

Sur  ces  entrefaites  ,  on  reçut  en  Hon<2 
grie  la  nouvelle  de  la  mort  tragique  d'An^ 
ciré  9  roi  de  Naples  ^  que  Jeanne ,  foit 
époufe,  femme  impudioue  &  barbare  ^^ 
avoit  Êdt  étrangler  elle^mem^  avec  un  cor*». 
don  de  foie.  Louis ,  prince  de  Tarente  ^ 
auquel  eUe  donna  ùl  main  prefqu'auffi-tôt^' 
avoit  eu  part  à  cet  horrible  attentat.  Le  rot 
de  Hongrie  9  £reredu  malheureux  André  ^' 
ne  crut  pas  devoir  laifTer  un  tel  affront  im« 
puni.  Sur  les  invitations  réitérées  de  la 
plupart  des  princes  d'Italie  y  il  condiufit 
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dans  le  royaume  de  Naplés  une  armée  con-^ 
iidërable.  A  fon  approche ,  Jeanne  &cibR 
époux  prirent  la  fiiite  &  ie  retirèrent  à  I2 
cour  d'Avignon.  Us  avoient  confié  la  garde 
de,  Naples  au  duc  de  Dyrrachium  \  Ss  du 
comte  de  Grave.  Louis  ne  tarda  pas  à  fe  mon- 
trer aux  portes  de  la  vitte.  Voyant  qu'on 
lui  en  reAifoit  l'entrée ,  il  fit  efcalader  les 
murailles^  avec  tant  de  précipitation  &  de 
bonheur ,  qu'il  s'en  rendît  maître.  La  gar- 
nifbn  demeura  prifonniere  de  guerre  9  avec 
le  duc  de  Dyrrachium  y  qui  la  comman- 
doit.  Ce'  feigneur ,  à  qui  l'on  fit  trancher 
la  tête  ,  fut  la  feule  viâime  du  reflèntiment 
du  vainqueur,  qui  fit  grâce  de  la  vie  à  tous 
les  autres.  Il  fe  contenta  d'exiler  les  princi** 
paux  en  Hongrie,  où,  par  (ts  ordres ,  ils  fu- 
rent traités  avec  tous  les  égards  dûs  à  leurs 
rangs.  Louis  fe  fit  reconnoître  roi  de  Si«- 
cite  &  de  Jérufalem ,  &  repafla  triomphant 
en  Hongrie ,  Imflant  à  Naples  Etienne ,  Vai- 
vode  de  Tranfilvanie ,  avec  des  forces  fufH^ 
iàntes  pour  tenir  ce  nouveau  royaume  dans 
le  devoir.  Cependant,  fur  les  vives  &  pref- 
fàntes  follicitations  du  pape  Clément  VI  ^ 
}1  confentit  à  s'accommoder  avec  Jeanne  ^ 
&  lui  rendit  le  royaume  de  Naples. 

Louis  avoit  mis  fin  à  la  guerre  de  Dal*- 
matie  ^  dont  nous  avons  fïut  mention  ci- 
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idçflus  ,  par  une  trêve  avec  les  Véhkiens. 
Elle  ne  &t  pas  plutôt  e34>irée ,  qu^  reprit 
les  arijies.*  U  paffa  dans  le  Frioùl  &  mit  le 
fiége  devant  Tr^vife.  En  attendant  qu'il 
pût  s'en  rendre  maître  y  il  fit  £sdre  le  dégât 
dans  tous  les  environs  ^  &  reduifit  bientôt 
les  habitans  aux  plus  affireufes  extrémités. 
Ses  troupes  )  d'un  autre  côté  »  s'emparèrent 
de  plusieurs  places  en  Dalmatie  y  &  recon*- 
quirent  Zanu  Les  Vénitiens  accablés  par 
tant  de  pertes,  &c  voulant  prévenir  du 
moins  celle  de  Trévife  y  demandèrent  la 
paix  qu'ils  n'obtinrent  qu'en  renonçant  à 
la  (buveraineté  de  la  Dalmatie. 

Louis 9  de  retour  en  Hongrie,  feâattoit 
de  faire  goûter  enfin  à  Tes  peuples  les  dou- 
ceurs de  la  paix  ;  mais  il  en  fut  empêché 
par  une  irruption  fubite  y  que  firent  les  Li- 
thuaniens idolâtres  dans  la  Ruffie ,  yafte  pays 
alors  tributaire  de  la  Hongrie,  Louis  fe  hât? 
de  voler  au  fecours  de  Tes  vaflaux.  II  joignit 
les  infidèles;  les  battit  en  plufieurs  rencontres^ 
&  les  cliafla  des  provinces  qu'ils  avoient  en- 
vahies. 

Sbc  mois  après  ^-  il  fut  obligé  d'envoyer 
des  troupes  contre  ces  mêmes  ennemis  que 
leurs  défiûtes  n'avoient  pas  rendus  plus  fa- 
ges.  Après  les  avoir  chaiTés  une  féconde 
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fois  9  3  itaiJk  des  généraux  &  des  gouvef*> 
neurs  en  Ruffie ,  pour  veUler  à  la  (Qieté 
&  à  radmînifbation  dt  ce  royaume* 

La  réputation  de  Louk  étoit  teDe  qu'on 
Veaq>reubit  de  toutes  parts  à  rechercher 
£>n  alliance.  Les  papes*'  n^eurent  pas  de 
plus  ferme  appui  contre  les  ufurpateurs  de 
leur  domaine.  Ils  reçurent  de  ce  prince,  en 
différens  tems ,  des  fecours  confidérable^ 
de  troupes ,  qui  les  aidèrent  à  s^lèrmir  leuir 
autorité  dans  l'Etat  eccléfiaftique« 

François.  Carrare ,  grince  de  Padoue  y 
avoit  auffî  recherché  I!ainidé  du  roi  de  Hon- 

Eie,  lors  de  l'expédition  de  ce  prince  en 
almatie.  Se  trouvant  fur  les  bras  une 
guerre  importante  avec  les  Vénitiens ,  il  fît 
prier  Louis  de  l'aider  de  Ces  forces.  II  en 
obtint  une  armée  nombreuse ,  qui  deicendit 
dans  la  Marche-Tréviiâne  )  &  qui  mit  tout 
à  feu  &  i  iàng  dans  cette  province  ap** 
partenante  à  la  répubUque  deVenife.  Tî* 
dée  Juftiniani  vint  avec  une  armée  à  la  ren- 
contre des  Hongrois.  Il  leur  livra  bataille  ; 
mais  (es  troupes  furent  taillées  en  pièces  ; 
&  lui-même  demeura  parmi  les  prifonniers. 
Peu  de  tems  après ,  Etienne ,  VahiH>de  de 
Tranfilvanic,  qui  commaadoit  lesHongrois^ 
fut  dé&it  à  Ton  tour  parles  Vénitiens^  Cette 
viciffitude  de  fuccàs  &  de  peites  difpoâ 
les  efprit$  à  la  paix.  Elle  fut  conclue  entre 
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Vemiè  &  Padoue  9  fous  le  bon  plaifir  du 
roi  de  Hongrie  ; 

Les  rëpublimies  de  Venife  Se  de  Gènes 
venoient  (le  fe  déclaret*  la  euerre*  Le  roi  de 
Hongrie ,  le  prince  de  Padoue  &  le  patriar* 
che  d'Aquilée,  liés  d'intérêts  avec  cette  der- 
nière ,  armèrent  au<S-tî5t  contre  le^  Véni- 
tiens. Plas  d'une  fois  la  \îftôife  couronna 
les  jefForts  des  alliés  ;  6c  Louis  eut  Thonticur 
de  diAer  les  conditions  de  la  paix  qu^ 
voulut  bien  acccxder  aux  ennemis.  Kons 
fommes  obligés  d'avertir  ici  le  leâeur  qiie 
les  Annales  Vémdènnes  ne*  font  aucune-  # 
ment  d'accord  jfiir  ce  point  y  comme  '  fur 
beaucoup  d'autres,  avec  les  Annales;  Hon«- 
groifos.  Sans  donner  la  préférence  aux  unes 
plutôt  qu'aux  autres ,  on  peut  remarquer 
feidement  qu'il  ne  s'écrit  rien  4  Venifé,  con- 
cernant les  ai&âres  de  la  république ,  que 
fous  l'infpeftion  &  le  bon  plaifîr  du  fénat. 

Loms  fut  moins  heureux  dans  rexpédi««> 
don  de  Bolhie  ^  dont  il  avolt  cru  devâ[ir  fe 
xepofer  fur  fes  lieutenam*  Il  s'^fli^it  de  dif- 
Êper.une  faâicm  puif&nte  des  nob^^  de  la 
province.  Nicolas  ^  comte  palatin  fk  Hon-* 
ffie  y .  ayant  nûs  le.  fiége  devant  U9^  d^pluf 
.  fortes  pkices  des  rebelles  Çofoî)»»;»  |i^<>|>ligé 
de  le  lever  ,  apr^  ^rpit  va  peiir-rla  plus 
g/màptfvàc  <&  fon  armée.  Pq^doOfot^ 
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de  malheur,  lesfceaux  du  roi  furent  prÎ5{ 
&  Ton  fut  obligé  d'en  faire  ^re  d'autres  , 
dont  on  fcella  tous  les  anciens  aâes ,  di«- 
plon^es  &  privilèges. 

Stratimire^  roi  des  Bulgares,  tributaire  de 
la  Hongrie,  venoit  de  fecouer  le  joug.  Loub 
ne  lui donnepas le  tems  de  prendre  Tes  me- 
fures.  U  va  l'attaquer  au  fein  de  fes  Etats  ; 
fe  rend  maître  de  fa  capitale ,  &  le  fiùt  lui- 
même,  prifonnier.  En  moins  de  trois  mois, 
toute  la  Bulgarie  fut  fubjugée.  Loiùs  eni- 
mena  Stratimire  en  Hongrie ,  6c  lui  donna 
pour  priibn  le  château  xle  Zagrab.  Quelque 
tems  après,  s'étant  afTuré  delà  fidélité  de 
ce  prince ,  U  lui  rendit  Tes  Etats ,  &  le  com«- 
bla  de  préfens  &  de  carefTes.  Une  telle  gé* 
nérofité  gagna  pour  toujours  le  cœur  du 
.  prince  Bulgare  ;  &  le  roi  de  Hongrie  n'eut 

{)as  depub  d'allié  plus  fid^e,  ni  de  vailal  plus 
bumis« 

J^[i370,}c>fU 

Loui$  èft  élu  roi  de  Pologne.  Il  avoit  été 
déjà  défigné  fucceffeut  de  Cafimir  le  Grand^ 
fon  oncle  maternel*  Après  avoir  reçu  les 
hommages  de  Tes  nouveaux  fv]ets ,  il  confia 
la.rég^nce  du  royaume  à  fa  mère  Elizabeth  , 
fœut  de  Çafimir ,  &  retourna  en  Hongrie  , 
emportant  avec  lui  la  couronne  jl^  (çeptre  , 
}e<»îtobîrtd'9r  ^  êcrëpée  qui  fervent  au  facro 
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MARIE 

LOuiS  était  mort  au  mois  de  Septem- 
bre ,  tellement  regretté  des  Hongrois , 
qu'il  fembloit  qu'ils  euffent  perdu,  les  uns  un 
père  ,  les  autres  un  époux,  en  un  mot,  tout 
ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher.   Auffi  pri- 
rent-ils le  deuil  pour  trois  ans ,  &  renon* 
cerent-ils^  pour  tout  ce  tems,  aux]euj[,  aux 
fpeâacles  ,  aux  divertiiTemens , .  &:  â  toute 
efpece  de  fête.  Ce  prince  ne  laiiToit  point 
d'enfans  mâles ,  mais  feulement  deux  filles, 
nommées  Marie  6c  Hcdwigt ,  dont  la  pre- 
mière hérita  du  royaume  de  Hongrie ,  Se 
la  féconde  de  celui  de  Pologne.  Quant  au 
royaume  de  Naples,  il  fiit,  du  vivant  même 
de   Louis  ,  le  partage  de  Charles ,  fur- 
nonmié  U  Petit ,  que  la  plupart  des  hlfto- 
riens  veulent  avoir  été^  fils  9  d'autres  difent 
neveu  de  ce  monarque* 

La  princeiTe  Marie,  à  qui  le  thrône  de 
Hongne  étoit  échu  par  Je  teftament  de  Ton 
père ,  avoit  été  fiancée ,  dès  fon  bas-âge  , 
à  Sigifmond  de  Brandebourg.  L'impa- 
tience des  Hongrois  ne  leur  permit  pas 
d'attendre  jufqu'à  la  célébration  de  (es  no- 
ces f  pour  fe  donner  un  roi.  Dans  la 
chaleur  de  l'enthoufiafine ,   que  .leur  inf- 
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piroit  leur  amour  pour  Loiûs  le  Grand  & 
pour  (à  famille  j  ils  élurent  Marie  pouf 
roi  de  Hongrie,  &  voulurent  que ,  dans  tous 
les  aâes  publics ,  elle  prit  le  titre  de  Ma^ 
ria-Rex,  Roi-Marie.  Trop  jeune  encore 
pour  le  mêler  du  gouvernement  ^  Marie 
s'en  repoia'  fur  b  rdne  Elizabeth ,  ùl  mère, 
&  cellercî  fur  I^colas  Gara  ,  palatin  du 
royaume  ;  perfonnage  de  la  première  diftîno 
rion  &  du  plus  grand  mérite ,  d'une  fidélité 
reconnue,  mais  d'une  ambition  démefurée. 

Chez  un  peuple  inquiet  &  remuant,  tels 
que  le$  Hongrois,  la  jaloufie  des  honneurs 
&:  de  l'autorité  ne  fçauroit  manquer  de 
faire  beaucoup  de  mécontens.  Gara  fecon- 
duifoit  avec  beaucoup  d'adrefle  &  de  pni-« 
dence  dans  le  maniement  des  aflfaires.  Il 
éloignoit  ibigneufement  des  charges  &c  du 
miniftere  ceux  que  leur  noblefle ,  leurs  ri- 
chefTeSyOu  certain  efpritde&âion,pouvoient 
rendre  redoutables ,  &  n'élevoit ,  au  con- 
traire ,  que  ceux  dont  tout  le  mérite  paroif* 
foit  confifter  dan^  un  attachement  inviola* 
ble  k  la  perfonne  des  Reines*  Cependant  il 
ne  fit  que  hâter  l'orage  quH  vouloit  préve- 
nir. Comme  ,  dans  la  diflriburion  des  pla- 
ces &  des  dignités,  il  étoit  néceffairement 
obligé  de  donner  la  préférence  ai^c  uns 
plutôt  qu'aux  autres  ^  ceux  qui  fe  virent 
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Iruftrës  de  leurs  e4>^rances  firent  éclater 
4eurs  murmures  contre  le  Palatin  ;  &^  bien- 
tôt 9  ils  paflerent  des  murmures  aux  voies 
de  fait» 

Le  feu  de  la  iedidon  embrafe  toutes 
les  provinces  du  royaume.  On  convient 
d'offiir  la  couronne  i  Charles  lé  Petit, 
loi  de  Naples«  Cdui-ci  ne  balance  pas  à 
raccepten  Après  avoir  nus  ordre  aux  affai* 
ces  de  Ton  royaume  »  il  fe  rend  à  Bude> 
DÙ  la  plupart  des  feigneurs  Hongrois  vien**- 
nent  le  trouver*  Ce  prince  traita  d'abord 
les  deux  Reines  avec  beaucoup  d'égards , 
&  né  voulut  prendre  que  le  titre  de  Gou* 
vemeur  du  Royaume  ;  mais ,  peu  de  tems 
«près,  le  peuple  gagné  par  fes  partilâns> 
ht  proclama  Roi,  &  fit  fignifier  au  Roi-Ma- 
rie de  renoncer  à  fes  prétentions  au  thrône» 
De  Favis  de  £i  mère ,  elle  abdiqua.  Charles 
fut  alors  couronné.  Mais  les  choies  chau" 
gerent  bientôt  de  face. 

^Elizabeth  &  Marie,  àudéièfpoir  defe 
voir  dépoiiëdées  de  leur  autorité,  &  aidées 
des  confèils  du  paladn  Gara  ,  réfolurent 
d'ôter  la  vie  i  Charles  qui  leur  avoit  ôté  la 
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couronne.  Ce  feigneur  avoit  en  ùl  dirpo& 
tion  un  gentilhomme  vaillant  &  hardi, 
nommé  Blaifc  Forgats  ^  que  Ton  réfblut  , 
dans  ce  confeil  d'iniquité ,  d'employer  pour 
fe  défaire  du  Roi.  On  y  convint  de  toutes 
les  meiiires  qu^  y  avoit  i  prendre  pour 
s'approcher  de  lui  j  &  pour  exécuter  Pure- 
ment l'entreprife.  Lorfque  le  jour&tal  fut 
arrivé ,  Elizabeth  &  le  Palatin  y  accompa^ 
gnés  de  Forgats  ,  fe  rendent  chez  le  Roi  ( 
la  première ,  fous  prétexte  de  lui  commu- 
niquer des  lettres  dlmportance,  qu'elle  pré^ 
tendoit  avoir  Vécues  de  Sigifmond  ;  & 
l'autre ,  de  hiL  demander  un  iàuf-condmt , 
pour  aller  bien  efcorté  célébrer^  à  qudques 
lieues  de-là,  les  noces  de  fa  fille.  Charles 
k  promenoit  dans  une  fâlle  ^  tranquille  & 
fans  fbupçon  y  au  milieu  de  ces  deux  par^ 
ricides  y  lorfque  tout-à-coup  ,  au  fîgnaà  du 
Palatin,  Forgats  fend  Ja  tète  au.  Roâ'^uf» 
qu'aux  yeux.  Danis  ce  moment,  lé  Pàladi^ 
ouvre  les  portes  de  la  falle .  &c  de  la  cour 
aux  gens  ae  (a  fuite,  &  aux.partifans  de 
Marie.  Il  s'empare  du  château  ; .  en  chaflfe 
les  ferviteurs  du  Roi ,  qui  étoient  la  plû- 
part  Italiens  ;  met  garnifon  dans  cette  place, 
&  fe  rend  en  armes,  avec  le  refle  de  fit 
troupe,  dans  ;  toutes  les  mes  de  la  ville  de 
Bude ,  pour  exciter  les  habitans  à  fe  déda* 
rer  pour  Marie. .  On  ne  peut  ici  trop  s'é<- 
tonner  de  la  bigarre  inçoni(^nç^  .du.  peuple. 
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J^'a^on  détdbble>  qu'on  venoit  de  coin* 
mettre^  devoit  naturellement  armer  tout 
le  monde  contre  ceux  ({ui  en  ëtoient  les 
auteurs.  Il  en  arrive  tout  autrement.  La 
foule  infenfée  accourt  avec  empreflement  ; 
ùàt  mille  acclamations  en  faveur  de  Ma- 
rie &c  de  Sigifmond  ;  oublie  qu'il  n'v  a 
que  deux  jours  qu'elle  a  couronné  Charles; 
met  en  pièces  tout  ce  qui  Iw  refte  de  ier- 
viteurs  ^  &c  voit  avec  plaifîr  Marie  fur  le 
thrdne  fanglant  de  Ton  prédécefleur. 

*  Après  le  lâche  a&ffinat  de  Charles ,  les 
Reines  y  accompagnées,  du  palatin  Nico- 
.  las ,  &  du  parricide  Forgats  ^  allèrent ,  fans 
teur  garde  ordinaire ,  vifiter  les  provinces 
de  la  bafTe  Hongrie.  Tout  refpiroit  la  joie 
dans  ce  voyage.  Aucune  crainte  y  aucun 
'ibup^^on  n^n  troubloit   l'agrément.   Les 
courmans  formoient  toute  l'efcoite.    Le 
îour  de  S.  Jacques ,  comme  on  traverfbit 
une  grande  plaine  qui  conduit  à  Diac^ 
on  apperqut  de  loin  une  troupe  de  cava- 
liers qui  venoient  à  toute  bride  au-de-> 
vant  du  cortège  royal.  C'étoit  le  Ban  y  ou 
Gouverneur  de  Croatie ,  Jean  Horvat,  zélé 
partifan  du  roi  Charles ,  qui ,  fur  la  nou* 
velle  de  l'arrivée  des  Rdnes  dans  fa  pro- 
vince 9  avoit  rafTemblé  tout  ce  qu^il  avoit 

.    *  Antonu  Bonfiiui  Rerum  Ungariearum  Deeor* 
dis  m,  lâherL 
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pu  de  troupes  ^  &  s'étoit  mis  à  leur  tête  ^ 
téCohi  de  venger ,  d'une  manière  éclatante^ 
la  mort  de  fon  maître.  Les  courtifàns  &C 
les  palatins  9  voyant  qu'ils  avoient  à  Eure 
à  des  ennemis 9  tournèrent  le  dos,  dès  la 
première  attaque.  BlaiTeForgats,  ibutenasf 
£>n  intrépidi^  naturelle  ,  veut  en  vain  bia* 
ver  forage  qui  le  menace ,  &  s'avance  au** 
devant  des  Croates.  Il  eft  renverfé  de  fon 
cheval ,   accablé  par.  le  nombre ,   &  mis 
fur  le  champ  à  mort  foiis  les  yeux  des  Reit 
nés ,  que  ce  ipeâacle  adieux  remplit  de 
terreur  &  d'emoi.  Cependant  le  paladn 
Gara ,  voyant  les  chofes  tout-à-fait  défel^ 
përëes  ,  fe  prépare  à  mourir  en  homme  de 
cœur.  Il  dcfcend  de  fon  cheval  ^  &  cour^ 
répée  à  la  m«àn ,  vers  le  chariot  des  Rei« 
nés.  n  tombe ,  avec  Timpétuoiité  de  la  fbu^ 
dre  j  fur  ceux  des  ennemis  qui  Ht  met^ 
toient  en  devoir  de  les  faire  descendre.  Il 
les  écarte  :  il  les  renvjet^  ;  &,  quoiqu'ai^ 
furë  de  laiffer  bientôt  la  vie  dam  le  cont» 
bat ,  il  veut  du  moins  la  vendre  chèrement 
&  verfer  jufqu'i  la  dernière  goutte  de  fon 
fkng ,  pour  b  défenfe  de  Ces  maitreffes.  Lui 
feui  contre  tous ,  il  réfifle  à  tous  leurs  ef-* 
forts.  Une  forÀ  de  traits  hérifle  fes  bras  & 
fà  poitrine.  U  ne  perd  pomt  courage.  Les 
cris  des  Reines  éplorëes ,  les  clameurs  de 
leurs  ftiivantes  femMent  le  ranimer  encore* 
Tandis  qu'il  fait  des  prodiges  de  valeur  ^ 
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quelques  Croates  fe  gfiirent  ibùs  le  cha- 
riot  ;  Êdfiflent  le  brave  Palatin  par  les  jam* 
bes  &  le  renvei^nt.  Il  eft  aum-t6t  acca^ 
blë  d'ennemis,  qui s'empreflent  a  Ten vi  de 
lui  porter  quelque  coup  morteL  C'eftainfi 
que  les  princefles  virent  périr  leur  intrépide 
défenfêur.  Elles  perdirent  avec  lui  toujtc 
efpérance. 

Rien  ne  s'oppoiant  plus  à  la  fureur  des 
Croates ,  ils  fondent  fur  le  char  des  Rei- 
nes. Au  mépris  des  Irâc  (acrées  de  la  pu» 
deur  &  de  la  majefté  rovale ,  ils  en  arra« 
chent  les  princeffes  ayec  les  dames  de  leur 
iuite  ;  les  accablent  d'injures  &  d'outrages^ 
6c  les  trament  par  les  cheveux  ^  en  présence 
du  gouverneur  de  Croatie ,  qui  leur  repro- 
che ,  d'un  air  menaçant  &  terrible^  bmoit 
cruelle  du  roi  Charles.  Elizabedi  &  Marie 
fe  jettent  à  (es  genoux ,  8c  le  (tipplient,  par 
les  moti&  les  plus  preflans^  de  vouloir  bien 
leur  faire  grâce.  «  Au  nom  de  Louis ,  vo- 
»  tre  bienfaiteur  ,  s'écrie  la  reine-mere  ^ 
H  épargnez  fa  malheureufê  époufe.  Je  ne 
n  vous  demande  que  la  vie  ^  mon  cherHor- 
nvzty  en  reconnoîflànce  des  biens  dont  il 
n  vous  a  comblé.  Mais  9  fi  rien  ne  peut 
n  vous  attendrir  ;  fi  vous  avez  juré  de  trem* 
>f  per  vos  mains  dans  le  fàng  royal  f  par* 
9¥  dormez  ,  pardonnez  au  moins  à  ma  fille* 
n  C'eft  moi  feule  qui  fuis  coupable.  Elle 
n  n'eft  point  complice  du  crime  que  vous 
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M  voulez  venger.  Son  âge ,  fon  fexe ,  kft 
»  innocence ,  tout  vous  parle  en  ùl  faveur^ 
»  Souvenez- vous ,  Horvat,  qu'Elizabeth  fiiC 
s»  votre  reine  >  &  Tëpoufe  d'un  roi  que 
>f  vous  ave^  chéri.  >»  A  ces  prières  ^  la  jeune 
Marie  joint  les  fupplications  les  plus  tou- 
chantes Horvat  eft  inébranlable.  11  quitte 
brufquement  les  deux  Reines  y  pour  aller 
donner  des  ordres  fanguinaires  à  fes  fatel- 
lites.  Sur  le  foir ,  on  arrache  Elizabeth  des 
bras  de  fa  fiOe  :  on  lui  ferme  la  bouche 
avec  violence ,  ficon  la  n#ie  dans  le  fleuve 
Bozote.  Horvat  fit  grâce  à  Marie ,  parce 
qu'il  fe  perfuada  qu  elle  n'étoit  point  cou* 
pable.  Mais  les  dames  &  les  filles  d'hon* 
neur  des  deux  Reines  éprouvèrent  le  trai- 
tement le  plus  indigne.  Toutes  étoient  dîA 
tinguées  par  leur  nobleflfe  &  par  leur 
beauté.  Sans  aucun  re(peâ  ,  iàns  audm 
égard ,  elles  furent  dépouillées  toutes  nues, 
&  livrées  à  Tinâme  lubricité  d'une  brutale 
foldatefque. 

Sigifmond  ,  roi  de  Bohême ,  à  qin  Ma- 
rie avoit  été ,  comme  on  Fa  dit ,  fiancée  dès 
fon  enfance ,  s'étoit  hâté,  lors  de  l'invafioa 
de  Charles  le  Petit  en  Hongrie  ,  de  cé- 
lébrer fes  noces  avec  la  princeflTe ,  dans 
l'efoérahce  qu'il  balanceroit  du  moins  les 
;  fumages  des  Hongrois  ;  mm  ^  trouvant  le 

parti* 
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parti  du  roi  de  Naples  tropjpu^ant  y  H 
s'ëtoît  retiré  dans  fes  Etats  de  Eohéme  C^ 
fut  dans  ce  roj^ame  qu'il  apprit  le  détail  de 
la  double  tragédie  qui  venoit  de  fe  pafleir 
en  Hongrie  ^  la  mort  du  roi  Charies ,  celle 
de  la  reine  Elizabeth  ^  1k  belle-mere,  &  la 
prifbn  de  Marie^  fi>n  époufe ,  que  le  Ban 
de  Croatie  avoit  ùk  enfemver  dans  le  châ- 
teau  de  Crup^  Animé  par  la  vengeance  6c 
par  Tanibirioi  f  il  Iconduifit  une  armée  for- 
midable dans  la  haute  Hongrie  ,  où  la  plû* 
part  des  grands  du  royaume  vinrent  fe  ran- 
ger fous  fes  étendards  ^  &  lui  jurer  obéif* 
iknce.  Il  iè  préparoit  à  pafler  dans  la  Croa- 
tie ^  au  iècours  de  la  Reine ,  lorfqu'on  vit 
arriver  cette  princefTe  à  Bjide ,  conduite 
par  Horvat  lui-même ,  qui  s'étoit  Êiit  un 
mérite  de  la  déCvrer,  après  toutefois  avoir 
exigé  d'elle  les  ièrmens  les  plus  facrés, 
pour  s'afltirer  fimpunité  de  fon  crime.  U 
eft  plus  aifé  d'imaginer  que  de  décrire  la 
)oie  de  Sigifmond  oc  de  tous  les  Hongrois  ^ 
à  la  vue  de  Marie.  On  célébra  fon  retour 
par  les  fêtes  les  plus  magnifiques  ;  & ,  peu 
de  tems  après ,  elle  fit  couronner  fon 
époux  roi  de  Hongrie. 
^  .  Le  premier  exercice'  que  fit  ce  Prince 
du  pouvoir  fouverain  fut  en  faveur  de  la 
Reine  9  qui  ne  cefToit,  au  mépris  des  fer* 
mens  les  plus  iblemnels  ,  de  folliciter  h 
punition  du  Ban  de  Croatie.  Pour  la  (àtîs* 
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Êdrr  9 'SgîAnond  feignit  de  vmiloir  faire  b 
guenreaiiii  Turcs;  âc,  tombant  avec  toutet 
fts  forces  fur  le  goiiTcniement  de  Jean 
Horvat»  îl  fe  ùà&t  de  Tes  places  Se  de  & 
perfonne.  On  laiflà  le  choix  dn  fiipplice  à 
la  Reine.  Après  Fayoïr  ùk  promener  ,  le» 
nains  liées  à  tm  pieu ,  dans  les  rues  Se  dan» 
les  casrefeurs ,  cette  princefle  vindicative 
le  fit  tenailler  par  morctai»,  avec  des  tenail' 
les  ardentes ,  piûs  drer  i  quatre  chevaux  ; 
€c,  par  Tes  ordres,  fes  membres  furent  atta- 
chés aux  principales  portes  de  h  vîtie  de 
Bode^  Tous  ceux  qui  avoient  aidé  le  gou- 
verneur de  Croatie  de  leurs  armes  ou 
de  leuiB  con&ik ,  furent  punis  la  piâpart 
éa  dernier  fiipplice. 

Sigîfiiiond  étroit  à  peine  adiermi  fur  le 
thrône»  qu'Etienne  »  Vaivode  lie  Moldavie^ 
fe  révolta.  J#e  monarque  Hongrois  marcha 
contre  lui  fyiâ$  idiffi^er ,  le  vainquît  &  le 
6t  rentrer  d«ns  h  devoir. 

Les  Valaques ,  indignés  de  Te  voir  êm* 
ma  i  TempU^e  (f  une  femme  y  s^écxaîeat  ré* 
viohés ,  du»  tewiis  que  Marie  gonvemoît  le 
royaufiie.  S^gifinond  les  défit  entiàresKat  ; 
dbmpu  leur  Aerté  ,  &  les  obligea  d'avoir 
I0COU9  à  ^Lciémence» 


Là  lixietne  année  du  règtiê  de  SigîA 
fhôfid,  Itt  Vâlaque^K^rent  les  armes  » 
licom^  d«  Bàjazet  l^  Sultan  des  Turcs  ^ 
&  qui  C(9itû  OQcatiofi  p^ut  fivorable  bout 
détendre  ai  rdigidrt  &  ft>A  empire.  Aum- tôt 
Sigifmcmd  fe  met  è^  marche ,  &  Vele  à  la 
renoomrs  dè&annëei^MTfiies.  I!  les  met 
tfi  ^Ù9j  d|^6  le  ptetr^f  étToc,  6t  ^ituil 
grand  carnage  des  Tvtte$  &  de^  Vatàqdes* 
Encouragé  par  la  viâoife  ,  il  inveftit  Ni- 
copolis  ia  puUt  j  ^e  ^  Confidérable , 
fur  le  bord  du  Danube ,  &  s'en  rend  man 
tre,  après  une  afl^NI  mte  féMance.  Toute 
la  Vaiaphie  eut  lé  •  ifléme  fort  ;  &  Si- 
gtfmond  repm  en  ^mmfut  la  route  de  fe§ 
Etats.  A^fant  d^afriver  à  Bude  4  H^  reçut  1^ 
fiouvettede  la  mort  d«^ia  Reine  ;  dont 
H  eut  beaucoup  de  chagrin ,  autant  pour 
Panû^  <1U^I  porteit  4  cette  pfinceffe ,  ^e 
parce  que,  n'ayant  eu  d'elle  aucun  tnhnx^ 
d  craignOÎt  qtie  les  Mtjngïow  n'ap'peHaffent 
au  tbrone  Hedvigè ,  feur  de  Mai'ie,  ac- 
tuelUment  tûr\e  déPotognei 
•  '  Ces  èniintes  de  SigîftWdnd  n^étôîeht  \m 
tropfondées  ;  car  Ladiflàs ,  roi  de  Pologne, 
n'eut  pas  plutôt  appris  la'mdrtde-felîeHe- 
foBur ,  qu'il  rëfdlut  Sèfeifé  valorf  fes  droits. 
11  mit  4gt  pie*  Une  ytihéé  ibrtnîdable ,  & 
l^àpprocba'des  firét^iete»  de  Hongrie,  dansi 
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le  tems  que  Sigifinond  ëtoh  encore  occupé 
contre  les  Valacpies.  Cette  invafion  fiibite 
ne  pouvoit  manquer  d'exdter  de  giands 
troubles  dans  le  royaume,  fiJeanKanylà^ 
ëvéquç  de  Strigonie ,  homme  de  tête  «  & 
puiuantfeigneur^  ne  ft  fût  hâté  Âinéter 
les  Polonois  avec  une  armée  de  milices 
&  de  payiàns  ;  de  forte  que^  lorfipie  Sîgi A 
mond  entra  dsuis  ùl  capitale  »  il  reçittout^ 
à-lafbisla  nouveUe  fie  de  Tirruption^  &  de 
Tcxpi^on  de  Ladîflas. 

Depins  la  mort  de  fim  époufe  ^  S^P 
mond  étoit  devenu* (ombre. »  inquiet  & 
foupçonneuz.  Ses  réflexions  iiir  nncoiiA* 
tance  des  Hongrois  le  portèrent  à  £are 
des  recherches  rigoureulês  de  tous  ceux 
qui,  fous  le  gouvernement  des  reines  Efixa* 
beth  &  Marie  y  avoîent  fufcîté  des  brouil- 
leries.  Se  fomenté  le  feu  de  la  difcorde  parmi 
les  grands  &  le  peuple.  Ceux  qui  fe  fm^ 
toient  les  plus  coupables  vivoient  depiûa 
long-tems  retirés  de  la  cour  ;  &  la  crainte 
qu'ils  avoient  de  fe  voir  inceilamment  pour- 
uiivis  les  foifoit  errer  jour  &nuit,  comme 
des  bétes  Êiuves ,  à  travers  les  forêts  &  les 
montagnes.  Ils  avoient  pour  chef  un  cer* 
tain  Etienne  Conthus ,  perfonnage  de  la 
première  diûin^on  &  fort  riche»$giimoiidj^ 
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<]ul  m  âefirott  rien  fcmt  que  de  les  avoir 
en  &  puiflance ,  fit  choix  de  George  Vai* 
ds&j  homme  fin  &  niië  9  fon  confident; 
&9  l'ayant  mis  i  la  tête  cf  une  troupe  de  fol* 
dats  afiidés ,  il  le  chargea  de  battre  les  pro« 
vinces  les  plus  reculées  de  la  baiTe  Hongrie^ 
pour  tâcher  de  Te  faifîr  des  coupables.  U 
en  vînt  à  bout ,  en  employant  la  nife  (k 
la  force  ;  &c.k furprife  de  Sigifinond  égab 
fa  jole^  lorfqu^ilvit  trente-deux  des  princH 
paux  ïidieux  y  amenés ,  pieds  &c  mains  liés , 
à  Bude.  Il  les  condamna  tous  it  perdre  b 
tête;  &  la  fenience  fut  exécutée  dans  la 
place  publique  »  fans  qu'aucun  des  coupsH 
bltt  4iignât  recourir  à  la  clémence  di| 
Roi-i  ni  même  donner  h  moindre  marque 
de  foUniifion  &  de  repentir. 

On.  rapporte  9  àcctteoccafion^  nn^tmt 
d'intrépidité  ^  qiH  peut  as^ôir  ici  fii  place. 
Etienne  Conduis^  chef. des  condamnés^' 
témoigna  tant  de  mépris  jpoitf  kmOrt  ^  tpTi 
voulut  la  voir  de  fes  yeux;  car,  comme 
le  bourreau  frappoît  fts  compMnons  par^ 
derrière. ,  fuivant  la  coutume ,  iT  fe  tourna 
vers  lui  y  lorsque  ion  tour  fut  venu  ;  le 
regarda  fixement ,  8t  tut  dît  de  frapper  ^ 
af autant  qu'il  fe  pi^fdpiterottt'fims  babncer^ 
du  haut  <l\mfe  four,  s'il  plaifbif  au  tyran  de  le 
lut  commander.  La  mort  dç  ce  chef  excita 
parmi. les,,  affifbns  les  fenrimens  les  nhia 
vifs  d'admiration  &  de  fWié^;  asais  tOMMCi^ 


itereht-dbiilafmes'à  btehdmflb  fingtdiî 
de  f  QOi^«r  il'Ëtieiisiè.pdur  ce  âignevr.  Il 
iê  nomwoît  <j)U«Jus.^  Vojram  ibtt  maSb^ 
itiôrtt.  ik  remplit.  Bairîfcicsis  lomeiitadiïles  » 
&  fe livra âflts  féferye inx tfanTpom  delà 
doi^etU^fe  plus  »here«  Lé  Hoi  s'te  apperçuc; 
(k,  irdjcMt  fait  a^prodràr ,  il  le  loi»  de  ion 
Mtacbsment&  deâ  Adélké.  «Mais^  ton* 
muà-trîl.en  rnooèrantife  torpKdJEôtfilie, 
>(5)«i  trotic  ncfieiitnphis't^âtht;  tKîib;  &^  û 

y  p9$»'  Uw  de  t'en:9C|DKinl:b;  »f^iJlMttty  di|, 
«iré^i^ecy  qèe^îe.fec7e*utt.pebi9&att  <ï^ 
H:^iQikénrid>?v'£aîriifrois  mieux 'ihtQe'  foi$ 
lyrim^  &îre::lDicfabrfien:  pièces , '^qae  4^avoîr 
«;4«A  feathiièmi  A<àmiiM>htes^4pt9  mon 
M  maître.  Si^aaim^pKJ^i  jnaifâlil  plus  de 
«'rounigeri&ide^iîdélké  ique.  ims  te«  Bo« 
)itJb£mei  en&nibie;*}«&gS%îimûiild?^^I^^  v 
)f  AfaUifiiifscux  ^  .irai^dbnç  trouver  tdti^tmw 
i\m  V  âC'qu'iiinuo^inerfeit  vots^àfiiflEc  l'utv 
leftc  l'aiiti^eii^  lindefTix^ ,  f éevp^i^  t>Téfemâr 
Ja:it^crau^qTnau^avecaQtam  d^trepfdîtéi 
9^Mûit  ait .  fim.  rmcâtre  ^  &  m^iirut  âif 

Sfocmico,  vâtco  fanetd^ihiiam  i  ^um,  .tuamuipar'^ 
ir^  itéSc  Sifeerpî  (HéMk ,  à^/»  à  domini  magna^ 
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ihdmd' genre  de  fiipplke^  Ces  éxecutions 
làngladtes  ^  &  peut-être  alors  hors  ^  au** 
ion  9  fyieht  aatant  de  gerincs  funefiês  ^ 
^'où  l'on  vît  eckyrre, dansia  âncei plufieuci 

Baîas^t  ^  Sidtan  des  Turcs  ^  fiimeihtné 
Z^  Foudre  ,  n'aToit  pas  oublié  l'échec, qii'a; 
voient  reçtt  £m  trdupcs  «  en  1391  >  contra 
les  Hofigroîs  ;  mais  alors  opcupé  de  con<? 
quêtes  en  Aie  9  ii  avoit  à  regret  diffîré 
fa  vengeance,  bnpatkntde  Ja  âtisfaire^  3 
Ce  tranfeiorté,  cette,  année  ^  en  Europe  y  i 
1^  tdie-d'uné  armée  formidal^le.  Tout  cède 
à  ce  4o^réiit  deftniâeur.  ftq^et  £iccâge  la 
Macédoine  ^  b  Croatie  9  la  Sclavonie, 
l'Aibanie  ;  contraint  lès  Valaques  à  lui 
^ayer  tninà ,  &f  termine^  h  campagne  par 
la  prife  de  Sélamque^  durTheflalonique^ 
dansb  Thr^cew 

Qmlques^nnes  à/^  previnces  ravagée» 
par  les  Turcs  9  étoiem  ou  dépendantes  >  ou 
tributaires  .du  royaume  ^e  Hongrie*  Maâ 
Sigifmdndti'avoît  pas)àgé  à  propos  de  les 
défendre ,  finr  le  point  (k  fiuire  éclorre  un  pto* 
jet  de  la  pl^s  gr^deimportance,  oui  ne 
pôuvoit  nùuiqtter  9  félon  lui ,  d'abbaiifer  I4 
puifiànceOttomanerDe  concert  avec  M»' 

£iv 
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niiel  y  empereur  de  Conftandnople^  il  arok 
envoyé ,  dès  Pannëe  précédente ,  des  am- 
bafladeurs  k  tous  les  princes  Chrétiens , 
pour  leur  repréiènter  la  nécei&té  de  s'op- 
pofer  aux  progrès  des  infidèles ,  &c  leur  de- 
mander des  recours  d'hommes  &  d'argent. 
Les  républiques  de  Venife  &  de  Gènes 
avpîent  été  les  jN-emieres  à  fignaler  leur 
zèle ,  en  préparant  une  flotte  confidérable, 
pour  ieconder  par  mer  les  opéiations  des 
alliés.  Mais  le  plus  grand  fecours  vint  de 
France ,  où  la  fleur  de  la  nobleiTe ,  ayant 

5  (a  tête  Jean  9  comte  de  Nevers,  fils  de 
Philippe  le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne  , 
prit  les  armes ,  moms  â  la  vérité  par  efprit 
de  religion  ^  que  par  amour  de  la  gknre» 

S^finond  ayant  reçu  les  iecoufs  qu^ 
attendoit  de  la  Cbrétieniéy  s'avance ,  à  la 
tête  de  cent  mille  Hongrois  &  Bohèmes , 

6  de  dix  à  douze  mille  François ,  ven  les 
rives  du  Danube  ^  pour  attaquer  le  Turc 
dans  {ts  propres  Etats.  Apres  avcMr  pris 
d'aflaut  quelques  places  y  il  investit  Nico* 

E>lis  la  grande  >  fituée,  comme  la  petite 
icopoUs ,  fur  le  Damibe  y  ma»  fiir  une 
me  oppofée.  Au  bruit  de  cette  ezpédi* 
lîon  ,  le  Sultan  fait  fes  préparati&à  la  hâte  ; 
psfle  le  déttoit  de  GaDipoli  ;  raffemUe  /& 
troupes  y  &  s'avance  fièrement  au  fecous 
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ib  la  ville  aifiégée  »  iuivi  de  deux  cents 
mille  combattans.  Les  Chrétiens  ^  quoi- 
qifinférieurs  en  nombre ,  méprifoient  trop 
leurs  ennemis  y  pour  éviter  d'en  venir  aux 
mains.  De  part  &  d'autre  9  on  s'avance 
dans  la  plaine,  fiajazet  étend  fon  armée  en 
forme  de  croiflànt.  Il  en  occupe  le  centre* 
Un  corps  de  kuk  mille  hommes  maique  le 
front  de  fes  troupes ,  &  doit  combattre  en 
reculant ,  jufqu'à  ce  qu'une  partie  de  Par* 
mée  Hongroiie  foit  afiez  engagée  pour  être 
enveloppée  par  la  jonction  des  deux  ailes, 
Sigifinond,  informé  de  cette  difpofition 
par  Tes  coureurs ,  en  inftruit  les  François 

r'  formoient  l'avant-garde  ^  &  les  conjure 
fufpendre  Tattaque  jufqu'à  ce  que  le 
refte  de  l'armée  foit  avancé.  On  rejette 
une  prière  fi  iâge  :  on  la  traite  de  pufilla- 
aimité.  . 

Philippe  d'Artois ,  coicinétable  deFrance^* 
donne  le  fignal  du  combats  Les  François 
k  fuivent,  &c  fondent  fur  les  Turcs  y  avec 
cette  bouillante  knpétuofité  qui  les  a  ca* 
xaâérifés  dans  tous  les  tems.  Bientôt  ils  fe 
trouvent  au  milieu  des  infidèles.  Les  deux 
ailes  fe  rapprochent  y  les  enveloppent ,  les 
preflent  de  toutes  parts.  En  vain  ils  font  des 
prodiges  de  valeur.  -  Il  ne  leur  refte  que  la 
trille  refiburce  de  vendre  chèrement  leurs 
vies  y  en  combattant  ju^u'au  dernier  fou- 
lard Sigifinônd^  témoin  inutile  de  ce  dé£iit 
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ire  I  juge  la  bataille  perdue  &c  prend  b 
fuite.  Toute  l'armée  nongroift'  nnîfe  ion 
Souverain  «  tandis  que  les  malheurem  Fran* 
€ois ,  vîâimes  de  leur  téméraire  bravoure^ 
(^  défendent  encore  comme  des  lions  fii-« 
«eux*  Enfin  ,  accablés  (bus  le  nombre,  ito 
périflent  les  armes  k  la  main.  Ceui  qui  reP 
loient  9  réduits  environ  à  trois  cents  hom* 
mes  ^  fiirent  pris ,  dépouillés  &c  chargés  dt 
chaînes»  La  plupart  fiirem  immolés  au  cour« 
roux  du  vainqueur ,  &  traités  de  h  même 
ipaniere  qu^ik  a  voient  traité ,  quelques  joutt 
auparavant ,  les  prt(bnnîers  qu'ik  «voient 
faits  fur  les  Turcs.  Bajazet  n'épaqgna  que  I4 
comte  deNevers,  le  connétable  ^  lecomM 
de  la  Marche  ^  Henri  de  Bar^  Gui  de  ]» 
Trimouille^  &  Boucicaut*  Lorfqa'aprés  Tac^ 
tion  le  Sultan  viélôrieax  vint  fur  le  champ 
de  bataille ,  il  vit  avec  furprife ,  que  le 
nombre  des  fbldats  qu'il  avoié  jierdus,  étoit 
dix  fois  plus  corifidérable  que  celui  dee 
Chrétiens.  Environ  trois  cents  Franqc^v 
qui  étoient  allés  au  fouiraee  ^  avant  la  ba« 
taille,  eurent  le  bonheur  de  s'échapper.  Ce 
ne  fut  qu'après  avoir  eiTuyé  des  miferes  in^ 
croyables ,  que  ces  triftes  fttgiti6  arrivèrent 
dans  leur  patrie ,  &c  répandirent  la  Qcheufe 
nouvelle  de  la  défaite  de  leurs  compo^ 
gnons. 

Sigifmond  ne  dut  lui^^méme  ion  fàlnt, 
qu'au  lumrd  i{uL  hii  fit  trouver  une  barcpie 


liir  le  D^to  9  dans  lâquelte  il  fc  jetta 
pTompfefMnc  àVéc  legrano-tnaître  deRho* 
des.  Ils  ftifmii  poffés  par  le  com^amt  dans 
le  Pom-'Eiticiti ,  crfi  Thomas  Mocënigo, 
génénl  de  b  flotté  Vénitienne  ,  les  reçut 
fiir  fes  vaiiTeaux.  Le  Roi  fut  obligé  de  fé 
rendre  prefqm  frul  à  Conftantinople ,  &c 
d'attendre  une  occafion  fevorable  pour  ga- 
ipwer  fès  Etats  par  là  vole  dé  lltalie.. 

-    L'aMbMp  \i&MS}i^^  dé  Sigifmond  ,  h 
êéhite ,  0tt'  ptod«&  fiiAe  i  NicôpôRs^  &  , 
plus  cjue  v^tt^Cêh^  lé  fupplice  des  trente- 
deux  icrigittu^  ttotigtcris  rapporté  ^i-defTus, 
iVDÎeilt  fc^fflWt  indif^K>f&  contre  lui  U 
nbbleflè'  &!«  ^Uple^  que  Alti  règne  n^étoît 
phis  regatxié  ^»é  i^otntite  une  ihjui^e  tyran« 
«îe.    On  èn¥ùyà  dés  d^tités  à  Ladiflas  ^ 
r^2  de  Kspl^,  fils  de  Charles  le  Petit; 
pouf  llftVttér  ià  y efdr  prendre  poffi^ôn  de 
là  cônroÀiiè- de  Hongrie;  mais  ^e  prince  » 
înfttuir  pAt  lé  iMMlêur  dé-fbn  père,  re^fà 
Mf^iftmntùetïî  de  fé  rendre  aux  inftancéis: 
des  Hongfefis;  S^lMiènt  /  tof^u'il  fe  vit 
pfeiTé  d0  plus  eft  f  lus  par  leiirs  lettres  fit 
par  knrs  députée ,  il  leur  promit  de  radfiér 
tôtit  ce  que  fi^oiétit  en  k  Ûtievr  )e$  dèu^ 
Eiimnds»  C'étmeftr  deuk  Mgttenrs  Hon-* 
grois ,  aufreftiis  dle6  dû  parti  de  Finfominé 
CbalUs  y  ik  .ifitt  conTertoient pour  Ladiflas^ 
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(on  fib  »  le  même  zèle  &  te  même  Maf 

çhement.  Mais  leufs  efforts  n'empécherenl 
as  Sigifinond  de  fe  remettre  en  pcfleffioii 
u  royaume  ,  avec  le  iècours  de  Tévéque 

de  Strigonie^  &  de  Jean  Maroth,  gouver» 

neuf  de  la  Sclavonîe» 

^f)S*[i40i.]c>fU 

Quoique  rétabli  depds  quatre  an^  for 
le  thrône,  Sîgifmond  n'en  étott  pas  plus 
aimé  des  HoAgrois.  Ce  n'étoit  par-tout  que 
plaintes,  que  mécontentement^  que  murmu* 
res,  que  (éditions.  Les  conjurations  deve« 
noient  fréquentes.  Cette  année  en  vit  écla» 
ter  une  générale ,  au  milieu  de  la  cour,  & 
dans  le  palais  même  de  Sigifinond.  Le  aS 
d*  Avril ,  la  plupart  des  feigneufs  Hongrois 
s'affemblent ,  comme  pour  tenir  confeil 
avec  le  Roi  fur  les  aflbres  de  fEtEtt.  On 
âiAinguoît  entr'autres  lesde.uxfik  du-pab-^ 
un  Gara,  .çelui'là  même  qui  s'étoit  laiffét 
maffacrer  en  défendant  les  reines  EKaabetk 
&  Marie  ,  contre  le  furieux  Horvat.  On. 
met  »  à  deffein ,  fur  le  tdpis  les  évènemeoa 
les  plus  malheureua  du  r^e:  préfent.  On 
s'échappe  en  remontrances,  en  reproches* 
Sigifinond  Veut  parler  en  maître.  Les  efprîts 
s*eéhauj9Vnt(  On  l'entoure;  on  le  prefie:. 
on  fe  fidût.  de  fa  peribnne;  &  dé)a  [dnfieurs 
avis  font  ouverts  contre  fes  jours.  U  altok 
éprouver  i^^  fort  de  Mck-Çébx ,  fi  les  amis 
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qs^  avoît  dans  le  confeil  n'euflent  modÀ-é 
fc  reflentiment  des  autres.  On  fe  contenta 
de  charger  Sa  Majeftë  de  chaînes ,  &  de 
Fenfermef  dans  la  citadelle  de  Soldes,  fous 
ht  garde  des  fils  de  Gara ,  comme  étant  Tes 
ennemb  les  phis  déclares. 

Après  un  attentat  aufli  inouï ,  les  prin-* 
ces  oc  feigneufs  Hongrois ,  fuivis  dSine  es- 
corte nombreufe  de  cavaliers ,  fe  répan- 
dent dans  les  différens  quartiers  de  la  capi^^ 
taie ,  en  criant  :  ^  Vive  le  roi  Ladiflas  !  >f 
Aufli-tât  on  déploie  les  étendards  de  ce 
prince  ;  6c  l'on  l'entprefTe  k  les  arborer  , 
non  feulement  fur  les  principales  portes  de 
Bude  y  mais  encore  dans  toutes  les  villes 
du  royaume.  La  joie  des  peuples  étoit  fi 
|[rahde  j  que ,  torique  les  députéis  des  con- 
jurés approchoient  de  quelque  place ,  on 
alloit  au-devant  d'eux  proceffionneliemenf^ 
avec  les  reliques  des  iàints  ,  au  (on  des 
mftnimens  de  mufique ,  mêlé  des  appbu* 
difTemens  du  peuple  &  du  bruit  des  fanfa^* 
res.  En  peu  de  tems ,  toute  la  Hongrie  fut 
foumiiè  à  la  domination  de  La^flas.  Par 
un  décret  du  fénat ,  on  députa  vers  ce 
prince  en  Italie ,  pour  lui  faire  part  de  fon 
éleâion ,  &  Tinviter  à  venir  fe  montrer  i 
fes  nouveaux  fujets.  Il  fit  promptement  ar- 
mer une  flotte  ,    &  s'avança  jufqu'à  Zara' 
dans  la  Dalmade  ,  pour^  s'intoritler  de-li 
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Slu$  ppèçiSém^t  de  TÀ^  des  diofei 
[ongcie*  (1  ^ûc  mieux  fait  éi^  marcbof 
^oit  à  Pud^  ,  &  d'^fliijégQr'  la  cttadf Ite 
dont  la  pnfe  ^t  irréyocs^leipicint  entràniê 
celle  de  tout  le  royaume.  Mois  il  perdît  mi 
tems  précieux  en  Ddinatie  ;  &{ ,  loin  da 
remporter  quelque  ffui|;^.f€>n  expédîdony 
U  fiit  ob%é  de  céder  4w  Vénitiefis  la 
ville  de  Zara,  pouracqiût  de  fommesum 
menfes  9  qu'il  leur  ^vq^  empivntécs. 
;  Cependant  Sigifmo^d  languiiT^it  dans 
ià  prifon  de  Soldes  9  icréSé^aithit  à  loi* 
fir  fur  l'inflabilité  des  grandeors  humainesi 
Hier  9  Souverain  de  dkuni.'iiwffims  royau** 
mes  ;  aujouf^dliuî  chaigé^  de  duunes>  6t 
plus  niall^beuf^ux  que  kj  delnier  d«  6s  fin 
)et^.  Ce;  ^(|es  &:  aiBigfrfmtes  idées  lejet* 
toient  quelqiiefois  danèlQ  {dus  violent  defei^ 
Doin  S^  pfvÎRin.rdtwââdil  )oup&  suit  àm 
tes  p^intfiÇ:,  .de  k$  gémîffemms  ^  de  ftt 
iànglots.  l^  veuve  du  paiatia  Gara  ne  put 
le$  eateifdifb  &m  fe  laifier  attendrir.  Elle  fiff 
vetûr  fes  Mut  &kf  H  leur  repré&nta  d'une 
manière  pathétique  leur  injuâice  &  leuf 
ingratitude  envers  un  prince  dont  la  &h 
mille  des  Gara  n'avoit  jamais  reçu  que  dci 
bienfaits.;  la  honte  &  l'inÊiinie  dQar  ik  »e 
pouvoient  mancpiér  de  fe  couvsr.,  fiip' 
pofé  que  Sîgifmond  viiit  à  finir  fes  jourf 
4ans  fa  priibm   Elle  yipt  à  Jbioui  de^'  le» 
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ébranler  8c  de  leur  donner  des  remords. 
Auffi-t6l  elle  de&end  dans  la  prifon  da 
(rifte  monarque*  EUt  fiût  hiire  à  fes  yeux 
les  rayons  précieux  de  la  liberté.  oigî(^ 
mnnd  embtafle  les  genoux  de  fa  procec- 
frife  9  &c  jure  de  conferver  pour  elle  & 
pour  fiss  û]$  une  reconnoîdknce  éternelle. 
kaflurés  par  les  ièrmens  les  ptus  iacrésy 
les  deufc  Gara ,  de  concert  avec  leur  mère, 
font  évader  le  Roi  le  plus  fecrettement 
qu'ils  peuvent ,  &  lui  facilitent  les  moyens 
de  gagner  la  Moravie.  De-li  Sigifmond 
ie  rend  en  Bohême  ;  y  levé  des  troupes  ; 
rentre  en  Hongrie  '  que  les  différentes  ùtc^ 
rions  déchîroient  cruellement  ;  s'empare 
de  nouveau  de  fon  royaume;  punit  les  au- 
teurs de  la  confpiration  ;  <^fige  Ladiflas  à 
fe  déiîfter  de  fés  pr^entions;  &,  par  un 
mélange  de  fé  vérité  &  de  douceur ,  rétar 
blit  toutes  chofes  dans  leur  premier  état. 

L'empereur  Robert  étant  mort ,  Sigif- 
mond Ait  élu  pour  ion  fuccefTeur.  Il  hé- 
rita,  neuf  ans' après ,  du  royaume  de  Bo- 
hême y  par  la  mort  de  (on  frère  "Wenceflas. 
Les  principaux  évènemens  de  fon  em- 
pire furent  les  guerres  qu'il  eut  à  foutenir 
contre  les  Huffites,  hérétiques  très-puif- 
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ùois  dan$  la  Moravie  &c  dam  la  BohémeS 
Nous  ret^oyons  le  leâeur  aux  Anecdotes 
Germaniques,  Sigifinond  mourut,  en  143 7^ 
dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Moravie,  pour 
aller  voir  ia  fiUe  Elizabeth  qu^il  avoir  ma- 
riée à  Tarcbiduc  d'Autriche ,  Albert.  Ce 
fiit  )  pour  le  dire  en  pailànt ,  par  cette  al* 
fiance  crue  les  couronnes  de  Hoi^e  &C 
de  Bohême  entrèrent  dans  la  nuûfim  d'Aur 
triche. 


ALBERT: 
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GENDRE  &  lëgatsûre  univerfel  de  SI- 
gifmond ,  ce  prince  fut  reconnu  Roi 
par  les  États  de  Hongrie ,  au  commence* 
ment  de  Janvier.  Peu  de  tems  après  la  ce] 
rémonie  de  (on  couronnement  à  Bude  ^ 
U  s'éleva  dans  cette  capitale  un  orage  qui 
pen(a  boulevé-fer  tout  le  royaume.    La 
grande  quantité  d'Allemands  répandus  en 
Hongrie ,  depuis  l'élévation  de  Sieifmond 
à  TEmpire ,  cauToit  de  fréquentes  divifions 
entre  les  deux  peuples.  De-là  étoit  venue 
ta  coutume  de   choi(ir   alternativement , 
parmi  les  Allemands  &c  parmi  les  Hongrois^ 
le  gouverneur  dé  Bude  ,  &  de  le  chan- 
ger chaque  année.  Tout  le  monde  paroif^ 
loit  {àtisfait  de  cet  arrangement ,  lorfque 
l'élévation  d'un  prince  Allemand  au  throne 
de  Hongrie    augmenta  l'infolence  &  la 
fierté  de  ceux  &  cette  nation.  Jean  Eu- 
thues  •   feigneur  Hongrois  des  plus  puif^ 
fans  j  nomme  de  grand  mérite ,  leur  avoit 
toujours  paru  redoutable  ,  en  ce  que ,  dans 
toutes  les  occaâôns,  il  s'oppofoit  avec  force 
&  avec  vigueur  aux  nouveautés  qu^ils  voii-- 
An€cd.  Hôngfi  F 
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loient  introduire ,  &  qu'il  foutenoit  coiïP 
tamment  l'honneur  &  les  privilèges  de  ûir 
patrie.   Les  Allemands  résolurent  de  s^ert 
défaire.  Sur  une  fauife  accuiâtion ,  ils  l'ar- 
rêtèrent dans  Ton  togis  ;  le  chargèrent  de 
chaînes ,  &  te'jetterent  ^ans  un  aflfreusr  ca- 
chot,  d'où,  après  hii  avoir  fait  foufCir  les 
plus  cruels  tourmens  ,   ils  le  tirèrent  de 
nuit ,  coufu  dans  Un  fat ,  une  pierre  au  col^/ 
&  le  JÊtteferit  dàfts  le  ©anube.  Cet  atten* 
tat  demeura  caché  près  de  huit  jours.  Au 
bout  de  ce  tems,  on  apperçutSc  l'on  recon- 
nut for  le  Bord  du  fleuve ,  où  l'impétuofité 
dtfs  Vagues  l'avbit  jette ,  le  corps  du  mal- 
heureux Euthues ,  tout  couvert  de  plaies 
ik  de  bleffures.  Le  bruit  fe  répand  au/Iî- 
tôt  que  les  Allemands ,  ennemis  jurés  d'Eu- 
thuesjfoilt  les  feuls  auteurs  de  fa  mort.  Il- 
y  avoit  alors  à  Bude  une  grande  quantité" 
de  nobleffe  accourue  de  toutes  les  pro- 
vinces du  royauhie  pour  faire  fa  cour  au 
n'ôuve&uroi*  Le  peuple,  fe  lehtantfoutenu, 
s'attroupe  &  prend  les  armes.    Les  Alle- 
mands fe  renferment  dans  leurs  maifons^ 
îiccablés^ar  le  témoignage  de  leur  propre 
eotifcience.  ÏIs  fe  barricadent.  Ifs  fe  retran- 
chent &  fe  difpofeht  à  faire  une  défenfe 
opiniâtre.  La  fureur  du  peuple  leur  en  laiflè 
â  peine  le  lolfîr;  On  force  d'abord  les  lo- 
p\s  de  ceux  qui  font  les  plus  fufpefts.  On 
égorge  >  oti  ma'ffacre  tout  ce  qui  fe  pré- 


fente.  Les  meuHes ,  4es  tkrheflfes  ûes  |>r>a- 
tipaux  feigneurs,  ks  magafins  tles  négo*- 
tians  font  livrés  au  pifRagc.  Re»t8t  on  fak 
biaîn- baffe,  Éins  flîflmAion  éc irang  ,  -ni 
*<f  âge  ni  de  fcxe  ,  for  tcms  les  étrangers  , 
Allemands,  Italiens,  fiofeômes.  DesTuif- 
ieaux  de  iang  corfent  dans  toutes  les  rues. 
Aux  turatlhueilfo  dameurs  des  alTaffins  fe 
hiêlent  les  cris  confus  èc  dotflotrreiac  des 
môurans.  En  vain  un  fkînat  peribnitage^ 
nommé  Jacques^  arrivé  depuis  peu  de  tems, 
à  Bude,  pour  l'établiffement  de  Tordre  dé 
S.  François ,  &  Jean  Capiftran ,  non  moins 
illuftre  par  là  faimetëile  ùl  vie  ,  accompa- 
gnés des  minilftrés^lesautds,  fe  répandent 
dans  les  diSërens  quartiers  de  la  ville,  pré- 
Tentant. aux  affallkis  le  iigne  de  notre  ré- 
demption,  .&  les  exhortait  ^  à\i  nom  dé 
Jefus-Chrift ,  à  ué  ipoiot  ibulller  leurs  mains 
daiis  le  fang  de  leurs  frères  &c  de  leurs  con- 
citoyens» Ils  font  infenfiblés  âc  Tourds  à 
toutes  les  remontrances.  Le  carnage  redou- 
tle.  Les  prêtres  &c  les  niôines  courent  fé 
Renfermer  dans  leurs  églifes  &c  dans  leurs 
cloîtres.  Ëiifin  les  Hongrois  neceffereritde 
maffacrer ,  que  lorfqu  us  furent  raiTafiés  du 
(ang  de  leurs  ennemis,  &  que  leuré^ bras ^ 
laffés  dé  frapper  ,  né  purent  plus  fervir 
leui"  aveugle  fureur. 

Une  des  conditions  auxquelles  le^  Kod^ 
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groîs  avoient  appelle  le  duc  ÂH>eit  avr 
thrône,  ëtoit  qu'il  refuferoit  la  couronne 
impériade,  au  cas  qu'elle  lui  fût  offerte.  0 
teur  tint  parole.  Cependant,  après  de  vives 
conteftations,  les  Etats  de  Hongrie  confen-* 
tirent  à  fon  éleâion. 

Ce  prince  mourut ,  te  jour  de  S.  Simon 
$•  Jude,  de  Tannée  foivante,  regretté  des- 
Hongrois  auxquels  il  avoit  accordé  de  nou-* 
yeaux  privilèges. 


Hongroises;         79 


LADISLAS  ou  WLADISLAS. 

JTK*[i440.]ç4^ 

CE  prince  ,  qui  occupoit  le  thrône  de 
Pologne,  depuis  Tan  14349  iîitélu 
par  les  Etats  de  Hongrie ,  avant  queFimpë- 
ratrice  Elizabeth  accouchât  d'un  fils  qui 
fut  aufli  nommé  LadiJIas.  La  naiflance 
d'un  héritier  d'Albert  étonna  les  Hongrois  ; 
mais  on  ne  put  les  engager  à  réroquer  le 
choix  qu^ls  avoient  fait  du  roi  de  Polo- 
gne. 4<  Cependant  la  veuve  d'Albert ,  ap- 
puyée au-dehors  des  confeils  &  de  la  pro-* 
teftion  Je  l'empereur  Frédéric  ,  &  foutç- 
nue  au-dedans  d'un  parti  de  quelques  gen- 
tilshommes 9  à  la  tête  defquels  fe  trouva 
lecardmal  Zéchi,  réfolut  de  faire  recon- 
noître  fon  fils  pour  Roi.  Elle  le  fit  porter 
à  Albe-Royale  ;  plaça  le  berceau  où  étoit 
l'enfent  fur  une  efpece  de  thrône  ;  &, 
après  l'avoir  ftit  couronner  ,  lans  diète  9 
Êins  convocation ,  &  les  autres  formalités 
prefcrites  par  les  loix ,  s'enfuit  en  Autriche 
avec  ce  roi  de  (a  &çon  ,  &  le  diadème 
royal ,  qui  avoit  été  confié  à  la  garde  d'AU 
i>eFt ,  &  dont  elle  s'empara.  » 

Lu  fuite  d'Elizabeth  ne  jfut  pas  le  plu^ 

F***         * 
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gr»id  fajet  d'inquiétude  qu  eut  Ladifla?  ^ 
(pn  avènement  au  thronç.  Il  avoit  à  dé« 
fendre  le  royaume  qu  il  venoit  d'acquérir 
contre  Us  entreprifes  d'Amutat  II  ^  Sultan 
des  Turcs ,  prince  guerrier  &  de  beaucoup 
d'expérience.   Il  fongea  d';J>ord  à  mettre 
dans  ks  intérêts  le  célèbre  Jean  Corvîn, 
nommé  plus  communément  Humade ,  Va^' 
vode  de  Tranfllvacie,  dont  U  valeur  &  les 
talens  militaires  lui  furent  du  plus  grand 
&cours.  Secondé  de  ce  héxo^ ,    il  vint  \ 
Bout  de  difliper  les  ferions  q^i  déchiroient 
la  Hongrie  ^   &  de  la  déferâre  au-dehor% 
contre  un  ennemi  redoutable. 

'^^[  i44'«  }^4l^ 

A  murât,  profitant  des  dlflenfions  des  Hon- 

?"  rois ,  pënefte  dans  la  Moldavie  &  dans  la. 
ervie  ,  &  fe  difpofe  à  ravager  les  Etats  de 
Ladiflas.  Huniade  ne  lui  donne  pas  le. 
tcms  d'exécuter  (t%  projets.  U  attaque  &£ 
taille  en  pièces  plufieurs  corp$  de  troupes 
Ottomanes,  &  les  chaffe  des  province^ 
qu'ils  occupoient. 

Les  Tares  £ont  une  nouvçUç  irruption 
ÇQ  Hongrie ,  &  font  çncore  plus  mal  re<;us,; 
cette  année  que  la  précédente;.  £>an^  vme 
bataille  qui  dura  route  une  journée  y  Hvi* 
miade  leur  tue  trente  mili^  hpmmes  y  &  le$ 
oblige  a  fe  retirer. 
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Tant  de  revers  ne  peuvent  ébranler  H 
iccmrage  invincible  cTAmurat,  Il  rs^ex^bJli^ 
toutes  fes  forces ,  &  s.Vîmçe  y  cojçnnxe  ua 
torrent ,  jufqu  aux  portes  de  B.elgrad^e , 
dont  il  forme  auffi*t6t  le  fiége.  Après  des 
efforts  redoubles ,  il  eft  encore  contr<^at  de 
céder  à  la  fortune ,  ou  plutôt  à  la  valeur  dç 
Vinfatigable  Huniade  »  &c  de  lever  1^  fiége. 
Rappelle  d'ailleurs  en  Afie ,  par  une  guerrç 
non  moins  importante  9  il  fait  pçqppjCçr  If 
paix  à  Ladiflas  qui  (ç  contente  d'une  trèv,^ 
de  dix  ans.  Amurat  jura  Tohièrvation  d^ 
traité  fur  TAIcoran ,  &c  voulut  qi^e  le  tnor 
narque  Hongrois  fit  la  même  chofe  fur 
FEvangile.  Après  avoir  pris  ces  préçaiu- 
rions  »  il  fe  hâta  d'évacuer  la  JPulg^^ ,  Sc 
repaila  h  mer  avec,  (çs  troupes. 

"^l  H44-  !MP^ 

_^^épnnce  de  Caramanie,  ^vec  qui  \ç 
Sultan  étoit  en  guerre  ,  implore  le  fècoiirs 
des  Princes  Chrétiens  de  l'Europe ,  &ç  par^ 
ticulièrement  du  roi  de  Hongrie.  La  foi  des 
traités  &c  des  fermens  les  plus  redoutables 
arrête  d'abord  Ladiflas.  Mais  le  pape  £u^ 
gène ,  conAiIté  fur  ce  fujet ,  décide  qu'oo 
peut  rompre  fans  crime  &c  fans  fcrupule 
avec  des  infidèles  ;  &c,  joignant  les  effets 
gu^  parplfs  p  il  fkit  équiper  huit  galères  ^ 
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fes  frais ,  &  prend  le  titre  de  Chef  de  tai 
iqinte  Ligue.  Les  Génois,  les  Vénitiens^  Jçs 
Bourguignons  arment  pareillement.  T0U5 
cnfemble  formoient  avec  Pefcadre.  Ro-r 
m^ne  utxe  flotte  de  foixante  &  dix  galè- 
res, dont  le  cardinal  Condolmier,  légat 
&  neveu  du  pape ,  eut  le  commandement. 

Entraîné  par  l'exemple  ,  Ladiflas  fait  (es 
préparatifs  ;  Se ,  muni  d\tnç  abfolution  ^ 
que  lui  donne  le  cardinal  Julien  Céfarini , 
légat  du  papç  çn  Hongrie ,  il  fait  défiler  fes 
troupes  du  côté  de  la  Thrace ,  pour;  fe  rap-? 
procher  de  Tarmée  navale.  Les  ravages , 
les  maflacres  ,  les  incendies  annoncent 
aux  Turcs  la  rupture  de  ta  trêve.  Amurat 
affemble  incontment  fes  troupes  d*Afie,  &ç 
les  tranfporte  en  Europe ,  malgré  Içs  efforts 
de  la  flotte  Chrétienne ,  qui  s'étoit  avancée 
jufqu'à  Gallipoli ,  pour  lui  difputer  le  paf- 
fage.  Andrinople  reçoit  Amurat  comme 
fon  libérateur.  Il  prend  aufli-tôt  le  cQm- 
mandement  de  l'année.  AfTurés  de  vaincrç 
fous  un  tel  chef,  les  foUats  font  éclater 
leur  joie  &  leur  çoniîance.  On  fe  met  en 
marche. 

Les  Hongrois  étoîent  campé?  près  de 
Varna, fur Iç  Pom-Euxin,  lorfque,  laveiUe 
de  la  fête  de  S.  Martin ,  Iç  Suhan  parut  à 
la  tête  de  (es  troupes.  Ce  prince,  avant  d'en» 
gager  le  combat ,  exhorta  les  fiens  par  ui^ 
^ifcours  vif  &  pathétique.  Il  leur  remit  d^ 
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vant  les  yeux  la  juftice  de  fa  caufe ,  la  foi 
des  fermens  violée  par  les  Hongrois ,  & 
la  vengeance  divine  prête  à  punir  leur 
parjure.  On  dit  même  que,  tirant  de  fon 
iein  la  copie  du  traité  qu'avoit  figné  La- 
dîflas ,  il  la  fit  attacher  au  bout  d^une  lance, 
&  porter  de  rang  en  rang  ,  parmi  fes  trou-» 
pes  ,  à  la  honte  éternelle  du  nom  Chrétien. 
Huniade  ,  qui  commandoit  les  Hongrois 
fous  Ladiflas ,  avoit  fait  {q$  cUfpofitions  en 
Général  habile.  11  s'étoit  mis  à  dos  une  mon^ 
tagne ,  une  rivière  d'un  côté ,  de  l'autre  un 
retranchement  de  chariots.  La  cavalerie 
Turque  commença  la  charge ,  conduite 
par  les  généraux  d'Amurat.  Elle  ftit  reçue 
avec  la  dernière  valeur ,  &  contrainte  de 
fe  replier  fur  le  corps  de  bataille ,  que  le 
Sultan  commandoit  en  perfonne.  Tranfr 
porté  de  dépit  &  de  colère ,  ce  prince  court 
au-devant  des  fuyards,  &  les  arrête  à  grands 
coups  de  fabre.  Cependant  Huniade  fe  dif» 
pofoit  à  profiter  du  premier  avantage  qu'a? 
voient  eu  les  Chrétiens  ,  lorfqu'il  apperçut 
Ladiflas  fe  précipitant  aveuglément,  avec  le 
corps  de  réferve ,  fur  Tinfanterie  Ottomane, 
Il  frémit  à  la  vue  d'une  démarche  auflî  peu 
réfléchie ,  &  juge  la  bataille  perdue.  Déjà 
le  roi  de  Hongrie  a  pénétré  prefque  feul 
jufqu*au  centre  des  Janiflaires  :  il  en  fait 
un  carnage  effroyable  ;  mais  toutes  les  ref^ 
fourcçs  dç  f^  valeur  ne  peuvent  le  garan^^ 
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tir  Je  la  mort  qui  le  menace.  II  voit  tOfn« 
ber  afes  côtés  (es  plus  braves  &  (es  .plus 
fidèles  officiers.  Accablé  de  fatigues  &  de 
bleflîires ,  il  fe  défend  encore.  Un  coup  de 
javeline  le  renverfe  de  deflfus  Ton  cheval. 
II  eft,  en  m  inftant,  écrafé  par  la  foule  des 
ennemis  qm  fe  di(putent  fes  dépouilles* 
Un  Janifiaire  luicoupa  la  tête  ;  Se,  Payant 

Îlantée  (îqr  une  pique  ,  il  la  fit  voir  aux 
longrots  qui  perdirent  courage  à  cette 
vue.  La  déroute  fut  prompte  &  générale. 
Des  miniers  d^  Chrétiens  fur^t  maiTacrés* 
Les   Turcs    vîiftorieux    pourfuivirent   les 
fiiyards  jnCqa^dn  Danube-  Suivant  quelques 
hiitorîens^  Huniade  fut  fait  priibnnier ,  & 
recouvra  pre(qn'au(Ii-tôt  la  liberté ,   par  la 
générofîte   d^Amurat.     D'autres    amirent 
qu'il  fê  retira  précipitamment  en  Hongrie^ 
avec  ce  qui  refloit  de  Tarmée ,  &  que  ce 
ne  fiit  pas  (ans  être  (bupçonné  d'avoif 
temporifi^  en  cette  occafion ,  &  fongé  \ 
(tàbUt  fk  fortune  fur  la  rmne  publiquçt 
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PUNIADE   eu  JEAN   CORVIIf, 

AdmimJtTOtmr. 

L£s  Etats  de  Hongrie  s'ëtant  afifemblës^ 
on  réfolut,  avant  tout,  de  {M-océder  \ 
Véleâion  d'un  roi.  Tous  les  fufir^ges  ia 
réunirent  en  £}veur  de  Ladiflas ,  fUs  pofr 
thuxne  d'Albert  9  roi  de  Hongrie  ;  mais, 
comme  ce  prince  n'avoit  guères  que  cinq 
ans  ,  &  que  y  dans  les  cir confiances  criti-* 
ques  y  où  iê  trouvoit  Iç  royaume ,  on  avoit 
tout  à  craindre  d'un  gouvernement  foible  ^ 
on  jetta  les  yeux  fur  Huni^de  pour  remé^^ 
dier  aux  maux  de  la  patrie.  Il  fût  ëlu^  le 
jour  de  la  Pentecôte ,  pour  Adnûniftrateuc 
^u  royaume  de  Hongrie. 

Huniade,  revêtu  de  l'autorité  fouveraine, 
n'eut  rien  de  plus  à  cœur  que  de  punir  ]<| 
perfidie  de  Dracula ,  Vaivode  de  Valachie, 
qui ,  s'etant  déclaré  contre  les  Hongrois  , 
après  la  fiinefte  journée  de  Varna ,  les  avoit 
fort  incommodés  dans  leur  retraite.  Il  entra 
^ns  fon  pays  9  à  la  tête  d'une  armée  ;  &  i^ 
s'en  étant  rendu  maître^  il  livra  prefquè 
toutes  les  places  aux  flammes  &  au  pillage^ 
pr«(cula  ne  put  échapper  à  fa  vengeance» 
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Il  fut  pris  avec  (es  deux  61s.  Huniade  lin  fit 
trancher  la  tête,  aînii  qu^à  Ton  aîné,  &  fé 
contenta  de  ^e  crever  les  yeux  au  fe^ 
cond*  Il  donna  enfuite  un  autre  Vaîvod^ 
aux  Valaques ,  &  retourna  frionxpham  en 
Hongrie. 

Honbde  avoit  employé  les  deux  an* 
nées  précédentes  à  faire  régner  d^une  part 
la  juftice,  la  paix  &c  l'abondance  en  Hon- 
grie, &  dé  fautre  à  (e  préparer  à  la  guerre, 
H  ne  tarda  pas  à  k  mettre  en. campagne, 
fiiivi  de  toute  la  nobteife  Hongroife  ,  8c 
prit  (a  route  par  la  Myfie  ,  dont  il  fit  in* 
virer  le  Dtfpote  i  joindre  fes  forces  mix 
£ennes  pour  tomber  de  concert  fin-  les 
terres  de  Tempire  Ottoman.  Le  Defpote 
s'excuiâ  fiir  différens  prétextes ,  &  fit  paP- 
fer  it  la  fublime  Porte  un  état  circonftancîé 
des  projets  dHuniade ,  de  fes  forces ,  & 
de  tous  fes  mouvemens.  Il  confeilloit ,  en 
même  tems,  de  laiflTer  TAdminittrateur  s'en-- 
gager  dans  le  pays,  6c  d'attendre,  pour  fon- 
dre fur  fon  armée  ,  qu'elle  fût  chargée  de 
butin  ,  &  fatiguée  par  de  longues  marches. 
Amurat  fuivit  ce  confeil.  11  fe  contenta 
Jobferver  l'armée  Hongrwfê ,  &  de  faire 
enlôrte  qu'elle  ne  pût  retourner  impuné-* 
ment  fiir  Tes  pas. 

Entre  h  Rafcie Scia  Biilgarie.eft  une  vafte 


Hongroises.  ty 

plaine^  appellëe  Coffonc  ou  CaJJovit^  coupée 
par  le  fleuve  Mérula^  qui  coule  des  monta- 
gnes d'Illyrie*  C'efi-lâ  que  les  deux  armées 
ie  joignent  &  fe  rangent  en  batsdile.  On  en 
vient  aux  mains ,  le  jour  de  S.  Luc,  avec 
un  acharnement  incroyable*   Les  Turcs  , 
d'abord  repoulTés ,   repouflent  à  leur  tour 
les  Chrétiens.  Ceux-ci ,  bientôt  après  ,  re- 
gagnent  l'avantage  qu'ils  viennent  de  per- 
dre ;  &  le  combat  recommence  avec  une 
nouvelle  ardeun  Amurat  avoit  eu  Coin  de 
sl'engager  qu'une  partie  de  iês  troupes,  &; 
ne   cefîbit  de  leur  envoyer  des  renforts 
con£dérables.  Huniade,  qui  n'ayoit  point 
pris  cette  précaution ,  y  fuppléoit  par  ûl 
valeur  &  par  les  manœuvres  les  plus  ha- 
biles. La  nuit  feule  fépara  les  combattans  ; 
&  9  quoique  les  Chrétiens  ne  demeuraflent 
point  maîtres  du  champ  de  bataille,  ils  paru- 
rent être  en   poiTeffion  de  l'honneur  de 
cette  journée. 

Le  lendemain ,  au  point  du  jour ,  les 
deux  armées  fe  trouvèrent  encore  en  pré- 
fence.  Elles  s'ébranlèrent  avec  autant  de 
fureur  que  la  veille  ,  mais  avec  un  Aiccès 
bien  différent.  Il  y  avoit  dans  l'armée  Ot- 
tomane, près  de  quarante  mille  hommes 
de  troupes  fiaiches ,  qui  n'avoient  que  peu 
ou  point  combattu.  Les  Hongrois^  au  con- 
traire^fe  trouvoient  épuifés  de  Êitigues.  Mais 
.tel  étoit  leur  courage  que  la  plupart  des 
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ibleffés  voulurent  coinbattre  comme  les  au- 
tres ,  réfolus  -de  cherdicr  leur  guérifon,  on 
dans  }e  fein  ^  là  mort ,  ou  dans  les  bras 
de  la  viôoite.  La  m&ée  -fut  des  plus  fen- 
glantes.  Zéchél,  frcre  du  général  Hongrois , 
perdit  la  vie  tm  -combafttant  aux  premiers? 
rangs.   Plufieurs  auti^s  officiers  généraux 
eurent  le  même  fort.    Frappés  &  décon- 
certés de  k  mort  de  leurs  che& ,  les  fbldatg 
paroiffent  fe  ralfentif.   Dans  ce  moment 
^ui  peut  décider  de  Ta  viôoîrc,  Amurat 
attentif  à  tout  -ce  -qm  fe  paffe ,  de  dcffos 
«ne  colline  élevée  ,  envoie  ordre  à  fes 
i[énéraux  de  fondre  tous  à  la  fois  for  les 
Chiétiens.  On  dbéit.  Le  défordre  &  Pé- 
pouvantè  fe  mettent  parmi  ceux-ci.  Rien 
ïi'eft  capable  ^e  Tei  raffiirer.  f  k  jettent  ar- 
mes &  drapeaux ,  pour  fuir  avec  plus  de 
^îtdflk.  Mais ,  s'emfaarrafiânt  les  tms  les  au- 
-Ères ,  ik  ^nt  împitdyaHement  msffacrés 
par  les  Turcs.    Huniadé ,    voyant  la  ba- 
taille petdue  fiins  teiîource ,  prend  lafuite 
i  regret,  he  reftc  -de  Tarmée  Hongroife 
eft  mife  en  déroute ,  &  taillée  en  pièces* 
Les  vainqueurs  pourfiirvirent  les  ftiyards,- 
depuis  midi  ^uftju'i  la  •fin  du  jour.  De  gnï» 
tante  miBe  liommes  qui  compofoient  Far- 
inée Chrétienne ,  à  peine  en  édiappa-t-îï 
miBe  ,  su  Tapport  -aes  Tiiftoriens  Turcs.- 
Bonfinius ,  Uftorien  Bongrois,  dit,  au  con- 
traire, que  la  perte  des  Ottomans  fut  beau* 
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"éovtp  plus  considérable  que  celle  des  Hon- 
^ois  ;  ces  derniers  ti^ayant  perdu ,  félon 
lui ,  qu'environ  huit  mille  hommes  ^  tan^ 
<)is  que  cenx-là  laiflèrent  fiir  le  champ  Ac 
t>a taille  près  de  trente-quatre  miHe  motts. 
Sans  nous  arrêter  à  relever  un  ùk  qm  nousr 
paroit  abfurde  ,  nous  ajouterons ,  avec  le 
même  auteur  ^  que  la  fleur  ée  la  nol4efie 
Hongroife  périt  dans  les  champs  deCaflime.' 
Mais  (uîvons  Hunîade  dans  ùl  retraite* 

Emporté  pat  fon  cheval ,  ce  héros  mal- 
lieureux  erra,  pendant  trois  jours,  fans  boire' 
ni  (ans  manger ,  à  travers  les  forets  &  les 
rtnontagnes ,  évitant  avec  finn  les  routes 
iréquentées  &  connues.  Le  quatrième  jour^ 
'il  tomba  dans  les  mains  de  deux  voleurs.  I( 
n'avoit  alors  ni  armes  ni  cheval.  H  Ce  laiâa 
dépouiller  de  tout  ce  qu'il  pofledott.  Une 
croix  d'or ,   que  ces  brigands  lui  -avtÀexd 
arrachée  du  col  ,   ne  manqua  pas  d'exdter 
cnti^eux  une  vive  difpute ,  &  leur  fit  né- 
vgTtger  toute  précaution.  Huniade ,  ïaififlant 
Toccafion  favorable  ,  faute  fur  le  ûbred'on 
'des  voleurs  ,  fond  fur  eux  ,  &  porte  à  l'un 
des  deux  un  coup  morteL  L'autre  auf&-tât 
prend  la  fuhe.  Huniade  ramafTe  fes  habits 
&  &,  cfoix ,  &  continue  fa  rout«-  JLe  len- 
demain ,    il  apper(^ut  un  berger  qui ,  fiir 
la  nouvelle  de  la  défaite  des  Hongrois , 
rodoit  de  côté  &  d'autre ,  dans  refperanoe 
de  faire  quelque  hutiru  Nos  deux  v^^ 
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geurs  s'avancent^  à  la  rencontre  Tun  àé 
1  autre  ,  &s'arrâtent  à  quelque  diftance.  Le 
pâtre  ,  fiappé  d'un  cenaîn  air  de  majeflé 
répandu  fur  le  viiàee  d'Huniade ,  perd  tout- 
à-coup  l'envie  de  1  attaquer.  Le  héros  Hon- 
grois ,  quoique  preité  par  une  faim  dévo- 
rante ,  héfite  fur  le  parti  qu'il  doit  pren- 
dre.  Enfin  pourtant  ils  fe  fàluent  récipro^ 
quement  :  ils  s'abordent  fans  défiance  ^  &c 
entrent  en  converfàtion.  Huniade  conjure 
le  berger ,  au  nom  de  Dieu  ,  de  lui  donner 
un  morceau  du  pain.  L'autre  lui  demande 
fon  nom  &c  le  récit  de  fes  malheurs.  Sa 
curioiîté  n'efl  pas  plutôt  fatisfaite  ,   que  ^ 
touché  de  compaflîon  ,  &  perfuadé  parles 
promefTes  d'Huniade ,   il  le  conduit  dans 
nine  cabane  voiiine ,  &  lui  pré/ente  du  pain^ 
des  oignons  &c  de  l'eau.  Huniade  avoua  , 
plufîeur^fois  depuis,  qu'il  navoit  jamais  fait 
de  fa  vie  de  repas  plus  délicieux.  Lorfqu'il 
fiit  raflaiié ,  fon  hôte  le  conduifit  à  Sinde- 
rovie ,  ville  de  la  Rafcie  j   où  George  ^ 
gouverneur  de  la  province ,  ayant  appris 
ion  nom  ôc  fa  qualité  ,   le  fit  arrêter  & 
mettre  en  prifon^    Au  bout  de  quelques 
îour$^   il  lui  fit  propofer  de  lui  rendre  la 
liberté,  s'il  vouloit  s'engager  à  donner  pour 
femme  à  fon  fils  Mathias  la  fille  du  DeP 
pote.  Huniade  confentit  à  tout  ;  & ,  pour 
iureté  de  là  parole ,  on  l'obligea  de  faire  ve- 
nir &  de  livrer  en  otage  fon  autre  ft\s  La-* 
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diflas.  Il  partit  auffi-tôt  pour  la  Hongrie  ^ 
&c  fe  rendit  à  Sëgédin  où  tout  ce  qui  ref- 
toit  de  nobleife  dans  le  royaume  s'ëtoit 
afTemblé  pour  le  recevoir. 
>   Le  héros  Hongrois  fe  hâte  de  raflembler 
les  dëbris  de  Tarmée  dé&ite  à  Caflfovie.  Il 
y  joint  de  nouvelles  levées ,  &c  marche  en 
diligence  contre  le  perfide  JDefpote  ,  dont 
il  faccage  &  ruine  le  pays.   Bourgs ,  vil- 
les, villages  ,  fortereues  ,    tout  cède  au 
courage  impétueux  d'Huniade.    Bientôt  il 
ne  refte  plus  d«  reflburce  au  Rafcien  ,  û 
ce  n'eft  dans  la  clémence  de  l'Âdminiftra- 
teur.  Il  lui  députe,  à  cet  effet,  une  ambaifade 
foiemnelle ,  chargée  de  lui  remettre  Ton  fils 
Ladiflas ,  &c  de  lui  demander  grâce.  Hu- 
niade  fe  laifTe  fléchir  ;  accorde  la  paix  aux 
vaincus  y  èc  retourne  en  Hongrie* 

Nouvelle  guerre  entre  les  Hongrois  & 
les  Turcs.  Âmurat,  irrité  contre  le  defpote 
George, de  ce  qu'il  avoit  fait  avec  TAdminif- 
trateur  une  paix  honteufe  &:  précipitée  ,  au 
mépris  des  traités  qui  le  lioient  à  la  Porte 
Ottomane ,  envoie  une  année  formidable 
ravager  Ces  Etats ,  &  mettre  tout  à  feu  &c 
à  fang.  Incapable  de  fe  défendre  avec  fes 
propres  forces  ,  &.n'ofànt  i^nplorer  la  pro- 
teftion  d'Hvirtiadq  qu'il  n'avqit  pas  i^umé-. 
nager,  rinfort,uné.pe^te  alloit  payer  U' 
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peine  de  Ton  ifmprudente<  Dé)^  la  plupart 
de  (es  places  ëtoieAt  prifts.  Pour  prévenir 
une  mine  totale  ,  il  fe  réfolut  enfin  d'avoir 
recours  aux  Hongrois  ,  &  de  ie  jetter,  en 
fuppliant ,  entre  leurs  bras.  Le  hccès  paHa 
fon  efpërance.  Huniade  arma  p^omptement 
en  fa  fatreur^  &c  vourktt  ft  chat^r  lui  même 
de  cette  expédition.  Ayant  paffé  le  Danube 
i  Sindérovie ,  il  joignit,  peu  de  jours  après, 
les  Ottomans ,  &  remporta  fiir  eux  la  vic- 
toire la  plus  complette.  Frigebech  ,  leui^ 
général ,  demeura  priibnrfler.  On  fit  un 
butin  immenfe  ;  &  le  va'mqueur  eut  la  gé- 
nérofité  ^e  le  partager  avec  le  Deipote 
qu'il  remk  en  pofleffion  de  (es  Etats. 

VÎS[i45i.]c4V. 

Nous  pefTerions  <de  beaucoup  les  bornes 
que  nous  nous  fommes  prefcrites  dans  cet 
ouvrage ,  fi  nous  voulions  rapporter  toutes 
les  guerres  qu'Huniade  eut  à  foutenir ,  foit 
contre  les  Turcs ,  foit  contre  les  Bohèmes. 
Nous  nous  contenterons ,  comme  nous 
avons  tait  jufqu'à  prëfent,  de  les  indiquer  , 
&  quelquefois  de  détailler  les  plus  impor- 
tantes. 

L'empereur  Frédéric ,  qui  retenoit  tou- 
jours le  jeûne  Ladiflas  à  fa  cour  ,  avoît 
promis  aux  Autrichiens^  atox  Bohèmes  ^ 
aux  Hongrois  qui  f edemcindoient  leur  Sou* 
vtrain  ^  de  tendre  ce  jetine  prince  à  leurs 
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tàefirs,  immëdiatemei)t  après  Ton  retour  d'Ita- 
lie 9  ou  il  ëtoit  allé  pour  recevoir  la  cou- 
ronne impériale.  Mais  au  fond ,  il  étoit  / 
bien  éloigné  de  tenir  fa  parole.  Ladiflas  ' 
s'en  apperçut ,  &  prit  dès- lors  des  mefures 
pour  ie  procurer  une  liberté  qu'il  fentoit 
bien  ne  devoir  ^fpérer  qjae  de  lui-méine. 
Le  projet  de  &  fuite  ayant  été  découvert, 
on  re)etta  la  faute  fur  le  gouverneur  du 
prince  ,  à  qui  l'empereur  At  couper  la  tête. 
Cependant  les  Autrichiens  ^  ejryivyés  des 
délais  continue^  ^e  Frédéric  ^  lui  décla^ 
rerent  la  guerre.  Comme  il  avoir  d'ail- 
leurs aiTez  d'affaires  fur  les  bras ,  il  pn^  le 
parti  de  conjurer  J'prage ,  H-'àp  tendre  le 
)  eune  Ls^din^s.  Mais  il  gar^a  la  cçuronne 
royale  de  Hongrie ,  f^ns  |^<}u^le  oo  ne 
croyoit  pas^  4ftns  ce  royaume ,  qji'w^  roî 
pût  être  entièrepient  ppflefleur  du  thrône. 
Un  pareil  préjwgé  ne  ^^s  ^ippêchçra  point 
de  coTtipter  de  cette  époque  ie^  ^innée^  du 
xègne  de  Ladi(las. 


Gij 


94  A  K  É  e  b  o  t  E  s 


LADISLAS    V. 

J^[i453.]<:>ÇV 

CE  prince  n'avoit  pas» plus  de  treize  ou 
quatorze  ans»  quand  il  commenqa  de 
îégner.  A  fon  arrivée  en  Hongrie ,  Huniade 
s'étoit  démis  de  la  régence  ;  mais  le  roi  vou- 
lut qull  confervât  le  titre  de  Palatin  du 
R  oyaume  ;  heureux  !  s'il  eût  continué  d'avoir 
pour  ce  grand  homme  les  égards  qu^il  mé* 
ritoit. 

On  ne  parloit  alors  d'autre  chofè,  en 
Hongrie ,  &  dans  toute  l'Europe ,  que  du 
iîége  de  Conftantinople  par  Mahomet  II , 
Sultan  des  Turcs ,  faccefleur  d'Amurat  IL 
Malgré  les  efforts  des  Grecs  &  des  Véni- 
tiens ,  cette  ville  fameufe  tomba ,  le  19  de 
Mai ,  fous  les  coups  de  la  puiiTance  Otto- 
mane. Le  bruit  de  fa  chute  répandit  l'épou- 
vante &  l'effroi  dans  les  contrées  voifines  ^ 
&  Ht  preffenrir  à  la  Hongrie  ce  qu'elle 
avoit  à  craindre  d'un  conquérant  que  les 
obftacles  les  plus  infurmontables  *  n'étoient 
pas  capables  d'arrêter. 


*  On  fçait  ce  que  fît  Mahomet  pour  fe  rendre 
maître  du  port  de  Condantmople ,  dont  une  grofle 
chaîne  de  fer  défendoit  l'entrée.  11  fit  couper  un 
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De  l'avis,  &  par  les  foins  d'Huniade,  on 
Élit  les  plu»  grands  préparatifs  pour  empê- 
cher le  Sultan  viaorieux  d'étendre  fes 
conquêtes  du  côté  de  la  Hongrie.  On  for- 
tifie les  places  frontières.  On  complette  les 
anciennes  troupes.  On  en  leye  de  nouvel- 
les :  en  un  mot ,  on  ne  néglige  aucune  des 
précautions  nécefTaires  pour  faire  face  au 
plus  redoutable  ennemi.  Cependant  Ma- 
homet envahit  la  Thrace  Se  la  Macédoine^ 
&  fe  rend  maître  9  en  moins  d'une  année» 
de  plus  de  quarante  places  fortes.  Le  feul 
Scanderbeg,  prince  d'Albanie,  continuoit 
de  ternir  l'éclat  de  (ts  lauriers.  En  vain  Ma- 
Jiomet,&fon  prédçceffeur  Amurat,avoient 
tenté  plufieurs  fois  de  l'accabler.  Ce  héros, 
prefque  toujours  favorifé  de  la  viftoire ,  ne 
ceffoit  de  d  ^nner  à  la  Porte  Ottomane  le$ 
plus  vives  allarmes. 

L'orage  vient  fondre  enfin  fur  la  Hon- 
grie. Belgrade,  le  boulevard  du  Royaume 

• 

chemin  à  travers  les  niontagnes  «  derrière  le 
Bofphore ,  Se  tranfporter  à  force  de  bras  ,  dans 
refpace  d'nne  nuit,  fotxante  &  dix  vaifleaux 
qn'il  fit  jetter  dans  le  port ,  Se  qui  parurent  auip 
orecs  étonné$    êtrç  defcendus   fubitemenc  du 
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&  de  la  Chrédenté ,  fixe  la  cupidité  du  Sul- 
tan Mahomet.  Il  s'avance  vers  cette  place, 
â  ta  têtt  de  (quatre  cents  mille  hommes,  Se 
Tàffiëge.  Pour  s'aflurer  le  paflàge  du  Da- 
nube 9  TuniqUe  endroit  par  où  la  place  pou- 
vait être  recourue,  il  fait  conftruire  deux 
cents  brigantini  qu'il  charge  d'armes  &  de 
troupes.  Une  flotte  à-peu-près  femblable  » 
commandée  par  le  fameux  Huniade ,  &e 
chargée  de  (Jrovifîons  de  guerre  &c  de  bou- 
che, arrivoit  au  fecours  des  affiégés.  Elle 
fut  arrêtée  par  celle  de  Mahomet  ;  mais 
la  légèreté  des  faïtjues  Hongroifes,  &  leur 
inandetivre  adroite ,  triomphèrent  des  efforts 
des  Turcs. 

Ce  côritre-tems  ne  retarda  point  les  opé-: 
rations  du  fiége.  Déjà  les  murailles  fàifoient 
voir  de  larges  brèches.  Le  Sultan  com- 
manda ralTâut ,  &  (éi  troupes  s'y  portèrent 
avec  la  dernière  bravoure  ;  mais  la  valeur 
d'Huniade  Içur  oppofa  des  barrières  invin- 
cibles. Ce  guerrier  redoutable ,  faifant  toue- 
à-la-fois  le  devoir  de  capitaine  &  de  fol-> 
dat ,  précipite  les  Turcs  du  haut  des  rem- 
parts; lespourfuit,  &c  les  taille  en  pièces* 
Mahomet ,  irrité  de  la  retraite  des  (iens,  le$ 
fait  remonter  à  l'afTaut  quelques  jours  après. 
Ils  y  courent  en  forcenés  ;  &  9  malgré  des 
prodiges  de  valeur  ,  ils-  font  de  nouveau 
renverfés  &  ^lafTacrés  par  les  Hongrois. 
Le  Sultan,  quj  ne  s'étoit  pas  plu^  ménagé 
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que  les  autres ,  fut  atteint  d'une  flèche  ^ 
oc  vit  périr  à  f^$  cotés  h  plupart  de  Tes 
officiers  généraux*  tl  leva  le  fiége^  en  fré» 
miflant  ^  laiiTant  aux  entienns  une  partie  de 
&m  cancMi  &  de  iès  bagages.  Ce  fut  »  dit- 
on,  en  mémoire  de  ce  glorieux  fuccès, 
que  le  pape  Caltxte  II I ,  fucceiTeur  de  Ni- 
.colas  Vy  inflkttta  la  fête  de  la  Transfigura- 
tion de  Notre- îleigneur,  le  6  d'Août,  jour 
auquel  les  Turcs  décampèrent  de  devant 
Belgrade.  Le  vaillant  Huniade  ne  furvécut 
guères  à  Ion  triomphe  >  &c  moural,  quel- 
que tems  après,  des  l^fFures  qu'il  avoit 
reçues  à  ce  iiége.. 

Uiric ,  comte  de  CilK ,  penfiotiinaire  de 
la  cour  de  Vienne ,  &  fevori  du  raî  Ladif^ 
las,  abufoit  de  la  confiance  de  ce  prîiKe. 
Plus  d'une  fois ,  il  avoit  eflTayé  de  perdre 
dans  fon  efprit  le  brave  &  vertueux  Hu- 
niade. Le  comte  Ladiflas ,  6k  atné  de  ce 
héros,  crut  devoir  venger  fbn  pefe  ,  & 
prévenir  les  mauvais  delTeins  qu'on  fbrmoit 
contre  lui-même.  Il  fit  afTafliner  le  favori. 
Le  roi ,  quoique  jeune  ;,  fçut  diffimuler  par-* 
faitement  la  peine  qu'il  reiTentoit  de  fa  mort 
d'Ulric.  n  combla  de  carefles  &c  de  préfens 
Ladiflas  &  Mathias  ;  les  adopta  l'un  âc  Tau* 
tre  pour  fes  frères ,  &  jura ,  fur  la  âinte  Eu^ 
chahflie^  qu'il  ne  vengeroit  jamais  l'aflàifi*- 
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nat  du  comte.  Il  n'en  falloit  pas  tant  pour 
infpirer  à  des  cœurs  généreux  une  fécurité 
parfaite.  Les  deux  frères  fuivîrent  le  mo-- 
itarque  à  Bude.  A  peine  y  fîirent^ils  arri^ 
vés  y  qu'on  les  arrêta  dans  le  palais ,  par 
ordre  de  Ladiflas ,  avec  un  grand  nombre 
de  leurs  amis.  On  les  renferma  dans  des 
prifonsféparées.  Trois  jours  après ,  on  livra 
Ladiflas  au  magiftrat  de  Bude  pour  êtr^ 
exécuté  publiquement  furun  échsî&ud.  L'iU 
luftre  fils  du  vaillant  Huniade  parut  ,  au 
grand  étonnement  des  Hongrois ,  les  mains 
liées  comme  un  criminel ,  s'avançant  d'un 
air  intrépide  vers  le  lieu  du  fupplice.  La 
douleur  &  la  conflemation  furent  généra- 
les. Un  trifte  &  morne  fîlence  règne  parmi 
le  peuple ,  &  n'eft  interrompu  que  par  les 
iànglots  &  par  les  fbupirs.  Déjà  l'infortuné 
Ladiflas  efl  monté  fur  l'échafaud.  Après 
avoir  fait  relever  (es  cheveux ,  il  dit  quel- 
ques mots  pour  ùl  jufHfication  ;  puis  fe 
met  à  genoux  ,  fans  donner  aucune  mar- 
que de  foiblefTe  ou  de  crainte.  Le  bour- 
reau frappe ,  &  le  manque.  11  donne  un 
fécond  coup ,  avec  auffî  peu  de  fuccès.  La- 
diflas 9  terraffé  du  troifîeme ,  n'efl  pas  en* 
çore  bleffé  mortellement.  Il  fe  relevé  avec 
force,  &  s'écrie 9  en  implorant  la  )ufHce 
divine  &  humaine  :  «<  Les  loix  ne  per- 
j»  mettent  pas  au  bourreau  de  donner  plus 
Jd^  de  trois  coups^  }>  Quelques  feigneurs ,  e^;^ 
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nemis  jurés  du  patient  ,  qui  regardoient 
pyec  le  roi  cette  fanglante  tragëdie  ,  en- 
voyèrent des  ordres  menaçans  à  l'exécu- 
teur, pour  qu'il  fe  hâtât  d'achever.  Il  frappa, 
pour  la  quatrième  fois  la  viâîme  ;  mais  ce 
ne  fut  que  du  cinquième  coup  qu^il  lui 
abbatit  la  tête.  Ainfi  périt ,  à  l'âge  de 
trente-quatre  ans,  le  fils  amé  du  défenfeqr 
de  la  Hongrie.  Cette  exécution ,  faite  fans 
formalités ,  èc  contre  toutes  les  loix ,  attira 
fur  le  roi  Ladiflas  la  haine  &  l'exécration 
des  Hongrois.  Ne  fe  croyant  pas  en  (ureté 
dans  le  royaume  ,  il  en  fortit,  fous  prétexte 
de  fon  mariage  avec  la  fille  de  Charles  VIII, 
roi  de  France.  Mais,  à  fon  arrivée  à  Pra^ 
gue  où  dévoient  fè  célébrer  fes  noces  « 
il  tomba  fubitement  malade,  &c  mourut 
dans  ùt  dix-huitieme  ann^e.  On  croit  qu'il 
fut  empoifonné. 
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MATHIAS  COKVIN. 
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CE  pntKt  était  dans  k$  prUbns  de 
Vienne  ,    quand  Ladifbû   mourut* 
George  Podglebrads  ,    Adminiftrateiir  de 
Bohême ,  s'étant  fait  proclamer  roî  de  ce 
royaume  ,  envoya  propofer  k  Mathias  de 
le  faire  monter  fur  le  tnrftne  de  Hongrie, 
s'il  vouloit  ëpouTer  ùl  fille  Catherine.    Il 
trouva  le  moyen  de  lui  rendre  la  liberté  ; 
mais ,  voyant  qu^il  ne  fe  preiToit  pas  de  le 
Satisfaire ,  il  l'arrêta  prîfbnnier,  lorfqu'il  paA 
foit  en  Bohême ,  &  ne  le  relâcha  qu'après 
lui  avoir  fait  époufer  la  princefTe  Catherine. 
Les  Hongrois ,  en  reconnoiflfance  des  fer- 
vices  qu^avoit  rendus  Huniade  à  la  patrie  , 
reconnurent  fon  fils  pour  leur  Souverain. 

^^[1460.]^^ 

Mathias  fit  d'abord  tous  fes  efforts  au- 
près de  l'empereur  Frédéric  III,  pour  re- 
tirer de  fes  mains  la  couronne  de  S.  Etienne; 
mais  il  ne  put  rien  gagner  fur  l'efprit  de  ce 
prince ,  qui  ,  regardant  le  royaume  de 
Hongrie  comme  un  fief  de  l'Empire, 
n'avoit  garde  de  reconnoître  Mathias* 
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Cependant  le  nouveau  roi ,  menacé  de 
toutes  parts  au-dehor$,n'avoit  guères  moins 
d'inquiétudes  pour  ce  qui  concemoit  le 
dedans  de  fes  Etats.  Les  grands  étoient 
déAmis  entr'eux.  Les  querelles  de  religioa 
excitoient  parmi  le  peuple  de  fréquentes  ré- 
voltes ;  &  ,  pour  comble  de  malheur,  les 
thréfors  étoient  épuifés.  Lliabileté  de  Szî- 
lagiy  palatin  du  royaume,  &  oncle  de 
Mathias ,  rétablit  en  peu  de  tems  les  affinres, 

"Jv^f  1460*  jc^^ 

Les  Turcs ,  ennemis  jurés  des  Hongrois, 
s*étoient  jettes  fur  leurs  fî-ontieres.  Mathias 
vole  à  leur  rencontre;  les  attaque  ,  les 
bat ,  les  met  en  fuite.  Ce  premier  fuccès 
eft  fuivi  de  beaucoup  d'autres ,  non  moins 
confidérables.  Après  avoir  afTuré  (es  Etats 
contre  les  incuriions  des  infidèles ,  il  rcs 
tourne  triomphant  à  Bude ,  Tefprit  occupé 
des  plus  glorieux  projets. 

•^flK»[  1462.]%^^ 

L'empereur  Frédéric  déclare  la  guerre  à 
Mathias.  Ce  prince  ne  donne  pas  le  tems 
à  fon  çnnemi  de  le  venir  attaquer.  îl  con- 
duit une  armée  dans  l'Autriche  ,  &  fe  rend 
maître ,  en  peu  de  tems ,  de  toute  la  pro- 
vince, à  l'exception  de  Vienne.  Frédéric, 
voulant  arrêter  ce  torrent  impétueux ,  en- 
voie demander  la  paix  au  roi  de  Hongrie. 
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On  s'abouche  :  on  convient  d'un  traita  de 
paix  ;  &  Tempereur  eft  obligé  de  rendre  b 
couronne  de  S.  Etienne ,  moyennant  la 
fomme  de  foizante  mille  éçu$  d'or* 

Les  fuccès  de  Mathias  contre  l'empe* 
reur  d'Allemagne  &  l'empereur  Ottoman 
le  convainquent  de  fa  fupëriorité  fur  Fun 
&  fur  Tautre,  Il  entreprend  de  chaflfer  les 
Turcs  de  la  Moldavie ,  de  la  Bofnie ,  de 
la  Servie ,  pays  autrefois  tributaires  de  la 
Hongrie.  Tandis  que  Szilagi ,  fbn  oncle , 
fond  d'un  côté  fur  ces  ennemis  implacables, 
il  pénètre  dans  le  centre  de  la  Bofnie ,  Se 
met  le  fiége  devant  Jaïza ,  fortereffe  im- 
portante. Malgré  les  efforts  desafliégés,  il 
s'en  rend  maître  y  au  mois  d'Oâobre ,  ôc 
couronne  ce  glorieux  exploit  par  la  con- 
quête de  toute  la  province. 

On  étoit  encore  au  fort  de  l'hiver,  Ma- 
homet ,  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  perte 
de  Jaïza ,  réfolut  de  tout  tenter  pour  la  re* 
prendre.  Malgré  la  rigueur  d^  la  f^fon ,  il 
mit  en  campagne  une  armée  dç  trente 
mille  hommes ,  pourvue  de  toutes  les  ma« 
chines  néceifaires  pour  faire  un  fîége.  Il  vint 
camper ,  au  mois  de  Janvier,  (bus  les  murs 
de  Jaïza.  Jamais  les  Turcs  n'avoient  témoin 
|né  tant  d'ardeur  &c  d'impétuoiîté  qu'ils  1q 
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fitent  dans  cette  expédition.  La  crainte 
que  Mathias  ne  vint  au  iècours  des  affié-* 
gés  j  leur  ^foit  précipiter  attaques  fur 
attaques ,  affauts  fur  anauts.  E)ans  un  de 
ces  derniers  )  ils  comblèrent  le  fofle,  Te  ren^ 
dirent  maîtres  de  la  brèche  »  &  y  plante^ 
rent  leurs  étendards.  A  cette  vue ,  une  fu- 
reur guerrière  s'empare  de  tous  les  habi- 
tans.  Ils  courent  en  foule  au-devant  des 
ennemis  ;  leur  livrent  fur  la  brèche  un  com- 
bat opiniâtre ,  &  parviennent  enfin  à  les 
chaiTer  de  leur  pofte. 

On  rapporte  un  trait  de  courage  d'un 
(bldat  Hongrois.  Appercevant  un  Turc^ 
qui  fkiibit  tous  fes  efforts  pour  arborer  {on 
étendard  fur  une  tour  ,  &  défefpérant  de 
pouvoir  le  repouffer^  à  caufe  du  grand 
nombre  d'ennemis  qui  l'environnoient ,  il 
s'élance  fur  cet  infidèle  ;  le  faifrt ,  le  ferre 
étroitement  entre  ks  bras ,  &  fe  précipite 
du  haut  de  la  tour  dans  le  foiTé  y  entraînant 
N  avec  lui  le  Turc  &  l'étendard. 

Le  roi  Mathias  n'eut  pas  plutôt  appris 
la'trifle  fituation  des  habitans  de  Jaiza, 
qu'il  fe  hâta  de  les  aller  fècourir  en  per- 
sonne. La  feule  terreur  de  fbn  nom  fuffit 
pour  faire  lever  le  fîége  aux  Turcs.  Ils 
firent  leur  retraite  avec  tant  de  précipitarion, 
qu'ils  abandonnèrent  leurs  machines  de 
guerre ,  leurs  munitions ,  leur  bagage ,  & 
fe  rerirerent  dans  la  Macédoine. 
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Cependant  Tltalie  ^^^%çît  dç  pfym^ù* 
Sgs  chimères,  pouf  TabbaiiTeme^t  ^^  lat  p^C^ 
éuice  Ottomane.  D^  jia  ^n  (i$  Vmme  pré- 
cédente 9  le  pape  Pie  II  aVQÎt  iki{  {Mobilier 
une  croi&de  par  iouC^  YS^Oipç ,  t&  ti'étok 
afluré  de  Philippe ,  duc  de  9wfg0fP^»  qui 
devoit  commander  i'anDée.  Ce  f>ontife  ^ 
plein  4^  zèl^  »  avoit  invité  Chr^ophe 
Moro  f  doge  de  V^enife  ,  à  v^nir  pren- 
dre part  à  cette  ei^pédiûon  ,  à  laquelle 
il  devoit  fe  trouver  lui-cném^«  On  ne 
douta  point  que  cet  appareil  de^rpis  Sou-^ 
verains  a  la  tête  des  Croifés  ne  dût  jetter 
répouvante  parmi  les  infidèles,  péja  la 
république  de  Veniiè  aypit  iajt  embarquer 
fon  doge  ;  déjà  le  pape  fk  i^o^  ]fis  cardi- 
naux sétoient  rendes  au  j>o^  ^AncoDe^ 
lorfque  la  mort  furprit ,  fin  cet  endcoit ,  le 
pontife  Romain.  Le  projet  de  {a  -Crpiiade 
s'évanouit  auffi-tôt.  Le  feul  fruit  qy'^  re- 
ù^  le  roi  Mathias ,  fut  un  préfent  de  quîb- 
rante-cinq  mille  écus  d'or ,  trouvés  ^n^ 
}cs  coffres  du  fouverain  pontife ,  laquelle 
fomme  lui  futenvo)çée,  au  luom  du  iàcré 
foUége ,  par  le  doge  de  Venife  pour  s'en 
fervir  contre  les  ennemis  de  la  Chrétienté. 
JLes  Vénitiens  traitèrent,^  ^en  même  tems» 
avec  le  roi  de  .Hongrie ,  &  s'obligèrent  d<s 
lui  payer,  tous  les  ans,  pour  le  même  ob- 
jet ,  Ibixante  mille  écus  d'or. 

Cette  môme  année^  Mathias  fait  unie  ir* 
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rupûon  dans  la  haute  My  fie ,  &  met  le  fiége 
devant  Zoynidi ,  ville  de  la  fta(<âe^  fituée 
fur  une  montagne  efcarpëe ,  &  ùmenCc 
par  Tes  mines  d'argent.  Âprjès  avoir  fait  ton* 
tes  ks  difpofitions  ,  il  détache  Êmeric ,  gé^ 
néral  de  la  cavalerie ,  avec  un  bon  corps 
de  troupes  j  pour  aifiëger  Strévér'mch  ,  à 
vingt  milles  delà.  Cette  ville  eu  fi  féconde 
en  mines  d'argent ,  qu'elle  «  pris  Ton  nom 
de  ce  métal  précieuK  :  car  Strev^ron  fignifie 
argent  f  en  langue  Efclavonne.  Les  (bldats 
&  leur  chef  j  puîi|^mment  encouragés  par 
fefpérance  d'un  riche  butin ,  fondirent  fiir 
la  place,  avec  la  dernière  impétuosité.  Dès 
le  premier  ou  le  fécond  afiaut ,  ils^'en  ren- 
dirent maîtres  :  ïlsy  trouvèrent  des  richef- 

Depuis  près  de  deux  mois  que  duroit  le 
fiégedeZoynich,  les  Hongrois  n'étoientguè- 
res  plus  avancés  que  le  premier  jour.  Une 
grande  partie  de  leurs  munitions  étoit  con- 
ïommée.  Lefoldat  paroiflbit  rebuté  du  travail. 
Tout-à-coup  le  bruit  Ce  répand  que  Mahomet 
s'avance  au  fecours  de  la  place ,  à  la  tête  de 
quarante  mille  hommes.  On  fe  trouble  ;  on 
s  allarme  ;  on  croit  déjà  voir  l'ennemi.  Ma- 
thias  afiemble  à  la  hâte  le  confeildeguerre; 
& ,  la  peur  diâant les  avis.,  on  conclut,  tout 
d'une  voix ,  à  lever^  le  fîége.  Cependant 
la  nouvelle  fe  trouva  faufie  ;  mais  le  roi 
de  Hongrie  ne  jugea  pas  à  propos  de  re- 
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commencer  les  travaux  qu'il  venoit  d'aban^ 
donner.  C'eft  aînfique  la  fortune,'  qui  s'é- 
toit  jouée  de  Mahomet  à  Jaïza  y  fe  joua 
de  Mathias  à  Zoynich* 

J><^£  1466.  ]c^ 

Mathîas  porte  Tes  armes  en  Tranfilvanie 
dont  les  peuples  vouloient  faire  ,  malgré 
lui,  Jean,  comte  de  S.  George.  A  fbnap* 
proche ,  la  terreur  fe  répandit  dans  cette 
province.  Jean  ,  accompagné  des  princi- 
paux feigneurs  de  Tranfilvanie ,  vint  fe  pré- 
îenter ,  en  fuppliant ,  à  Mathias  qui  lui  fit 
grâce,  après  avoir  fait  punir  les  auteurs  de 
la  révolte. 

J5K>[i467.]e>^fV» 

N'ayant  plus  rien  à  craindre  du  Tranfîl- 
vain ,  le  roi  de  Hongrie  marche  contre 
Etienne ,  Vaivode  de  Moldavie  &  de  Vala- 
chie.  Il  pille  &  ravage  ces  provinces  ;  en 
emmené  quantité  de  troupeaux  ,  &t  fait 
rentrer  le  Vaivode  fous  la  domination  Hon- 
groife. 

<JVo[i468.]«>fW 

A  ces  guerres,  fuccéda  celle  de  Bohême, 

3ue  le  roi  Mathias  entreprit  à  la  foUicitation 
u  pape  &  de  l'empereur ,  contre  George 
Podgiebrads ,  qui  favorifoit  de  tout  fbn  pou- 
voir,?»: profeflbit  lui-même  l'héréfîe  des  Huf^ 
fitçs.  Il  alla  camper  d'abord  fous  1^  murail- 
les 
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les  de  Lava ,  ville  frontière  de  la  Moravie^ 
fixuée  fur  la  Morave ,  dont  les  habitans  lut 
ouvrirent  les  portes,  après  avoir  déclaré 
t]u'ils  profeffoient  la  Religion  Catholique. 
Geofge  Podgiebrads  ne  tarda  pas  à  paroi- 
tré  avec  fon  armée  ;  mais  ilrefu(a  d*enve* 
nir  aux  mains,  &  fe  retira*  Marhias  Corvin 
mit  enfuite  le  fiége  devant  Trébizze ,  où 
Viftorin ,  fils  de  George,  s'étoit  jette  pour 
la  défendre  contre  les  Hongrois.  Malgré  fa 
réfolution ,  la  ville  ne  tint  pas  plus  de  deux 
heures ,  &:  il  ne  fallut  que  quelques  jours  à 
Mathias  pour  fe  rendre  maure  de  la  cita» 
délie,  d*où  Viftorin  avoit  eu  le  bonheur 
<le  s'échapper ,  à  la  Êiveur  des  ténèbres  de 
la  nuit. 

Pryn ,  autre  ville  de  la  Moravie ,  paroif- 
foit  devoir  arrêter  plus  long-tems  les  a^• 
mes  de  Mathias.  Elle  fe  rendit  à  la  première 
fommation»  Ld  château  fut  défendu  vail*- 
lamment  par  les  hérétiques ,  &:  ne  capitula 
qu'après  neuf  mois  dun  (îége  opiniâtre.  Il 
efl  vrai  que  les  fecours  fréquens  que  les 
hérétiques  reçurent  -du  roi  de  Bohême , 
campé  dans  les  environs  de  Pryn  ,  contri- 
buèrent beaucoup  à  leur  vigoureufe  réfif- 
taoce. 

Bonfinius  rapporte  une  aventure  plaifante, 

anivée  pendant  le  cours  du  fiége.  Le  voifi-» 

nage  des  deux  camps  occafionnoit ,  de  tems 

en  tems ,  des  pourparlers  entre  les  rois  de 

Anccd.  Hongr^  H 
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Bohétti^  &  de  HoQgfi^.  Ua  jour  <fo!^ih  ctt* 
tipxem  enfeiiible ,  ^i^  unt  teot^  drtffiie  an 
milieu  des  d^ux  ^reliées  «  chacim  accompa- 
gné de  fop  bouflfon ,  liiiengo ,  pajatin  de 
Eph^me  y  propo&  de  Êiire  battre  Tiin  coii- 
tte  Vaptrff  ^  les  deux  hiftiiom ,  «joutant  qoe 
ce]^i  d^4eu<  rqis^  dont  )e  ehwnpioo  rein- 
fK>rteroit  la  yîâoire  ,  ieroit  ceidë  profeffier 
la  véritable  doârine.  On  applaudit  à  cette 
idée  i^nguUere.  Chaque  monarque  ânffi*tât 
d'encourager  {on  bouffon  ^  &  de  lia  Êiire 
les  plus  magnifiques,  promeifes.  Comme  il 
Be  s'^giiToit  que  de  coups  de  poîng  y  on  eut 
bieniôil  f^it  1^  prépac^tifs  du  combat  ;  &c 
nos  4ev;(  AWxandret  ne  tardèrent  pas  à  fe 
mettre  en  mouvement.  Le  Hongrois  étok 
petii;  le  Bohêewit  beaucoup  plus  grand. 
i^es  forces  &,  la  Isdravoure  étoîeat  k-pexh 

S  tes  égales.   Il  ftmUoît  cependant  que  te 
obéme  dftt  l'emporter  fiis  k  Hongrois ,  à 
c^Jlie  de  f^i  tsûlle  avantageufe. 

On  demie  le  fignal  du  conibat.  Le&deipx 
çhaoAMons  s'avancent  Tua  coatie  Vautre  ^ 
en  préfence  des  deux  roàa.  Ik  fe  meiùfent 
dies  yeux ,  s'attaquent  ^  fe  iàîft0eiii,  &  s'el^ 
fpràent  »  des  pkQ&&  des  mains ,  à  qui  ren- 
verfera  fon  adverfàire.  Aucun  ne  plie:  zur 
cun  ne  cède;  même  vigueur^  même  adrefle, 
même  rufê*  Les  fpeéèateurs,  partagés  enne 
les  combattans ,  ne  cdSent  de  m  aniaier 
j>iir,les  puii&ns  mati^   de  llntérét  »  àe 


Ihibftn'ettr  &  de  la  fdigîon.  Le  kul  légat 
du  pape  voit  avec  peine  le  fort  de  la  Fot 
Catholique  déptndtc  de  deux  vilshiftnans. 
Itnûn  Cependant  le  Hongrois  ^  foulevant  de 
terre  le  Bohême  9  alloît  Te  reoverftr  ^  lorP- 
fju'utt  dt$  compatriotes  de  ce  demief  1  qui 
Te  trouvoit  prè«  de  lut ,  le  rednt  ^ec  (o«^ 
bt^  &  i'empécba  de  tomber.  Le  palatin 
Ifdetigô  ^  zélé  Catholique  &  partifan  fecreft 
de  Maihias ,  donnô  un  ibufflet  au  Bobéa^ 
qui  venoit  de  fecourir  le  champion  de  & 

Êatrie.  Cette  violence  ejicîte  uo  grand  mub* 
lure  parmi  ceux  de  (à  nation.  Us  pren^ 
ni^nt  le$  atme«.  Les  Hon^oi^  m  foat  aàr 
tant»  On  alioit  voir  Une  icène  comique  fe 
changer  tout  à*>eoitp  eniine  langlante  tra- 
gédie 9  fi  les  deux  rdis  n'euflènt  doimé  les 
ordres  les  plus  précis  pour  appaifev  W  Cu« 
mulce.  Après  le  repas»  ils  fe  fiparereot  &n$ 
avoir  pu  rien  conclure.  Matbias  ayant  em^ 

forte  p  comme  on  Ta  dit ,  le  château  de 
ryn ,  revint  prendre  Tes  quartiers  d'hivef 
en  Hongrie  ;  o(  George  1^  pourvoir  à  la 
défeniè  de  fes  places» 

Mathias  Corvtn  ouvre  la  campstf  De  par 
la  prîfe  d'01ni)itz ,  viHe  pri,ncipale  <ui  mar^ 
tfmai.  de  Moravie.  Il  indique  dans  cette 
ville  une  aflèmhlée  générale  des  Etats  da 

la  province  i  &t  U 1  4'un  coniètitemeol 

Hij 
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unanihle ,  il  fe  fait  élire  marquis  de  Mom^ 
vie,  &  roi  de  Bohême.  Il  entre  enfuite,  à 
la  tète  de  Ton  armée ,  dans  la  Siléfie ,  pour 
en  chafler  les  hérétiques.  Il  en  vient  à  bout. 
L'empereur  Frédéric ,  à  qui  cette  province 
appartenoit,  étoit  convenu ,  pour  reconnoî- 
tre  un  û  grand  (ervice  ,  aabandonner  a 
Mathias  les  revenus  d'une  année  de  toute 
4'Autriche  ;  mais  il  fe  contenta  de  le  payer 
en  promefles  ;  &  telle  fut  l'origine  de  la 
guerre  qui  mit,  dans  la  fuite,  le  royaume  de 
Hongrie  aux  prifes  avec  l'Empire  ;  guerre 
qui  fut  dés  plus  funefles  à  Frédéric ,  &  qui 
mit  le  conible  à  la  gloire  du  roi  Mathias. 

George  Podgiebrads,  roi  de  Bohême," 
étant  mort ,  Mathias  n'eut  rien  de  plus  à 
coeur  que  d'envoyer  desambaflàdeurs,  char- 
gés d'or  &  d'argent,  à  la  diète  qui  devoir 
fe  tenir  à  Cuthna  ,  près  de  Prague  ,  pour 
Élire  confirmer  l'éleâion  qu'il  avoit  fait 
faire  de  faperfonne ,  dans  l'afTembléed'Ol* 
mutz.  Mais  les  Bohèmes  n'eurent  aucun 
égard  à  Ces  prétentions  ;  &  leurs  fiifirages 
fe  réunirent  en  faveur.de  Ladiflas,  fils  de 
Cafimir  IV,  roi  de  Pologne.  La  fiirprife  & 
la  colère  de  Mathias  furent  eirtrémes ,  \ot^ 
qu'il  fe  vit  déchu  de  fes  efpérances.  Il  en- 
voya fur  le  champ  des  ordres  aux  trou* 
pes  qu'il  avok  en  Moravie  j  &c  fur  les  frou; 
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fieres  de  Hongrie ,  pour  aire  une  imiptidn' 
en  Bohême ,  &^  mettre  tout  i  feu  &  i 
fang.  Elles  y  firent  des  ravages  incroyables. 
Il  alla  lui-même  bientôt  après  fe  mettre  à 
leur  tête  ;  6c ,  n'écoutant  que  fon  reflepti*- 
ihent  y  il  rëduifit  le  royaume  à  la  fituation 
la  plus  trifte  &c  la  plus  déplorable. 

Aveuglé  par  la  colère  ^  Mathias  ne  voyoit 
pas  Torage  qui  fe  formoit  t:ontre  lui  dans 
fes  propres  Etats.  Les  grands  &  la  noblefle, 
à  rinftigation  du  clergé ,  qui  ne  pouvoit 
foufTrir  qu'on  touchât  aux  biens  immenfes 
qu'il  pofTédoit ,  pour  fubvenir  aux  frais  de 
la  guerre ,  réfohirent  de  fe  donner  un  au- 
tre roi  que  Mathias.  Ils  firent  oflïir  la 
couronne  à  Cafimir ,  fils  de  Cafimir ,  roi 
de  Pologne ,  &  frère  du  nouveau  roi  de 
Bohême.  Flatté  de  voir  trois  couronnes 
réunies  dans  iamaifon  y  Cafimir  accepta  les 
propofitions  des  Hongrois ,  &  fit  partir  fon 
fils  avec  une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes. Il  s'avança  jufqu'à  Nitria  dont  les 
habitans  le  reçurent  comme  leur  véritable 
roi.  Cependant  Mathias  Corvin  n'eut  pas 
plutôt  appris  ces  triftes  nouvelles,  qu^il 
quitta  la  Bohême,  &  vint  fondre,  avec 
toutes  fes  forces ,  fur  fon  compétiteur.  Il 
étoit  encore  à  Nitria.  Mathias  forme  auffî- 
tôt  le  fiége  de  cette  ville .  s'empare  dg  tovs 
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les  paflage$9  &  h  rédtkt  bientAe  amc  êef^ 
mères  attr^ités.  Cafimîr  eft  oblige  d'en^ 
voyer  fecrettement  demander  grâce  au  roi 
it  Hongrie ,  &  la  permiffiôn  de  retourner 
en  Pologne,  L'ayant  obtetwê,  3  s*échappe^ 
pendant  la  mût,  de  la  vifle.  Son  armée  c^ 
pituie ,  le  lendemam ,  avec  Mathîas ,  qui  ^ 
pouvant  racc2d>ler  &c  h  détnnre ,  a  la  gé-^ 
liéroiité  de  la  laiiTer  fortlr  du  royaume. . 

n  ne  reftoît  k  ce  prince  que  de  recher- 
^ber  &  de  punir  les  auteurs  de  la  révolution^ 
Ils  avoient  tôt»  pris  la  fuite  ;  les  uns ,  pour 
chercher  un  afyle  chez  l^  étrangers  ;  tes 
autres ,  pour  tâcher  de  foufever  les  provin-e 
ces  les  plus  éloignées  ;  ht  plupart  réfohis  de 
fe  défendre  dans  le$  villes  &  les  fortereCes 
dbnt  ib  étoient  gouverneurs.  Le  roi  »  feî-« 
gnantr  d'ignorer  quels  étoient  fcs  coupa^ 
Mes ,  contmua  de  les  traiter  avec  bonté.  Il 
s^Mtacfaa  for-eout  les  plus  mutms  pat  un 
grand  nombre  de  biemdts  >  6c  oar  une 
confiance  (ans  bonnes*  Cette  conauite  rv 
ntena  tous  les  efprits,  &  triompha  desplu$ 
mauvaifes  intentions.  La  fiige  politique  de 
Mathias  fit  en  très^peu  de  tems  ce  qu'unef 
longue  fuite  de  fuccès  n'auroit  pu  faire* 
Aii^  la  pahc  8t  la  tranquillité  âitenc  rendues^ 
à  U  Hoiigric, 


cSarem'Ia  gueire  aa  n»  d«  UùAff^i  Bi 
mettent  chacun  trente  titille  homifle^  efl 
campagne.  Mathias ,  à  la  tête  de  diy  flliUe^ 
ne  craint  pas  àc  ^(két  à  leur  reticôtitrè,  A 
les  joignit  à  \(^ratiflavie ,  Tur  le  fleuve  Oârib 
Mais,  voyant  (es  foldat^  étonnés  de  la  tntd^ 
titudé  des  ennemis  ^  ^  de  la  grahdeilf  dé 
leur  camp ,  il  ne  jugea  pai  it  pfopôs  de 
comfaoïttre*  Il  adèmbla  le  confeil  de  gti^ffre^ 
&  mit  en  délibération  fî  Ton  dafirp^oit  en» 
dedans  ou  au- dehors  de  la  ville  r  Le  pff* 
mier  parti  paroiflbit  le  plus  Ar  ;  tnak  il 
avoit  aulfi  {es  in<îonvénieiis.  Un  jetfné 
lionime,  appelle  Th&mai,  fectétaifé  de 
Fév(?qiie  d'Agria^  Ibupant  le  ibîr  avee  ce 
prélat  9  6c  apprenant  remkrras  du  tôt^lÊ^ 

dit  qu'il  Mok  faira  fm  St  l'autre.  «  Mëiê  | 
dit  févéque^  >f  la  di^fe  eft  imoèffible.  }f. .  « 
m  Pardonne^moi ,  tepric  la  ftcrétaht  ;  il 
»  ne  sf'agit  que  d'aiTeèir  noîte  c^p  cbma 
»  Ids  faoxboufgs.  i>é(«ndtt»  d'M  cAié  paf 
^  les  murailles  de  la  ville ,  nous  lé  (étcfftê 

»  de  Tauire  par  la  toiatiûA  mdme  du  teu. 
I»  De  cette  manière  ^  nous  fefons  dati^  t* 
m  ville  Schors  de  la  ville.  ^  Le  prélat  goâtat 
l'avis  du  )isrune  b(Miifne<  11  ei^  (k  (bn  tap^' 
port  au  cQukA ,  ^  TefiMbraâa  îot^  (S^v^M 
voiar. 

Les  Pokmois  &  k»  ISob^ifves  ne  dotite* 
tem  pas  que  le  roi  de  Hongrie  rfédî  cMi- 
mîs  une  imnirudeiue  ^  &  fe  ffaéterent  d^ 
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pouvoir  Taffamer  aifément  ;   mais  la  Viïïd 
étoit  pourvue  de  vivres  en  fi  grande  abcm- 
dance  y  &  l'attachement  des  habitans  pour 
Mathias  étoit  tel  ,  que  ce  prince  retira  de 
ta  pofitipn  plus  d'avantages  qu'il  n'en  avoit 
efpéré*  A  1  exemple  de  ce  général  Romain  , 
dont  la  fage  &  prudente  bravoure  empê- 
cha le  vainqueur  de  Capou'é  de  recueillir 
aucun  fruit  de  fa   viâoire ,  Matbias  f<;ut 
accoutumer  infenfiblement  fes  foldats  à  ne 
pas  craindre  un  ennemi  fupérieuT.  Evitant 
avec  foin  d'engager  une  affaire  générale ,  il 
épioit  toutes  les  occafions  délivrer  de  petits 
combats,  d'où,  parla juftefTe de  fes  mefures^ 
il  fortoit  toujours  vié^orieux.  Tantôt  il  en- 
levoit  un  parti  de  fourrageurs  ;    tantôt  il 
tomboit  à  l'improvifte  fur  un  quartier  mal 
gardé.  Ses  troupes ,  animées  par  une  fijîte 
de  fuccès ,  demandoient  Couvent  qu'on  le» 
menât  ^l'ennemi.   Le  roi ,  par  des  refus 
ménagés ,  enfiammoit  de  plus  en  plus  leur 
courage. 

Cependant  les  alliés  commençoîent  à  ref» 
fentir  eux-mêmes  les  atteintes  de  fa  difette.  Ils 
s'épuifoient  en  de  vaines  efcarmouches.  Les 
défertions  étoient  fréquentes  dans  leur  camp. 
U  ne  falloit  rien  moins  qu'une  bataille  pour 
les  tirer  d'embarras.  Ils  employèrent  toutes 
lesrufes,  tous  les  ftrftagêmes  imaginables, 
dans  la  vue  d'y  déterminer  le  roide  Hongrie» 
Défis  ôc  bravades  I  infultes  &  reproches  > 
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fiiîtes  fimulëes  ,  tout  fut  mis  en  uiage ,  iàns 

Ïu'ils  puflent  venir  à  bout  de  leur  dtttâifm 
le  qui  leur  caufoit  encore  plus  de  peine  ^ 
c'eft  que ,  tandis  qu'ils  manquoient  des  cho- 
ies les  plus  nëceiTaires  ,  ils  voyoiem  les 
Hongrois  dans  labondance  &  dans  la  joie. 
Par  ordre  de  Mathias^on  avoit  iait  conftrutre 
fur  les  murailles  de  la  ville  de  grands  écha- 
fauds  où  des  tables  toutes  dreUees  &c  char- 
gées des  mets  les  plus  exquis ,  des  troupes 
de  muficiens  &c   de  jeunes  danfeufes  in- 
vitoient  les  officiers  &c  les  foldats  Hongrois 
à  fe  livrer  au  plaifir  &  à  la  bonne  chère. 
Pour  achever  de  décourager  les  ennemis  , 
Mathias  envoya  fecrettement  fà  cavalerie 
légère  ravager  la  Pologne.  Elle  s'en  ac- 
quitta parfaitement)  &  porta  le  fer  &  la 
flamme  jufques  fous  les  murs  de  Cracovie. 
La  Régente  Se  toute  (à  cour  reifentirent  les 
plus  vives  allarmes.  Le  fpeébcle  de  quel- 
ques villes  &  bourgs  réduits   en  cendres 
hiCoit  craindre  avec  raifon  un  incendie  gé- 
néral par  tout  le  royaume  ;  car  la  pierre 
eft  fi  rare  en  Pologne ,  que  prefque  tou- 
tes les  villes  folit  bâties  en  bois;   de  forte 
qu'un  petit  corps  d'armée  eft  en  état  d'y 
caufer  les  plus  grands  dommages.  On  fe 
bâta  de  feire  fçavoir  au  roi  Canmir  ces  fl- 
çheufes  nouvelles.  La  crainte  &  l'éloigné- 
ment  les  lui  grofliilànt  encore ,  il  réfolut 
de  retourner  au  plutôt  dam  fon  royaume. 


On  ccnvim  d'abord  d'une  fii^)titfiofi  d^afî 
siy  s  ;  fie  ^  les  trois  rois  s'étam  abouche) ,  on 
fit  la  pdix  atnt  condition»  ruhrame».  ««  Qii« 
h  Moravie  &  la  Siléfie  ftrowiir  cdd^es  au 
foi  de  Hongrie  ;  qu'après  fiitnon,  eespro* 
vtnces  retouriieroient  à  Wladidas ,  moyen-' 
liant  un  dédommagement  de  quatre  centi 
mille  écu$  d'or  ^  qu'il  payetok  au  fucceP» 
feurs  de  Mathias  ;  que  Wiadîflai  p<^de* 
roft  le  royaume  de  B(^me  j  6c  qi/on  lui 
rcftitueroit  toutes  les  places  qu'on  avoif 
prifcs«  Que  ce  Prince  6c  Mathîas  conferre^ 
rotent  le  titre  de  Rois  de  Bohême  pendant 
leur  vie.  Qu'après  la  mort  de  Mad^ ,  le 
titre  de  Roi  ^  le  royaume  fit  fes  dépen- 
dances apparnendroient  au  feul  Wfaidiilas  ^ 
&,  fi  Vladiflas  mouroit  le  premier^  qu'ils 
feroietic 'dëroliiB  de  droit  âMatliia$«^ 

JVo[i475.]c>fW 

Les  Hongrois ,  qu'on  ne  vit  jamais  ft 
coisrageut  que  fousWr  roi  Mathias  fie  ttm 
predéceâeur ,  fom  une  irruption  flir  le^  ter- 
res de  la  domination  Ottomane ,  fie  mel- 
ttm  le  fiége  devant  la  forterefle  de  Sabata 
ou  Savata  ^  dont  la  Save  baigne  les  mu^ 
nulle».  Le  roi  de  Hongrie,  voulant  recon* 
noitre  lui-même  tes  fornfications  ^  fe  met, 
pendant  la  nuit ,  dans  une  barque,  finMun 
habit  de  goiqa* ,  avec  un  rameur  fit  un  ^ 
lùtf  fic.Ôilf  tom  de  la  place ,  obfetvane 


a^niâvètitent  les  endrei»  ibibles,  &  ceux 
oui  font  tes  plus  forts.  Il  eft  apper çq  d^une 
iemindie  qui  fe  doute  du  projet.  Auffi-tôr 
un  coup  de  canon  part  de  deiTus  la  murai!-* 
k»;  le  boulet  frife  la  barque,  &  éteint  le 
felor.  Le  roi ,  ians  s'effrayer ,  continue  fes 
observations.  Au  point  du  jour,  if  fait  bat^ 
tre  la  place  en  brèche ,  &  conduit  fes  trou- 
pes à  l'affaut.  En  peu  de  jours  ,  il  s'en  ren-» 
dit  maître.  Les  Turcs  s^étant  avancés  pour 
U  reprendre ,  îl  fondit  fiir  cUSl  ,  &c  lest^Ua 
prefque  tous  en  pièces, 

Mathras  porte  la  guerre  en  AiirricheV 
pour  obliger  rempererar  Frédéric  à  remplir 
les  conditions  du  derrfiçr  traîcé.  La  viéioirQ 
fiHt  par-tout  fes  étendards.  U  s'ecipare  dNm 
grand  nombre  de  villes ,  &c  va  camper  aux 
portes  de  Vienne  ,  capitale  de  la  province^ 
Cependant  il  fait  ikire  le  dégât  dans  tous 
les  environs.  Ces  campagnes  fertiles  qu'ar- 
rofe  le  Dannbe ,  ces  plaines  riantes  ,  cet 
maifom  de  plaifence ,  ces  vergers  délicieux, 
tout  eft  en  proie  à  Tavidité  du  foldat,  L^ 
ftrmffie  de» incendies  écfcrire  au  loin  les  mu- 
railles de  Vienne ,  &  porte  la  confternation 
&  IVfFroi  dans  le  coeur  de  tous  fes  habitans, 
Frédéric  n'avoir  point  d'armée  qu'il  pûtop- 
pofer  à  cefle  dn  roi  de  Hongrie.  Par  une 
^bfeicjuç  mal  entenduç ,  ou  plutôt  par  une 
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avarice  ibrdîde ,  il  s'ëtoît  contenté  de  (Tfftff^ 
buer  ce  qu'il  avoit  de  troupes  dans  les  vil- 
les &  les  fortereifes  de  FAufriche  ;  ce  qui 
tie  Favoit  pas  empêché  dVn  perdre  iti> 
girand  nombre.  C'en  étoit  fait  de  fes  Etats 
héréditâreSy  s'il  ne  ie  fût  bâté  de  deman- 
der b  paix  à  Mathias  ^  auquel  il  fut  obligé 
de  lembourfer  les  frais  de  la  guerre. 

-^*>o[  1478.  ]e^ 

Rome  &  Venife  s'étoient  engagées  k 
payer,  tous  les  ans  ^  au  roi  de  Hongrie  cer- 
taines ibmmes  d'argent,  pour  l'aider  à  re- 
poufler  les  Turcs.  La  crainte  que  Mathias 
ne  ^'en  ièrvit  contre  l'empereur,  ayant  hk 
ceiTer cette  contribution  volontaire,  le  mo* 
narque  Hongrois  fit  une  irruption  dans  les 
provinces  Vénitiennes ,  &  prit  un  grand 
nombre  de  villes  &  de  châteaux  qu'il  fac* 


•^?ÎK»[i48o*3«>^ 

Les  Vénitiens  défefpérartt  de  (è  récon* 
cllier  avec  Mathias ,  font  alliance  avec  les 
Turcs ,  qui  fe  jettent  fut  les  provinces  de 
Hongrie.  Dans  cette  extrémité ,  le  roi  fait 
iblliciter  l'empereur  d'Allemagne  de  lui 
donner  des  fecours  pour  l'aider  à  repouflTer 
leurs  ennemis  communs.  N'en  ayant  obtenu 
que  des  promefles  ^  il  forme  le  hardi  pro- 
jet de  faire  en  même  tems  la  guerre  aux 
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'Allemands  &  aux  Turcs.  li  envoie  Etienne 
Zapolski  contre  ces  derniers;  &  lui-même 
conduit  une  armée  en  Autriche. 

Les  Hongrois  défont  un  corps  de  trrîs 
mille  Turcs  dans  la  Servie ,  tandis  que  leur 
brave  Souverain  fe  couvre  de  lauriers  en 
Allemagne, 

Ce  prince  avoit  été  d'abord  arrêté  par 
les  remontrances  du  légat  du  pape.  Mais, 
bientôt  après ,  n'écoutant  que  fon  reffeatî- 
ment ,  il  s'étoit  remis  en  poifeifion,  pr  b 
force  des  armes ,  de  toutes  les  villes  &  for- 
tereiTes  qu'il  avoit  rendues  à  Frédéric  par  le 
<iernier  traité. 

-J>«£i485.3v<V 

Sept  mille  cavaliers  Turcs  font  une  ir- 
ruption dans  la  Croatie  &  dans  la  Carin- 
thie*  Les  généraux  du  roi  Mathias ,  char^ 
:gés  de  la  défenfe  de  ces  provinces ,  raP- 
femblent  à  la  hâte  un  corps  d'armée;  mar* 
chent  contre  les  pillards  qu'ib  attaquent 
idans  leur  retraite,  6c  leur  arrachent  dix  mille 
prifonniers  qu'ils  avoient  f^ts  dans  le  cours 
de  leur  expédition.  Fnrieux  de  iè  voir  dé- 
pouillés de  leur  butin ,  les  Turcs  appellent 
<le  nouvelles  troupes  à  leur  fecours ,  &  (è 
répandent  dans  la  Moldavie  &  dans  la  Va« 
lachie  qu'ils  déiblent  d'un  bout  à  f  autre* 


t 
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En  Autriche ,  le  roi  de  Hongrie  fe  rericJ 
maure  de  Vienne  »  après  quatre  mois  de 
fiége»  A  cette  conquête  il  eh  ajoute  d'au* 
1res  ^  les  années  fuivantes  ,  dans  la  Silé/icf 
dans  la  Luface ,  dans  la  Styric  &  dans  la 
Cafinthie» 

Ifàcub,  genërat  Ottoman,  pénétré  aVeé 
une  armée  nombreufe  dans  la  Croatie* 
Auifi- tôt  Jean  Corvin,  fils  naturel  du  roi 
Mathias ,  &  fouveraîrt  de  (iette  province  j 
raffcmble  fes  troupes  éparfes  ;  les  place  en 
embufcade  ;  furprend  les  ennemis  chargés 
de  butin  ,  &  les  taille  en  plcce$« 


tîotiteu^t  de  fa  défaite,  Yacub  revîeftt,  aii 
^pTÎntems ,  en  Croatie ,  &4  préfente  la  ba- 
taille à  Jean  Corvin  qui  commandoit  une 
armée  nombreufe  de  Hongrois»  Il  U  défait 
à  fon  tour ,  Se  lui  tue  près  de  quinze  nulle 
hommes.  Pour  rendre  témoignage  au  Sul- 
tan de  faviftoire,  Y^^cub  fit  couper  ie  «et 
à  tous  les  ennemis  morts  ^  &c  le$  fit  porter 
à  Confiandnople* 

Une  attaque  d'apoplexie  emporte  an 
mois  d'Avril  le  conquésraot  de  ^Autriche, 
écrle  boulevard  de  la  Chrétienté.  Gt  pdocei 
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fa^suiation  dt  TEut^pe ,  ks  délices  de  fes 
-fiijets  9  &  la  terreur  de  (es  enoemis,  cermme 
£i  glorteufe  carrière  à  Vienne ,  untverfeUe^ 
ment  regretté.  La  pompe  de  Tes  Âtnératlle> 
6n  des  plus  magnifiques.  Lespréfens  feuls, 
qui  furent  offerts  ,  iuivant  Tuiàge,  par  les 
grands  de  la  cour,  à  b  bafiltqtie  de  biainte 
Vierge,  de  la  ville  d'Albe-Royak,  ou  ce 
prince  fut  inhumé  ,  montèrent  à  la  fomme 
de  foixante-quinse  mille  écœ  d'or  *• 

Ce  n'eft  pas  £ms  raiibn  que  les  Ittfto- 
riens  Hongrois  s'épuiiem  en  iloges.  pour 
célébrer  la  mémoire  de  ce  prince.  Il  étoit 
laborieux ,  infatigaUe ,  fiipérieur  à  tous  k^ 
dangers.  11  fe  lirra  quelquefois  à  Pamour 
des  femmes  ;  mais  telle  était  ^  fiur  ce  poine , 
ià  délicateife  ^  qu^il  ne  porta  jamais  le  .non- 
hle  ni  le  déshonneur  dans  les  Êmsilles.  Le 
vin ,  dins  b  compagnie  de  fes  amis  y  tmt 
auffi  pour  lui  des  attraits  ;  maïs  eett^  fsf 
fion  paflaeere  ne  Tempécha  punais  de  wl- 
1er  au  boidkenr  de  &s  &jets ,  à  b  firtfé  de 
fes  pcovÎQtts  ^  à  b  digmté  de  h  couronne. 
Il  avoît  Tame  grande  &  généreufe,  phis 
portée  i  pacdonner  ^à  punir ,  ennemb 
de  temitft  ngiMM  y  de  tonte  cniauté.  Cevx 
qu'il  konora^deroBLaimiéy  parmi  lesgrand> 

I  ,  É  ■■■ 
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êe  &  cour ,  lui  furent  fouvem  infidèles  fic 
traîtres.  Il  n'eut,  au  coiitraire,  qu'à  ie  louef 
des  amis  qu'il  avoit  tirés  de  la  pouilierè. 
En  général ,  il  fut  le  prince  le  plus  heu- 
reux de  fbn  tems  ,  &c  le  plus  digne  de. 
rêtre. 

Dans  la  guerre  de  Bohême  «  Targent  lui 
ayant  manqué  tout-à-coup,  il  entretint, 
pendant  quelque  tems ,  fon  armée  de  paro^- 
les  &  de  promefles.  Il  étoit  à  la  veille  cTu 
jour  qu'il  avoit  fixé  pour  le  payement  des 
troupes  ;  &  Tes  finances  ne  fe  trouvoient 
point  en  meilleur  état.-  Le  ibir  ,  il  fut  prié  , 
par  Tes  officiers  généraux ,  à  une  partie  de 
]éu.  Pour  charmer  les  inquiétudes  qui  le 
tourmentoient ,  il  fe  rendit  à  leur  invita- 
tion. On  joua  "toute  la  nuit.  Le  fort  fiit  fi 
favorable  à  Mathias ,  qu'il  gagna  jufqu'à  dix 
mille  écus  d'or.  Il  fit  fiir  le  champ  diftri- 
buer  cette  femme  aux  feldats.  Le  même 
bonheur  l'accompagnoit  par*tout.  Ayant 
un  jour  affis  fen  camp  près  de  celui  des 
Turcs ,  il  réfolut  de  l'aller  obferver  en  per- 
fenne.  Il  fe  déeuifè  en  f»ay&n  ;  fait  char- 
ger d'orge  une  jument;  &,  lui  deuxième , 
il  entre  dans  le  camp  ennemi ,  parmi  ceux 

3ui  portoient  des  vivres.  Il  a  la  hardieflè 
e  s'aller  pofler  à  la  porte  de  la  tente  du 
général ,  &  d'y  débiter  fen  orge  toute  la 
journée.  Il  en  fertit  le  foîr ,  &  retourna 

dans 
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camp,  â  h  âveur  des  ténèbre$.  Le 
leiïdeniain  matin ,  il  écrivit  au  général  Ot* 
toman  qu'il  avoit  vendu  ^  la  veille  ,  fous 
Thalbit  aun  payfkn ,  de  l'orge  à  la  porte 
de  {on  pavillon  ;  & ,  pour  prouver  ce  qu^ 
avançoit ,  il  lui  fit  rénuméraùon  de  toutes 
les  différentes  fortes  de  plats  qu'on  avoit 
fervis  fur  fa  table.  Le  Turc  >  furpris  de  cette 
nouvelle ,  6c  s'ûnaginant  voir  à  tout  mo- 
ment le  roi  de  Hongrie  au  milieu  de  â 
tente  y  décampa  le  jour  fuivant. 


t 
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APRÈS  la  mort  de  Madûas  j  les  Etats^ 
àt  Hongrie  s'aileiTifalerent  dans  far 
plaine  de  Peft,  fur  le  bord  du  Dancbe, 
pour  lui  donner  un  fucceiTeur.  On  comptoît 
cinq  prétendans  à  la  couronne;  &c  Ton 
vit  arriver  prefqu'en  même  tems  à  la  diëte 
cinq  ambaiTades  diflférentes.  La  première 
étoit  au  nom  de  Jean  Corvm ,  fils  naturel 
de  Mathias ,  cpii  n'avoit  point  laiiTé  d'en- 
fans  légitimes.  Outre  le  mérité  de  fon  père, 
ce  prince  avoit  encore  un  puiâànt  partt 
dans  le  royaume.  L'empereur  Frédéric , 
le  fécond  des  prétendans,  iê  fotidoit  fur  un 
traité  qu'H  avoit  fait  avec  Mathias  Corvin , 
par  lequel  il  étoit  dit  que ,  fi  le  roi  de  Hon- 
grie mouroit  fans  poftérité  légitime  ,  le 
royaume  feroit  dévolu  à  Frédéric  ou  à 
fes  fiiccefTeurs.  Les  ambafladeurs  du  ror 
de  Pologne ,  qui  briguoit  la  couronne  pour 
fon  fils  Albert ,  firent  valoir  les  anciennes 
alliances,  le  voifinage  &  l'intérêt  commun 
des  deux  nations  qu'on  avoit  vu  fouvent 
r^'inies  fous  un  même  chef.  Ceux  du  roi 
cTAragqp  demandoient  que  la  reine  Béa- 
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trix  9  veuve  6t  Malhias ,  &  fîlle  du  roi  leur 
maître ,  eût  bt  liberté  de  fixer  réleôion  par 
le  choix  d'un  époux.  On  n'eut  aucun  égard 
aux  prétentions  de  tous  ces  concurrens. 
Ladiflas ,  roi  de  Bohême ,  réunit  tous  les 
fufirages  en  fa  faveur,  &  fut  invité  de  ve- 
nir au  plutôt  fe  mettre  en  poiTeffion  du 
thrône. 

La  préférence  donnée  à  Ladiflas  (iir  ces 
compétiteurs  ne  pouvoit  manquer  d'en 
faire,  autant  d'ennemis  déclarés.  L'archiduc 
Maximilien  ,  fils  de  l'empereur  Frédéric  ^ 
entre  dans  l'Autriche  ^  à  la  tête  d'qne  armée 
formidable.  It  s'empare  d'un  grand  nom- 
bre de  places,  entr'autres de  Vienne,  la 
capitale.  Mais,  au  lieu  de  profiter  de  fes 
avantages  ,  ce  prince  fe  livre  tout  entier 
aux  plaifirs^  &  laifife  à  fon  ennemi  le  loifir 
de  réparer  (es  pertes.  Dans  le  même  tems^ 
Albert ,  frère  du  nouveau  roi  de  Hongrie^ 
lui  déclare  la  guerre ,  &  le  dé&it  en  ba- 
taille rangée.  Il  met  enfuite  le  fiége  devant 
CaiTovie.  Il  fiit,  à  la  vérité,  contraint  de  le 
lever  ;  mais ,  pour  empêcher  ce  concurrent 
redoutable  de  tenter  quelqu'autre  entre- 
prife ,  on  lui  céda  la  Siléfîe. 

Après  cet  accommodement ,  Ladiflas 

f  ** 
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marcha  contre  les  troupes  de  MaxîmîlieiT  i 
èc  les  chafla  de  toutes  les  places  qu'elles 
occupoient  en  Autriche.  Ce  prince  étant 
alors  tombé  malade  ^  le  bruit  fe  répandit 
qu'il  étqit  mort.  AuiÇ-tÔt'Albert  reprit  les 
armes ,  &  fit^  pour  b  féconde  fois ,  le  iiége 
de  CaiTovie.  Accablé  d'ennemis  de  tou- 
tes parts ,  Ladiflas  fit  la  paix  avec  Maxiini« 
lien  ;  &  la  condition  orainâire  fut  que  ,  fi 
le  roi  de  Hongrie  mouroit  (ans  enfans ,  fa 
couronne  pafieroit  à  l'empereur  &c  à  tous 
fes  defcendans.  Les  Hongrois  refuferent 
.d'approuver  ce  traité  ;  mais  Ladiflas  ne 
cherchoit  qu'à  fe  débarrafTer  de  Maximilien. 
U  envoya  contre  fon  frère  Albert,  Etienne 
Zapobki ,  fon  général ,  qui  battit  les  Polo* 
nois,  &c  fit  Albert  prifonnier.  Ladiflas  lui 
rendit  la  liberté  ,  peu  de  tems  après ,  &  le 
laifla  momer  fur  le  thrône  de  Pologne ,  va> 
cant  par  la  mort  de  Cafînûr  ,  leur  père 
.  conunun. 

Les  Hongrois  perdent,  cette  année,  une 
bataille   mémorable  *  contre  les  Turcs. 


*  Je  n'en  ai  pomt  fait  mentkm  dans  TAirégc 
chronologique  de  l'Hiftoirt  Ottomane;  apparetn- 
ment ,  parce  que  je  n'avots  point  Bonfinius  (bus 
les  yeux.  Ce  n*eit  point  là-la  ftule  ÊMttC  que  je 
irottve  d«n¥  cf  t  ouyragej. 
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.X  ordres  d'Êmeric  Drencc. 
furpris  envoie  prier  ce  général  ^     V 
difTer  paflèr ,  &  lui  hit  repréfenter  que, 
^l'ayant  point  caufé  de  dommage  dans  te» 
Etats  du  roi  ibn  maître ,  il  a  droit  d^exiger 

att'on  s*en  tienne ,  de  part  6c  d'autre ,  aux 
emieres  conventions.  On  aflfure  même 
qu  il  voulut  acheter  à  prix  d'argent  la  li- 
berté de  continuer  £i  route.  Quoi  qu'il  en 
foit  9  Drencène  réjetta  fes  propofitions.  En 
même  tems ,  il  difpofa  tout  pour  attaquer 
les  infidèles ,  au  (brtir  d'un  bois  dans  le- 
quel ils  étoient  engagés.  Mais  Tes  troupes  , 
composes  de  milices  &  de  payfàns  mal 
armés ,  eurent  peine  à  foutenir  le  choc  des 
ennemis.  La  plupart  prirent  honteufement 
la  fuite.  Drencène  y  ne  voulant  point  fur^ 
vivre  à  fa  honte  ,  rallia  quelques  fuyard^ , 
&  fe  précipita  dans  l'endroit  le  plus  épais 
de  la  mêlée;  mais  il  ne  trouva  point  ce  qu'il 
çherchoit.  La  perte  de  fa  liberté  fut  l'unie 
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que  fruît  de  Ton  généreux  défefpair.  On 
conduifit,  les  mains  liées  derrière  le  dos^ 
en  préfence  du  Bâcha  viâorieux,  qui  y  diffi- 
niulant  fa  vengeance ,  le  fit  manger  itfktat- 
ble.  Au  milieu  du  repas ,  on  (èrvit,  par  or- 
dre d' Ali-bek ,  les  têtes  fanglantes  du  fils  &  * 
du  frère  de  Drencène ,  qui  avoient  été  tués 
dans  la  bataille.   Pénétré  de  la  plus  vive 
douleur  ,   l'infortuné   prifbnnier    s'écrie  : 
»  Plat  au  Ciel  que  tu  m'euffes  arraché  la 
»  vie ,  Ali-bek  !  Mes  yeux  ne  vertoient 
»  point  en  ce  moment  le  fpeâade  le  plus 
>»  affreux  &c  le  plus  déplorable.  »...  Tu  n'as 
H  que  ce  que  tu  mérites ,  répondit  le  Bâcha. 
M  Quel  dommage   avois*}e   caufë  dans  ta 
H  province ,  pour  que  tu  t'oppofâfTes  â  mon 
>f  pailàge  ?  Violateur  de  la  foi  des  fennens» 
>¥  n'efpere  pas  que  je  termine  par  ta  mort 
»  le  cours  de  tes  peines  :  je  veux  les  prolon- 
»  ger  en  prolongeant  ta  vie  malheureufe.  » 
Il  lui  tint  parole,  )ufques4à  que,  l'infortuné 
prifonniér  ayant  maHacré  un  de  fes  gardes, 
pour  exciter  contre  lui  la  colère  du  vain- 
queur,  celui  ci  défendit  qu'on  lui  fit  aucun 
mal  ;  perfuadé  que  ,  dans  l'état  d'efclavage 
où  il  étoit  réduit ,.  il  regarderoit  la  mort 
comme  une  faveur.  Sultan  Bajazet ,  auquel 
il  fut  préfenté  ,  le  fit  d'abord  enfermer  dans 
une  prifon  aflTez  douce , ,  &  le  relégua  en- 
fuite  dans  une  petite  ifle   où  il  mourut  ^^ 
trois  mois  après,  de  la  pefte. 
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Paul  Kinlie ,  lui  des  généraux  de  Ladis- 
las,.  entreprend  de  venger  Thonneur  deik 
nation.  Il  £ak  y  au  printems ,  une  irruption  . 
dans  U  Myfie  9  6c  rend  aux  Turcs  ravages 
pour  ravages.  Ali-bek  avoit  laifTé  ia  femme, 
îes  deux  fils,  k$  concub'mes,  &  ce  qu'il 
avoit  de  plus  précifsux  dans  deux  châteaux 
voifins.  ICinifey  vole  &  fait  le  iiëge  du 
premier»  La  gamifon  fe  défend  avec  cou* 
rage.. 

On  racpnte  que ,  dans  un  des  plus  fu- 
rieux affauts  qui  furent  livrés  par  les  Hon- 

'  grois^  un  Croate,  d'une  force  prodigieufè^  & 
a  une  valeur  héroïque  ^  efcalada  feul  la  mu- 
raille. ^  ma^ré  les  efforts  des  affiégés  ;  reçut 
vingt-cinq  bleiTures  y  écarta  les  ennemis  i 
coups  de  fâbre ,  &  mit  ies  camarades  qui 
le  fuivoient  en  pofleifion  de  la  brèche.  Le 
trouble  &c  la  coniuiion  fe  répandirent  auffi- 
tôt  dans  la.place.  Les  fils  d'Âli-bekfe  refu* 
gierent  dans  le  château  voiiin  ;  &  les  Hon- 
grois ,  demeurés  maîtres  de  celui  qu  ils  ve- 
noient  d'abandonner ,  y  firent  un  butin  im- 

.  menfê.  Ils  ne  furent  pas  moins  heureux  à 
Vattaque  du  fécond ,  qu'ils  réduifirent  en 
cendres. 

Il  fe  commit,  cette  année,  0n Hongrie 
un  de  ces  forfeits  qui  femblent,  en  quelque 
forte ^  ménagés  par  la  vengeance  divine, 

liv 
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{)our  attirer  finr  une  nation  maudite  toute» 
es  rieueurs  de  la  juftice  humaine»  Doaze 
Juifs  de  Timav  9  avec  deux  femmes  ^  ayant 
pris  fecrettement  &  fait  entrer  par  force 
dans  une  de  leurs  maifons  un  jeune  Chré- 
tien 5  lui  bouchèrent  promptement  la  réci- 
tation ,  &  lui  coupèrent  les  veines.  Ils  re«* 
curent  Ton  fang  dans  des  vafes  ;  en  burent 
une  partie ,  &  gardèrent  l'autre  pour  d'au- 
tres ufages.  Après  que  là  malheureuie  vic- 
time ôut  iniènfiblement  rendu  l'ame  ,  ils 
coupèrent  fon  corps  par  morceaux  ,  qu'ils 
enterrèrent  en  differens  endroits  de.  h  mair 
fon. 

Cependant  les  parens  du  jetme  Chrétien, 
ne  le  voyant  point  revenir ,  firent  des  per- 
quisitions,  6c  apprirent  qu'on  Favoit  vu^  Ik 
veille^dans  le  quartier  des  Juifs.  Sur  la  plainte 
qui  fiit  rendue  aufli-tôt  contreeux,  le  magif^ 
trat  envoya  vifitef  toutes  leurs  maifofisZ  On 
apper<^ut  des  traces  defang  nouvellement  ré- 
pandu dans  celle  où  s'étoit  paiTée  cette  fcène 
abominable.  C'en  fut  afTez  pour  fdre  arrê- 
ter toute  la  famille.  On  mit  les  deux  fem- 
mes à  la  aueftion  ;  &  l'on  apprit  d^Hes 
rhorrible  détail  qu'on  vient  de  voir.   On 
n'eut  pas  de  peine  à  convaincre,  après  cela, 
leurs  complices.  Par  ordre  du  magifhat ,  ils 
furent  cous  brûlés  vifs  darts  la  place  publi- 
que. 

On  voulut  f^avoir  enfuîte  les  rsûfons  de- 
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tet  horrible  facrifice  des  Juifs  de  Tirnav  ^ 
&  d'autres  femblables  faits,  par  la  même  na-"*' 
tion ,  dans  differens  pays.  Quelques  vieil- 
lards appliqués  à  la  queffion  en  rapportè- 
rent quatre  principales  ;  la  première ,  qu^ls 
avoîent  appris  de  leurs  pères  que  le  fang  de 
Chrërien  étoit  très- efficace  pour  guérir  la 
plaie  du  prépuce  après  la  circoncinon  ;  la 
féconde ,  que  ce  même  ikng ,  donné  ^ns 
un  repas ,  avoit  la  vertu  de  refferrer  l'union 
&  l'amitié  des  convives  ;  la  troifieme^ 
que,  les  hommes  étantyainfi  que  les  femmes» 
fujets  parmi  eux  àFécoiUement  périodique^ 
il  étoit  propre  à  la  guérifi>n  de  cette  forte 
de  maladie;  la  quatrième  enfin ,  que ,  fui- 
vant  une  loi  ancienne ,  &  de  tems  immé- 
morial ,  ils  étoient  oUigés  d'immoler ,  tous 
les  ans ,  un  Chrétien  oans  quelque  partie 
du  monde ,  &  que  faccompliflement  de 
ce  facrifice  étoit  échu ,  cette  année ,  aux 
Juifs  de  Tirnav. 

Quelques  guerres  particulières  &  domef^ 
tiques ,  entr  autres  celle  des  payiàns  de 
Hongrie  contre  leurs  feigneurs,  occupèrent 
le  refte  du  règne  de  Ladiflas. 

On  efl  redevable  à  ce  prince  d'un  Re- 
cueil de  Loix ,  divife  en  deux  parties ,  dont 
la  première  contient  les  anciennes  coutu- 
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mes  du  royaume  ^  &  Tautre  les  dëcreis  dn 
rois  ou  les  loix  nouvelles.  Tout  l'ouvrage 
eft  connu  (bus  le  titre  général  de  droit  cou- 
tumier.  du  royaume  de  Hongrie  :  Jus  con- 
Juctudinarium  Rcgni  ffungaria. 

Ladiflas  ûmoit  les  plainrs  &  Toi^veté  ^ 
qui  lui  firent  fouvent  négliger  les  affaires 
les  plus  importantes  ;  mais  on  lui  pardon- 
noit  ces  défauts  en  faveur  de  fa  génétofité^ 
4e  ùl  douceur  &  de  ion  équité. 
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CE  prince,rfayant  encore  que  deux  ans, 
avoit  été  couronné  roi  de.  Hongrie 
&  de  Bohême ,  du  vivant  de  fon  peré  La- 
diflas.  A  rage  de  ûx  ans  ,  il  avoit  été  fiancé 
avec  Marie  d'Autriche  ,  fœur  des  empe- 
reurs Charle-Quint  &  Ferdinand  I.  Ce 
dernier  époufk ,  dans  la  fuite  ,  la  princeflTe 
Anne  y  fbeur  du  roi  Louis  ;  &  c'eft  ainfi  que 
la  couronne  de  Hongrie  eft  pafTée  iàns  re- 
tour dans  la  mailbn  d'Autriche. 

Les  cpmmencemens  du  règne  de  Louis 
donnèrent  de  grandes  efpérances  ;  mais  , 
trop  femblable  à  Ton  père ,  il  fit  fa  plus  (ér 
rieufe  occupation  de  Tes  plaifirs. 

Soliman  II,  Sultan  des  Turcs  ^  voulant 
tirer  avantage  de  la  jeunefTe  du  roi  de  Hon- 
grie ,  envoya  dans  ce  royaume  des  ambaij- 
fadeurs  chargés  de  demander  la  continua- 
tion de  la  trêve  faite  avec  Sultan  Sélim , 
fon  prédécefleur,  &  d'ajouter  quelques 
conditions  onéreufes  à  celles  du  dernier 
traité.  Louis  y  mal  confeillé  ^  reçut  les  am-* 
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baâkdeurs  avec  mépris  ;  &c  ,  violant  dans 
leurs  perTonnes  le  droit  des  gens ,  il  leur 
fit  couper  le  nez  &  les  oreilles. 

Soliman ,  joignant  au  defir  de  la  gloire 
celui  de  la  vengeance ,  ne  tarde  pas  i  (b 
mettre  en  campagne.  Il  part ,  au  prîntems^ 
de  Conftantinople ,  &  détache  Muftapha  ^ 
fon  Grand- Vifir ,  avec  deux  autres  Bâchas  ^ 
pour  aller  iàire  le  blocus  de  Belgrade  ^  ce 
boulevard  de  la  Hongrie ,  que  deux  grands 
Sultans  avoient  inutilement  tenté  de  pren- 
dre. Après  avoir  réduit ,  chemin  fài(ànt  , 
les  Valaques ,  il  vient  parét  préiènce  ranimer 
Tardeur  de  fes  généraux  &c  de  (es  (bldats. 
Déjà  le  feu  de  l'artillerie  a  foudroyé  les 
jemparts.  Les  Hongrois ,  bien  diflFérens  de 
ce  qu'étoient  leurs  pères  ^  ibus  la  conduite 
du  brave  Huniade  ,  ne  fe  défendent  que 
foiblement.  Loin  de  retarder  leur  perte  par 
de  vigoureufes  forties ,  ils  la  précipitent  en 
quelque  forte ,  en  abandonnant  la  ville , 
pour  iè  retirer  dans  la  citadelle.  Ih  s^  dé- 
pendirent quelque  tems ,  jufqu^à  ce  qu'une 
mine  ^  ayant  fait  fauter  un  grand  pan  de 
la  muraille  y  les  obligea  de  capituler. 

L'empereur  Ottoman  avoit  interrompu 
(on  expédition  de  Hongrie  ^  par  la  prife  de 
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Rhodes  9  en  1521.  Des  troubles  domeftt- 
ques  l'avoîent  retenu  dans  Ces  Etats,  les 
années  iùivantes.  Il  reprit  ^  cette  année  , 
le  projet  qu'il  avoît  formé  de  fbumettre 
les  Hongrois.  Il  fit  des  préparatifs  de  toute 
eipèce  ;  mais ,  la  faifon  fe  trouvant  trop 
avancée ,  il  alla  pafler  l'hiver  à  Belgrade , 
pour  être  plus  à  portée  d'agir  ,  au  com- 
mencement de  la  campagne  fuivanm 

La  relation  fuivante ,  ^^ ue  nous  fournit 
Fhiftoire  des  révolutions  ae  Hongrie ,  eft 
toute  tirée  de  Bradérith ,  témoin  oculaire. 
.    Le  jeune  roi  de  Hongrie  ^  qui  iè  vit  me* 
/lacé  d'être  attaqué  de  nduveau  par  ua 
prince  dont  les  armées  étoient  innombra^ 
blés  &;  accoutumées  à  vaincre,  fbllicita  des 
fecours  de  toutes  parts  ;  mais  la  conjonc* 
«ure  où  étoit   l'Europe  rendit  fes  follioi- 
tations  inutiles.   Charles-Quint  &c  Ferdi- 
«and  étoient  eng^és  avec  la  France  dans 
une  guerre  qui  intérefToit  la  plus  grande 
partie  des  Puii&nces  Chrétiennes.  U  fallut 
donc  que  la  Hongrie  fe  foutint  par  ella^* 
même  ;  &  elle  n'eut  de  fecours  étrangers  , 
iju'un  petit  nombre  dg  troupes  tirées  du 
pape  Se  du  royaume  de  Bohême.  Cepen- 
dant Soliman  s'étoit  déjà  avancé  jtiTqii'à  la 
pUûne  de  Mohats ,  qui  eft  une  vUle  iituée 
^ntre  1^  Danube  &  h  Drave-,  dans  le 
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voifinage  de  Cina-Eglifes  &  d'Effeck,  avec 
une  armée ,  où  1  on  cpmptott  trois  cents 
mille  hommes   que  l'on  pourroît  cepen'» 
dant  réduire  à  foixante  &c  dix  mille  com- 
battans.  Louis  n'avoit  pu  rendre  fon  armée 
plus  forte  que  de  vingt-cinq  mille  hommes* 
Ce  n'cft  pas  que  le  Vaivode  de  Tranfilva- 
nie  y  &  quelques  autres  feigneurs  n'euflènt 
fous  Içur  commandement  quelques  corpsde 
troupes  réparés  ;  mais  la  précipitation  des 
généraux  Hongrois  ,   ou  la  nécefllté  des 

^  conjonâures,  ne  permit  pas  d'attendre  leur 
jonâion.  Les  deux  principaux  de  ces  gé« 
néraux  étoient  Paul  Tomorée  ,  qui,  de 
moine  de  l'ordre  de  S.  François ,  ëtoit  de- 
venu archevêque  de  Colocza  ;  &  George^ 
comte  de  Scépuze ,  frère  du  Vaivode  de 
Tranfilvanie. 

L'indétermination  régna  long-tems  dans 
le  camp  du  roi.  Les  uns  vouloient  évite/ 
la  bataille  ;  d'autres  menaqoient  les  chefs 
d'une  infamie  éternelle ,  s'ils  ne  la  hvroient» 
Les  plus  fages  fouhaiterent  que  le  roi  ne 
s'engageât  pas  dans  un  combat  dont  le 
fuccès  ét6it  douteux  :  cependant  on  ne 
manquoit  pas  de  rsûTons  pour  qu'il  y  eût 

*'part.'  On  difoit  que  les  Hongrois  vouloient 
voir  leur  roi  à  leur  tête ,  quand  ils  combat- 
toient  ;  que  fa  préfence  animeroit  les  trou* 
pes,  comme  ùl  retraite  leur  feroit  perdre 
courage.  Enfin  la  £aitale  deflinée  de  laHon» 
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grie' voulut  qu'avec  de$  raiibns  fpécieufes 
de  tous  côtés  f  on  prît  le  mauvais  parti  en 
tout.  Le  combat  fut  réfolu  ;  &  le  roi  fut 
prëfent.  On  en  va  voir  les  fuites. 

Les  deux  armées  avoient  été  en  vue 
l'une  de  l'autre,  pendant  trois  jours,  fans 
qu'il  y  eût  eu  que  de  légères  efcarmouches 
où  les  Hongrois  avoient  toujours  remporté 
l'avantage.    Les  Turcs  cherchoient  à  fati- 
guer leurs  ennemis,  ou  à  les  envelopper. 
Le  moine  Tomorée  voulut  profiter  d'un 
mouvement  qu'ils  faîfoienc ,  dans  ce  der^ 
nier  defTeîn ,  &  perfuada  au  roi  que  c'étoit 
le  tems  d'attaquer  ;   que  la  yiâoire  étott 
certaine.  Ce  fut  alors  que  l'engagement  fe 
fit ,  de  la  part  des  Hongrois ,  avec  la  vi- 
gueur qui  leur  eft  ordinaire.    Leurs  pre- 
miers dbidrons  pouffent  &  renverfent  tout 
ce  qui  fe  préiênte  ;  &  les  Turcs ,  ou  inca-* 
pables  de  foutenir  un  choc  fi  violent ,  ou 
^ans  le  deifein  d'attirer  leurs  ennemis  dans 
un  endroit  où  ils  avoient  placé  leurs  bat- 
teries ,  commencent  à  lâcher  le  pied.  On 
crut,  dans  ce  moment  \  leur  défaite  affurée. 
André  Bathori  vint  avec  précipitarion  an- 
noncer au  roi  ,  qui  étoit  à  l'arriere-garde, 
qiie  les  Turcs  prenoient  k  fuite  ;  que  fa 
viéfcoire  fe  déclaroit  en  faveur  deè  Hon- 
grois ;  qu'il  falloit  avancer,  &  foutenir  ceu* 
qui  pourfuivoient  les  fiiyards«  Le  jeune  roî 
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plein  de  feu  &  de  bravoure ,  privé  des  com 
îeils  des  trois  feigneurs   qu'on    lui    avoic 
donnés  pour  fa  garde,  &  que  Tomorée  avoic 
imprudemment  détachés  de  ùl  perfbnne» 
prend  ce  parti.  Il  quitte  Ton  pofte ,    &  fê 
met,  avec  tous  ceux  qui  raccompagnoîent  ^ 
à  pourfuivre  l'ennemi ,  (ans  ordre ,  &:  (ans 
.avoir  £Êiit  reconnoicre  les  endroits  où  il  s'a- 
vançoit  fi  témérairement.  Cette  fxaffe  dé- 
marche changea  en  un  clin  d'œil  la  face 
des  aff^iires.   On  entendit  tout-à-coup  le 
canon  des  ennenfis  gronder,  &c  les  boulets 
voler  de  toutes  parts.  Ce  fbt  dans  ce  mo- 
ment que  l'aile  droite  des  Hongrois  com- 
4ménça  à  s'ébranler ,  &  que  le  roi  diiparut, 
ibit  qu'il  fe  ffit  avancé  pour  joindre  ceux 
jcpii  pourfuivoient  l'etmemi,  foit  qu'il  fût 
entraîné  dans  la  fîiite,  par  ceux  qui  l'ac- 
eompagnoient  ;  car  la  choie  n'a  jamais  été 
bien  édaircie. 

Cependant,  malgré  ce  défaftre ,  l'armée 
Hongroife  tint  ferme  encore  quelque  tems, 
à  dix  pas  des  batteries ,  expoffée  à  tout  leur 
feii.  Mais  enfin  la  terreur  d'un  côté,  de  l'au- 
tre la  fumée  &  la  poufliere  qui  aveugloient 
ces  combattans  ,  en  obligèrent  une  grande 
partie  à  fe  retirer  dans  une  vallée  qui  étoit 
contiguë  à  des  marais ,  pendant  que  lerefte 
maintenoit  un  terrein  fi  afireux  oc  fi  meur- 
trier. Les  fuyards  reprirent  néanmoins  cou- 
rage, 
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rage ,  8c  revinrent  à  la  charge  pour  foute^ 

nir  leurs  Camarades.   Ce  ne  fut  pas  pour 

long-tems.    Le  canon  des  ennemis ,  qui 

^toit  bien  fervi ,  taifoit  un  fi  grand  ravage  » 

que  les  uns  &  les  autres ,  confternës  de  leur 

perte,  prirent  généralement  la  fuite.  Les 

1  urcs ,  qui  craignirent  que  ce  ne  fût  une 

rufè  9  &c  qui  voyoient  d'ailleurs  la  nuit  s'ap« 

procher,  ne  les  pourfuivirent  point  ;  ce  qui 

ikuva  la  vie  à  plufieurs  des  Hongrois.  Mais 

il  V  en  eut  un  grand  nombre  de  noyés  ou 

d'étouffés  dans  les  marais  dont  on  vient 

de  parler. 

Cette  funefte  bataille  fe  donna  le  19 
d'Août ,  jour  de  la  décollation  de  S.  Jean« 
Baptifte ,  fur  les  trois  heures  &  demie  du 
foir ,  &  ne  dura  qu'environ  une  heure  8c 
demie.  Ses  effets  &i(es  fuites  font  également 
déplorable^.  Le  corps  du  roi  fut  trouvé  dans 
un  gouffre  que  les  eaux  du  Danube  avoient 
creufé  à  une  demi-lieue  de  Mohatz.  Le  gé- 
néral Tomorrée  fut  tué  dans  le  premier 
choc ,  à  la  tête  de  fes  troupes ,  combattant 
en  homme  de  cœur.  Il  périt  un  grand  nom- 
bre d'évêques ,  Se  cinq  cents  des  princi- 
paux cavaliers  du  royaume.  De  douze  à 
treize  mille  hommes  d'infanterie  ,  qu'il  y 
avoit  dans  Tarmée ,  il  ne  s'en  échappa  que 
trois  à  quatre  mille:  Mais  qui  pourroit  dé- 
peindre la  défolation  qui  fuivit  cette  ba* 

Anecd,  Hongr.  K 
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taille  !  Soliman  porta  par-tout  le  fer  &  le 
feu  ;  n'épargna  ni  âge  ni  fexe ,  ni  le  iàcré 
m  le  profane*  Sans  s'amufèr  à  prendre 
des  viHes  &  des  forterefles  y  à  Texception 
de  Bude^  qu^il  trouva  abandonnée  de  fa 
gamifbn ,  il  parcourut  tout  le  royaume  ;  le 
ravagea  ^  &  tua  ou  emmena  capdfs  jufqu'à 
deux  cents  mille  Hongrois» 
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^£AN  ZAPOLA  ou  ZAPOLSKI 

&  Ferdinand. 

• 

LOuis  ne  laiflbit  point  d'enfans.  Là 
princefle  Anne  ,  fa  fœur  * ,  avoit 
^^poufé  f archiduc  Ferdinand,  infant  d'Efpa* 
gne ,  dont  les  droits  à  la  couronne  de  Hon- 
grie pa^'oifToientinconteftables.  Cependant^' 
comme  le  royaume  eft  éleftif ,  les  Hon- 
grois n'eurent  aucun  égard  aux  traités  faits 
jpar  leurs  rois  Mathias  &  Ladiilas,^en  fa- 
veur de  la  maifon  d'Autriche.  Ils  s'afTem-* 
blèrent ,  luivànt  la  éoutume,  dans  la  plaine 
de  Racos,  &  proclamèrent  Jean-Zapolski^ 
ysdvode  de  Tranfilvanie. 

-JÎS»[  1 5 17.  ]t4(l» 

Etienne  Bathori ,  palatin  du  royaume^ 
&  la  reine  Anne ,  fœur  de  l'Archiduc ,  s'é- 
toienjt  oppofés  de  tbuteis  leurs  forces  à  l'élec- 
tion de  Jean.  Ils  convoquèrent  uae  diète 

*  Mrégé  chrQnolôgiqu€  d€  VHiftoire  Ottomanti 
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à  Pr€d>oui;g ,  &  firent  élire  roi  de  Hongrie 
Tarchiduc  Ferdinand.  Ce  prince  fut  bientôt 
reconnu  par  les  Hongrois  même  du  parti 
de  7èan.  U  Aiâicha  Veris  AI&è-ftoyate>  que 
fon  compétiteur  abandonna  lâchement^  6c 
s'y  fit  couronner  le  18  d'Oâobre. 

Bude  &  toute  h  Hongrie  reconnoîfleùt 
pour  légitime  roi  Ferdinand ,  qui  fe  met 
à  la  pourAiite  du  Tranfilvain  ;  le  )oint , 
près  deTokai  ;  le  taîllè  eh  pièces,  &  le  force 
à  fortir  du  royaume.  Jean  fe  retire  à  la  cour 
du  roi  de  Pologne ,  fbn  beau-frere  ;  mais, 
ne  trouvant  de  ce  cèté-là  que  de  foibles  reiP 
fources ,  il  fe  jette  entre  les  bras  des  Turcs 
qui  fe  déclarent  auffi-tôt  fês  proteâeurs. 


'f 
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Sur  l'afTurance  d'être  puifTamment  fè- 
couru  ,  le  roi  Jean  avoit  levé  quelques 
troupes  dans  la  Pologne ,  &  les  avoit  en* 
Voyées  en  Hongrie, jpour  fè  joindre  aux 
reftés  de  fbn  parti,  oietitôt  il  fe  vit  une 
armée  copfidérable ,  en  état  de  faite  tâte  i 
celle  de  Fèrdînaftd.  Ses  généraux  battirent 
les  Allemands  près  de  Cafibvie.  Ayant  ap* 
'pris  que  Soliman  approchoit  ^  il  s'avanqa 
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jufqu'à  Mohatz  h  &  rencontre^  avec  dcr  ri- 
ches préfens.  Le  Sultan  le  reçit  avec  bqm- 
coup  d'amttié  ;  le  traita  d'une  manière  fplen* 
dide ,  &  le  logea  dans  le  camp  fous  des 
tentes  magnifiques.  L'armée  Ottomane  mar- 
cha droit  enfuite  àBude,  dontles h^bitans 
avoient  pris  la  fuite.  Lagarnifon  Allemc^nde 
fe  rendit,  dès  le  premier  aflàut ,  malgré  Nar 
dafti  qui  la  commandoit.  Elle  fut  paflfé^  au 
fil  de  1  épée ,  fqr  quelques  prétexte^  doi\t  un 
vainqueur  ne  manque  jamais.  Quant  à  (Ja* 
dafti ,  Ton  fort  fut  digne  de  fa  vertu.  Le 
Sultan  le  combla  publiquement  d'éloges  ^ 
&  le  renvoya  fans  rançon  à  fArchiduc» 
Avec  la  même  grandeur  d'ame  9  Solifnan 
remit  le  roi  Jean  en  pofTef&pn  de  ^ucje  6c 
des  pays  voifins. 

Cette  même  année ,  te  Grand-SeigneuFf 
pourfuivant  le  cours  de  Tes  conquêtes  ^  vint 
mettre  le  fîége  devant  Vienne,  capitale  de 
TAutriche.  Il  le  leva,  le  14  d'Oftobre,, 
contraint  par  la  rigueur  de  la  faifoh.. 

Les  troupes ,  que  Soliman  entretenoit  en 
Hongrie ,  continuent  leurs  ravages  ^  malgré 
les  efforts  de  Ferdinand.  Elles  feréunif^e^t  en 
un  feul  corps ,  à  la  prière  du  roi  Jean ,  qui 
les  envoie,  avec  fes  Tranfilvains ,  faire  le 
fiége  de  Strigonie.  Loui^  Grittî,  Vénitien,^ 

K  u| 
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fils  d*un  doge  de  Venife ,  commandoît Tar^ 
mëe.  Strigonie  fe  défendit  avec  vigueur. 
Une  flotte  de  laïques*,  s'étant  pré&ntëç 
pour  ravitailler  la  place,  Oritti  fît  avancer 
la  flotte  Ottomane  ;  coula   pluiieurs  bâti- 
mens  ennemis  à  fond  ,  &  fit  deux  cents 
Allemands  prifonniers.    Cet  avantage  ne 
diminua  rien  de  l'ardeur  des  affiégés.  L'ar- 
rivée même  de  Soliman  &  de  (on  granc]^ 
Vifir,  à  la  tête  d'une  nouvelle  armée ,  fem-. 
ble  leur  înfpirer  une  nouvelle  audace.  Ils 
fçavdient  que  l'empereur  Charle-Quint  fq 
difpofoi't  à  les  venir  fecourir.   Cette  efpér 
rance  feule  fut  leur  fklut.  Après  avoir  fou- 
tenu  plufieurs  aflauts ,  la  faifon  étant  déjà 
fort  avancée,  ils  fe  virent  enfin  délivrés  de 
la  crainte  des  Oa;t)mans.  L'empereur  Charfe- 
^uint ,  fqivi  d'une,  armée  nombreufe  d'Elf- 
pagnols  &  d'Italiens  ,  parut  alors  en  Alle- 
magne, Il  fit  élire ,  à  Cologne ,  l'archiduc 
Ferdinand ,  fon  ftere ,  roi  des  Romains.  Il 
pafTa  enftiite  à  Vienne  avec  toutes  fes  trou- 
pes, &  fe  contenta  de  fe  faire  voir  de  loia 
aux  Turcs.  Ceux-ci,  fous  la  conduite  da 
ÇafTan-BafTa ,   pénétrèrent  jufqu'à  LinJz» 
capitale  de  la  haute  Âutttche  ;  ravagèrent 
le  pays ,  &  répondirent  par-tout  l'allarme 
&  h  terreur. 

^  Pedts  vaifl[eaux  à  rames,  fort  légers» 
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Traite  de  paix  entre  les  deux  concurrens 
au  royaume  de  Hongrie.  On  convint  que 
Vun  &  l'autre  confervferoient  le  titre  de  Roi  y 
^ue  l'Archiduc  fuccéderoit  à  Jeaa,  fi  celui- 
^i  mouroit  fans  en&ns ,  &  oue,  s'il  avoit 
\kh  héritier ,  Ferdinand  kii  laifleToitlaTran- 
filvanie  avec  tous  les  châteaux  du  patrir. 
moine  de  fpn  père  en,  Hongrie.. 

y  kl  peine  à  croire  ce  que  )'ai  dit  dans. 
¥  Abrégé  chronologique  de  l^HiJloirc  Otto* 
mancy  que,  ans  égard  pour  la  paix,  conclue 
entre  les  rois  de  Hongrie ,  le  Grand-Sei- 
gneur conduifît  lui-même  une  armée  dans 
ce  royaume ,  6c  ravagea  les  pays  de  la  dé-» 
pendance  de  l'Archiduc.  Soliman  étoitun 
prince  trop  équitable  pour  entreprendre  une 
guerre  in  jufte.  Quelques  hofltlités ,  ou  quet 
quès  mécontememens ,  de  la  part  de  Ferdi- 
nand ,  durent  précéder  cette  expédition  d^ 
l'empereur  Turc.  Au  refte ,  après  avoir  our 
-yert  la  campagne ,  il  laifla  Tes  troupes  &  Ton 
artillerie  à  Méhémed,  gouverneuc^  Bel« 
^d^t  <)iii  continua  la-guerre^  LegÀiéral 

Ottojnaa  fe  vit  bieniôt  ea  têde;  une  armée 
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confidërable ,  commandëep^r  un  chef ân^ 
expérience ,  nommé  Jeun  ôattinara.  Dans 
cette  circonftance,  les  Turcs  n'oublièrent 
aucune  des  précautions  néceflàires.  Quoi- 
qu'en  aflez  grand  nombre  &  très-aguer- 
ris  ^  ils  fe  retirèrent  dans  Eflèk ,  ville  forte 
de  ht  baiTe  Hongrie ,  fur  la  Drave,  &  firent 
des  provifions  de  toute  efpece ,  en  atten- 
dant les  Chrétiens.  Ceux-ci,  pleins  d'une 
folle  confiance ,  s'engagèrent  9  Êins  avoir 
fait   de  magaiîns   dans  le  pays  ennemi  ; 
s'approchèrent  d'Eflek ,  &  fe  rangèrent  en 
bataille ,   comme  pour  défier  tes  Turcs. 
Voyant  qu'on  ne  leur  répondoit  qu'à  coups 
de  canon ,  ils  firent  mine  d'affiéger  la  place  ; 
mais  la  difette  de  vivres ,  &  les  approches 
de  rhiver  les  contraignirent  de  décamper. 
Aufl]-tôt  les  Turcs  s'ébranlent ,  & ,  par  de 
fréquentes  efcarmouches,  fiitiguent  &  rui- 
nent infenfiblement  l'armée  Chrétienne, 
dont  la  marche  précipitée  avoit  tout  Fair 
d'une  fuite;   Il  eût  été  facile  à  Méhémed 
de  fondre  ,  en  ce  moment ,  fur  elle  9  &  de 
la  tailler  en  pièces  ;  mais ,  en  Général  ha^ 
bile  ,  il  la  laiiTa  s'engager  dans  des  bois  où 
la  difficulté  des  chemins  &  la  fatigue  ache- 
vèrent de  faire  perdre  courage  aux  foldats. 
Plufieurs  officiers ,  &  Gattinara  lui-même  , 
abandonnèrent  l'armée  pendant  la  miitv  Le 
défordre  &  la  confiifion  augmentcnent.  Le 
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]Qar  découvrit  la  giandeur  du  périK*  Alois 
Méhémed  donna  le  iîgnal  du  combat.  I) 
trouva  des  gens  à  demi  vaincus ,  dont  il  fit 
une  horrible  boucherie.  Le  comte  Lodron^ 
qui  fit  Toâice  de  Général ,  demeura  prifon? 
nier.  Méhémed  envoya  ùl  tête  à  SoUman  ^ 
avec  une  partie  du  butin ,  &  grand  nonibxe 
de  captifs. 


32? 
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FERDINAND. 

A  Près  la  mort  du  roi  Jean>  FércSnoR^ 
fe  âatta^  qu'en  vertu  de  Faccord 
qu'il  avoit  fait  avec  ce  prince ,  il  fe  verroit 
paiiiblç  {^pfTefleur  de  tout  le  royaume  de- 
Hongrie.    Mais  les  Hoogroîs ,    toujours 
fixes  i  fe  donner  eux-mêmes  un  roi ,  cou* 
Tonnèrent  Jean-Sîgifrhond  fur  1^  fonts  de- 
baptême ,  &  fe  fer  virent ,  ppur  faire  cette 
cérémonie ,  de  la  couronné  royale ,  qui. 
ctoit  au  pouvoir  de  fon  parti.  Ferdinand' 
qui,  malgré  fes  efpérances  &  fes  préten- 
tions ,  n'avoit  paslaifTé  de  prévoir  Foppofr. 
tion  qu'il  trouveroit  à  <ês  deffeins ,  fit  in- 
ceffamment  avancer  fon  armée  dans  les  pro 
vinces  de  ta  Hongrie ,  dont  Jean  étoit  le 
maître ,   &  s'empara ,  avec  beaucoup  der 
rapidité  ,  de  Vicegrad  ,  de  Vaccia  ,  d'A- 
gria  &c  de  Pefti  II  fit  même  faire  une  ten- 
tative fur  Bude  où  fe  trouvoit  la  reine  Ifa-^ 
telle  avec  fon  fils  ;  mais  les  partifkns  de^ 
celui-ci  la  rendirent  inutile ,  &  obligèrent 
Jes  généraux  de  Ferdinand  à  remettre  leur, 
çntreprife  jufqu'à  la  campagne  fqiyaî«.ç,. 
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La  reine  Ifàbelle  ,  fe  fentant  trop  foîMo 
pour  conferver ,  par  (es  propres  forces ,  la 
couronne  à  fon  fils  ,  députa  vers  Soliman^ 

Î>our  le  fupplier  de  prendre  la  tuteltç  dii 
eune  monarque.  Le  Sultan  y  confentît  vo- 
lontiers^ &  fit  marcher  des  troupes  en  Hon- 
grie. DSm  autre  côte ,  Ferdinand ,  qui  avoit 
fait  des  levées  confidérables  en  Allemagne, 
en  Bohême,  en  Italie  ,  mît  fiir  pied  une 
puiflante  armée,  fous  le  commandement 
^e  Rogiendorff,  &  l'envoya  faire  le  fîége 
de  Bude* 

La  tranchée  fut  à  peine  ouverte;  devant 
cette  capitale ,  que  Méhémed ,  Grand-Vi- 
fîr  de  Soliman  ,  parut  à  la  tête  des  lignes 
des  Allemand^,  &leur  préfenta  la  bataille. 
Ils  fortent  auffi-tôt  avec  autant  de  précipi- 
tation que  d'imprudence ,  &  fondent  ùtx 
l'armée  Ottomane ,  qui  les  reçoit  vigou- 
reufement.  Sur  ces  entrefaites ,  les  afliégSs 
font  une  fortie ,  &  contraignent  les  Alle- 
mands de  partager  leurs  forces.  Le  trouble 
&  le  défotdre  fe  mettent  alors  dans  leur 
armée.  Les  Turcs  cependant  gagnent  êkt 
terrein.  Ik  prefifent  leurs  ennemis.  Ils  les 
ébranlent.  Ik  les  renverfent  les  uns  fia* 
les  autres.  Plus  de  vingt  mille  Chrétiens 
furent  maiTacrés.  Le  refte  prit  la  fuite,  abaiV:^ 
donnant  canons  ,  tentes  &  bagage* 
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Soliman  yînt  recwSIk  les  fhuis  cle  celte 
iFiAoke.  II  fit  foR  entrée  dans.  Biide  oà 
la  f  eine  I&belle  ^altendoit  de  le  recevoir 
comme  le  proteâeur  de  fon  âls  ;  mais  Foc* 
cafion  étott  trop  favorable.  Le  Sultan  fit 
^tûr  la  reine  &  ion  fils  de  leur  capitale  ^ 
&  s'en  mit  en  poflTeffion.  Par  fen  ordre»  on 
conyenit  les  églifes  en  mofouées..  On  chan- 
gea les  officiers  &  les  magiftrats.  Taut\>rk 
lœe  forme  nouvelle»  Ayam  laîfle  gamiibtt 
dans  Bude  »  Soliman  envoya  la  reine  &  (on 
fis  en  Ttanfilvanie  dont  il  leur  abandonna 
la  fbuverameté* 

^'^[»  544-3'^ 
*  Après  s'être  emparé  de  Bade,  Soliman 
avoit  entrepris  la  conquête  de  toute  la  baflê 
Hongrie.  Cette  année  y  il  envoya  des  trou- 
pes ravager  ^Autriche,  fa  Siléfie& la  Mo- 
ravie* Il  prit  y  Fannéefiiivante»  Strigome^ 
Cmq-Eglifes  »  Albe-Royale ,  &c  poufla  &% 
conquêtes  fort  avant  dans  la  haute  Hou-: 
grie. 

La  reine  lÊibelle  Se  (on  fils ,  réduits  i 
h  principauté  de  Tranfilvanie  *,  n'y  joïèF- 
Ibient  prefque  d'aucune  autorité,  par  fam- 
lûtion  &  l'avarice  d'un  miniilre ,  ou  plutôt 
d'un  tuteur ,  nommé  Georges  Maràntt[\i% 
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<jin,  Sabord  moine ,  puis  évêquedeVa- 
ladin  ,  ëtoit  devenu  grand  thréforier  du  roi 
fean ,  &  s'^toit  Êtit  donner  par  Soliman 
radminifiration  de  U  Ttanfilvanie,  Ce  pré- 
lat poufla  fi  loin  Favarice ,  qu'IÊbelle  fia 
contrainte  d'en  porter  fes  plaintes  à  la  Porte. 
Georgeis  craignit  la  colère  du  Sultan  ;  &  ^ 
pour  s'en  «rantir  ,   il  fit  folliciter  le  roî 
Ferdinand  de  le  protéger.  L'intrigue  ayant 
été  découverte  ,  il  s'enfiiit  à  Saffebes,  ville 
très-forte ,  qu'il  avoit  remplie  de  troupes , 
&  dans  laquelle  étoient  tous  iês  thréfors. 
Uàbelle  eut  recours  au  Bâcha  de  Bude  ^  qiu 
.  marcha  contre  George ,  &  le  fit,  en  appa* 
rence,  rentrer  dans  le  devoir.  Mais  fa  con- 
duite à  la  cotir  d'Ifabeffe  ne  fut  ni  moins 
tTîsinnique ,  ni  mbins  impérieufe  qu'aypara- 
vant.  Il  appelia  de  nouveau  Ferdinand  en 
Tranfilvanie  ;  &,  de  concert  avec  Gaftaldo, 
tntiûftre   de  ce  prince  ,   il  contraignit  la 
reine  IfabéHe  de  céder  à  TÂrchiduc  £i  pria-* 
cîpauté ,  pour  une  penfion  de  cent  cin« 

anante  mille  écus«  George  eut,  pour  prix 
e  fa  trahifbn,  l'archevêché  de  Strigonie^ 
&  le  chapeau  de  cardinaL 

Soliman  n'eut  pas  plutôt  reçu  la  nou-' 
velle  de  ce  traité ,  qu'il  fit  mettre  en  pri* 
fon  l'ambaiTadeur  de  Ferdinand.  U  en^voya» 
bientôt  après ,  une  armée  pour  rétalilir  la 
reine  Uabelle  &  fon  fils  dans  leur  prirm* 
paoté  de  Tranfilvanie.  • 


ijfl  An  EC  DOTES 

L  armée  Ottomane  reçoit  ordre  d'entref 
en  Honme.  Elle  s^empare  de  piufieurs  for- 
terefTes  oc  de  la  ville  de  Lippa  ;  mais  elle 
échoue  devant  Témefwar.  Cependant  far- 
inée dé  Ferdinand  ,  commandée  par  le 
toiarquis  Gaftaldo ,  Te  difpofe  à  reprendre 
Lippa.  La  garnifon  Turque ,  compofée  dé 
lix  mille  hommes  ,  fe  défendit  iufqu'à  la 
dernière  extrémité.  Les  maladies  feules  Se 
la  femirie  Tobligerent  à  fe  rendre.  Informés 
de  l'état  intérieur  de  la  place  ^  les  officiers 
de  Ferdinand  vouloient  que  les  ailiégés  fe 
rendiiTent  à  difcrétion  ;  mais  les  avis  & 
rautorîté  du  cardinal  Georges  prévalurent, 
&  les  Turcs  eurent  la  liberté  de  fe  retirer. 
Ce  ne  fut  pas  fans  de  grands  murmures  de 
la  part  des  Hongrois  ,  dont  les  chefs  ne 
inanquerent  pas  de  rendre  fufpeâe ,  à  la 
tour  de  Vienne  ,  la  fidélité  du  Cardinal* 
Peu  de  tems  après ,  Ferdinand  envoya  des 
ordres  iècrets  à  Gaftaldo ,  qui  fît  afiaflîner 
Georges  dans  fa  ville  de  SafTebes» 

Nouvelle  tentative  des  Turcs  fur  Témef^ 
"var.  Cette  place  étoit  pourvue  de  toutes 
les  chofes  nécefTaires  pour  foutenir  un 
long  fiége  ,  &  défendue  par  une  garnifon 
4]S  ceux  ihille  cinq  cents  hommes  ^  fous  le 
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^oflinumdeinient  d'Etienne  LoiTonczî ,  ca- 
pitzû^e  de  réputation.  Cependant  un  mois 
s'étoit  à  peine  écoulé  que  les  Hongrois  ^ 
«ffrayés  des  brèches  terribles  qu'ils  voyoient 
à  leurs  murailles  ,  contraignirent  Etienne 
de  capituler.  Leui>  lâcheté  ne  demeura  pas 
impunie  ;  car ,  comme  ils  fortoient  de  la 
vîlîe ,  quelques  querelles  s'étant  élevées  ei^- 
ti^eux  &  les  Turcs  ,  ceux-ci  les  maifacre- 
tent  avec  leut  btave  tommandant.  Le  bnrit 
^e  ce  traitement  rigoureux  répandit  au 
loin  répouvante.  Ceux  de  Lippa  quittèrent 
leur  ville  y  après  en  areir  ruiné  les  fortifir 
cations. 


1^4  Anecdotes  Rongeoises. 


MAXIMILI£N. 

LE  royaume  de  Hongrie  fe  trouvoit 
partagé ,  comme  il  eft  encore  à  pré* 
fent  9  entre  la  Porte  Ottomane  &  la  Mai* 
'  fon  d'Autriche  ;  car  le  Tranfilvam  n'avoît 
plus  que  le  vain  dtre  de  Roi  j  dont  il  fiit 
même  obligé  de  fe  défifter  quelque  tems 
après.  Ferdinand ,  craignant  Hnconfianç^ 
naturelle  des  Hongrois,  leur  propofà  pour 
fbn  fucceiTeurMaximilien,  fon  fils,  roi  des 
Romains.  Ce  prince  fut  élu  par  les  Etats 
du  royaume,  avec  les  formalités  ordinai- 
res. Avant  fa  mort,  il  prit  la  même  pré- 
caution que  fon  père.  Ses  fuccefTeurs  l'ont 
imité  ;  de  forte  que ,  par  une  prefcription 
des  plus  înconteftables,  la  couronne  de  Hon* 
grie  eft  devenue  héréditaire  dans  l'augufte 
maifbn  d'Autriche.   Elle  eft  aâuellement 
poffédée  par  Tilluftre  Marie-Thérèfe ,  im- 
pératrice douairière  ,  archiducheife  d'Au-> 
triche  &  reine  de  Bohême. 

Fin  des  Anudous  Hongroifcs» 
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ANECDOTES 

BOHÉMIENNES, 

DEPUIS   L'ORIGINE 
DE  LA  MONARCHIE 

Jufqu'à  la  Révolution  qui  fitpaflèr 

cette    Couronne   dans  la 

Maifon  d'Autriche. 


INTRODUCTION. 

K  Bohême ,   comme  la  plû-' 
part  des  autres  Etats ,  ignore 
quels  furent  fes  premiers  ha- 
bitans.  Tout  ce  que  les  té- 
nèbres ,    qui    couvrent    les 
commencetnens  de  Tes  Annales ,  nous  laif- 
Jênt  appercevoir  ,  c'eA  qu'elle  s'appelloit 
Her^nit  ou  Orcirùt ,  nom  fous  lequel  ell4 
&t  connue  jufques  vers  Tan  6oa ,  avant 
Afiecd.Bohim.  A 
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fève  chrédenne.  Alors  un  eflaln  de  Gatl^ 
lois  Celtiques  j  appelles  Boîens  ,  trop  reP 
ferrés  dans  les  bornes  étroites  de  leur  pa- 
trie ,  vint ,  fous  la  conduite  de  Sîgovèfe  , 
neveu  d'Ambigat ,  roi  de  Bourges ,  cher- 
cher dans  cette  contrée  un  ctabliffement 
plus  commode.  Les  peuples  qui  habitoienf 
les  forêts  &  les  montagnes  d^Hercynie  ,  la 
plupart  fauvages ,  ne  purent  réfifter  à  ces 
guerriers  intrépides ,  dont  les  compatriotes^ 
environ  trois  fiécles  après  ,  firent  trembief 
les  Romains  dans  Rome  même.  A  Tafpeft 
de  ces  formidables  aventuriers ,  ils  difparu- 
rent  ;  &  les  vainqueurs  donnèrent  à  cette 
nouvelle  patrie  le  nom  de  Bohénu ,  qu'elle 
conferve  encore  aujourd'hui,  comme  ua 
monument  du  courage  de  (es  premiers 
conquérans. 

Us  refterent  pofleffeufs  paifibles  de  ce 
pays,  jufqu'au  tems  d'Augu/re ,  que  Marcy* 
boduus  les  en  chafla,  pour  y  établir  les 
Marcomans  fur  lefquels  il  régnoit.  Les 
Boîens  fe  réfugièrent  dans  la  Bavière  qui 
leur  doit  encore  fon  nom.  Elevé  fous  les  • 
yeux  d^Augufle ,  Maroboduus  avoit  appris, 
à  récole  de  ce  prince ,  le  grand  art  de  ré- 
gner. Il  ufa  de  fa  fortune  en  fage  monar- 
que. Après  avoir  fournis  ou  vaincu  tous 
les  peuples  voiiins  ,  après  avoir  rendu  ùl 
puiflance  formidable  ,  il  fongea  à  l'érabKr 
iur  des  fondemens  folides.  11  s'occupoit  de  * 
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te  gtând  ouvrage ,  loriqu'un  rebelle ,  Ar- 
hiinius,  prince  de  Chérufques,  entreprît  de 
le  dëthrôner.  Il  levé  une  armée ,  marche 
contre  le  roi ,  l'attaque  ,  &  triomphe  ; 
Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  fon 
crinle:  Sa  tyrannie  révolte  les  Marcomans. 
Uufurpateur  eft  tué  ;  &  le  prince  légitime 
reprend  fon  diadème.  Mais  à  peine  Tavoit- 
il  pofé  fur  fon  front,  qu'un  nouvel  ambi- 
tieux; appelle  Catvaldt^  entre  enBohéme^ 
à  la  tête  d'une  troupe  de  brigands  ;  arrête 
lés  plus  grands  feigneurs  de  l'Etat;  s'em- 
pare du  palais  royal ,  &  de  toute  la  puii^ 
fànce  du  monarque^  Maroboduus ,  aban- 
donné de  tout  le  monde  ,  s'abandonna  lui-- 
même ;  6c,  pour  épargner  (es  jours ,  il  cher- 

•  cha  un  aiyle  à  Ravekne  où,  dans  l'obfcu- 

•  rite  ,  il  termina  fà  carrière. 

Catvaide  fut  déthrôné  à  ion  tour  & 
-contraint  de  fe  réfugier  auffi  fur  les  ter- 
res de  la  domination  Romaine.  Le  nou- 
veau roi  conferva  •  la  couronne  jufqu'à 
fa  mort ,  qui  ri'arriva  que  vers  l'an  5 1  de 
Jefus-Chrift.  On  ignore  quels  furent  (ts 
fuccefleurs.  On  Voit  feulement  que ,  fous 
le  bon  plaifir  de  Claude.  &  de  Néron  ^ 
Vannius,  &  fes  petits-fils ,  Vaunion  &  â- 
don,  régnèrent  fur  les  Marcomans.  Sous 
ces  princes,  la  Bohême  devint  redoutable  ; 
&  de  fon  fein  elle  vit  fortir  des  euerriers 
quiy  plus  d'une  fois^ triomphèrent  de  l'aigle 

Ai 
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Romaine.  Mab  enàn  cette  puîiTance  (ihS 
eofnba  ibtts  les  efforts  des  Huns  &c  des 
Goths  ;  &  kl  Bohême  iùrvîvoit ,  pour  ainâ 
dire ,  à  &  gloif e ,  lorfi]u'une  nouvelle  ré- 
voludon  lui  fît  changer  de  maîtres. 

Vers  Tan  300  de  Jefii^hrift,  un  torrent 
de  'Barbares  ,  connus  fous  le  nom  de  San> 
mates  ou  HiEfclavons  y  vînt  inonder  TEu'» 
rope,  &  répandre  paivtottt  la  défolation  ^ 
le  brigandage  &  la  mort.  Ils  iè  ctviferent 
en.plufieurs  branches ,  pour  s'emparer  des 
dilTérens  pays  qui  iè  rencontroient  (ur  leur 
pa(!àge«  Trois  frères  9  nommes  C^ech^ 
Lecky  &  Ruffus  y  à  la  tête  de  Tune  de  ces 
colonies,  s'avancèrent  ;  le  premier^  dans  la 
Bohême  ;  le  fécond,  dans  la  Pologne,  &C 
le  dernier,  dans  la  Ruffie  ;  &  ces  gueniecs 
fécondes  par  tout  ce  que  leur  nation  avoit 
de  plus  haute  ndblefle ,  fondèrent  ces  trois 
Empires  qu^une  fode  d'ëvèitemens  £»- 
meux  ont  rendus  mëmoiabks. 


C  Z  E  C  H. 

UN  prince  Sarmate,  appelle  Turskon^ 
iïégeoit  alors  ^  <^  ne  fç^t  par  quel 
covip  de  fortune ,  ftir  le  throne  de  Bohême. 
Ce  monarque  fàifoit  la  guerre  aux  nations 
Germaniques;  mais  lavi^oire  necouron** 
noit  point  Tes  drapeaux.    Il  étoit  près  de 
luccomber  fous  les  efforts  des  ennemis  y 
lorfqu'il  apprend  l'arrivée  de  Czech,  furies 
frontières  de  fes  Etats.  Cet  iliuftre  aventu-* 
lier   avoit   deflein  d'aecompagner  Lech^ 
fon  frère ,  en  Pologne.  Des  ambafl&deurs 
viennent  à  (a  rencontre ,   &  le  fupplient 
de  tendre  une  main  fecourableà  un  prince 
de  fa  nation ,  accablé  de  diigraces.  Czech 
eft  touché.   Il  quitte  fon  frère  ;  &C  9  fiiiv^ 
des  bvaves  compagnons  de  fa  fortune ,  \\ 
vole  au  fecoiirs  de  Turskon. 

Czech  étoit  un  de  ces  hommes  rar^,. 
<]ue  la  nature  eft  des  iiëcles  à  produire  y  &c 
qui  9  par  la  fublimité  de  leur  ame ,  éton-* 
nent  leurs  contemporains ,  &c  fubjuguent 
leur  admiration.  Tous  les  regards  fe  fixè- 
rent fur  l'augufte  étranger.  Tous  les  coewi 
lui  vQuoiwt  déjja  un  a^chement  retigieiMU 
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li  iemblolt  que  les  Bohèmes  reconnoi& 
fbient  dans  ce  grand  perfbnnage  un  héros 
né  pour  les  gouverner  un  jour.  Sous  les 
aufpices  de  Czech ,  les  troupes  Bohémien- 
nes fe  crurent  déformais  invincibles.  Turs^ 

• 

kon  ofa  former  de  fiatteufes  efpérances; 
Se  le  Générai  répondit  à  Tattente  publique. 
On  enleva  aux  nations  viâorieufes  les  fruits 
de  leurs  triomphes  précédens  :  on  les  fit 
rentrer  dans  les  limites  de  leurs  pays  ;  on 
a!la  même  jufqu'aux  portes  de  leurs  capi- 
f  Jes  cueillir  de  glorieux  lauriers.  La  Bohême 
recouvroit  fon  ancien  éclat  :  (on  empire  de- 
venoit  redoutable  ;  &  tout  alloit  fléchir  fous 
le  joug  de  ce  peuple  que  la  préfence  d'un 
feul  homme  avoit  rendu  conquérant ,  lorA 
qu'un  malheur  foudain  peniâ  le  plonger  de 
nouveau  dans  (es  premières  calamités.  Turs- 
kon ,  prince  fage  &  aimé ,  meurt  dans  une 
bataille  ;  &  le  trépas  de  ce  monarque  met 
tout  le  royaume  en  deuil.  On  pleuroit  le 
père  de  la  patrie.  On  gém'iffoit  fur  la  trifte 
(leftinée  de  l'Etat ,  &  l'on  ignoroit  quel 
feroit  le  prince  qui  pourrolt  réparer  la  perte 
que  l'on  venoit  de  faire. 

Turskon  n'avoit  point  d'enfàns.  Il  étoît 
la  derrière  tête  de  fa  famille.  La  nation 
^voit  droit  de  fe  choifir  un  maître.  Les 
grapcls  s'afTemblent.  Czech  paroit  au  mi? 
lieu  d'eux.  On  ne  délibère  point.  La  voix 
publique  appelle  Czech  au  t^â^nç^  Ilcft 
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couronné  9  aux  acclamations  d'un  peuple 
innombrable.  Le  nouveau  Ducavoit  prés 
^e  foixante  ans,  lorfqu'il  ceignit  le  diadème. 
Son  premier  foin  fut  de  rendre  ies  Etats 
tranquilles.  Avant  lui,  les  Bohèmes  confer- 
voient  encore  dans  leurs  moeurs  une  cer- 
taine rudeffe  que  les  guerres  continuelles  ^ 
ou  la  vie  agrefte,  avoient  augmentée.  Les  loix 
étoient  refpedées  ;  mais  on  fe  contentoit 
de  cette  vénération  ftérile.  On  avoit  toujours 
quelque  prétexte  pour  les  violer.  Czech , 
ui  fentoit  qu'elles  font  le  plus  ferme  appui 
es  royaumes ,  voulut  les  rendre  aimables^ 
&  policer  (îes  Aijets.  Il  fit  la  paix  avec  k% 
voifins  ;  &  ce  prince  ,  guerrier  redoutable 
fous  le  règne  de  fon  prédéceiTeur ,  devint 
tout- à-coup  un  légiflateur  paifible.  Il  donna 
des  loix  aux  agriculteurs.  Il  fit  bâtir  des 
villes ,  des  villages ,  des  châteaux.  Il  porta 
des  édits  qui  régloient  cette  police  inté«- 
rieure ,  qui  fait  la  fureté  du  citoyen.  Il  fit 
exploiter  les  mines  d'or,  d'argent  &  de 
pierres  précieufes ,  qui  fe  trouvoient  dans 
îes  provinces  de  fes  Etats.  Il  établit  un 
commerce  refpeâif  entre  les  différentes  vil.- 
les  qui  lui  étoient  foumifes  ;  &c,  de  ces  peu^ 
pies  divers  qui  compofbient  Êi  nation,  il 
ne  fit ,  pour  ainfî  dire  ,  qu'une  feule  far 
mille  qui  n'avoit  qu'une  commune  affec* 
jtion ,  Tamour  du  prince  &c  de  la  patrie. 
)1  çft  vrai  que  Czech  trouva  dans  fon 
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peuple  de$  difpofitions  heureufês.  Les  Bo* 
hémes  étoient  bons  ,  (încères  ,  ennemis  de 
h  fraude ,  amateurs  du' bien  public ,  n'ayant 
des  richeiTes  que  pour  les  Ëicrifier  au  fer- 
vice  de  l'Etat ,  & ,  quand  il  s'agiflbit  de  le 
défendre ,  ne  connoiffant  point  ces  préten- 
dus privilèges  que  Hndolence  annobiie  re- 
veifidic^e ,  de  nos  jours ,  avec  tant  de  hau* 
teur.  Tout  citoyen  haifibit  pour  fe  iàcrifier 
à  la  patrie  ;  &,  quand  elle  parloît ,  chacun 
s'empreiToît  à  l'envi  d'obéir  à  fa  voix. 

Après  dix-fept  ans  de  règne,  Cxech  termine 
ÙL  glorieufe  carrière.  Jamais  prince  ne  fut 
plus  abfblu ,  plus  clément ,  plus  afl&ble , 
plus  (âge.  Chaque  citoyen  le^regardoit,  h 
vénéroit  comme  un  père.  Tel  ctoit  l'amour 
tendre  de  fes  fu)  ets  pour  lui ,  qu'ils  prirent 
tous ,  après  fa  mort  ^  le  nom  de  d^eckiens  r 
exemple  rare  d'un  gouvernement  équita^» 
ble,  que  les  princes ,  pour  le  bonheur  des 
hommes ,  devroient  donner  plus  fouvcnt  à 
la  terre  !  11  communiqua  fon  caraélere  àâ 
nation  ;  car  l'Hiftoire  remarque  que,  durant 
tout  le  cours  de  fon  règne ,  pour  ne  point 
Faccabler ,  les  Bohèmes  remirent  après  ùl 
mort  la  difcuflion  de  toute  efpece  de  pro« 
ces  ou  de  querelles  quelconques. 


Bohémiennes. 


INTERRÈGNE. 

CZech  laiiToit  un  fîls unique,  appelle 
CUn;  mais  il  n'avoit  ni  les  talens  m 
les  qualités  de  refprit  &  du  corps  ,  <]iq 
avoient  placé  fon  augufte  père  fur  le  thrône. 
11  refpef^a  une  couronne  qu'il  étolt  inca«. 
pable  de  porter.  La  nation  eftima  fon  défin* 
térefiement  généreux  ;  &  Fon  attendit  â 
mort  pour  donner  à  h  patrie  un  nouveaa 
Souverain.  Les  Bohèmes  fe  gouvernèrent, 
<lan5  cet  intervalle ,  en  républicains ,  jus- 
qu'à ce  que  les  troubles  ordinaires  à  la  Dé- 
mocratie 9  ayant  agité  TEtat ,  les  grands  da 
royaume  s'aflemblerent  poujt»  cboifir  um 
bomme  qui ,  marchsint  fur  les  traces  du 
monarque  défeint ,  ramenât  le  calme  &  le 
bon  ordre. 
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CRACUS  L 
-^[376.]!^ 

CEt  homme  ,  que  la  patrie  delîroit^ 
fut  Cracus ,  que.  plufieurs  auteui^ 
font  defcendre  de  la  fameufe  maifon  des 
Gracques.  Avant  fon  éleftion  ,  les  Bohè- 
mes avoient  offert  la  couronne  a  Lech 
s  frère  de  Czech  ;  mais  ce  prince  lavoit  re. 
^it^e^  &  ^  content  de  régner  fur  les  Polo. 
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nois ,  il  avoit  lui-même  recommande  Cnn 
eus.  C'étoit  un  particulier,  fort  eftimé  du 
peuple  par  fa  profonde  âge/Te  &  iès  ma^ 
liieres  aflEables.  On  le  proclama  d^une  voix 
unanime  ;  &  la  nation  crut  voir  revivre  en 
lui  le  monarque  qu'elle  vouloit  remplacer. 

Le  thrône  eft  fouvent  l'écueil  de  la  vertu, 
Gracus  couronné  n'en  fut  que  plus  ver- 
tueux. Il  connoiiToit  toute  l'étendue  de  Tes 
devoirs  :  il  s'efforça  de  les  remplir.  Auffi 
modefte,  au  fein  de  la  grandeur,  quelorf- 
qu'il  étoit  confondu  dans  la  foule ,  il  ne  s'oc- 
cupa que  du  foin  de  gouverner  fàgement 
fes  fujets,  &  de  juger  lui-même  les  diffé- 
rends qui  s'élevoient  entr'eux. 

Ce  prince  doit  être  regardé  comme  le 
Numa  de  la  Bohême.  A  l'exemple  du  lé- 
giflateur  de  Rome,  il  profita  de  la  crédulité  de 
fon  peuple  ;  & ,  fçachant  qu'un  Souverain , 
pour  être  refpefté,  doit  donner  une  haute 
idée  de  fa  fageflTe  ,  il  fit  courir  le  bruit,  que 
tout  ce  qu'il  difoit ,  que  les  édits ,  que  les 
loix  qu'il  portoit ,  que  les  jugemens  qu'il 
rendoit ,  lui  étoient  diftés  par  des  Intelligent 
ces  céleftes ,  avec  lefquelles  il  avoit  de  fré- 
quens  emreriens.  Pour  fortifier  cette  opi- 
nion ,  il  epoufa  une  efpece  de  prophétefle , 
appellée  Bor^ena ,  que  to.ut  le  peuple  re-r 
Çardoit  comme  infpirée. 

Jl  Y  avoit  déjà  cinquante  an$  qua  Çracui 
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rendoit  la  Bohême  heureufe  ;  &  les  nations 
voifînes  envioient  la  félicite  dont  elle  jouîf 
ibit,  lorfque  les  Polonois  envoyèrent  à  ce 

E rince  une  folemneHe  ambaffade.  Depuis 
i  mort  de  Lech ,  la  Pologne  gëmiffoit  fous 
une  cruelle  anarchie.  D'un  côté  ,  Tamour 
déréglé  de  la  liberté ,  de  l'autre  une  ambi- 
tion effrénée ,  avoient  allumé  dans  le  fein 
de  cet  Etat  une  guerre  funefte  ,   qui,  ikns 
doute ,  Tauroit  confumé ,  fi  Ton  n'eût  fongé  \ 
à  ramener  la  paix  par  le  choix  d'un  nou- 
veau chef.  On  jette  les  yeux  fur  Cracus. 
On  fupplie  cet  augufte  vieillard  de  faire,  en 
faveur  de  la  Pologne ,  tout  le  bien  dont  il  a 
comblé  la  Bohême.   Cracus  afifemble  fon 
confeil.   Il  lui  expofe  les  demandes  des  dé- 
putés ,  &  le  befoîn  qu'a  la  Pologne,  qu'une 
commune  origine  doit  leur  rendre  chère  , 
d'un  homme  verfé  dans  le  gouvernement, 
pour  rétablir  dans  ce  royaume  une  heureufe 
tranquillité.  Enfin  il  déclare  qu'il  eft  prêt, 
fi  la  nation  y  confent ,  de  laiffer  fon  throne 
à  fon  fils,  pour  fuivre  les  ambafladeurs.  On 
applaudit ,  quoiqu'à  regret ,  à  la  grandeur 
d'ame  du  Prince ,  qui ,  après  avoir  donné 
de  fages  leçons  à  fon  fucceffeur ,  partit  pour 
la  Pologne  où  il  régna  avec  gloire.  11  mou* 
rut  dans  Cracovie  qu'il  avoir  fondée ,  em- 
portant dans  fon  tombeau  l'eftime  &  les 
regrets  des  deux  peuples  qu'il  avoit  gou? 
vernés. 
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CRàCVS  n'avok  que  vii^ -  quatm 
ans,  lofTqu'îl  fat  proclamé  ;  mas  ît  avoit 
déjà  toutes  les  vertus  d*un  vl^ard.  Ia 
£abéme  ne  s'apperçiK  point  da  change- 
ment de  prince»  Le  nouveau  iifbnarque 
voulcMt ,  finon  furpafler ,  d«i  moms  égaler 
ion  père ,  Se  faire  revivre  tés  heureufes  qua-^ 
fités.  Ses  eSorts  ne  trompèrent  point  ùs  de- 
£rs  ;  & ,  fous  fon  règne ,  fts  ra]ets  jouirent 
encore  des  douceurs  de  l^ge  d'or. 

II  aima  beaucoup!  les  feiences  ;  &  c^étoit 
afin  de  les  mettre  en  honneur ,  qu'il  établit 
à  Budecz  des  écoles  pour  rindrudioa  de  la 
jeunefie.  Ce  font  peut-^être  les  plus  ancien- 
nes dont  il  ibit  parlé  dans  PHiftoire  mo- 
derne. Il  eft  vrai  que  ce  que  Ton  y  apprc- 
noit  fe  bomoit  à  bien  peu  de  cbofe.  C'étoit 
une  efpece  de  méthode  pour  opérer  fiSfre- 
ment  dans  la  magie  ;  mais  c'étoit  alors  la. 
£nence  à  la  mode  ;  &  les  fçavans  portoient 
en  Bohème  la  petite  baguettede  pafle-pa&t 
comme ,  quelques  fîécles  auparavant  ^  les. 
lâges  fe  décoroient  dans  la  Grèce,  du  mx^ 
tfim  &  de  la  barbe  philofophiquc^». 


fe  épottfii  Nivâ ,  prificeflè  d'une  grandeiit 
|)rodîgîe\]fe ,  &  d'une  beauté  parfaite ,  qui 
lui  <bnna  trois  fiUes  ;  b  première ,  appellée 
Cajfa  9  fe  livra  toute  entière  à  l'étude  de  b 
botankjue  &  de  la  médecine  ;  la  féconde , 
iK)mmee  Tetkà  ,  fe  rendit  célèbre  dans  la 
magie ,  &  mérita  par  Ton  adrefle  dans  cet 
ait  frivole  ^  mais  alors  iingulièrement  confi- 
déré  j  Tadmiration  &  les  refpeâs  de  la  Bo- 
hême ;  la  dernière  ^  appellée  -Libiifpi ,  fuc« 
céda  à  fon  père. 

Cractts  termine  tnm^iOement  (es  jours 
dans  la  quatre-vtngt-^ieme  année  de  fon 
âge^  &  la  ibixame-deuxîeme  de  fon  règne. 
Les  larmes ,  que  tous  les  vétîtaoles  citoyens 
répandoient  fur  fa  Combe ,  dirent  le  plus  bel 
om^entdeiès  fttnémiUes.  Après  û^morty 
l'imirét  jetta  quelques  ièmences  de  dif- 
corde  entre  (es  -«niims.  Les  d«ux  filles  aî- 
nées 9  rendant  jnfiice  à  ki4iaut<  prudence  de 
leur  )eune  fœnr ,  ne  re&feienc  pas  de  hû 
téder  les  honneurs  du  thrdiie ,  6c  la  fiiccef- 
fion  au  diadème  ;  mais  elles  vouloiént  être 
dédonmiagëes  par  de  grands  apanages; 
6c  c'eft  ce  qui  retarda,  prèsde  deux  ans  ^  la 
^•ochoiatîon  de  Ubuflà. 
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ENFIN,  après  bien  des  conteftadons  ^ 
par  Tordre  exprès  des  grands  *&  du 
peuple  9  le  partage  des  trois  princeffes  fat 
réglé.;  5c  Libufla  prit  en  main  les  rênes  du 
gouvernement.  Cette  princeffe  relevoit  Té* 
clat  de  (à  beauté  par  des  mœurs  douces  , 
des  manières  affables  9  Un  génie  vafte,  une 
/agefle  profonde,  une  éloquence  impétueufe 
&  perfuafive  ;  & ,  par  Ton  adrefle  à  manier 
le  fceptre ,  elle  vengea  Ton  fexe  de  la  pré-» 
tendue  foiblefle  dont  on  l'accufe* 

L'augufte  Ducheflfe  étoit  dans  la  vingt-cin« 
quieme. année  de  ion  âge.  On^ui  donna; 
moinâ  pour  confeil  que  pour  ihimïlres  ^ 
deux  dames  d'une  grande  naiflance ,  co»« 
facrées ,  comme  elle ,  à  la  virginité ,  &L  trois 
dès.  principaux  {eigneur$  d^iU  nation. 

C'eft  elle  qui-  la  première  fit  frapper  la 
monnoie  de  Bohême  à  fon  co^n.  D'un  côté  « 
l'on  voyoât  un  fqleil  i^yennant ,  &  de  l'au- 
tre rimajc  de  la  PrincejSTe.  Elle  étoif  repré- 
fentée  afufe  fur  un  petit  thrône.  Sa  tête  étoit 
couronnée ,  pour  marquer  fa  puiffance  fu- 
prême  ;  mais  aux  pieds  du  thrône  étoit  uno 
quenouille  pour  indiquer  fon  fexer 
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Depuis  treize  ans  que  Libuflk  r^gnoit 
iêule'fur  la  Bohême ,  on  fe  félicitoit  du  bon* 
heur  de  la  pofleder.  On  defiroic  cependant 
qu'elle  fe  donnât  des  fucceffeurs  qui,  for* 
-mes  à  fon  école  ,  pufTent ,  après  elle ,  pro* 
longer  la  félicité  publique.  Mais  la  Princeffe, 
ne  fe  Tentant  aucune  inclination  pour  le  ma- 
riage ,  avoit  rejette  plufieurs  fois  les  vœux 
des  premiers'feigneufs  de  fa  cour. 

«Elle  s'étoit  enfin  flattée  de  refter  dans  le 
célibat^  lorfqu'un  feigneur,  mécontent  d'un 
jugement  qu'elle  avoit  prononcé  contre  lui, 
fouleva  les  peuples  ^  &  leur  fit  regarder, 
comme  une  choie  honteufe,  d'obéir  à  une 
femAie.  On  la  preflfa  dès^lors  plus  vivement 
que  jamais  de  prendre  un  époux  avec  le* 
•  quel  elle  partageât  le  fardeau  de  l'autorité 
fouveraine.  Libufla,  après  avoir  reproché, 
d'une  manière  fa nglante,  aux  Bohèmes  leur 
coupable  ingratitude  à  fon  égard ,  ^léclara 
€{u^eile  (ferendoit  à  leurs  defirs;  mais,  réib* 
lue  de  fe  venger  des  feigneurs  qui  avoient 
confpire  contre  elle ,  elle  fe  fervit  du  pré- 
jugé commun,  où  l'on  étoit,  qu'elle  avdt 
avec  la  Divinité  un  commerce  très-intime. 
Sa  prudence  &  fafagefle  avaient  fait  naître 
cette  opinion  que  toutes  fes  aftions  avoient 
fortifiée  jufqu'alors. 

La  Princeffe  avait  un  beau  chevalblanc  , 


tS       ,   Anecdoites 

€ju*elle  avoît  fait  inftruire  pour  cet  objet* 
L'animal  avoit  contrafté  lîiabitude  d'aller 
tous  les  jours  dans  !a  cnaitôa  d'utl  riche  Se 
noble  laboureur  :   c'étoit  Przemklus    i(Ci 

.  ^une  famille  ancîemie,  &  qui  préféroât  la 
9Îe  aâive  6c  paifible  de  la  campagne  à  la 
Jbruyante  &  pénibk  otftveté  de  la  cour.  Lî^ 
buflà  revoit  eu  pour  condifciple  dans  les 
écoles  de  Budecz;  & ,  dès  ce  moment  ^  (on 
cœur  avoit  ëte  toucbé  de  ks  vertus.  Mais  ^ 
comme  iintervalle  que  la  fortune  avoit 
unis  entre,  leur  naiflance  étok^opîmmenfe 
pour  le  franchir  tout-à-co^p^  ^lle  avoit 
jétoufTë  une  paffion  naiâànte  ;  ou  du  moins 
je}Ie  attendoit  une  ciccoisftaiiQe  favorable 
pour  la  iàtisfaire.  Elle  crut  .l'avoir  trouvée; 
i&  ^  voulant  tout'^à-hhfois  humilier  fes  auda- 
•cieux  amans  ^  &  courooner  les  vertus  de 
Przëmiflas^  elle  le  choîfit  pour  Ton  époux. 
Cette  réfolution  n'écoît  connue  que  de 
l'habile  DuchefTe.  Elle  affemble  tous  les  ' 
principaux  de  la  nation  ,  &c  f^t  annoncer 
qu'elle  va  nommer  celui  qui  doit  partager 
avec  elle  ùl  couronne  &  fon  lit.  Tout  le 

•  inonde  efl  dans  l'attente.  On  s'épuifè  en 
con)e£hires.  L'ambition  ofe  former  des  ef- 
pérances.  «  Qu'on  m'amène  mon  cheval  ^      / 
dit  la  Princeffe ,  «  &  choififTez  parmi  vous  y 
»  dix  députés  pour  aller  au-devant  de  mon  / 
»  époux.  »  On  s'emprefTa  d'obéir.  Dix  des  / 

t  plus  grands  feigneurs  de  la  nation  fe  pré- 

Tentent 
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tentent  pour  cette  glorieuse  ambaflàde  ;  Si 
les  officiers  conduifent  le  cour(ier.  couvert 
de  draps  d'or  &  de  diatpans»  ^  Cet  animal^ 
dit  la  PrincefTe  aux  députés ,  »  cet  animal 
»  fera  votre  guide;  fuivez-le.  U  vous  con- 
9»  duira  vçrs  un  laboureur  appelle  Pr:^cmif^ 
M  l(is  ;  vous  le  trouverez  prenant  un  repas 
»  frugal  fur  une  table  de  fer  :  c'eft  lui  qui 
H  doit  être  mon  époux  &  votre  prince.  » 
Après  avoir  achevé  ces  mots ,  Libufla  con- 
gédie l'aiTemblée  qu'elle  laifTe  dans  la  der«. 
niere  furprife. 

Le  cheval  &  les  ambaffadeurs  partent.' 
Uanimal  les  précède  ;  & ,  fuivant  (à  cou- 
tume ,  il  prend  le  chemin  dé  Stadik,  mai^ 
fon  de  campagne  où  demeuroit'le  futur  mo^ 
narque*  Il  apperçoit  de  loin  Przémiflas  : 
il  court  à  lui  ;  &c ,  fe  profternant ,  il  paroit 
l'adorer,  Aufli-tôt  les  ambaflàdeurs,  frappés 
de  cette  efjpece  de  prodige  dont  ils  igno- 
r oient  la  caufe ,  viennent  fe  jetter  aux  pieds 
de  cet  homme  merveilleux  ,  devant  qui  les 
animaux  fembloient  fléchir  le  genou.  Ils 
lui  offrent  toutes  les  marques  diftinâives  de 
la  puiiTance  (buveraîne  ,  &  le  proclament 
Duc  de  Bohême ,  &  époux  de  Libuffa.  Przé- 
miflas fatigué  mangeoit  alors  du  pain  &C 
du  fromage  que,  &ute  de  table,  il  avoit 
pofés  fur  le  foc  de  fa  charue  ;  &  c'étoient-là 
ce  repas  frugal  &c  cette  table  de  fer  dont  la 

•  jin,  Bolwîi.  B 
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Duchefle  avoit  parlé.  Après  avoir  appaifé  (a 
Éûm  9  il  répondu  gracieufement  aux  dépu- 
tés ;  accepta  leurs  oâres ,  &  partit  avec  eur 
pour  fe  rendre  à  la  cour.  Tous  les  grands  du 
royaume ,  une  foule  de  peuple ,  &  la  prin- 
cefle  elle-même ,  accompagnée  d'un  nom- 
breux cort^e  j  allèrent  au-devant  du  nou- 
veau Souverain.  Libufla  9  en  Tapperçevant , 
fè  précipita  dans  fes  bras,  &  poËi  elle-même 
le  diadème  fur  Ton  front. 


\ 
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PRZÊMISLAS   I. 

CE  prince  ne  démentit  point  le  choix 
de  Ton  augufte  ëpoufe^  qui  fyit  tou« 
jours  conferver  fon  autorité.  Animes  tous 
deux  par  le  zèle  du  bien  public ,  ib  fondè- 
rent plufieurs  villes.  Celle  de  Prague  leur 
doit  fon  exiftence. 

Libufla  ne  régna  que  dix  ans  depuis  fon 
mariage.  Elle  termina  fes  jours  à  l'âge  de 
quarante-huit  ans  ;  &  la  Bohême ,  qu'elle 
avoit  comblée  de  bien&its ,  ne  fe  conibla  de 
fa  perte ,  que  par  les  vertus  du -prince  qu'elle 
avoit  placé  fur  le  thrône. 

Pleiti  de  reconnoilTance  pour  cette  hé« 
#oïne  y  Przémiflà$  ne  voulut  peint  contrac« 
rer  de  nouveaux  fiens.  Il  ne  s'occupa  que 
du  foin  de  bien'  gouverner  fon  peuple ,  & 
de  rendre  de  plus  en  plus  (es  Etats  floriiTans. 
Il  côfrigéa  les  lobe  anciennes.  Il  en  porta  de 
nouvelles  :  il  réforma  les  abus  ;  il  diftribua 
leschurges  honorablefaux  feuls  nobles  ^  & 
cndcmm  cfùe  le  rcfte  des  citoyens  s'occupe* 
roit  de  diffêrens  métiers. 

Bij 
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Ceft  fous  le  règne  de  ce  monarque  qu^oil 
vit  une  finguliere  conjuration  des  femmes 
Bohêntcs ,  à  la  tête  desquelles  étoit  Wlafla, 
une  des  filles  qu^  LibuHà  âvoit  pris  foin 
d'élever  &d*inftruire.  Cette  fille,  qui  haïf- 
foit  les  hommes ,  réfolut  leur  perte ,  &  inf- 
pira  Tes  fentimens  aux  autres  femmes.  Elle 
les  engagea  par  fes  difcours  à  faire  périr 
tous  leurs  maris ,  &  à  prendre  enfuiteles  ar< 
mes  pour  foutenir  la  nouvelle  forme  de 
gouvernement  qu'elle  vouloit  établir.  On 
choifît  une  nuit  pour  exécuter  ce  deflein 
criminel  ;  &  toutes  ces  Mégères  ,  après 
avoir  trempé  leurs  perfides  mains  dans  le 
fang  de  leurs  époui ,  fe  retirèrent  auprès 
d' Wlàfta  qui  en  forma  une  armée ,  avec  la- 

3uelle  elle  oià  combattre  contre  les  parens 
e  ceux  qui  avoient  été  tués.  Ces  forcenées  , 
éprifes  dune  barbare  fureur,  fe  battirent 
avec  tant  de  courage ,  qu'elles  remportè- 
rent la  vidoire ,  &c  impoferent  un  tribut  aux 
hommes  *•  Non  contente  d'en  avoir  fait 
périr  un  fi  grand  hombre,  "Wlafta  forma 
le  déteftable  projet  d'exterminer  le  refte. 


*  Ce  fait  peut  paroître  fingulier  ;  mais  il  eft 
poffible.    Les  femmes  des  Sarmates  accompa— 

f  noient  leurs  maris  à  la  guerre.  Elles  fçavoient 
ignder  un  arc  ,  manier  un  javelot  »  chaflTer , 
monter  k  cheval,  &  frapper  même  l'efitteim  dans 
le  combat. 
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Elle  attira  dans  fon  camp  une  grande  quan- 
tité de  jeunes  gens ,  en  les  feiiânt  inviter  par 
des  jeunes  femmes  qui.fuppofoîent  de  la- 
moufpour  eux.  Auffi^tôt  qu'ils  furent  au 
pouvoir  de  la  cruelle  guerrière,  elle  les  fit 
mourir  au  milieu  des  plus  affreux  tourmens, 
croyant  venger  fon  fçxe  par  cette  barbarie. 
,  Tant  de  cruautés  accumulées ,  une  li- 
cence il  impudente ,  crièrent  vengeance  au-: 
près  de  Przémîflas.  Il  levé  une  armée  ,  & 
marche  contre  ces  terribles  Amazones.  Mais 
la  viâoire  ne  fut  pas  auffi  facile  qu'il  fe  Té- 
toît  promife.  Elle  fe  fit  acheter  par  près  de 
douze  ans  de  fatigues  ;'&  peut-être  que  la 
ianguînaire  Wlafta  eût  triomphé,  fi  le  mo- 
narque fe  fut  contenté  d'employer  la  force 
ouverte.  Il  eut  recours  à  la  rufe.  Des  mil- 
liers de  femmes  tombèrent  dans  le  piège. 
En  vain  Wlafta  voulut  retarder  fa  chute.  La 
fortune  fe  plut  à  confondre  ks  deiTeîns.  En- 
fin,  défefpérée  de  la  perte  de  fes  compa- 
gnes ,  &c  frémiilànt  à  la  vue  des  malheurs 
qui  mena^oient  fa  tête  coupable,  elle  prit 
le  parti  de  périr,  les  anpes  àla  main  ,  avec 
celles  qui  étoient  encore  fous  fes  drapeaux.. 
Elle  fondit  avec  fiirie  fur  l'armée  de  Przé- 
miflas;  mais  elle  fuccomba  bientôt,  &f\it 
tuée  dans  l'aâion.  Sa  mort  mit  fin  aux  trou- 
bles ;  &  les  femmes  Bohèmes  furent  obli- 
gées de  rentrer  dans  leur  fexe. 

Buî 
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Le  duc  de  Bohême  ne  fiirv^cut  pas  long-^ 
tems  à  cet  exploit  glorieux.  Il  s'éteignit  i 
rage  de  quatre-vingt-dix  ans.  Il  en  avoît 
pane  cinquante-quatre  fur  le  thrône,  dans 
fexercice  des  fondions  d'un  çrand  monar- 
que. Il  fut  inhumé  au  château  de  WiiTehrad  , 
fur  le  torrent  de  Boticz ,  qui  devint  la  fépul- 
ture  des  Souverains ,  jusqu'au  règne  de  Bor- 
zivoic.  Il  laifToit  trois  fils  qu'il  avoit  eus  de 
LibuiTa  ;  Nézamiflas  ^  qui  lui  fuccéda  ;  Ra- 
dobeylas  &c  Lidomire ,  auxquels  on  donna 
de  grands  apanages. 

Sur  le  point  de  mourir ,  Przémiflas  fit  pla- 
cer dans  une  efpece  de  lieu  fâcré  Tes  habits 
rufliques,  qu'il  avoit  toujours  confcrvés 
pour  fe  rappeller  ia  première  condition. 
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NÉZA  MISLAS. 

LE  nouveau  Duc  remplît  exaâemem  ^ 
durant  tout  le  cours  de  fon  règne  qui 
fut  de  quarante-neuf  ans ,  la  fignification  de 
ion  nom  (  a).  Il  trouva  toutes  les  parties  de 
TEtat  foUdement  affermies.  Il  crut  devoir 
jouir  du  fruit  de  la  fagefle  de  fon  père, 
comme  de  la  plus  belle  portion  de  fonhë- 
ritage.  La  conftitution  du  gouvernement 
étoit  (aine  Se  vigoureufe.  Il  le  contenta  de 
la  maintenir  dans  cet  état  de  fanté ,  qu'une 
adminidration  prudente  içait  toujours  pro- 
duire. Son  règne  fiit  celui  de  la  paix  y  ce  la 
concorde  &  de  l'unifornuté. 

Son  avènement  au  thrône  avoit  été  trou- 
blé par  une  légère  tempête.  Urfoveck,fei- 
gneur  riche  &  puiilànt  y  avoit  voulu  lui  dis- 
puter la  couronne.  Il  porta  même  faudace 
jufqu'à  faire  des  courfes  fur  les  domaines  du 
prince;  mais  le  Duc  ne  tarda  point  à  punir 
le  rebelle.  Il  Tattaqua;  le  vainquit;  &, 
Payant  fait  prifonnier ,  il  lui  fit  couper  le  nez 
&  les  oreilles ,  &  lui  rendit  la  liberté.  Cet 


*  Né^âmifUsy  en  langue  Efdavon^e»  veut 
9  Qui  n*eft  pomt  Npvatenr.  n 
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ezenfple  intimida  rambicion  ;  &,  jufqu'àla 
mort  de  Nëzamiflas,  rien  n'interrompit  la 
tranquillité  profonde  dont  jouit  la  Bohcmei^ 

Ce  prince  quitta  la  vie,  à  l'âge  defoixante- 
&  quatorze  ans.  Il  fut  enterré  tout  auprçs 
de  fon  père.  Il  partagea  tome  la  nobleffe  ea 
diverfes  claffes,  &  lui  diftribua  toutes  les 
charges.  Il  obligea  tous  les  grands  de  ve- 
nir à  la  cour,  chacun  dans  un  teras  mar- 
qué ,  pour  y  apprendre  la  foumiffion  qu'ils 
dévoient  au  Souverain ,  &  s'habituer  à  de- 
mander &t  à  mériter  des  grâces.  Il  environna 
de  murailles  la  ville  dePraeue,  dont  il  aue- 
menta  confidërablement  le  nombre  des  cl 
toyens ,  en  accordanr  de  grands  privilèges. 
^  cette  cité  femeufe. 

M  N  A  T  H  A. 

DEPUIS  ce  prince,  les  fouverains  dfc 
la  Bohême  commencent  à  dégéné- 
irer.Moins  habile  que  fon  père,  &  voulant, 
comme  lui,  jouir  d^un  doux  repos,  Mna- 
jha  ne  monte  fur  le  thrône ,  que  pour  fc 
imontrer  à  fes  peuples;  &,  content  de 
eur  avoir  fait  connoître  leur  maître,  il  fe. 
renferme  dans  fon  palais,  à  l'âge  de  vingt- 
$x  ans ,  poiy:  s'ï^ndonnir  dans  les  bras  d^ 
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la  molleffe..  La  foîbleflè  du  gouvertMOient 
énerve  toutçs  les  parties  de  l*Etat  ;  & 
Tambition  en  profite  pour  lever  fa  tête  al- 
tîère.   Une  révolte  foudaine    rappelle  aq 

I)rince  aâbupi   le$  devoirs  que  lui  inipofe 
e  {ceptre.  Il  Ce  met  à  la  tête  de  {es  troupes, 
&  vient  à  bout  de  dompter  les  rebelles. 

Les  anciens  du  peuple  efpéroient  que 

<ette  révolution  apprendroit  à  leur  Duc 

•que  l'Empire  eft  ouvert  de  toutes  parts  aux 

i'éditions ,  quand  celui  qui  en  tient  les  rênes, 

ne  porte  point  fur  tous  les  objets  un  regard 

attentif.  Quelques-uns  -  même  oferent  Tert- 

-  g^S^^  ^  profiter  de  cette  leçon  que-  ¥eiK>it 

/      de  lui  donner  la  fortune,  &  à  prêter  aux 

affaires  une  application  d'autant  fdusnécef- 

£ÛFe  9  que   Lcn  étoit  menacé*  d'avoir  la 

.guerre  de  diffiérens  côtés.  Mnatha  fit  de 

-grandes  promefifes  ;  mais  il  n'en  tint  au-» 

jçune>  &  s'occupa  uniquement  de  Tes  plâfirs^ 

Telle  étoit  la  folide  oonâitution:  que  les 
Ducs  précédèns  avoient  donnée  k  la  Bo- 
hême y  que  cinquante* trois  ans  paflfés  dans 
une  molle  oifiveté  ne  purent  l'altérer  ;  & 
la  vie  voluptueufe  de  Mnatha  ne  fut  fatale 
k  fa  patrie ,  que  dans  les  premières  années 
de  fon  règne.  Il  mourut,  comme  il  avoit 
vécu  9  fans  gloire;  &  Cts  fujets  It  perdirent 
•avec  indifférence  ^  dans  la  foixante  &c  dou-t 
{içme  année  de  fon  âge,. 
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V  O  G  E  N. 

S  On  père  ^  en  moarant ,  (ut  sLvek  cfontié 
pour  tuteur  Roho^nts,  dont  on  svok 
admiré  lés  bonnesqualîtés«  Lafortimecliaf»» 
pea  bientôt  fes  moenis.  II  devînt  fier ,  tn-» 
lufte  &c  cnseL  II  oiâ  même  porter  fes  vues 
jonques  iiir  le  thrâne  ;  mais  la  maiorké  da 
prince  déconcerta  fes  projets,  &m  éteindre 
£i  crimineile  ambition.  Wogen  conmit  bien* 
tât  rorguetlledê  tjrrannie  de  Rohovîts»  Son 
ame  étoit  trop  grande  pour  remper  devant 
un  rii)et.11  réfolut  de  punir  Taudacieuic;  nak 
le  perfide  tuteur  prévint  la  veiq^oœ  de 
fen  pupille.  II.  prit  la  fîjite ,  &  s'enfenna 
dans  une.  forterefle*  On  en  ik  le  fiége  ;  &t^ 
deux  mois  après ,  die  fut  emportée  d'afTaut. 
Rohovits,  amené  devant  (on  Souverain , 
Im  demanda ,  comme  une  grâce  fînguliere  , 
de  n'âtre  point  livré  entre  les  mains  des 
bourreaux.  Wogen  y  conlèntk,  à  condiâûn 
qu'il  fe  pendroit  lui-même  à  un  aiiire  ;  ce 
qui  fut  exécuté  fur  le  champ. ^ 

A  peine  cette  tempête  inteftine  eut^elte 
été  calmée,  que  les  Saxons  de  Miûiiepaf* 
ferent  l'Elbe ,  &  firent  one  irruption  dans 
la  Bohême.  Le  Duc  Los  repouflà  ;  &c  ^  pour 
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réprimer  leurs  couifes ,  il  fit  bâfir  fiir  le 
rivage  de  l'Elbe  une  forte  citadcHe,  Ils  tôt 
vinrent  bientôt  en  plus  grand  nombre  ^ 
emportèrent  Je  fort  j  &c  ravagèrent  les  pro- 
vinces voi(ines.  Wogen  étoit  alors  occupé 
contre  les  Nforaves  qui ,  d'un  autre  côté^ 
s*étoient  jettes  fur  fes  terres.  De  retour  de 
cette  expédition  qui  lui  avoit  été  gtorieufir  « 
il  marcha  contre  les  Saxons  qu'il  tailb  en 
pièces.  Il  fit  encore  la  guerre  aux  Mor^ 
ves ,  &  vint  à  bout  de  procurer  à  ks  peu- 
ples une  paix  durable. 

Si  Wogen  fe  couvrit  d^  gloire  diins  les 
combats ,  il  nç  ie  montra  pas  moins  re* 
commaiidable  dans  le  fein  de  b  paix  ;  ^ 
la  /àgefTe  de  fon  gouvernement  fit  oublier 
les  vices  honteux  de  ion  père* 

J»oj;  689.  ]^Jt^ 

Ce  prince  termina  fei  ]oms  dans  tme 
yieUleiîe  avancée,  après  trente-huit  ans  de 
règne.  Il  fut  regretté  de  fès  fujets ,  comme 
un  père  l'eft  de  fes  enfans.  La  ville  de 
Prague  fur-tout,  qu'il  avoit  embellie ,  (ignala 
ià  douleur.  Tous  fes  citoyens  prirent  le 
deuil ,  &  s'abftinrent  de  manger  durant  * 
plufieurs  jours.  Des  larmes  auffi  générales  , 
auffi  finceres,  forment  le  panégyrique  de 
celui  qui  les  fait  répandre. 
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VNISLAS. 

Tirr  Ogen  kiffoit  deux  ffls,  Wniflas,  & 
▼T  Wratiflas.  L'union  des  deux  frères 
prévint  toutes  tes  divifions  que  Tintérêt 
auroit  pu  faire  naître.  Ik  partagèrent  en- 
tr'eux  les  Etats  de  leur  père.  Wratiflas  eut 
pour  (en  apanage  toute  la  partie  fepten* 
trionale  de  la  Bohême.  Tout  le  refte  dn 
pays  &,  le  titre  de  Duc  furent  le  partage 
de  Paîné»  Us  vécurent  tous  *deux  dans  une 
concorde  d'autant  plus  admirable ,  qu'elle 
eft  rare ,  &  fe  prêtèrent  de  mutuels  /êcours 
contre  les  Saxons  &  les  autres  peuples  qui 
•  les  attaquèrent.  Ceft  tout  ce  que  l'on  (çait 
du  règne  de  ce  prince ,  qui  fut  de  vingt-(îx 
ms^  &  qui  mourut  en  715^ 
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CRZÉZOMISLAS. 

LEs  fils  des  deux  frères  leur  fucçéderent 
dans  les  provinces  de  leurs  dépen-* 
^nces,  &  .Crzézomiflas ,  fils  d'Wniflas, 
fut  reconnu  Duc  après  ùl  mort.  Il  n'illufira 
pas  plus  fon  fiëcle,  que  n'avoit  fait  fou 
père  ;  &  peut-être  eût-on  ignoré  jufqu'à 
ton  exiftence ,  s'il  n'en  eût  donpé  de  triT- 
tes  preuves  à  fhs  fiijets.  Comme  il  avoic 
employé  la  plus  grande  partie  des  gens  de 
la  campagne  à  travailler  à  des  mines  que 
Ton  avoit  découvertes,  la  culture  des  ter- 
res fut  négligée ,  &  Ton  manqua  de  grains 
dans  la  Bohême.  Pour  comble  de  malheur, 
la  guerre  fe  joignit  à  la  difette  ;  &  l'on  vit 
enfin  régner  (en  Bohême  les  triftes  fléaux 
de  râ:ge  de  fer.  Après  un  règne  de  qua* 
rante-deux  ans,  l'auteur  de  tous  ces  maux 
délivra  par  (a  mort  la  patrie  d'un  prince 
qui ,  fans  être  cruel ,  lui  avoit  fait  éprouver 
toutes  les  horreurs  de  la  tyrannie. 


)à               A  FT  £  C  ]>  C  T  E  5 
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NE  KL  AN. 

LE  nonireauSotiveram  n*avo't  que  douze 
ans  ^  loffoue  fon  père  mourut.  Il  fot 
proclatrië  fôus  tes  aafpices  d'Wratîflas ,  ion 
cnch  y  que  fe  monarque  défunt  avoît  âé« 
clafé  tuteur  &  proteôeur  de  ^  fon  fils*  Ce 
prince  lui  conferva  bien  fes  Etats  ;  mais  il 
ne  donna  point  à  ion  neveu  cette  ëduca-* 
non  mâle,  qui  convient  â  un  homme  qui 
règne  for  un  peuple  guerrier.  Nekian  fût 
ile^ê  parmi  les  femmes.  Il  en  comrafta  les 
foîMeffes ,  &  fim  admmiftration  fut  toujours 
pofiUaniifié.  Heureufementpour  laBohéme^ 
ce  iîécle  fut  celui  de  fes  Grands  généraux  ; 
Se  les  talens  de  ces  hommes  intrépides  cou- 
vrirent Hncapacité  du  monarque! 

^^[  7^4- 1^^ 

'Wfatîflas,  oncle  du  pfîrîce,  meurt,  & 
hîffe  (es  Etats  à  fon  fils  Wlatiôas ,  coufin 
germain  de  Nefelan.  Wlatiflas  étoit  pofl^dé 
par  une  aveugle  ambition.  Â  peine  eut-il 
fuccédé  à  la  pui(&nce  de  fon  père ,  que  » 
remarquant  que  le  duc  de  Bohême  étoit 
d'un   naturel  foible   &  timide ,  il  réfolut 
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de  profiter  àe  fon  peu  de  taletic.  Il  £iit  en* 
trer  dans  (es  Etats  une  notnbreufè  armëe^ 
&  le  met  en  devoir  d'en  feîre  la  conquête. 
Nekian ,  trop  pi^Ilanime  pour  (è  mettre  k 
la  têtt  de  iès  troupes  ,  charge  un  (èigneur 
de  ûl  cour ,  qui  lui  reiTembloit  beaucoup  ^ 
de  prendre  (es  habits  8c  Tes  armes ,  &  de 
f empËr  toutes  (è^  fondions.  Les  deux  ar- 
mées fe  rencontrent.  On  en  vient  aux  mams 
avec  cette  fiireur  qui  diftingue  les  guerres 
c'Aritei.  Pendant  qu'on  fe  battoît  de  toutes 
parts  avec  un  horrible  acharnement  9  Wht- 
tîAas,  trompé  par  les  apparences  9  croît  ap* 
percevoir  celui  qu'il  vouloît  priver  de  la 
couronne*  Il  fond  fur  lui  avec  impétuofité  ; 
mais  le  fèigneur ,  qui  repréfentoit  le  Duc  p 
le  tertstfk  oc  Pimmole.  L'armée  ennemie^ 
privée  de  (on  chef  ^  prend  auffi-tôt  la  fuîte^ 
&  l'on  en  fait  un  grand  carnage.  Le  vain- 
queiir  eft  tué  dans  le  combat.  Sa  mort 
anime  les  guerriers,  Se  fait  naître  dans  leurs 
«œurs  le  defir  de  la  venger.  Tranfportés  de 
fureur  9  ils  entrent  dans  les  Etats  d'WIatif- 
h»  ;  s'en  emparent ,  &t  arrêtent  le  fils  du 
Prince  9  jeune  enfant  de  fept  ans ,  qu'ils 
amènent  à  leur  Duc.  Nekian ,  touché  de  (à 
tendre  jeuneilè,  lui  rendit  la  liberté,  8c  lut 
affigna  même  de  grands  revenus  pçur  ia  fub- 
^ance.  Unfeigneur,  chargé  de  l'élever, 
eut  ia  cruauté ,  quelque  tems  après ,  de  lui 
couper  la  tête,  &  de  la  porter  au  Duc 9 
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connue  an  préfent  qu'il  $'imaginoît  Im  ée^ 
voir  être  fort  agréable.  Nekian  s'évanouit  à 
cette  vue ,  &c  contraignit  enfuîte  le  traitrtt 
de  s'aller  pendre  à  un  arbre. 

Les  armes  du  Duc ,  heureufes  au  dedans 
du  royaume,  ne  le  furent  point  au  dehors^ 
"Vt'^itikind,  prince  Saxon ,  ce  guerrier  redou^ 
table ,  qui ,  durant  plus  de  quinze  ans^  oià 
lutter  contre  toute  la  puifTance  de  Charles 
itiagne,  avoit  pris  pour  époufe  Svatava^ 
princefTe  du  fang  royal  de  Bohême ,  &  avoit 
tait  avec  ^e  royaume  puiiTant  une  alliance 
cfTenfive  &  défeniive.  Attaqué  fans  cefTe 
par  les  François ,  &  près  de  fuccomber  fous 
leurs  efforts ,  Nekian  lui  envoya  des  (ecours 

?ui  retardèrent  (à  chute  de  quelques  années* 
lette  guerre  fut  longue;&  la  Bohême  n'eut 
pas  lieu  de  s'en  féliciter.  Plus  d'une  fois^elle 
en  fut  le  trifte  théâtre  :  plus  d'une  fois,  elle 
vit  (es  campagnes  défolées,  fes  citoyens 
immolés ,  fes  villes  faccagées  y  fes  forterefTeâ 
renverfées  ;  &  (es  plus  habiles  généraux  fu-*. 
rent  les  viâimes  de  leur  bravoure. 

Wîtklnd  épuifé  s'étoit  enfin  {oumh 
à  Charlemagne;  &  la  Bohême  foutenoic 
feule  tout  le  poids  de  la  guerre.  Nekbn 
crut  devoir  imiter  le  prince  Saxon  ;  &,  pour. 
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ternûncries  malheurs  qui  accabloientfbn 
pays  9  il  envoya  des  ambafTadeurs  à  Charr- 
ies y  fils  aine  du  monarque  François ,  qui 
conduifoit  contre  fes  Etats  une  armée  ner 
doutable. 

Les  ambaifadeurs  rencontrèrent  le  Prince 
fur  les  frontières  de  la  Bohême.  Ih  ^nrent 
fe  jetter  à  (es  pieds ,  &  lui  parlèrent  en 
ces  termes  :  **  Enfant  chéri  de  la  fortune  » 
»vous  voyez  à  vos  genoux  les  députés 
>>d'un  peuple  qui^  jufqu'à  ce  jour,  s'eft 
»  couvert  de  gloire  dans  les  combats.  Des 
9>  nations  puiifantes  &c  formidables ,  fubju* 
>»  guées  ou  taillées  en  pièces ,  &  trois  cens 
M  ans  de  viftoires ,  tels  font  les  monumens 
>>  de  notre  valeur.  Nous  avons  triomphé 
H  jufqu'au  moment  où  nous  avons  combattu 
»  contre  vous.  Vous  l'emportez.  La  fortune 
^  nous  abandonne  pour  fuivre  vos  dra-^ 
>»  peaux. . .  Songez  pourtant  que  ,  ii  cette 
>f  bizarre  divinité  nous  eût  été  fidèle ,  nous 
»  connpterions  au  nombre  de  nos  alliés,  ou 
n  de  nos  fujets,  tous  les  peuples  qui  corn** 
»  battent  fous  vos  aufpices..*  Mais  les 
»  dieux  nous  étoient  favorables  autrefois  : 
»  maintenant  c'eft  votre  valeur  qu*ils  cou- 
>>  ronnent  ;  telle  eu  l'incondance  du  deftin* 
>>  François ,  ce  n*eft  point  votre  courage  ; 
»  c'eft  une  intelligence  ennemie ,  qui  a  fait 
»  échouer  nos  efforts.  Ufez  donc,  glorieux 
»  Prince,  ufez  du  bienfait  des  dieux, Scfair 
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w^Sez^  avec  iàgefle»  des  circonflancef 
i$  coftiformea  à  vos  defifs.  Elles  peuvent 
v^  changer  :  cfargnez  la  vîciffitude  des  cho- 
»r  (es  humaines  «  &  recevez  au  nombre  de 
>»  vos  amis  une  nation  guerrière,  qui  peut^ 
)^  par  fon  intrépidité ,  par  fa  bravoure ,  ac-> 
M' célérer  vos  triomphes.  Elle  vient  d'elle- 
y^  même  s'humilie^  devant  votre  puiflance. 
>>  Peut- être  aurez  vous  lieu  de  vous  félid- 
H  ter  de  commander  à  de  pareils  hommes.  >» 
Charles  écouta  ce  diurours  avec  cet  air 
noble,  qui  convient  fî  bien  à  la  vidoire; 
&  il  répondit  avec  bonté ,  qu'il  confentoit 
ï  conclure  avec  la  Bohôme  un  traité  de  paix 
&  d'alliance ,  qui  rendit  communs  les  inté- 
rêts des  deux  peuples.  Enfuite  il  renvoya  les 
députés ,  après  les  avoir  chargés  de  préièns 
pour  leur  Prince. 

^^♦^809.]:^ 

Nekian  ne  jouit  pas  long-tems  des  dou- 
ceurs de  la  paix.  La  mort  vint  terminer  fès 
jours,  après  quarante  cinq  ans  de  règne.  La 
foiblefle  de  (on  gouvernement  le  fit  mé- 
prifer  de  fes  fujets ,  &  des  notions  voifines  ; 
&, s'il  conferva  la  couronne ,  c'eft  qu'il  (çut 
employer  les  grands  minières  que  lui  donna 
la  fortune. 
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HOSTIVIT,  furnommé  MILEHOST; 
c\fi'à-dir€  Hospitalier. 

-*ÎN»[  809.  ]î4*» 

CE  prince  9  âgé  de  vingt  huit  ans ,  ëtott 
capable  de  régner ,  lorsqu'il  prit  en  main 
les  rênes  de  PEtat  9  que  lamollefle  de  fbn 
père  avoit  fingulièrement  relâchées,  n  for- 
ma le  grand  delTein  de  rendre  à  fa  patrie 
(on  premier  éclat  ;  mais ,  à  peine  eut-il 
-mis  la  main  à  cet  important  ouvrage ,  que 
.Miftiboie ,  fon  frère ,  peu  content  de  fbn 
apanage ,  voulut  s'aggrandir  par  la  force 
des  armes.  La  fortune  ne  (èconda  ppinjt  fbn 
ambirion  criminelle.  Il  futbami,  &  forcé 
de  confentir  aux  proportions  d'acco^nmo^ 
dément  que  le  Duc  lui  fit  faire. 

-^ï^[823.]oÇV  i 

Hoflivit  profite  du  calme  rendu  à  fès 
Etats.  Il  réforme  la  juflice ,  corrige  les  abus, 
rétablit  Tordre ,  feit  revivre  les  anciennes 
coutumes ,  &  rentrer  les  grands  dans  les 
iK>rnes  d'une  étroite  obéifTance.  La  Bo- 
hème éprouve  bientôt  les  heureux  effets  de 
%ette  fage  adminiftration.  Les  campafi;nes 
"font  cultivées  :  le  commerce  efl  floriflant  ; 
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&  f abondance.,  fhnt  d'une  longue  pancj 
met  le  comble  à  la  félicité  publique.  Pour  la 
perpétuer ,  le  prince  renouvelle  les  traités 
,hxts  avec  les  rois  de  France.  II  s'abouche 
lui-même  à  Francfort  avec  Louis  le  Pieux  , 
qui  le  traite  avec  les  honneurs  dûs  aux  têtes 
couronnées ,  &c  qui  lui  donne  le  titre  glo* 
rieux  de  Collègue  &  de  Frère.  Les  deux 
^Soiiverains  ratifient  à  l'amiable ,  &c  (ans  l'in- 
tervention d'aucun  miniâre  ,  les  alfiances 
précédentes  ^  &  en  concluent  une  nouveUc 
•pour  plufîeurs  iiécles. 

L^inquiet  Mifiiboie ,  dévoré  (ans  cefTe  par 
fa  criminelle  cupidité  y  déclare  de  nouveau 
Ja  guerre  i  fon  frère ,  &  trouble  tout^à-coup 
la  tranquillité  de  fa  patrie.  Hofiivit  (c  met  à 
la  tête  de  (es  troupes ,  marche  contre  le 
f ebelle  ^  &  l'atteint  près  du  village  ^e 
Piftnicz  j  dans  le  voifinage  de  Caffin.  On 
s'attaque.  On  combat  avec  fureur.  La  mort 
vole  également  des  deux  côtés.  Enfin  la 
.viélôiré ,  après  avoir  long-temsi  balancé  , 
fe  range  fous  les  drapeaux  d'Hoftivit  qm 
j-efte  maître  du  champ  de  bataille.  Cefiit-la 
Je  feul  avantage  de  ce  prince  qui ,  voj^ant 
combien  cette  guerre  fercMt  fanglante ,  of* 
frit  à  fon  frère  de  fe' réconcilier  par  un  nou- 
.  vel  accord.  On  céda  quelques  provinces  à 
Miftîboie;  &  Ton  arrêta  que^iice  prince  fur? 


^oSt  i  fon  frère ,  il  lui  fuccéderoie  m  pré- 
îudice  même  de  £>n  neveu  ^  mais  qu!apf:ès 
&  mort,  la  couronne  retoumeroit  au  -fils 
d'Uoftivît.  Ce  traité  rétablit  la  bonne  intet* 
ligence  entre  les  deux  fireres.*  L'envie  d'aug*^ 
menter  fes  richefles  porta. Miftiboie  à  faire 
des  ravages  dans  la  Morale.  11  mourut  dans 
cette  expédition.  Hoftivit»  qui  n'avoit  pas 
voulu  le  féconder  y  vécut  en  paix  avec  les 
Moraves. 

Un  nouvel  ambitieux  s'élève  dans  la  Bo- 
hême. Sukoflas ,  prince  du  ùaig  royal ,  ofe 
porter  fes  regards  juiqu'au  diadème ,  &  com- 
mettre des  brigandages  fur  les  terres  de  fon 
Souverain.  Le  monarque  envoie  Ces  géné- 
raux contre  le  rebelle.  On  Taccable.  On  l'o- 
blige de  chercher  un  afyie  dans  la  forterefle 
de  Sukols ,  qu'il  avoit  fait  bâtir ,  &  dans 
laquelle  on  vient  l'aifiéger.  La  réfiflance 
n'eft  pas  longue.  Tous  les  partifans  du  vaincu 
l'abandonnent.  Il  eft  arrêté.  On  lui  coupe 
les  pieds  &  les  nuûns  ^  &  on  le  précipite 
dans  l'Egre. 

Les  Saxons  profitent  de  ces  difcordes  ci- 
viles,, pour  fe  jetter  dans  la  Bohême  qu'ils 
croyoient  dépourvue  de  guerriers.  Mais, 
quelle  eft  leur  furprife ,  lorfqu'après  avoir 
fait  quelques  journées  de  chemin  t  ils  ap- 
perçoivent  une  armée  tiombreufe  9  piête 
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à  iiindreiliir  eux  !  Us  font  cependant  bonite* 
Gootmance.  Ils  (butiennent  avec  bravoum 
le  premier  choc  des  aflaiUaÂs.  Mais ,  la  fu- 
reur des  Bohèmes  augmentant  en  rafon  de 
la  réfiftance  ^  ils  font  bientôt  enfoncés  & 
forcés  de  regagner  leur  pays ,  après  avoir 
perdu  la  moitté  de  leurs  foldats.  Cette  mé- 
morable défaite  inftruifit  les  Saxons.  Us  re(- 
peâerent  le  tombeau  de  leurs  compatrio- 
tes ;  & ,  durant  tout  le  règne  d'Hofôvit»' 
ils  n'oferent  plus  reparoître. 

-^[845.]v«*- 

La  lumière  de  TE  vangile  commence  i  pé*' 
nétrer  dans  la  Bohême.  Quatorze  princes 
de  cette  nation  viennent,  avec  leurs  vaf- 
iâux ,  trouver  le  roi  de  France  y  pour  écre 
inftruits  dans  les  principes  du  ChriftianiikieT 
Le  monarque  les^fait  bapti/er  ^  dans  Toâave 
de  l'Epiphanie ,  &  les  renvoie  dans  leur 
pays  9  avec  de  riches  préfens. 

Des  hoftilités  mutuelles  rompent  la  paix 
qui  régnoit  entre  les  François  &  les  Bo* 
hêmes.  Louis  envoie  fbn  fib  contre  ces 
derniers.  Le  jeune  prince  les  attaque ,  triom- 
phe ,  &  les  oblige  de  demander  la  pidx  Se 
de  donner  des  otages. 

La  néceffité  avoir  forcé  la  Bohême  à  fé 
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Ibumettre  i  des  conditions  dures.  A  prine 
eut^elle  refpir^  ,  qu'elle  voulut  venger  &' 
dé£iite.  Elle  infulta  les  provinces  de  la  do- 
mination Françoife  9^  &  orovoqua  le  cour^ 
roux  de  cette  nation^belliqueufe.  Bientôt  on 
vit  flotter  fur  les  fironderes  lés  étendards  de 
la  France  ;  &  les  armées  des  deux  peuples 
en  vinrent  aux  mains  avec  fureur.  La  vic- 
toire fut  complette  du  côté  des   troupes 
d'Hoftivit.  Les  François  prirent  la  fiiite,  &c 
fe  réfugièrent  dans  leur  camp.    Les  vain- 
queurs les  y  affiégerênt ,  &c  les  forcèrent  de 
fe  rendre  à  difcretion^  Ils  furent  traités  en 
ennemis  mortels  ;    &  ce  ne  fut  qu'avec 
peine  qu'ik  obtinrent  la  liberté  de  retour^ 
ner  dans  leur  pays  par  le  grand  chemin. 

La  paix  vint  encore  une  fois  calmer  ces 
tempêtes  ;  &  la  Bohême  fut  tranquille  juf* 
qu'à  la  mort  d'Hoftivit.  Ce  prince  finit  ùl 
vie ,  après  quarante-fept  ans  de  règne  »  em- 
portant dans  le  tombeau  la  gloire  d'avoir 
été  l'un  de(  plus  grands  monarques  de  6m 
fiéde. 
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BORZIVOIE,  premier  Dm  Chriûetu 

AU£XEMPLE  de  fon  père ,  ce  prince 
entretînt  la  paix  avec  le  roi  de  Mora- 
vie »    &  fè  rendit  même ,    peu  de  tems 
après  fon  couronnement ,   à  k  cour  de  ce 
prince  pour  traiter  avec  lui  de  teun  inté- 
rêts communs;  Pendant  fon  féjour  dans  ce 
royaume  ,   il  s'y  fit  inftruire  des  myfteres 
de  la  Religion  Chrétienne  par  les  évéques 
Cyrille  &  Méthodius ,  &  re<^ut  le  Baptême  ^ 
avec  tous  ceux  qui  l'accompagnoient  A 
ion  retour  dans  {^  Etats  ^  il  s'apperçut  que 
ion  changement  de  religion  avoif  indifpo/ë 
iês  fujets  ;  &  il  fe  vit  contraint  de  fe  retirer 
en  Moravie.  Le  roi  lui  offrit  alors  de  Fargent 
^  des  troupes  y  pour  châtier  les  rebelles. 
Mais  Borzivoie  jugea  plus  à  propos  de  fui- 
iVre  les  confeils  de  Méthodius ,  Se  d'atten- 
dre que  Tes  fu)ets  rentraflènt  d'eux-mêmes 
dans  le  devoir. 

La  Bohême  fut  bientôt  dans  un  défordre 
afiteux.  Ce  n'étoit  par-tout  que  meurtres , 
violences ,  pillages ,  incendies  y  fuites  ordi- 
naires de  l'anarchie.  Accablés  de  tant  de 
maux  ^  les  Bohèmes  engagèrent  le  fénat  4 
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Vaffembler,  pour  délibérer  fur  ce  qo^on 
avoit  à  faire  en  pareille  circonftance  y  Sc 
is'il  fâiloit  rappeller  le  Duc  ,  ou  en  élire  un 
autre.  On  prit  ce  dernier  parti  ;  ôcTon  pra- 
clama  Duc  Stoymir ,  pnnce  de  la  branche 
cadette  des  ducs  de  Bohême ,  &c  qui  avoit 
été  exilé  en  Bavière  par  Hoftivit. 

La  domination  du  nouveau  prince  ne  fut 
pas  long-tems  agréable  ;  &c  la  faâion  qui 
i'avoit  élevée  s'ennuya  bientôt  de  fon  gou- 
vernement. On  le  déthrôoa ,  &  on  le  ren- 
voya en  Bavière.  On  tint  alors  une  nouvelle 
aflemblée  des  Etats ,  dans  laquelle  le  nom- 
bre des  partifàns  de  Borzivoie  l'emporta  fiir 
celui  des  fkâieux.  Ce  prince  fut  rappelle 
dans  fes  Etats ,  &  reprit  la  couronne.  I1& 
venir  Méthodius  en  Bohême,  afin  qu'il  inf- 
truisit  les  peuples  ,  &  qu'il  baptisât  ceux 
û  il  pourroit  convertir.  Ludmilla ,  femme 
u  Duc  9  embrafTa  la  première  le  Chriftia- 
nifme ,  avec  fon  père  &  fes  enfans.  Une 
foule  de  Bohèmes  fuivirent  fon  exemple  ; 
&  Borzivoie  fit  bâtir  plusieurs  églifes ,  pour 
y  célébrer  le  Service  divin.  Ce  prince  éta- 
blît ,  en  même  tems ,  des  écoles  pour  y  ap- 
prendre la  langue  latine  9  que  les  Bohèmes 
ignoroient  alors. 

Mais  quels  ^ue  fulTent  les  foins  rdigieiix 
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du  pieux  &  zélé  monarque  ,  h  parole  A 
Dieu  ne  fadfok  point  de  rapides  progrès. 
nobleiTe  fur-tout  ne  pouvoir  fe  refondre  ^ 
lejetter  ces  vains  fimulacres^  objets  de  (6m 
culte  iniênfér  Elle  aimoit  mieux  fe  prpfter- 
lier  devant  un  chêne  antique ,  devant  vm. 
marbre  groflîer ,  devant  une  chaîne  de  fer 
ou  un  foc  de  charrue,  qu'elle  voyoit,  que 
d'adorer  un  Être  foprême ,  qui  ne  fe  laiflok 
p<^nt  voir.  Enfin  vingt  ans  de  travaux  n'a- 
voient  pu  f^re  germer  dans  ces  cœurs  in* 
grats  &  indociles  ces  divines  femences  de 
^buceur,  dliumanitë,  de  vertu  ^  d^obéiP» 
Ênce  ^  répandues  dans  t'Evangite*  Attachés 
aux  anciennes  fuperftitions ,  le  phis  grand 
nombre  des  feigneurs  murmuroient  haute- 
ment contre  le  Duc ,  &  (è  phignoient  de 
ce  qu'il  étoit  uniquement  occupé  à  bâtir  des 
égtàès ,  plutôt  qu'à  fonger  aux  aftiires  de 
fEtat.  Ces  clameurs  féditîeufes  fiirent  pouf- 
iees  û  loin ,  que  Borzivoie ,  cr^gnant  une 
xévolution  pareille  à  celle  qui  Tavoît  forcé 
d^aller  chercher  un  afyle  en  Moravie  j  prit 
le  parti  d'abdiquer  volontairement;  & ,  6- 
crifiant  fa  couronne  à  (on  Dieu ,  il  aflembla 
les  différens  ordres  de  l'Etat  ;   leur  déclara 
{es  intentions ,   fit  reconnoître  en  ùt  place 
Spitignée ,  fon  fils  aîné ,  &  fe  retira  avec 
ûi  femme  dans  la  fortereffe  de  Tetfchen. 
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SPITIGNÉE. 

^fft^[  905—906.  ]e^ÇU 

QUOIQUE  ce  prince  eût  été  ^lev^daw 
la  Religion  Chrérienne ,  il  parut  ût- 
vorîièr  également  les  Idolâtres  6t  les  Chré- 
tiens. Son  père  lui  en  ayant  fait  des  repro- 
ches ,  il  lui  répondit  que  les  uns  &  les  au- 
tres étoient  fes  fujcts ,  &c  qu^il  leur  devoit  k 
tous  les  mêmes  égards  ;  que  cMtoit  à  lui  do 
protéger  la  religion  ,  mais  qu'il  fe  garderok 
DÎende  mettre  la  main  à  Tencenfoir,  enfè 
mêlant  ^e  1â  prêcher  ;  enfin ,  que  jamais  on 
-he  le  verroit  tourmenter  d^  hommes  qu'A 
devoit  chérir  comme  fes  enfans,  parce  qu% 
rcfuferoient  d'adorer  comme  lui  la  Divinité. 
On  attribue  à  ce  monarque  la  fondation 
d'une  académie  littéraire  auprès  de  la  ville 
de  Prague.  Il  donnoit  les  plus  belles  efpé- 
rances  ,  lorsqu'il  fut  enlevé  à  la  Bohême  , 
peu  de  tems  après  ù  majorité.  Il  fut  inhumé 
dans  la  ba(iliqu«  de  Notre-Dame  de  Tdn. 


'H^ 
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WRATISLAS  I. 

L  Intérêt  pubKc  arrache  Borzîvoîe  àe 
£i  retraite.  Ce  prince  fblitaire,  fingv- 
fièrement  refpeâé  des  Bobémes^depuîs  qu^ 
itcliî  voloQtairement  defcendu  du  tlnrône  , 
cft  reçi  dam  Prague  aux  acclamations  à*un 
peuple  innombrabk.  II  aflemble  les  Etals  y 
&  Élit  proclamer  Gratifias  ion  fécond  fils» 

Le  jeune  Sonveraîa  entrok  dans  ùt  qua- 
torzième année.  Cette  jeuneiTe  même»  re* 
levée  par  toutes  les  grâces  d'une  figure  noble 
&  belle ,  le  rendit  cher  aux  peuples.  II  e(t 
urai  que  le  lâge  Borâvoie  Ibutenoit  la  maia 
^  fon  fils ,  trop  foible  encore  pour  dirige? 
6ns  guide  tes  rênes  de  rEtat.  La  rebgîoa 
kt  avoit  appris  que  le  premier  devoir  des 
pères  eft  de  former  eux-mêmes  le  coeur  &£ 
Aefprit  de  leurs  ensuis.  Conv<ûncu  de  cette 
obligation  facrëe ,  le  vieux  Duc  ne  s'en  rap^ 
porta  qu'à  lui-même  du  foin  de  former  (ôm 
fis  dans  le  grand  art  de  régner.  Mais ,  pour 
augmenter  Taffeâion  pubUque ,  toutes  les 
ordonnances ,  toutes  les  décifions ,  tous  les 
jugemens  fortoient  de  la  bouche  de  Wra-» 
y  comme  sll  en  efit  été  réellement  l'au^ 
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leur  ;  &c,  quoique  l'œil  clairvoyant  du  pu-* 
Uic  ne  pût  être  trompé ,  la  majefté  du  jeune 
monarque ,  l'air  de  grandeur  qu'il  donnoit 
à  toutes  Tes  aâions  ,  faifoient  croire  qu^ 
étçit  capable  de  tant  de  dgeiTe. 

Bortivole  meurt  comblé  de  mérites ,  à 
rage  de  foixante-dix-fept  ans ,  après  avoir 
vu  Ton  fils  entrer  dans  fa  majorité ,  &  gou- 
verner felon  les  principes.  Toute  la  Bohême 
le  pleura ,  Se ,  par  la  fincérité  de  Tes  larmes , 
eâà<^a,  en  quelque  forte ,  la  tache  dont 
elle  s'étoit  couverte ,  en  fiifcitant  à  ce  bon 
prince  tant  &  de  fi  mortifiantes  difgraces. 

Wratiflas  aimoit  la  guerre.  Il  fàifit  focca* 
£on  d'exercer  Ton  ardeur  martiale.  Les  Hon- 
grois ravageoieot  la  Bavière.  C'étoit  de-là 
qu'étoient  venus  les  faâieux  qui  avoienc 
détrhôné  fon  père.  Ce  fut  pour  lui  un  pré* 
texte  fufBfànt.  Il  déclare  la  guerre  aux  Ba« 
varoîs  ;  joint  Tes  forces  à  celles  de  la  Hon* 
grie  ;  &  les  deux  armées  portent  dans  la  Ba« 
viere  ]â  défolation  &  la  mort.  FortereiTes  ^ 
villes  9  villages ,  rien  n'efl  épargné  ;  &c  tout 
ce  pays  alloît  être  ruiné  ^  lorfqu'Otton  ^ 
sûeul  de  l'empereur  Otton  le  Grand ,  vient 
au  fecours  des  Bavarois.  Tout  change  alors. 
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Les  troupes  de  Bavière,  qui n'o(bîent  potnf 
yaroître  devant  celles  des  Confédérés  ,  (t 
montrent  avec  audace ,  &  cherchent  Ten- 
iremi*  Le  prince  Allemand  le  rencontre  dscn^ 
wci  lieu  fort  étroit  9  ou  b  cavalerie,  qui  fât/ôît 
la  principale  force  des  Bohèmes  &  des  Hon- 
grois, ne  pouvoh  former  fes  efcadrons^  ni 
feire  {es  évolutions  or<£naires.  On  en  vient 
a«jc  mains.  La  viâoire  fe  déclare  tout- à* 
coup.  Les  Alliés  prennent  la  fiiite;  mais  ils 
se  (ont  point  fuivis.  Otton  ,  content  de  ce 
fitccès ,  laiiTe  (on  triomphe  imparfait ,  &  re- 
tourne dans  ks  Etats»  Les  Bohèmes  &  leurs 
Alliés  profitent  de  (à  retraite  pour  fondre 
dans  la  Thuringe  qulls  défolent.  Burcard, 
fouverain  de  cette  région,  vient  à  leur  ren- 
contre. Il  efl  tué  dans  le  combat  :  (es  trou* 
pes  font  diflipées  ;  &  les  Confédérés ,  maî- 
ires  de  tout  le  pays ,  fe  chargent  de  pré- 
cieufes  dépouilles,  &  regagnent  leur  pa« 
frie»  Les  Hongrois  travenent  la  Moravie 
eu  ils  commettent  d1iorrible«  brigandages  » 
£ins  diftinâion  d^amis  ou  d'ennemis.  Le  roi 
de  Moravie ,  allié  de  Wrariflas ,  fe  plaint  à 
ce  prince  de  ces  hoftilités.    Le  Duc ,  indi- 
gné du  procédé  des  Hongrois,  •hiarche 
contre  eux ,  les  bat  ^  &C  les  oblige  de  ren- 
trer dans  leur  pays ,  après  avoir  perdu  le 
fruit  de  leurs  expéditions.  Leurs  dépouilles 
iérvent  i  dédommager  le  monarque  Mo«- 
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fxve  des  ravages  qu'il  avoir  efluyiés  ;  &  le 
fouveram  de  la  Bohême  rentre  dans  lès 
Etats ,  couvert  de  gloire ,  &  comblé  des 
doits  de  la  fortune. 

Vratîflas  avoit  épouië  Drahomlra ,  fille 
du  fouverain  de  Lucens,  princelTe  fourbe 
tl  diiSmulée ,  dont  le  caraéVere  impérieux 
&  cruel  fit  couler*  bien  des  larmes  dans  le 
'  royaume.  Elle  étoit  payenne  ;  mais  elle  ab- 
jura le  culte  des  idoles ,  en  donnant  fa  mam 
au  Duc  qu'elle  rendit  père  de  deux  fils.  Ces 
deux  jeunes  princes  ,  Fefpérance  de  la  Bo- 
hême ,  fixèrent  l'attention  du  monarque  ; 
& ,  comme  les  foins  du  gouvernement  ne 
lui  pérmettoient  pas  de  donner  à  leur  édu-- 
cation  toute  l'application  qu'il  defiroit,  il 
confia  faîn^ ,  nomme  Wencejlas ,  au  zèle 
de  la  pieufe  Ludmilla ,  fa  mère ,  &c  garda  le     «^ 
plus  jeune,  appelle  ^o/r/Zfl5 ,  auprès  de  lui. 
Afin  que  Famour  du  commandement  ne 
mit  point  entre  les  mains  de  ces  deux  fi^eres 
des  armes  parricides,  il  régla  Tordre  de  ûl 
fucceflîon ,  &  leur  partagea  (es  Etats ,  du 
Gonferttement  de  la  nation. 


J^[9i6.]«>^PU 


Digne  imitateur  de  la  piété  de  fon  père , 
Vratiflas  fignola  fon  zèle  pour  la  propaga-. 


4^  Ankcidotes 

tion  de  TEvangîle.  Le  Ciel  couronna  fa  rel»-^ 
gieufe  ardeur.  L'étendard  de  la  Croix  fut  ar« 
bore  dans  toute  l'étendue  de  Ton  royaunie  ; 
&  ce  Dieu  feul  &  unique  y  inconnu  fî  long* 
tems  à  l'univers ,  fut  enfin  adoré  par  la  plus 
grande  partie  des  Bohèmes.  Ce  fut  au  mi« 
^eu  de  ces  faintcs  occupations,  que  le  Duc 
rendit  fon  ame  à  fon  Créateur.  Il  fut  enterré* 
à  Prague,  dans  l'églife  de  S.George»  oà 
l'on  voit  encore  fon  tombeau ,  avec  une 
infcription  dans  laquelle  on  lui  donne  le 
titre  ae  Bienheureux» 
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VÉNCESLAS    I. 


A  LÀ  mort  de  Wratiflas  ,  les  Etats  s'aA 
femblerent  pour  arrêter  la  manière 
dont  on  gouverneroit  le  royaume,  durant  la 
minorité  des  jeunes  princes ,  dont  Taîné  n'a- 
voit  encore  que  huit  ans.    Drahomira  fut 
tiommée  leur  tutrice   &  proclamée  Ré- 
gente de  Bohême.  Mais ,  comme  on  redoU* 
toit  Tanibition  de  cette  princeffe ,   on  lui 
clonna  pour  collègue  la  douairière  Lud* 
milla ,  avec  une  autorité  prefqu'égale  ;  & 
les  deux  Reines  furent  chargées  de  Téduca- 
tjon  des  deux  Souverains.  Ludmilla  garda 
N^enceflas   qu'elle   envoya  aux  fameufe^ 
écoles  de  Budec2 ,   fous  la  conduite  d'un , 
prêtre  d'une  vertu  éclatante ,  appelle  Paul 
kéichas,  Drahomira  retint  Boleflas ,  auquel 
elle  communiqua  tous  les  vices  de  Ton  ca* 
raâere ,  5c  qu  elle  laifTa  vivre  au  gré  de  Tes 
paillons.  Ce  partage  de  l'autorité  fouveraine, 
dont  r^mbhieufe   Drahomira  auroit  voulu 
être  feule  revêtue ,  alluma  dans  Ton  cOeur 
une  haine  implacable  contre  fa  rivale ,  &C 
contre  les  Chrétiens  qui  prefque  tous  fufr 
peâoient  fa  religion. 
jin.  Bohcm.  P 
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A  peine  la  vîndicadve  princefle 
elle  pris  en  mains  les  rênes  du  gouverne* 
ment ,  qu'elle  manifefta  ùl  fîireur  contre  les 
difdples  de  Jeiîis-Chrift.  Réiblue  d'abolir 
entièrement  le  culte  du  vrai  Dieu  ,  elle  ne 
mit  dans  les  premières  pbces  que  des  ido- 
lâtres ,  &c  leur  recommanda  de  perfécuter 
lés  Chrétiens  avec  ia  dernière  inhumanité. 
On  ferma  les  égli(es«  Quelques-unes  même 
furent  réduites  en  cendres;  ficTaudacedes 
ikcriléges  étoit  récompenfée  par  laRégentew 

Elle  avoit  revêtu  de  la  fnpréme  magî(^* 
trature  de  Prague  un  homme  fitns  mœurt , 
«ppellé  Palhogus  ,  que  fa  haine  feule 
contre  le  nom  Chrétien  avoit  avancé  k 
la  cour  de  la  Princefle.  Il  lui  avoit  juré 
cfu'en  moins  de  deux  ans ,  il  immoleroit 
tous  les  Chrétiens  qui  fe  trouvoient  dans  la 
capitale.  Ce  monftre  (e  hâta  de  remplir  fes 
(entiens.  Il  choilit  iix  cents  pay ens  épris  ^ 
comme  lui,  d'une  fureur  impie  ;  leur  donne 
des  armes ,  &  les  cache  dans  fon  hôteU 
Dés  tqué  h  nuit  fiit  arrivée ,  il  les  feit  fortir, 
ftc  tenr  ordonne  de  fe  jetter  fur  les  Chré* 
tiétts  ;  mais  ib  ayoient  été  inflruits  de  la 
<f6nj\irdtion  tramée  contre  eux ,  &  s'étolent 
préparés  à  fe  défendre.  On  fè  rencontre 
de  part  &  d'autre  ;  &  l'on  en  vient  aux 
auîns^  au  milieu  de  la  ville.  Le  tumulte  at« 
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«fttc  toAs  les  dtojrens..  Chacun  prehd  f»it 

ât  la  querelle  pour  ou  contre.  Enfia^  ^rès 

cLeux  ou  trois  heures  d'achamèmeat^.lt^ 

fx^Lyens  &  levâ:s:  adv;edaires  cefTcht  lé  oè^ 

nage  ,   &  laiifent  près  de  mille:  màtti  imh 

place.   Le  deuil  fut  général.  Il  n'y  eut  point 

de  famille  qui  n'eût  à  maudire  ce   funefte 

cottibàt  qui  ne  termina  point*  4ie^itîa1hêurs 

de  l'iWibitunée  Vitte-  Quelqtiès  ]oufs  ^p^^ 

\oT<que  le  filence  dé  -là  nuit  étàk  le  plui 

|>rofo>!^d^  Pàlhogus^  àccbi^pa^é  de  fe^ 

infâmes  (atftUit^  y  fe  précipite  dans  qcieK- 

ques  Ttiaifons  Chfétiennes  ^  t^M  avoît  àii^ 

paravânt  désignées ,  ât  met  i  môtt  tott 

ceux  ^'ii  rencontre.   Plus  dé  trois  cenBs 

iiommes  péf  iflent  ians  défenfe  f  par  la  maîh 

de  tk  bourt^ato  i^i  ne-  (fèfle  le  camag^'^ 

que  l^ifqti'il  voit  les  tlhrétiéns  èh  état  d^ 

lui  réfifter;   Enfki  ^  fovii  h  ptotêâron  de 

2>vàhto)i»râ  ^  il  pbrta  l'au^Cé  ]iStffpï*iL  Wtrè' 

tenir  Uht  pietioe  armét^  ^w  arccable)*  hfe 

^do^dMirs  àà  Vrâl  DtiÉu.  Ik  n'ô^ieht  flik 

fé  rnie^htrer  dans  Pt^gue.  b  n'y  avôît  phéi 

(de  Areté  po^t  cfut^  tnéhte  dans  le  fein  de 

leurs  fairàle^.  i^ùtfés  ^t  le  déferpoilr  «  Oi 

.    s'aifM^Ueréiilt  (k  VéibtaiMt  de  fàii-e  Un  d^ 

nier  eflToit  poUi-  iMHdlèf'  feu!'  tyran.  Palht^ 

gus ,  reâéfiltaim  iMt  fM^ôSritei  fé  ^hfern^ 

^ns  iroh  hôtel.  IJts  CfréétieM^  V^t  l'àm- 

quer  dans  cet  aiyle  ^  mettent  Tes  gâtAéi  ék 

Dij 
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^t^^  (e  fiufiflenty  &c  nmmolent  à  latran^ 
quiUité  publique.  Avec  ce  monftre  ,  la 
guerre  civile  expira  ;  &  la  paix  vint  enfin 
fétablir  dans  Prague  un  caune  dont  elle 
tvoit  befoin. 

Drahomira  met  le  comble  à  fes  forfaits 
par  le  meurtre  de  la  vertueufe  LudmîUa 
qu'elle  fait  afTaflîner.  Cet  horrible  attentat 
révoke  tous  les  efprits,  Les  grands ,  fous  la 
Conduite  de  Podivien  ^  mirâlre  de  la  cou* 
tonne ,  ;  forment  tout-à-coup  la  réfcdudofi 
defecouer  le  joug  odieux  de  la  cruelle  Ré> 
gente.  Ms  courent  à  Budecz;  en  amènent 
.  w  enceilas  ;  & ,  quoiqu'il  n^eût  encore  que 
quatorze  ans,  ils  le  placent  fur  le  thrône 
<le  fon  ptrre.  Auffi  tôt  le^s  chefe'de  la  nation 
le  fupplient  de  venger  la  mort  indigné 
d'une  princeiTe  chérie-,  la  raere  des  Chré- 
tiçns  fit  de  la  Bohême.  Le  jeune  Duc  re« 
ftife  de  céderau  cri  public.  Plein  de  refpe£l 
pour  celle  qui  lui  a  donné  le  jour ,  il  déclare 
-que  j^Htais  il  ne  permettra  qu'on  lui  caufe 
4a  moindre,  peine  ,  &  qu^il  abandonne 
au  Ciel  le  foin*  de  la  punir.  Il  fe  contente 
de  la  reléguer  dans  fon  pays,  moins  pour 
la  mortifier,  que  pour  mettre  fes  jours  en 
iûreté  coptre  la  haineque  lui  portoit  toute 
la  cour* 
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.  Venceflas ,  poffefleur  tranquille  de  (a 
couronne ,  voulut  relever  l'Eglife  de  Je- 
fus-Chrift,  que  b  fureur  facrilëge  de  fa  mère 
5'étôit  efforcée  d'abbatre.  Il  fit  conftruire  de 
magnifiques  bafiliques  y  de  fuperbes  hôpl* 
taux  y  des  monafieres  ,  des  écoles.  Il  don- 
noit  lui-même  à  fes  fujets  l'exemple  de  ta 
piété  ,  de  la  ferveur.  It  paiToit  fa  vie  dans  la 
prière  &c  dans  les  mortifications*  Il  faifoit 
4e  grandes  aumônes».  Il  foulageoit  lui-même 
les  malades ,  &  Içur  rendoit  de  fes  roya«. 
les  mains  tesv  fervices  les  plus  bas. 

Dans  ce  tems-Ià,  l'empereur  Henri  TOî* 
ieleur,  après  avoir  fubjuguéplufieurslpeu- 
pies  voifins  de  l'Empire ,  defcendit  en  Bo- 
kôme ,  à  la  tête  d'une  armée  viâorieufe  , 
pour  la  foumettre  à  ks  loix.  Oa  vit  alors 
clairement  que  la  (àinteté  du  Ptince  fait  le 
plus  ferme  appui  des  peuples.  Wenceflas  ^ 
loin  d'oppofer  la  force  à  la  force ,  vint  au- 
devant  du  Céfar ,  à  la  tête  dû  clergé  de 
Prague  9  pour  faire  hommage  à  ce  Prince 
de  cette  ville  &  de  fon  royaume-  <^  Tout- 
»  à-coup  y  difent  les^  auteurs  du  tems ,  le 
>»Ciel  opère  un  prodige.  Ces  prêtres  ie 
n  transforment  en  anges  ;  &  Wencedas  pa-^ 
^  roît  au  milieu  d'eux  ,  environné  de  cette 
M  gloire  célefte ,  dont  l'éclat  eft  plus  blanc. 
SI  ij^  la  neige  ^  plus  vif  que  la  lumière  da 
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^foleîl. >»  Henri,  frappé  d^étpnnemene,  J 
la  vue  de  cette  merveille ,  (è  profterne  de- 
vant le  monarque ,  qu'il  vouloit  mettre  au 
nombre  de  Tes  vaflauz  ;  &,  plein  d'admira- 
tion pour  Ton  éminente  vertu  que  le  CipI  ré- 
itiunëroit  d'une  manière  ft  frappante ,  U  le 
iupplie  de  le  recevoir  au  nombre  de  Tes 
amis  y  &  lui  confere  l'augufte  titre  deRoî. 
Mais  l'humble  "Wenc^fias  refufe  cette  dé- 
nomination trop  fàâueufe  ,  &c  fe  met  fous 
la  proteâion  du  Corps  Germanique ,  dont 
la  Bohême  ,   dès  ce  moment ,  devint  un 
des  principaux  membres.   Henri  l'invite  à 
fe  rendre  à  la  diète  de  l'Empire.  Il  y  eft  reçu 
en  grand  prince  ;  ÂTy  à  (on  retour ,  PEmpe* 
reur  lui  fit  un  préfent  de  fon  goâr.  U  lui 
donna  un  bras  de  S.  Vir^  martyr,  que  le 
pieux  Wenceflas  d^>oâ  dans  un  temple 
magnifique ,  qu'il  fit  conftruire  en  l'honneur 
de  ce  généreux  confefleur  de  la  foî  qvTà 
profeiToit. 

Les  Hongrois  font  des  courtes  ffar  les  ter- 
res de  PEmpire.  La  Bohême  devient  auffi  le 
théâtre  de  leurs  fureurs.  Wenceflas  marche 
contre  ces  brigands  ;  les  joint  ;  les  taille  en 
pièces ,  &  force  les  débris  de  leur  armée  de 
reprendre  le  chemm  de  leur  patrie.  Irrités 
de  cette  défaite,  ils  reparoifTent  prefqu'aul- 
û'iôt  dans  la  Morayie  ^ui  venoit  d'être  tén* 
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lue  à  la  Bohême ,  par  un  décret  de  la  di^ 
impériale.  WenceR^s  avoit  congédié  &s 
troupes,  n  les  raâèmble  ;  &c  le  feul  bruit  df 
ion  approche  Êdt  difparoitre  les  Barbares  ; 
mats  le  prince  ne  put  empêcher  qu^  ne  ra» 
vageafTenty  (Fune  manière  horrible,  toute  k 
Moravie  ,  &  la  plus  grande  partie  de  la  Bo» 
héme  feptentrionale.  Pour  mettre  en  (Û- 
reté  ces  provinces  frontières,  Wenceflas 
fait  confiruire  des  forterefles  qu^il  garnit  de 
foldats ,  &  laiflè  dans  les  principales  vilks 
de  nomhreufes  gamiibns  ;  puis  il  revient 
dans  la  capitale  pour  y  (aire  fleurir  de  plus 
en  phis  h  religion  &  les  fciences. 

Tandis  que  le  iouvenûn  de  la  Bohême 
s^empreflbit  de  rendre  à  la  Foi  ion  premier 
ëclat ,  Boleflas ,  Ton  frère,  faifoit  maltraiter 
les  prêtres  ;  &  fon  implacable  barbarie  exer» 
^oit  fur  ces  innocentes  viâimes  les  cruautés 
les  plus  atroces.  Peu  content  d'aflbuvir  ia 
haine  (ur  les  miniftres  de  TEvangile ,  il  ré^ 
folat  de  tremper  Tes  mains  dans  le  ùaig  de 
fon  frère.  Une  Furie  l'excitoit  (ans  cefle  a  cet 
horrible  parricide.  C'étoit  Drahomira,  (à 
snere ,  qin ,  fatiguée  de  vivre  dans  l'obfcu* 
rite ,  &  voulant  punir  Venceflas  de  Tezil  au- 
quel elle  Tavoit  forcé  de  la  condamner ,  s^é- 
toit  retirée  auprès  de  fon  fécond  fus.  EUf 
«"^eut  pasdc  peme  à  lui  prouver  la  Êtcifiiéde 
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ce   forfait  qu'elle  lui  fit  envîiâger  comme' 
un  aâe  inctifpenfable ,  s'il  vouloir  iouir  en 
paix  de  Tes  domaines.  L'ambitieux  eft  facile* 
ment  perfuadé.  Boleilas ,  que  l'amour  da 
commandement  dévoroit  fens  cefTe,  crut 
aifément  (a  mère ,  &  ne  s'occupa  plus  que 
des  moyens  d'exécuter  ion  criminel  projet. 
Son  mauvais  génie  lui  préfenta  bientôt 
une  circonftance  àvorable.  11  lui  naquit  un 
fils.  Il  en  inftrùit  Wenceilas ,  &  le  prie  d'ho-r 
norer  de  fa  préfence  la  fête  qu'il  veut  don- 
ner à  cette  occafion.  Les  amis  du  Ducn'oU"- 
blierent  rien  pour  lui*  rendre  fufpeâe  cette 
perfide  invitation  ;  mais  Wênceflas ,  trop 
9mi  de  la  vertu  pour  (bupçonner  fon  frère 
d'un  deffein  odieux,  ferme  les  oreilles  à  ces 
Êges  avis,  6c  fe  rend  avec  izonfiance  aupirès 
cle  ce  prince.  On  lecombk  d'honneurs  :  or 
le  traite  en  Souverain.    Drahomira  elle-» 
même,  l'abominable  Drahomira  l'accable 
de  çareffes,  &  répand  des  larmes  que  fon 
cœur  dément.  Le  repas  eft  prolongé  jufqu'au 
milieu  de  la  nuit  ;  &  NS^enceûa&y  qui  avoit 
coutume,  .de  donner  ce  tems  à  la  pritte^ 
prend  le  chemin  de  Téglife  voifine.  fioleflas 
le  fuit  ;  mais ,  fur  le  point  de  confommer  fon 
crime,  toute  l'horreur  du  parricide  fe  pré-^ 
fente  à  fes  yeux.  Il  frémit ,  il  fe  retire.  Dra-i 
homira,  qui  l'attendoit  avec  la  plus  vive  im-t 
patience ,  Iq  voit  revenir ,  le  poignard  à  la, 
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ferR?-t-elle.  fioleflas ,  pour  toute  rëponfe^ 
garde  un  filence  farouche ,  &  ptom^ne  de 
tous  côtes  des  regards  furieux.  Drahomira 
apperçoit  dans  le  moment  tout  ce  qui  fe 
paiTe  dans  fon  ame  ;  & ,  pour  écarter  les  re« 
mords  qui  le  déchiroient  :  «  Voilà  donc ,  lui 
9f  dît-elle ,  ce  prince  intrépide ,  qui  fe  flatoit 
H -de  braver  les  périls  les  plus  grands  ?  Un 
M  pré'fugé  le  Êiit  trembler*  Il  veut  régner  :  il 
^  n*ofeagir.  Il  forme  un  projet  :  il  craint  de 
n  Tèxécuter.  Qui  donc  a  pu  retenir  votre 
M  bras?  Votre  indigne  rival  étoit-41  à  la  tête 
>>  d'une' armée  ?  £toit-il  environné  de  ces 
M  mêmes  Bohèmes  dont  vous  déteftez  1  af- 
»  feôion  pour  ûl  perfonne  ?  Un  prince  foi- 
M  ble,  timide,  ifblé ,  voilà  le  terrible  ennem» 
»»  qu'il  redoute  !  RougiiTez^amepuiilianime. 
9¥  Par  votre  lâcheté,  vous  tournerez  contre 
^  vous  le  fer  qui  arme  votre  main.Xes  maux, 
»f  qui  dévoient  tomber  fur  Venceflas,  vous 
M  accableront  vous-même  ;  &  ,lojnde  mon» 
»>  ter  fur  le  thrône  de  votre  père  ,  vous  ne 
M  trouverez  déformais  que  Texil  ou  la  mort  ^ 
>»  fi  vous  ne  vous  hâte?  de  prévenir  votre 
H  rival.  • .  Il  n'çft  plus  tems  de  délibérer. 
»  Croyez- moi  :  croyez-çn  votre  mère.  Al- 
5#  lez  venger  celle  qui  vous  a  donné  le  jour  r 
M  allez  venger  vos  droits  ,  en  maflacrant  le 
n  traître  aux  pieds  des  autels  de  fon  Dieu.  >» 
Elle  dit  ;  &  fa  fureur  paiTe  dans  Tame  d» 
VPuveaH  Gain.  Hors  de  lui-même ,  il  Yole 
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vers  foii  frère  ;  & ,  le  trouvant  humbtèi 
snenc  profternë  dans  le  temple  (âtnt  »  îl  iuî 
arrache  le  jour  d*un  coup  de  poignard. 

^enceflas  écoit  dans  ù,  trentième  année* 
Prince  fiige  ^  humain ,  charitable ,  ami  de  la 
paix  9  vaîUant  dans  les  combats  y  û  réuniflbît 
toutes  les  vertus  qui  font  le  grand  monar<» 
que ,  &  Tezcellent  Chr^en.  U  fut  d'abord 
inhumé  dans  l'églile  même  où  il  avoit  renda 
£)n  ame  à  Dieu;  mais,  quelques  années 
après  y  il  fiit  tranfporté  à  Prague ,  daàs  Té- 
glife  de  S.  Vit^  où  Dieu  manifofta  iâ 
âinteté  par  les  miracles  (ans  nombre  qu^U 
opéra  fiir  fon  tombeau.  Si  Pon  en  croit  les 
écrivsûns  de  b  Bohême  j  on  vit  plufieurs  foisk 
ce  prince  paroitre  au  milieu  des  airs  ^  monté 
fitr  un  cheval  blanc  ^  tenant  à  £i  main  uno 
pique  rayonnante ,  &  combattre  au  milieu 
des  (bidats,  pour  fàh'e  triompher  la  monar* 
chie  dont  U  étoit  le  pation^  après  en  avoi^ 
été  le  fouverain. 
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BOLESLAS   I,  furnommi  Le  Crueu 

AP  R  È  s  la  mort  tragique  de  Wcnccf- 
las ,  le  fratricide  s'empara ,  la  force  à 
la  main ,  du  thrône  de  Bohême.  U  continua 
de  perfécuter  les  Chrétiens,  &  ordonna  , 
fous  peine  de  mort ,  à  tous  les  prêtres  de 
fortir  du  royaume.  Plufieurs  perdirent  la  vie 
dans  les  fupplices  ;  &  leurs  corps  furent  pn« 
\é%  de  fépulture. 

La  Bohême ,  par  la  foumîffion  de  NTen* 
ceflas ,  étoit  devenue  une  des  parties  de 
TEmpîre.  Othon  le  Grand  fiégeoit  alors  fur 
le  thrône  de  Charlemagne.  Ce  prince  habile 
faifiiToit  toutes  les  occafions  que  lui  of&oit 
la  fortune  d'étendre  fa  puiflànce.  Il  crut  de- 
voir profiter  de  la  révolution  qui  venoit  de 
troubler  là  Bohême  ;  & ,  fe  déclarant  le  ven- 
geur du  religieux  'Wenceflas,  il  leva  des 
troupes  9  &c  les  fit  marcher  contre  Tufurpa- 
teur. 

Cette  guene  ^  qui  fut  fànglante ,  &  qui 
dura  quatorze  ans ,  fut  remarquable  par  la 
viciffitude  de  la  viâoire  qiû  couronna  tantôt 
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i'un,  tantôt  l'autre  parti  Eficon ,  ginirâ  âé 
l'Empire ,  étonna  Boleflas  par  fes  premier^ 
exploits.  En  vain  le  monarque  voulut  Te- 
carter  cjes  frontières  de  fes  Etate.  Un  triom- 
phe complet  les  lui  ouvrit  ;  &  fa  Bohême 
feroit  devenue  la  proie  de  ces  guerriers  vic- 
torieux ,  fi  la  fortune ,  par  un  de  ces  capri- 
ces qut  lui  font  ordinaires ,  n'eût  rdevé  les 
^vaincus  pour  accabler  les  vainqueurs.  Eft- 
.con,  enâé  de  (es  fuccès  rapvdes,  &c  (e 
croyant  déformais  invincible^  s'avança  dans 
un  pays  inconnu  ,  avec  plus  de  prélbmp- 
f ion  que  de  prudence.  L  aveugle  capitaine 
s'engagea  dans  des  défilés..  Le  Duc ,  qui  le 
fuîvoit  avec  les  débris  de  (a  défaite ,  fe  jette 
fur  lui,  &  le  taille  en  pièces.  Une  nouvelle 
armée ,  fous  îa  conduite  du  comte  Eccard  y, 
fuccéde  à  la  première ,  &  vient  attaquer  Bo- 
leflas dans  les  plaines  de  Boleflavie  dont  il 
étoit  le  fondateur.  La  vue  de  cette  ville  ché- 
rie anime  le  Duc  &  ks  guerriers.  Le  deik 
de  la  conferver  leur  infpire  un  coiuage  in- 
trépide. Ils  fe  battent  comme  des  lions.  Bo- 
leflas fur-tout  manifefte  fa  fureur  au  point  de 
nelaifler  la  vie  à  aucun  Allemand  qui  tombe 
fous  fa  main.  Enfin  il  remporte  la  viftoire  ; 
le  général  &c  ks  foldats  ,  tout  devient  ïat 
viftime  de  la  guerre.  Il  n'en  échappe  pas  uvt 
feul  pour  aller  annoncer  dans  l'Empire  la 
honte  Se  la  défaite  des  guerriers  qui  avoienit 
juré  de  combattre  pour  fa  gloire. 


Pendant  que  les  ennemis  dà  dehors  oc« 
cupoient  toutes  les  forces  du  royaume  ,  la 
diicorde  vint  femer  (on  funefte  ppifon  dans 
les  murs  de  la  capitale.  Cette  TÎll^étoit  peu- 
plée d'un  grand  nombre  d'idolâtres  ;  mais  ^ 
inférieurs  en  forces  &  en  reflburces  aux 
Chrétiens  leurs  rivaux ,  ils  formèrent  fecret- 
teirrent  la  réfolutiort  de  les  accabler.  On  ne 
fe  mifioit  point  d'eux  ;  &  la  paix  ,  qui  ré- 
gnoit  depuis  plufiéurs  années  entre  les  ci- 
toyens,  avoit  prefque  fait  oublier  les  divi- 
fions  précédentes. 

Pendant  la  nuit ,  une  foule  de  payens,' 
tjui  s'étoîent  raffemblés  des  campagnes 
voifines,  viennent- fe  joindre  à  ceux  de  la 
capitale  ;  & ,  tousr  enfemble ,  ils  courent , 
îconime  des  forcetiés ,  dans  les  maifons  de 
leurs  adverfàires.  Les  Chrétiens  étoient  (ans 
tléfenfe.  Quelques  -  uns  fuccombent  fous 
•leurs  coups  j  maïs  les  autres,  furpris  fans  être 
'déconcertés ,  s'emparent  de  tout  ce  qu'iU 
Te'n contrent  fous  leurs  mains ,  &  réfiftent 
vaillamment  à  leurs  éternels  ennemis.  Bien- 
tôt le  combat  devient  terrible.  La  foule  des 
adorateurs  du  vrai  Dieu  s'accroît  à  chaque 
mftant  ;  6c  la  valeur  des  guerriers  augmenté 
avec  elle.  Enfin  les  idolâtres  font  contraints 
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des  morts  près  de  quatre  cens  de  leurs  com^ 
pagnons.  La  viâoire  n^  coûta  que  trente- 
fept  viâimes  aux  Chrétiens  ;  oc  elle  leui; 
procura  quelques  années  de  calme. 

Othon  9  occupé  ailleurs ,  ne  pouvoît  Ce 
venger  de  (es  fréquentes  dé&ites  »  ni  laver 
dans  le  (ang  des  Bohèmes  la  honte  dont  fes 
guerriers  s'étoient  couverts  dans  leur  pays* 
U  continua  cependant  d'y  envoyer  des  trou- 
pes, mais  plutôt  pour  occuper  Tennemi,  que 
pour  faire  des  conquêtes.  La  foiblefle  de  fes 
armées  ne  fixa  pas  même  Tattention  de  Bo- 
leflas  qu'un  ennemi  bien  plus  redoutable 
appelloit  d'un  autre  côté. 

Les  Hongrob ,  connus  dans  ce  fiécle  par 
leurs  brigandages ,  s'étoient  emparés  de  la 
Moravie  ^  l'un  des  plus  beaux  domaines  du 
royaume.  Bientôt  ils  oferent  infulter  les  firot^ 
tieres  même  de  la  Bohême  ;  &c ,  comme  s'ils 
enflent  été  dans  le  fein  de  leur  patrie ,  ils  por- 
tèrent l'audace  )ufqu'à  conftruire  dans  ces 
régions  des  villes  &  des  fortereilès.  Tant 
de  hardiefTe  inquiéta  Boleflas  qui ,  profitant 
du  loifir  que  lui  laifibit  la  foiblefle  de  TEm* 
pereur  ^  envoya  contre  les  Hongrois  une 
armée  nombreuse.  Mais  elle  fut  deux  fois 
yaincue  ;  &  tout  ce  qu'elle  put  ùire,  fat 
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^empêcher  les  ennemis  de  porter  plus  loin 
leurs  nivageSâ 

Ce  ne  (îit  pas  la  feule  di%race  de  Hnfor* 
tuné  monarque.  Othon  ^  qui  venoit  de  pa- 
cifier l'Empire ,  &  d'augmenter  (à  puiflance 
par  la  foumiflion  d'une  foule  d'ennemis  ^ 
voulut  ajouter  à  Ces  triomphes  la  gloire  de 
vaincre  Boleflas.  Il  fait  marcher  contre  ce 
prince  deux  armées  redoutables ,  qui  pénè- 
trent dans  la  Bohême  par  deux  endroits  dif- 
ferens.  Le  Duc ,  trop  foible  pour  s'oppofer 
a  ce  torrent^  va  le  renfermer  dans  la  ville 
cui  lui  devôit  fon  exiftence ,  réfolu  de  s'y 
loéfendre  jufqu'à  ce  qu'il  puiflfeou  fâuverfes 
Etats  >  ou  obtenir  une  paix  avantageufe.  11  y 
-€&  affi^  ;  &  bientôt  il  éprouve  les  extrême 
eés  les  plus  triftes*  Alors  il  propofe  à  l'Em« 
pereinr  de  terminer  leur  querelle  par  un 
traité  éqlli^able.  Le  prince  Allemand  refufb 
tout  accord  ;  Oc  peut-être 'tette  inflexibilité 
eût-elte  été  heureufe ,  ii  les  fléaux ,  qui  accà- 
l^oierit  h  place  attaquée ,  n'eufTèiit  défolé 
iès  troupes.  Ëh  peu  de  jours ,  la  difette  Se 
les  maladiès'devinrent  telles,  qu^l fut  obligé 
«d'éùouter  les  propofirions  de  paix  que  le  Duc 
iuî  avoir  ikk  ^re.  Il  confentit  à  faire  cefTer 
lagfù'érfe,  &  condition  que  Boleflasferoit 
^pénitence  ^e  fes  £iutès  ;  qu'il  rappelleront  les 
Chréâeillsexilél>  &  enfin,  qu'il  foumiroit'^ 
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comme  fes  prédécefleurs  »  Targent  éc  les 
hommes  nécefTaires  pour  I21  défenfe  dil 
Corps  Germanique.  Le  Prince  affiégé  con- 
fentit  à  tout,  &  figna  de  bonne  foi  le  traité 
de  paix  ,  qui  le  rendoit  vaflàl  de  l'empe- 
reur ,  fous  le  titre  d'Ami  &  de  Grand-Panust 
tief  de  l'Empire. 

Boleflas  commença  dès-lors  à  changer 
fêrieufement  de  conduite  ,  Se  ceiTa  de  per- 
(ecuter  les  difciples  de  Jefus^Chrift.  S'il  ea 
faut  croire  leâ  moines  qui  ont  écrit  la  Vie  ^ 
cette  converfion  ne  ie  fit  point  iàns  miracle. 
"Wenceflas  ^  fon  frère ,  fe  manifefta  à  fe$ 
yeux^durant  Ton  fdmmeil.;  &(,  lui  reprochant 
les  crimes  qui  l'avoient  deshonoré  ju/qu'à 
ce  jour ,  il  l'exhorta  vivement  à  mener  une 
vie  plus  conforme  à  la  Foi  dans  laquelle  oH 
.avoit  formé  fa  jeunefTe.  Les  paroles  dûBienr 
Jieureux  opérèrent  fur  ce  prince  cruel  y  qui  ^ 
changé  cout-à^coup  en  agneau ,  devint  le 
protefteur  &  le  père  de  fes  fujets. 
:    Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que,  de  tous 
(es  crimes,  la  meurtre  de  Wenceflas  fut 
celui  que  le  Duc  pénitent  voulut  réparer 
avec  plus  d'éclat.  Il  fit  bâtir  à  Prague  une 
églife    fous  l'invocation   de  ce  religieur 
prince.  Il  fit  repréfenter  fon  image  fur  la 
•inonnoie  qu'il  fit  frapper^  &  cet  ufage  fub- 
fifta  jufqu'au  règne  de  l'empereur  Mathias^ 
dont  les  ducats  portent  encore  l'empreinte 
du  faint  monarque.  Il  éloigna  de  la  cour 
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fàmbmeufe  Drahomira^  dont  Tame  fan-' 
guînaire  &  vindicative  avoit  iàns  cefle 
arme  fen  bras  contre  Tinnocence.  Il 
conduiiit  lui-même  à  Ratisbonne  Straz« 
chica  f  fon  fils  aine  y  pour  lui  faire  prendre 
Thabit  monaftique  ;  & ,  lorfque  le  jeune 
prince  prononqoit  fes  premiers  vœux ,  on 
vit  Boleflas  à  la  porte  du  temple  «  couvert 
d^un  fac  &c  d'un  cilice ,  fupplier  les  fidèles 
étonnés  d'intercéder  pour  lui  auprès  de 
Dieu  &  auprès  de  Tévéque ,  qui  vint ,  à 
la  tête  de  fon  clergé  y  lui  donner  rabfolu- 
tion  de  fon  parricide. 

De  retour  dans  fcs  Etats ,  Boleflas  s'ap*^ 
pliqûa  à  faire  fleurir  la  religion  dont  il  étoit  ^ 
quelques  années  auparavant ,  le  plus  cruel 
perfécuteur.  Mais  les  perpétuels  ennemis  de 
la  Bohême  ne  lui  permirent  pas  de  fe  livrer 
tout  entier  à  ces  pieufes  occupations.  Les 
Hongrois  franchiflent  enfin  les  barrières 
qu'on  leur  avoit  oppofées ,  &  fe  répandent 
dans  le  royaume,en  plus  grand  nombre  que 
jamais.  Le  Duc  court  à  la  rencontre  de  ces 
impitoyables  guerriers ,  &c  les  repouife.  Ils 
reparoifTent  bientôt.  Boleflas  les  joint  en* 
core  9  &  les  taille  en  pièces  avec  Gichan 
leur  chef.  A  peine  le  Duc  avoit-il  triomphé-' 
de  ces  brigands ,  qu'une  nouvelle  armée 
fe  préfente  tout-à-cqup.   Animé  par  deux 

^n,  Bohim.  £ 
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viâoires ,  le  prince  va  l'attaquer ,  la  met 
en  fuite  ^  la  pourfuit  juTques  dans  Caurzmie 
qu'ils  avoient  bâtie  y  &  qui  leur  (èrvoit  de 
retraite  ;  prend  cette  ville  y  Tépée  à  la  main, 
&  termine  glorieufement  une  guerre  qui 
avoit  ëpuifé  la  Bohême.  La  joie  publique 
fut  d'autapt  plus  vive^  que  Drafaomira  ,  par 
ùl  mort,  fembloit  avoir  délivré  la  patrie  de 
tous  les  fléaux  qui  Taccabloient  depuis  que 
cette  princefle  etoit  montée  fur  le  thrône* 
n  En  effet  fes  crimes  y  dit  le  Jéfuite  Balbinus^ 
M  furent  iî  horribles  &  fi  multipliés  ^  qu'il 
»  auroit  fallu  un  chariot  pour  les  traînes 
>>  dans  l'enfer.  » 

Boleilas  profita  de  la  paix  que  fâ  valeur 
aVoit  rendue  à  fon  royaume^  pour  remettre 
en  vigueur  les  fages  ordonnances  des  prin- 
ces qui  l'avoient  précédé  fur  le  thrône.  11 
ne  put  détruire  les  idolâtres  :  leur  nombre 
étoit  encff^e  trop  coniidérable  ;  &  d'ailleurs 
il  avoit  réfolu  de  ne  plus  répandre  le  (àng 
d'aucun  Bohême.  Mais  il  leur  laifliai  (i  peu 
de  privilèges ,  il  impofa  un  frein  fi  puiflànt 
à  leur  fureur,  qu'ils  n'ofèrent  plus  remuer 
fous  fon  règne ,  &  qu'ils  fe  contentèrent 
de  pleurer  ,  dans  l'obfcurité ,  l'humiliation 
de  leurs  dieux,  &c  la  chute  de  leurs  autels* 

Tels  étoient  les  fervices  que  Boleflas  ren- 
doit  à  la  patrie  >  lorfque  la  mort  vînt  l'en* . 
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lever  à  fes  fujets ,  dans  ta  clnquante-huî'* 

rieme  année  de  Ton  âge ,  &  la  trente-fep* 

tîeme  de  (on  règnes  Ce  prince  fut  un  me-' 

fange  bizarre  de  bonnes  &  de  mauvaifes 

qualités  qu'il  porta  toutes  à  l'excès.  Foible, 

ou  du  moins  trop  complaifant  pour  fa  mere^' 

3  n'ofbit  lui  réfifter,quand  elle  lui  ordontioit 

des  crimes  ;  ambitieux ,  il  iàcrifioit  tout  à 

ÛL  grandeur  ;  cruel ,  il  fe  faifoit  un  jeu  de 

répandre  le  iâng  de.  (es  fujets.  Mais  la  dou- 

ceur  de  rEvangue^  la  fublime  morale  de  ce 

Livre    divin ,  &  l'exemple  de  Wenceflas 

transformèrent  ce  monarque  en  prince  doux 

&  pacifique  :  fon  dernier  foupir  fiit  un  çti 

4e  pénitence. 
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BQLESLAS  il  ^  fumommi  Le  PiEtxx. 

UN  calme  profond  régnoîr dai is  la  Bo* 
h^me  ,  lorfque  ce  prince  ceignîr  le 
diadème;  &  cette    heureufe  tranquillité  ^ 
ouvrage  des  dernières  années  de  (on  préd^ 
CeiTeur,  avoit  ramené  dans  le  joyaume  les 
vertus  antiques  ,  &  les  arts  que  la  cruauté 
ou  la  dîfcorae  avoient  bannis.  Héritier  de 
Ig  piété  de  Ton  oncle ,  fidèle  imitateur  de 
foti  père  converti,    Boleflas  s'empreflà^ 
comme  ces  deux  princes ,  de  travailler  au 
bonheur  public ,  à  la  propagation  duquel 
toutfembloit  Tinviter.  Perfuadé  que  cen'eft 
qu^en  rendant  i  Dieu  Thommage  que  toute 
créa^re  doit  à  l'Être  fupréme  qu'on  ap« 
prend  à  remplir^  à  Tégard  des  hommes^ 
tous  les.  devoirs  de  la  fociété  civile ,  il  s'ap- 
pliqua fur-tout  à  faire  Seurir  la  religion, 
ouivant  Tufaee  de  ce  (iécle ,  où  Ton  croyoit 
pieufement  niire  une  œuvre  méritoire ,  en 
donnant  beaucoup  aux  miniftres  des  autels^ 
ilMota  richement  le  clergé  de  fon  royaume» 
Le  pape  lui  permit  de  nommer  un  évéque 
pour  réglife  de  Prague  ;  &  Dethmar,  Saxon 
d'origine ,  &  chanoine  de  Magdebourg  ^ 
remplit  le  premier  cet  illuftre  fiége. 
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L^dolatrie  &  la  fuperftitiofi  ne  purent 
Voir  ,  fans  frëmir  -,  renverfer  pour  )àriiaîi 
leurs  autels  ;  &  lès  payens  ,  éccités  pàj 
leurs  prêtres  qui  languiflbient  daiis  l'inclî^ 
gence  &t  dans  robfctirité ,  rëfôlurent  dé 
faire  de  nouveaux  efibrts  pour  anëantif  ^ 
s'il  ëtoit  poflible ,  une  religion  trop  fëvere 
pour  des  cœurs  façonnes  au  joiig  dès  pai^ 
lions.  Ib  prirent  les  armes  ,  non  plus  paf 
troupes ,  mais  au  nombre  de  plus  At  àxi 
mille ,  &  (ë  préfenterent  devant  la  capitale^ 
pour  venger  leurs  dieux  outragés.  A  cette 
nouvelle,  Bolefks  levé  une  arméfe  doni 
il  donne  la  conduite  à  Bratzimil ,  per(bn- 
nage  d*une  grande  naiflânce ,  &  d'une  ha- 
bileté plus  grande  encore  ;  &  bientôt  il  ap* 
prend  que  les  rebefles ,  enveloppés  dans 
une  embufrade  ,  font  ou  taillés  en  pièces  ^ 
ou  mis  en  fuite* 

•'Ï^C  975- ]«>**■ 
Une  -peuplade,  de  payens ,  voifin^  delà 
Bohême ,  foùrnifToit  aux  idolâtres  de  ce 
royaume  des  forces  touiours  nouvelles  ; 
^  la  rébellion  ,  comme  cette  Iiydre  de  la 
fable  9  iembloit  prendre  ,  dans  fà  défaite 
méme^  une  confîftance  plus  redoutable, 
Bolefla^  entreprend  de  convertir  cette  pé- 
pinière d'ennemis  doiriefliques  ;  &  ^  pour 
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mieux  cacher  fon  deflein  9  U  arme  9  (bus 
un  prétexte  fpéciâix ,'  fesfujets  Chrétiens, 
les  conduit  vers  l'afyle  des  rebelles ,  c|u1I 
met  tout- à-coup  à  feu  &  à  ùtog,  &  ne  Eût 
de  toiif;e  cette  contrée  qu'un  amas  de  rul- 
|ijes«  tl^n'y  avoit  point  de  milieu  entre  la 
mort,  ou  le  Chriftianifme.  On  préféra  le 
dernier;  &  tout  Iç  monde  courut  au  Bap- 
tême; te  prince  fe  félidtoît  de  ce  fuccés 
heureux.  Ureprenoit,  en  triomphant,  le 
chemin  de  ià  capitale,  lorfque  des  cris  feu- 
dams  fe  font  entendre ,  &  jettent  la  terreur 
dcHis  les  cœurs  de  tous  les  guerrien  répan- 
dus çà&.làdans  les  plaines  ,  dans  les  mon- 
tagnes &  dans  les  bois.  C'étoientles  nou- 
veaux convertis,  qui  venoient  témoigner  à 
leur  apôtre  une  reconnoiflànce  au/fi  uncère 
que  leur  converfion*  Peu  s'en  Êillut  que 
Boleflas  ne  fût  fait  prifonnier.  Il  combattit 
long'tems  avec  un  peut  nombrp  de  braves 
qui  s'étoient  placés  devant  lui  pour  lui  faire 
un  rempart  de  leurs  corps.  Sa  réfiftance  hé- 
toîque  donna  le  tems  à  fes  foldats  d'accou- 
rir à  fon  fecours  ;  &c  les  payens ,  trop  foi- 
blés  pour  tenir  contre  des  troupes  animées 
par  b  fiireur  Se  par  la  vengeance ,  cherche* 
rent  leur  fàlut  dans  u^e  prompte  reinute« 

J»o[  976-977.  ]c^ 

Une  pareille  audace  ne  fut  point  reftée 
Impunie  9  fi  des  ennemis  étranger^n'onffi^nt 
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potnt  appelle  Boleflas  à  l^extrëmité  de  Tes 
Etats.  L'empereur  Othon  II  a  voit  fait  en* 
trer  une  armée  dans  la  Bohême  ,  croyant 
trouver  ce  royaume  (ans  défenfe.  Le  prince 
vole  à  Icnnemi,  le  joint,  le  combat ,  le 
pouffe  jufques  dans  fon  camp  qu'il  em- 
porte l'épëe  à  la  main ,  &  l'oblige  d'avouer 
ià  foiblefle ,  en  demandant  une  paix  bon- 
teufe. 

A  cet  adveriâire  formidable ,  en  fuccede 
tout*à-coup  un  autre.  Boleflas  I,  roi  de 
Pologne ,  vient  attaquer  le  duc  de  Bohême^ 
au  fein  même  de  (es  domaines.  Le  vain* 
queur  d'Othon  fe  précipite  avec  la  vîteife 
d'un  torrent  9  contre  ce  nouveau  téméraire, 
taille  Tes  troupes  en  pièces ,  l'affiéee  dans 
Cracovie  dont  il  fart  la  conquête.  La  perte 
dj^  cette  ville  importante  accable  le  monar- 
que Polonois  9  qui  vient  humblement  fe 
foumettre  aux  conditions  que  lui  voudra 
prefcrire  le  prince  viélorieux.  Boleflas  fe 
contente  dé  la  poffeflîon  de  Cracovie  j  &c 
dpnne  la  paix  à  la  Pologne. 

Cette  paix  fut  Êitale  aux  adorateurs  des 
dieux  du  paganifme ,  dont  le  pieux  Boleflas 
avoit  juré  la  perte.  Eux-mêmes  l'excitèrent 
à  la  vengeance,  &  allumèrent,  par  leur  aveu- 
gle témérité  ,  fa  religieufe  foreur.  Tout  ce 
qui  reftoit  de  payens  dans  la  Bohême  fe 

P  iv 
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)oîgi&  h  tous  ceux  des  régions  voifines  ;  8c 
ces  fai^atîques ,  au  nombre  de  plus  de  vingt 
mille  hommes ,  vinrent  camper  fur  le  mont 
Smobog ,  aU'deiTus  de  Prague,  portant  de 
tous  côtés  ie  ravage  &  la  mort.  Bolefks  ne 
fe  hâta  point  d'oppofer  la  force  à  cette  fë-* 
rocité  brutale ,  afin  d'infpirer  aux  rebelles 
une  préfomptueuie  confiance.  Enfin  le  mo- 
ment terrible  approcha.  Ils  s'ëtoient  parta- 
gés ,  aflez  loin  les  uns  des  autres ,  pour  fe 
procurer  plus  alfément  les  fecours  néceflai* 
res  contre  les  rigueun  de  Thiver  qui  ap* 
prochoît.  Le  Duc  fond  tout-à-coup  fiir 
{es  corps  ifolés  y  &,  dans  un  inftant,  en  fait 
un  horrible  carnage.  A  peine  douze  cents 
hommes  purent*ils  éviter  la  mort.  Cette 
iànglante  défaite  les  inftruifit  ;  &  cet  exploit 
fut  le  dernier  effort  de  la  fiiperfiîtipn  mou- 
rante. 

Le  monarque  délivré  des  fatigues  de  b 
guerre ,  &  rendu  enfin  à  Ifi  tranquillité 
qu'il  defiroit  depuis  fi  long-tems ,  ne  fbn- 
gea  plus  qu'à  k  donner  tout  entier  aux  de- 
vdirs  que  ia  piété  lui  prefcrivoit.  Tous  tes 
jourSy  on  vit  s'élever  des  églifes  &  des  mo- 
nafteres ,  où  ,  à  Tombre  du  thrône  y  b 
vertu  s'engraifToit  d'une  fainte  oifiveté.  Le 
prince  les  honoroit  ibuvent  de  ùt  préfence  : 
quelquefois  il  fervoit  lui-même  ces  pieun 
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cénobites,  qui ,  pleins  d'un  religieux  orgueil, 
cëlèbroient  cette  humble  aâion^  comme 
le  plus  beau  trait  de  la  vie  du  monarque  : 
auffi  ne  celToit-on  point  de  rémunérer  par 
d'amples  oraifons  les  faintes  profudons  de 
fioleflâs  ;  &  fi  le  Ciel  les  eût  exaucées ,  fans 
doute  ce  prince  eût  eu  un  règne  étemel* 
Mais  le  monde  n'étoit  plus  digne  de  le 
polleder  ;  &  Ton  grand  âge  annon^oit  aflez 
Il  la  Bohême  qu'elle  alioit  perdre  un  Sovtr 
verain  à  qui  il  ne  manquoit  qu'une  piété 
phis  éclairée ,  pour  être  le  plus  grand  prince 
de  Ton  fiécle. 

Un  affaifTement  général  9  accompagné  dé 
doideu^s  très-aiguës  9   quoique  momenta^ 
nées^  l'avertit  de  fon  dernier  moment.  Il 
voulut  ie  iàcrifier  à  la  religion  &  à  la  pa- 
trie; &,  recueillant  le  peu  de  forces  que 
lui  iaiffoient  {es  langueurs  ;  il  donna  à  fon 
fils  ces  inftruâions  paternelles,  qui  devroient 
être  gravées  dar>s  le  cœur  de  tous  les  rois. 
•    ff  Mon  fils ,  ceux  qui  commandent  doi- 
n  vent  à  leurs  fujets  jufqu'à  leur  dernier 
H  foupir  ;  Je  veux  le  leur  confiicrer,  en  vous 
n  donnant  les  avis  qu'un  père  ne  peut  réfu- 
gier,  ikns  crime ,   à  l'héritier  de  fes  titres 
n.&de  fes  biens.  La  Bon  té»  divine  m'a  placé 
»  fiir  un  thrône  que  fon  bras  tout-puiflant 
i>  a  daigné  protéger  durant  tout  mon  règne. 
H  Les  loix  de  la  nature  m'en  fontdefcendre, 
^  pour  vous  y  faire  monter  en  ma  place. 
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yf  Songez  Lien  aux  obligations  que  va  veuf 
»  impofer  ce  rang  fiipreme.  Fermez  votre 
H  ame  à  Torgueit-^  vice  trop  ordinaire  i 
*>  l'homme  ,  &  fur-tout  à  Thomme  cou- 
^  f^  ronné.  Vivez  avec  vosfujets,  comme  un 
I»  bon  père  au  milieu  de  ùl  fâmilie  :  aimez- 
n  les  ,  chërifTez-les  ;  vous  le  devez ,  mon 
9»  cher  fils  :  ce  font  vos  enfans  ;  votre 
>►  royaume  efl:  votre  famille.  Gravez  pro- 
n  fondement  dans  votre  cœur  les  Comman* 
»  démens  de  Dieu  :  appliquez-vous  à  ob- 
»  ferver  ùl  Loi  (alnte.  Bâtiflfez  des  églifes  : 
y>  allez  fouvent  dans  ces  (àints  lieux,,  pour 
»  y  offrir  à  l*Être  fuprême  Tencens  de  vos 
»  prières.  Refpeâez  les  prêtres  qui  font  les 
n  ferviteurs  de  Dieu.  Qu'à  l'ombre  de  vo- 
n  tre  thrône  »  ils  trouvent  un  afyle  contre 
»  toutes  les  vexations ,  &  rendez-les  les  prcr 
^  miers  objets  de  vôtre  munificence.  Qu'une 
»»  vaine  fuffifance  ne  ferme  point  vos  oreil» 
»  les  à  la  fageffe  de  votre  confeîl.  Ecou- 
^  tez  vos  anciens  avec  docilité  ;  empreffez* 
»  vous  de  fuivre  leurs  avis.  Que  la  juflice 
»  règle  vos  jugemens;  mais,  en  jugeant, 
>>  ouvrez  toujours  votre  cœur  à  la  mifëri'* 
»  corde.  N'abandonnez  jamais  la  veuve  Sc 
»  l'orphelin.  Aimez  vos  ferviteurs  ;  &  re- 
>f  gardez ,  comme  les  meilleurs  de  vos  (ii- 
>»  jets ,  les  pauvres  habitans  de  la  campa- 
^  enè.  Gardez- vous  de  jamais  thëfaurifer. 
»  Un  monarque  avare  eft  un  monftre^  èc 
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'9^  t6t  ou  tard  il  devient  le  fléau  de  ûl  patrie* 
♦>  Ne  portez  point  de  loix  qui  puiffent 
^>  ébranler  la  conftitution  de  l'Etat.  CeUes 
»>  de  vos  prédéceffeurs  font  fages  :  efforcez- 
»  vous  de  les  faire  obferver.  Evitez  fur- 
»  tout  de  jamais  changer  la  valeur  des  efpe- 
»  ces.  Aucune  pefte ,  aucune  guerre ,  rien 
»  enfin  ne  nuit  tant  aux  peuples  que  Tal- 
»  tëration  de  laî  monnoie.  Adieu ,  mon 
»  cher  fils.  Recevez  la  bénédiftion  que  je 
»  vous  donne.  Vous  ferez  heureux  ,  fi  le 
»  Ciel  exauce  les  vœux  que  je  forme  en 
»  ce  moment  pour'  votre  profpérité.  »  A 
peine  le  fage  monarque  avoit-il  achevé  ces 
mots ,  qu'il  expira.  Toute  la  Bohême  lui 
donna  des  larmes  fincères  ;  &  ia  mémoire 
fut  en  fi  grande  vénération  ,  qu'on  lui  dé- 
cerna'le  titre  de  Bienhèifreux. 
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BOLESLAS  III 9  fumammi  l'Aveugle* 

CE  prince  n'avoit  aucune  des  qualités 
de  fon  père.  Avare,  lâche  &  paref- 
ieux,  il  réfuta  d'envoyer  à  la  gamifon  de 
Cracovie  les  fecours-dont  elle  avoît  be- 
soin pour  conferver  cette  conquête.  Le  roi 
de  Pologne ,  qui  depuis  long-tems  ne  voyoit 
qu'avec  douleur  cette  impoftanteptaceentre 
les  mains  d'un  prince  voiiîn,  profea  de  la  n^ 
gligence  du  duc  de  Bohême ,  &  fe  renne 
en  potTeffion  de  Cracovie. 

L'indolence  ftupide  de  Bol^eiEas  lui  fié 
bientôt-  concevoir  le  deiTein  de  porter  plus 
loin  Tes  vues.  Dans  la  crainte  que  ce  prince, 
ejrcitë  fans  ceiTe  par  les  amis  de  fon  père  » 
ne  fe  dérerminât  enfin  à  la  guerre ,  il  forme 
la  réfolution  de  le  prévenir ,  en  fe  rendant 
maître  de  fa  perfonne.  Sous  prétexte  de 
faire  enfemble  un  accommodement  »  il  Im 
demande  une  entrevue.  Le  crédule  Boleflas 
s'y  Tend.  Mais,  au  lieu  de  trouver  le  perfide 
monarque,  il  n'apperçoit  qu'une  troupe  de 
iàteliites  qui  le  faififfent  &  le  condui/ent  i 
leur  maître.  Ce  prince ,  au  mépris  de  la  foi 
publique,  lui  fait  crever  les  yeux  ^  &  le  rclé- 
q;iie  dans  une  (blitude. 
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BOles  LAS,  privé  de  la  vue,  remit  la  fovt^. 
veiaîne  puiiTance  à  Ton  fils  Jaromir  qià 
içi'avoît  pas  plus  de  talent  que  lui.  Ce  prince^ 
après  avoir  langui  quelques  années  fur  le 
thrône ,  tomba  dans  le  piège  que  lui  dreiSi 
Vn  habitant  de  Warfovie ,  nommé  Kohi" 
nus  9  qui  avoit  été  la  caufe  du  malheur  de 
Boleilas.  Dans  la  vue  de  rendre  ferviceaa 
roi  de  Pologne ,  Kokanus  entreprit  de  faire 
périr  Jaromir ,  dans  une  partie  de  chaiTe* 
Cet  exercice  étoit  Punique  occupation  de 
^e  prince.  Ayant  trouvé  moyen  de  tirer  le 
duc  de  B.ohéme  à  Técsut ,  il  le  fit  attaché)» 
à;  un  arbre  par  (es  complices  ;  &  il  (è  difpo-  , 
(pit  à  le  percer  de  flèches ,  lorfqu^un  feî* 
gneur  de  la  cour  du  Duc ,  nommé  Ho^ 
vor4^  conduit  par  hazard  dans  cet  endroit  ^ 
z^êîA  ,  par  fa  préfeiice ,  Texécution  d'un 
projet  fi  crimineL  Le&cris  qu^il  fit  attirèrent 
bientôt  la  ]4u$  gramle.  partie  des  chaileurs  ; 
^  treize  des  coniurés  fiirent  pris.  Kokanus  > 
tFop  heureux  «pour  un  perfide ,  ft  iàuvaeft. 
Pologne.  11  vint,  en  même  tQms,.à  bout  de^ 
retirer  des  mains  de  l'empereur  Vdalric  ^ 
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frère  de  Jaromir ,  à  qui  il  avoit  égalemeifl 
deffein  d*ôter  la  vie.  Pour  réuffir  plus  fiire- 
ment  dans  ce  déteftable  projet ,  il  porta  le 
roi  de  Pologne  à  faire  une  irruption  dans 
la  Bohême.  Ce  monarque  aiiemble  fes 
troupes  ;  entre  dans  cet  infortuné  royaume  ; 
porte  de  tous  côtés  la  déflation,  le  ravage, 
l'incendie  &  la  mort,  &  k  rend  maître  de 
Prague.  La  prife  de  cette  place  exdte  ft>n 
ambition.  Il  ofe  tenter  une  conquête  aufli 
importante.  Il  affiége  la  fortereffe  de  ViiTo* 
grod  ;  mais  la  fortune  cefle  de  couronner 
fon  ambition  ,  &  lui  prépare  des  revers. 
Udalric ,  qui  avoit  trouvé  moyen  de  rom- 
pre fes  fers  ,  retourne  en  Bohême  oii  £e 
préfence  ranime  le  courage  des  habitans  du 
pays.  Prague  eft  reprife.  Les  Polonois  font 
entièrement  chaiTés  delà  Bohême;  mais  ht 
difcorde  fecoue  fonfimefte  flambeau /iir  les 
deux  frères  qui  prétendent  également  à  la 
fouveraineté.  L'aîné  fondoit  fes  droits  fur 
ion  âge  ,  &  fur  ce  qu'il  avoit  été  déjà 
reconnu  duc  de  Bohême.  L'autre  repré« 
fentoit  ùl  viâoire  ,  6c  difoit  hautement 
qu'elle  Tavoit  rendu  digne  d'un  thrône  que, 
fans  lui,  le  foible  Jaromir  n'auroit  pu  confer- 
ver.  Enfin  Jaromir  eft  la  viâime  de  l'ami»*' 
tion  de  fbn  frère  qui  lui  fait  crever  les 
yeux,  &  qui  lui  retranche  la  virilité  pour 
le  mettre  hors- d'état. de  régner. 


à 
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UDALRIC. 

IL  fongea  d'abord  à  fe  marier  ;  &  Ton 
deffein  étoit  de  faire  alliance  avec  quel- 
que prince  d'Allemagne ,  lorfque,  revenant 
un  jour  de  la  chaiTe ,  la  fortune  lui  fit  rety- 
contrer  fur  iâ  route  une  jeune  payfanne , 
nommée  Bia!(ène  ou  Bo:(èm  ,  dont  Tex- 
tréme  beauté  le  frappa.  Sapaifion  devint, 
en  peu  de  tems ,  fi  violente ,  qu'il  fe  dé- 
termina à  l'époufer ,  malgré  les  murmures 
des  feigneurs  de  fa  cour,  &  fiir-tout  de  leurs 
filles  qui  s'étoient  flattées  que  le  Duc  choi- 
fîroit  une  époufe  parmi  elles.  On  alla  même 
jufqu'à  plai&nter  fiir  le  goût  bizarre  du 
prince.  Il  fe  contenta  de  répondre  :  «  Cette 

>  fille ,   qui  n'eft  aujourd'hui  à  vos  yeux 

>  qu'une  méprifable  paylànne ,  fera  demain 
»  une  princeffe  ,  devant  laquelle  vous  rem- 
9^  perez  :  l'éclat  des  maris  fe  répand  fur 
>»  leurs  époufes.  »  Les  grandes  qualités  de  la 
nouvelle  Duchefle  lui  gagnèrent  bientôt 
tous  les  cœurs  ;  &  l'eftime  publique  fit 
'tsiiQ  l'envie  &  la  jalpufîe. 
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Le  rôl  de  Pologne  met  le  Gége  devant 
Glatz  ;  mais  la  pefte  ,'  qui  ravageoit  alors 
toute  TEurope ,  l'oblige  de  rentrer  dans  Ces 
Etats.    Ce  terrible  flé^u  fe  répandit  par- 
tout avec  une  telle,  fiireur ,  qu'à  peine  refla* 
t'il  fur  la  terre  la  dixième  partie  des  hom- 
mes. Udalric  employa  un  moyen  bien  ex* 
traordinaire»  pour  arrêter  (es  progrès  en  Bo- 
hême. 11  fit  mettre  le  feu  à  toutes  les  forêts 
de  (es  Etats  ;  &  la  flammç  purifia  tellement 
fair,  que  les  qualités  meurtrières  ^  dont  il 
étoit  rempli ,  (e  diffiperent  bientôt. 

JJ^o[  1015.  ]v^ 

Udalric ,  depuis  qu'il  étoit  monté  fur  le 
thrône^  n'avoit  point  ceffé  devoir  (es  (ûjets 
en  proie  à  mille  maux.  La  vue  des  malheurs 
publics  toucha  fon  coeur.  Il  s'en  regarda 
comme  la  première  caufe  ;  &  cette  idée  lui 
fit  prendre  la  réfolution  de  réparer  (es  (àu- 
tes.  La  manière  dont  il  avoit  traité  fon  frère 
fit  naître  fes  premiers  remords.  Il  employa 
la  médiation  des  évêques  pour  fe  réconci- 
lier avec  lui.  Jaromir  con(entit(àns  peine  à 
oublier  tout  ce  oui  s'étoit  pafTé  ;  &  les 
deux  fi-eres ,  fincerement  réconciliés ,  par- 
tagèrent entr'eux  radmini(bation  de  l'Etat, 

'  [103 1.] 


Depuis  long- tenu ,  lesPolohois  ^  paf 
leurs  briganidages^  pat*  les  )ioflilitis  le^plus 
barbares  ^  excitaient  la  vengeance  du  duc 
de  Bohême  ;  mais  ce  prince ,  on  ignore 
pour  quelles  raifons ,  dvoit  négligé  c^e  pu« 
nir  çe$  attentats  multipliés.  Enfin  il  réfolût 
^e  féprtmer  ces  mortels  ennemis  de  (es 
États.  Brzétiflas ,  ioii  fils  aînë  ^  k  peine  em 
|rë  dans  T^dolefcence,  mais  que  fOn  Cou- 
rage &  fa  rare  prudence  ëgaloient  déjà  awc^ 
plus  fameux  héros  9  fut  mi$  à  la  tête  dei 
troupes ,  avec  le  titre  de  Marquis.  Le  )eune 
prince ,  fliivant  les  infhxiâions  de  fon  père  ^ 
prit  le  chemin  de  la  Moravie ,  afin  de  défen*» 
dre  cette  province,  depuis  plus  de  trente 
uns,  le  théâtre  d'une  guerre  (ànglante,  con^ 
tre  les  Polonois  &  les  Hongrois  qui  tour- 
à-tour  Tinfeftoient  fans  cefTe*  D  répondit  à 
Tattente  publique.  Ses  premiers  exploits 
furent  des  triomphée  qui  au^oient  honoré 
les  plus  grands  capitaines*   Trois  armées 
I^olonoifes,  taillées  en  pièces ,  les  Hongrois 
repouffés ,  attaqués  même  dans  te  cœur  de 
leur  pays  9  procurèrent  enfin  à  la  Bohême 
une  paix  d'autant  phis  agréable  qu'elle  étoit 
nécettaire  &t  defirée  depuis  long-tems« 

Boleitas  meurt,  prefque  fans  fecours^ 
jiu.  Bohim.  F 


le  lieu  de  fon^exil.  Udalnc  ne  lui  Turvit  one 
delpielqnes  n^ot;.  -n  ei^Ité,  au  mois  âe  No-, 
^«ijflb^,  ij)ti&  >nigt-t»iq  àm^fe  règnie, 
cM^fèé  dam  le  totnbdfà  la  répûbtion 


^nflk  m  de  I^râ^ ,  ^  ift  ^nr  tes 
af6  ^uil  'eût  cbltfv^iffl-hiéfl^,  Ti  la«>tw 
(tftfë',  îhcniis  iSV&e  >  fâ  dk  ^ôifMé  de» 
JWfrs'^as^hqtiîffès. 


«,  «.  I   • 


•  •  --  r 


«#•«••« 


t-  ^ •• 
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•BRZÉTISLAS   L-   - 

r  . 


_,  >  • 


L.  A  cogtooq^  «pp.3fteiioit  ft  J^rosiirV  Se 

conooitre  ;  ftosib  il  céda  fts  dnCHts  à^iBfzé- 
tîflas  que  (Gfi.gt^fyi^  <]uaUl4s»  xeridoient 
4igne  d\ji  diadêçie*  11  fit  cwooitce  à  ibn 
Tieveu:  qM'il «y^^tt^^é  privé  delà  lufeniere 
:|iar/le$.cQofeî^^d«j^QkAntis.  CeicéiÀ-at^ 
in/Smné  d^sdirQoynLiquid  J^ronir nvoit te« 
"^u^;  çpnifre  luî^  jb^ji%:ifËifliner  quelques 
jours  après.  Brzétiflas,  animé,  d'tme  jufie 
indignation  ^  le  fit  arrêter ,  &  expirer  dans 
les  fupplices  que  fnéritoient  Tes  forfiiits.  La 
fiaix^  doflt  j0uk  fjMdanc  trois  aAs  la  Bo'^ 
hfinie^  dornlaïUjloifir  au  Duc  de  faire 
tègaiet  par*tQitt  la  juftice  &  rihondaace* 


•  •    ■ 


Ce  prince  feît  yn-vwage  en  Moravie. 
Une  pluie  affipeufey  'frcéowpagnée  de  ton- 
fierres ,  foblige  de  fe  'réfegier  dans  im  cou- 
vent de  filles,  où  plufieurs  princeffes  étoient. 
élevées.  Il  eot«nv4e  de  les  voir.  Il  ne 
croyoit  pas ,  (ansi  doute ,  que  l'amour  ie 
fût  caché  dans  cette  famte  retraite.  Judith. 

Fij 


^4        /  A'N«èBatiÉs 

iîU^^  pnnçe  palatin  dUvJUiin  ^  fixa  fes^re^ 

?arÀ  6c  fon  cœur.  En  tm  moment ,  il  fiit 
pris  de  cette  paflîon  tîolente ,  que  la  rai* 
fon  peut  4:aln)er,qiiele$  avis  ne  font  qu'ir- 
riter. Il  tombe  aux  pieds  de  Paimable  prtn- 
ctffe  ;  & ,  comtûç  ^me  griUe  de  fer  oppo- 
foit  à  ion  ardeur  une  barrière  incommode, 
il  IdÊàiSt^  il  labrife,  6C)Medans  le  der- 
nier ééon^iement  les  pieufes  fiirveillantes  de 
la  belle  Judith.  Brzétiflas  étoit  aimable.  Sa 
ibrcé  loi  donne  '  du  mérite  aux  yewx  de  ùt 
maittefie  réelle  l'écoute.  Le  prince  lui  pro> 
anerfafoi.  Elle l'^cd^e' pour  époux;  fie 
xe  mariage  foudain ,  -  coiichi  aux  yeux  8c 
avec  l'âgfément  d^  retigieuies  du  monai^ 
£ere',  eft  célébré  bientôt  après  dans  tome 
k  Bohême. 

.      -       •  ■       • 

•  Mais  la  joie  qu'il  inlpiia  ne  fut  pas  d^ 
longue  datée.  Le  prince  Palatin ,  indigné 
de  ce  rapt,  implore  le  fecours  àt  l'Empe*- 
reur ,  6c  le  fupplie  de  venger  un  attentac 
qui  outrageoit  tout  le  corpis  Germanique. 
L'empereur^  faifit  cette  occaiion  de  fortifier 
fz  puiflance  en  Bohême.  Il  levé  une  armée 
nombreufe ,  &  pénètre  dans  ce  royaume. 
Les  troupes  des  deux  princes  fê  rencon- 
trent ,  &:  fe  préparent  à  la  bataille.  Déjà  l'on 
étoit  près  de  s'entre-choquer ,  brique  cette 
même  Judith ,  pour  l'honneur  de  laqueUc 
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•nalloit  combattre ,  s'avance  au  milieu  des 
deux  armées ,  les  cheveux  ëpars ,  portant 
entre  Tes  bras-uafils  qu'elle  avDtt  eu 'de 
Brzétîjflas  ^  &  fait  £iccédér .  lei  cailme  •  aujf 
IDOuyemens  de  fureur ,  qui  trait(p6rtoien4E 
les  deux  peuples. .  On  fe .  (àlue  de  part  Sa 
d'autre.  Les  prioèes  &  les  guerriers  s'em<) 
brafTent  comme  des  frères  qui  fe  recon^ 
noîflent  après  une  longue  fëparation»  L'era^ 
pereur  eft  proclamé  rroteâeur  &  Ami  du 
royaume  de  Bohême  ;  &,  pour  mériter  ce 
titre  que  lui  donnent  à  Tenvi  les  fiijets  de 
Brzétiflas ,  il  remet  à  ce  prince  le  tribut 
<[u'il  lui  payoit; 

'    ^J^i049.]c4V» 

Le  duc  de  Bohême  fait  une  irruption  en 
Pologne.  Il  prend  Gnefne  dont  il  emporte 
toutes  les  richefTes.  Les  Polonois  délefpé- 
rés  ont  recours  à  l'Empereur  qui ,  crai- 
gnant que  Brzétiflas ,  animé  par  la  viAoire, 
ne  devmt  entreprenant  à  proportion  de  fa 
puifTance ,  lui  ordonne  de  remettre  à  Tes 
ambaflàdeurs  l'or  &  l'argent  dont  il  s'efl 
emparé.  Le  Prince  refufe.  On  lui  déclare 
la  guerre  ;  &  la  Bohême  en  efl  encore  une 
fois  le  théâtre.  Cette  fois,  la  fortune  aban- 
donna Theureux  Brzétiflas  qui  fut  obligé 
de  fè  foumettre  à  l'ancien  tribut. 

Fuj 


i  t 


^$  y/i  NIC  D'O/^'E  S  • 

•Ualloft.'ie  venger  4e  cette  dtfgnce  ftr 
les  Hongrois  ,  lorrqu\ii]e  fièvre  loudaine 
le  xondàâr  en  peu  tle  jouis  au  tombeau* 
Il  laiâà  cinq  fils  ;  Sfâtî^e ,  <pii  lui  fuc«« 
céda;  Wratiilas,  Coniad,  Othon&c  Ja-' 
xomir*  Il  avoit  toutes  les  vertus  qid  font  le 
grand  monarque; .  Se  ûl  vabur  lui  fit  don-» 
aer  k  glorieux  tkred'^i;4i^  de  U  Bohéau. 


i( 
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SPITIGN^E.  U ,  furoommé  U  Juste. 

•     »  • 

GE  prince ,  né  d'unp  n^ere  Alleman^^» 
avoit  conçu  pour  les  allemands  u^e 
fi  grande  aveffioq ,'  que  \ç  premier  ufage 
qu  il  fit  de  fqn  pouvoir  fut  aç  les  içlia^fer 
tous  de  la  Bohême.  ïl  çft  vrai  auHjs  vivement 
dans  ce  royaume ,  coipmç'dan^  iin  p^ys*4^ 
conquête.      ' 

Spitîgnëe  iît  enfuite  la  gp^e  à  fçç  A^- 
Tes  qu  il  dépouilla  des  apanages  que  fqn 

Iîere  leur  ayoît  aificfn^s  en  MoràvieT  îl  les 
eur  rendit  cependant  quelaue^  <^^"^Çf  fPJ^ 
fur  les  repr^}entatiq[|s  de  Sëvere ,  evéque 
de  Prague ,  qui  leul ,  par  fa  re(peâab1e  grcr- 
vite  1  àvoit  au  poids  îlir  l^efpnt  du  pripcq. 
Ce  monarque ,  après  avoir  réparé  les  inr 
)uflices ,  fe  livr^  tout  entier  aux  fqins  dû 
gouvernement,  fec  aux  exercices  d^  pî^t^. 
Le  matin  &  le  fpîr ,  il  fe  proftpmoi^' devant 
un  Crucifix  ;  &  J4 1  aux  pieds  de  cet  adora- 
ble  Signe  de  notre  lalut,  il  répandoit  des 
larmes  fîncères ,  pour  expier  tes  fautes  dé 
^  jeuneife.  Il  mou;f u|t  faintèm^t,  après  avoir 
déclaré  pour  fon  fuccefleui)  fon  frère  ^*ra- 
tilias. 


*S8  Akec9  o  t  es 

VHATiSLAS  IL 

r  .  •  •  • 

IL  partagea  la  \Ioravie  entre  Tes  frères 
Conrad  &  Othon.  laromir^le  derniei» 
avoir  embraffé  l'état  eccléfiaffique*  Cepeu- 
datit  il  k  plaignit  vivement  de  ce  qu^on  le 
frufiroit  de  la  fucceifion  de  fon  père  ;  6c 
Ton  fiit  obligé  de  lui  céder  une  ville  de 
Moravie.  Non  content  encore  de  cette  iâ- 
tisfàâion  f  il  Te  retira  en  Pologne  »  rafyle 
de  tous  le$  mécontens  de  la  Sohéme  ;  y 
leva  des  troupes ,  &r  tes  conduiiit  contre 
fWratiflas,  Elles  forent  taillées  en  pièces.  Le 
prince  viâorieux  fe  difpofbit  à  le  pouriiii- 
vre  ;  mais  il  fut  arrêté  par  la  crainte  des 
Polonois  qui  s'avaneoient  au  fecours  de 
Tambitieux  Jaromir.  I)ans  cet  intervalle., 
Tévéché  de  Prague  vint  à  vaquer.  Le  re- 
belle le  demanda»  Tobtintavec  peine,  8c 
rentra  dans  FEglife.  Son  humeur  inquiète 
donna,  plufieur^  fois  depuis,  de  vives  allar"» 
sne^  à  ton  frère* 

^raâflas  rend  d'importans  (èrvices  i 
femperem:  Henri  IV,  qui,  pour  lui  prouver 
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Ùl  vive  reconnoiâfancê ,  lui  confère ,  dans 
une  diète  tenue  à  Mayence ,  lé  titre  de 
Roi  ,  &  lui  envoie  la  couronne  royale 
avec  tous  les  ornemens  ordinaires  à  cette 
fiipréme  dignité.  D  ajoute  à  ce  bienfiât  là 
propriëré  de  la  Luiàce ,  qui  fournit  au  nou*^ 
veau  roi  les  moyens  de  foutenir  avec  plus 
id'édat  le  titre  aui^fte  qu'il  porte.  Jaro^ 
jnîr,  ion  frère,  zm&é  de  l'archevêque  de 
Trêves,  &  de  l^vêque  de  Miihie,  lui  donné 
rànâion  royale ,  aux  acclamations  dé  la 
noblefle  &  du  peuple. 

Léopold,  marquis  d'Autriche,  ùit  des 
•couriès  dans  la  Moravie.  Wratiflas  vole  au 
iecours  de  fes  fi-eres ,  &  remporte  fur  le 
Marquis  un  glorieux  triomphe.  Mais  à  peine 
1^1' t- il  rétabli  le  calme  dans  cette  contrée^ 
qu'Othon ,  Ton  frère,  excite,  par  ùl  mort  » 
une  guene  intefKne.  Le  roi  de  Bohême 
veut  dépouiller  fes  enfans  des  Etats  de  leur 
père.  Conrad ,  leur  oncle  ,  fe  déclare  en 
leur  faveur.  Gratifias  envoie   Brzétiflas , 
fon  fils  aîné ,  contre  Conrad  ;  mais ,  à  la 
perfuafion  d'un  courtifan ,  ce  jeune  prince 
pafle  dans  l'armée  de  fon  oncle.  Heureufe- 
ment ,  ces  troubles  s'appaiferent.  On  fe  con- 
tenta de  s'être  menacé.  Le  Roi  pardonna 
à  fon  fils  rebelle;  mais  ce  fils,  peu  de  tems 
après,  abandonna  de  nouveau  la  cour, 
pour  aller  s'établir  en  Hongrie* 


go  An  E  en  O.TES.r 

"Wf^fias  profita  de  la  pais  pcmr  ^rror 

Ïr<Mi.  appettoir,  dans  fiio  néde  »  de  grandes 
belles  aâions.  U  feoda  »  ou  dota  ricber 
ment  d^  monafteries  v  &  ce  fut  pour  récoiii^ 
naîtra  ce$  fervices  %nàlés  ^  rendus  i  FE* 
gltfe ,  <(ue  le  pape  lui  donna  k  fingultei  prî* 
-vilége  de  porter  y  par-tout  où  il  Toudioît  >  la 
«lître  &  plufieufs  omeroem  épifcopau^; 
ÊEv^eur  importante  pour  ce<efns-tiK 
.  Wratifljis ,  Tentant  (a  fin  approcher,  dé- 
clara Conrad  pour  feo  fuccefieur^  &  loi 
If  conimanda  fes  enfans  ,  Borz^voie ,  Wla* 
dîilas  &  Sobieflas  y  fiins  Ëiire  aucune  men^ 
tion  de  Brziétî(kis* 


e|      j,       .  it^.l?^ae± 


CONRAD. 

II  ne  voulut  point  prendre  le  titre  de 
Roi;  &  fes  Aiccefleurs  IWitereiit,  jus- 
qu'au règfie  de  Wladîflas.  Dans  un  autre 
fiéde ,  ont  eCit  regardé  c^  çîtemple  comme 
un  des  plus  grands  efforts  du  géfinjéteffe- 
ment  pfiil6fopI]âque.  '  II  moHnif  apfiès  iêpc 
naob  &  dix-fèpt  jour^  de  règne. 


^ 
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BRZÉTISLAS  IL 

AIdÉ  des  troupes  du  roi  de  Hongrie  « 
auprès  duquel  il  s'étoit  réfugié ,  Brzé- 
tîllas  n*eut  pas  plutôt  appris  la  mort  6t 
fon  frère,  qu'il  vint  en  Bohême,  &  s^ 
fit  reconhoître  Duc.  On  avoît  craint  le  gou- 
vernement de  ce  prince  qui,  jufqu'alors, 
avoit  paru  peu  digne  du  thrône;  mais  bien- 
tôt iês  manières  afi^^ibles  6c  populaires  le 
firent  adorer  de  (es  fujets.  '■ 

CurieuiE  dllluftr^r  fpn  règni;  par  iqueV 
qu^évànmient  remarquable,  H  réfolut dV 
bolir  entièrement  Viioiàtfi^  ;  ^  9  p^our  par- 
venir plus  fûrem^nt  à  ion  but  ^  il  prit  un 
mo)rf^  bien  efficace  :  ce  fut  il'étahlir  une 
InquiiitiQn  doftt  il  confia  U  dû^eâion  au|c 
prêtres.  Ces  ch^t«4^  apôtres ,  iixtôés  d|i 
fer  &  de  la  flamme^  ^lur^t  bientôt  ^fSixpé 
les  refïes  de  la  fi^i^râition  ^  dont  on  n^ 
vit  plus  une  feule  trace  dans  toute  b  fio^p 
liême. 

J'5Kx[  1100.3HP* 

# 

.  BrzétKlas  fait  ravager  la  Siléiie  ;  cette  eî* 
pédition  ayant  épuifé  fes  thréfors^  il  s^em* 
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pare  Ae$  biens  des  Juifs  ^  &  du  revenu  des 
fils  de  Conmd,  fon  oncle,  dont  il  fait  pré* 
ient  à  Borzivoie ,  fon  frère ,  qu'il  déclare 
fon  fucceÏÏeur.  Il  fut  tué,  peu  de  tems  après 
à  la  chaife ,  par  un  habitant  de  ^arfovîe  ^ 
qui  vouloir  prévenir  les  malheurs  dont  ce 
prince  belliqueux  menaçoit  la  PoloJ;ne. 

BORZIVOIE   II. 

CE  prince  commence  fon  règne  par  vm 
aâe  d'équité.  Il  rend  à  Léopold  &  k 
Udalric,  enians  de  Conrad ,  les  biens  qu'ils 
avoient  pofTédés  dans  la  Moravie.  Le  plus 
jeune  de  ces  princes,  peu  touché  d'une 
généroiité  fi  peu  commune^  ofe  s'^ever 
contre  fon  bienfaiteur,  contre  fonfouve* 
rain  ,  pour  lui  ravir  la  couronne.  Mais 
Tes  efforts  furent  inutiles  ;  &  Borzivoie 
conferva  le  fceptre  ,  lorsqu'un  ennemi 
plus  redoutable  entreprit  de  le  lui  arracher  : 
Cétoit  S-watopluck ,  prince  ambitieux  »  ca- 
pable de  tout  facriiier  i  l'idole  de  fà  gran- 
deur. La  fortune  couronna  fon  audace  fa- 
crilége.  Borzivoie  vaincu,  fut  chafTé  de  fes 
Etats  ,  &  l'ufurpateur  triomphant  fe  fit  re- 
cdnnoitre  en  fa  place. 


fioHÉMIENNBS;  9f 
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SWATOPLUCK. 

£  monarque  dépouillé  cherche  par«* 
tout  des  vengeurs,  il  fe  plaint  à  YJLm* 
pereur 
eft  cité 

contre  Tavis  de  fesr  fujets  ,  pfe  comparoid*e 
à  la  citation ,  après  avoir  défigné  pour  (on 
fucceffeur ,  le  prince  Othon ,  (on  frère,  il 
k  rend  à  la  cour  du  fouverain  de  TAUe» 
magne ,  qui  lui  Eut  auffi-tôt  donner  dés 
gardes ,  &c  qui  renvoie  Borzivoie  en  Bo- 
hême à  la  tête  d'une  armée  nombréufe,' 
chargée  de  le  replacer  fur  le  thrône  de  Tes 
pères.  Mais  ce  prince  trouve  d^invinclbles 
obftacles  dans  la  valeur  d'Othon ,  &  dans 
l'inimitié  de  fes  fujets  ;  &  la  proteâibn  dâ 
FEmpire  ne  fert  qu'à  Jui  faire  perdre  irré* 
vocablement  la  couronne. 

V^#[  1 109.  ]t^ 

Cependant  Svatopluck  traite  de  fa  liberté^' 
pour  une  fomme  d'ai^ent  considérable ,  &C 
gagne  bientôt  les  bonnes  grâces  de  l'Em- 
pereur ,  au  point  que  ce  prince  tient  un  de 
ks  enfans  fur  les  fonts  de  baptême  9  &  liû 
remet  une  partie  de  l'acgent  qu'il  s'étoît,  en* 
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gagé  de  îui  payer.  Plein  de  reconnôiflânce, 
lit  duc  de  Bohême  Taccompagne  dans  fon 
expédition  coRtr&  ks  Hongr(MS  qu^l  fait 
rentrer  dans  leur  pays ,  &  contre  les  Polo- 
sois  dont  il  triomphe  ^  mais  aux  dépens 
de  (es  jours  ;  car  un  Polonois  vient  Tafllal^ 
fixer  dans  ùl  tente. 


As 


» 


VLAOÏSLAS   I. 

I 

LEs  troupes  proclament  Othoh  Souve* 
faîn  de  la  Bohême;  &  fËmperéur  con- 
firme ce  cTioix.  Mais  les  Etats  du  duché  choi* 
fiîTent  "Wkdiflas ,  îrexc  de  Borzivoie  ^  &  le 
fnettent  en  pofleifion  de  Prague.  Bientôt 
fËmperéur  même  fe  déclare  en  iâ  faveur ^Sc 
ff  tient  Othon  à  iâ  cour, 

« 

Durant  quelques  années  ^  le  nouveaa 
monarque  règne  avec  gloiie^  &  profite  de 
la  paix  pour  faire .  fleurir  fes  Etats.  Mais 
bientôt  ratrfcîtîWi  iwerrt  troubler  cette  îwu- 
feufe  tratiquillité.  StdbreïBas ,  le  plus  )eune 
ties frères  du  prince,  emreprend  de  le dé- 
*hi<Wict  avec  le  feconrs  des  Polonois.  La 
i>crfè  d'une  batailte  &  des  bleffures  reçues 
le^fbnt  fonger  à  la  paix,  U  vient  trouver 


nin  ixeci    qiu  lut  ^raônne  tc  tpa  f«m-' 
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heureufe.  Wiadiflas  l'attire  jk  4à  cour ,  &  I0 
comble  de  bienfçtits.  Quelques  envieux  s'eF« 
fiirc^t  de  r^éi^f^  l^ttiion  des  deux  prin« 
ces;  &Y)>ar  ieuis  f^uiles  accuiktions,  ils 
contiaigneiit  nmomihé  iBotkîvoiè'  de  cher* 
cher  un  nouvel  «i^ïK  Ç^ntr^  1^  calomnie 
&  finîuftice.  ^lt^âoïïtas  ne  fiirvécut  pas 
if>fllgrtems;4U<etr^e  àtion  frere^  M#- 
wumé'  d'tlte  .^;f>ro<;h^ine  ^ipv^  UfciBlelle 
d^^k.ftme  ,-,iA  p^nta  So^flîs  pour  Ion 
(LiiH^^iiri,  AM  f!#}udiçe,d^:ife  trois'  fils*; 

pj^iS^  te  >*d!AtfriÏ5f  r^ès  <|uîiizç:an$  de 


•  «  ♦ 


•• 


SOBIES^LAS    L 


jJLl.#'Biiire  -cb  fnnce  éft-ÏÏ  ihôrttë  ffir  le 
elf\  thrfene,  qu'un  anîbîtiëffli:  irèiit  fret» 
«icipitcr.  Othoi^;  fon  côuï»;,  feiûIrtriLde 
fbnpér«ur  totliaire  /It ,  'iùi  tfê^li'fe  '  la 
toierre.  Il  eft  vaincu ,  '&  %tëé'8^'ëi!Stïti' 
&:ja  paik.Caiet<fÔl-iMit-«ëiiiëbf 


9«  -A«ÊÇp,pT,E$,r 

4u  r^^e  du  prince  vi^prieux.  II  cmhtA 
le*  parti  de  Conrad  qui  difputoît  TEmpiie 
à  Henri ,  gendre  4e  Lothaire  ;  &  il  fer* 
mina  fes  jours  ,  après  avoir  défigné  pour 
fon  fiiccefleur  ^ladiflafi  ^  ion  neveii^  fib 
du  dernier  Duc* 


*m 
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WLAPISLAS  IL      . 

LA  ptochmation  de   ce  prince  parut 
être   pour  tous  les  defcendans  déf 
Duci   le  (ignal  de  ;  la  révolte*    Connd^ 
inarquîs  de  Moravie  ,  fils  de  LëopoM  , 
&  petit-fils  de  Conrad  ^  qui  n^avoir  gôut 
Verne  la  Bohême  que  durant  fept  ou-huk 
ipois  j  fe  mit  à  la  tête  des  mécontcns.  M^ia 
le  monarque ,  aidé  des  troupes  de  l'Empe* 
f  êur ,  diffipa  les.  rebelles  ^  qui  firent  ai:5!;tt|i 
de  nouveaux  efforts  pour  fe  relever  de  kuf 
chute.  '       v'  .    ' 

•  ».  - 
*W1adifla$  profite  de  la  paix  pour  âire 
depieuxétabliffemens.  II  fonde  fur  le  mène 
Sion  f  près  de  Prague  ^  un  magnifique  mo- 
naffere  de  Chanoines  Ôlancs  ,  appeliez 
Prémomrés  ;  il  hicniài  le  Ciel  reconnoîP' 
<ant  lui  prouve  p  par  un  prodige^  combien 
•  - cette 
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aâion  lui  ^agiiable.  Taudis  que  (c 
tdiffma  piiace  jentendok  la  Meffe  ^u  mU 
lieu  de  ces  pieux  cénoiâtes^  la  Reiiie  du 
Ciel  fe  prë&nte  à  &s  yjtux  ;  &k  aflez  haut^ 

})our  être  entendue  de  tous  les  affiftans^ 
e  panégyrique  de  la  £dnte  inunificeoce^ 
&  lui  indique  un  lieu  où  ôl  tiouvcpa  un 
imonceau  dror»  qu'eue  lui  donne  conun^ 
tine  preuve  de  fon  a/noùr.  Oa  fe  rend  à 
cet  endroit  marqué  par  la  Mère  du  Sau* 
veur  ;  &  Ton  y  trouve  en  effet  xem  marcs 
d'or  ;  préfent  aflez  peu  coniidérable  pour 
un  grand  ^tif)ce  y  maisprëcieux^'parce  que 
le  Ciel  le  faiTo^t. 

Lé  duc  de  Bohême  fuit  Fempereur  Vjot^ 
déric  Barbefooiflè  ,  dai^  fan  espediitiQn 
d'Italie  t  il  lend  de  £  importants,  fervt* 
ces  à  ce  Souverrâi ,  que,  .pour lui témoi* 
gner  fa  vive  .reconnoill^nce  j  Frédéric  lin 
confère  la  dignité  royale  9  &  (étend  cette 
prérogaliveXuritou^iès  fuccdScms. 

"Wladiflas  voûtant  affurer  la  couronne  i 
fon  fils  Frédéric ,  le  fait  déclarer  Roi  de 
fon  vivant.  Ce  partage  de  l'autorité  fouve- 
raine  déplait  aux  Bohèmes*  UdaJric ,  frère 
de  Sobieflas ,  profite  de  l'indifpofition  d^g 

jin*  Bohinu  G 
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efprits ,  &  vient  même  à  bout  d'engagée 
l'Empereur  dans  le  pani  des  mécontens.  Le 
roi  de  Bohême ,  informé  de  ce  qui  fe  tra^^ 
moit  contre  lui ,  fe  retire  dans  la  Lu/àce  9 
avec  fes  thrëfors  &  &l  famille.  Mais,ne  pou- 
vant fùpporter  long-tems  le  chagrin  d'a- 
voir perdu  un  fceptre  qu'il  avoit  porté  fi 
glorieufement  durant  trente-cinq  ans  ,  'û 
meurt  quatre  mois  après  fa  retraite. 

SOBIESLAS   II. 

t 
J^[  I  174—1  178.  }^t^ 

UDalric^  nommé  par  Tempcreur 
pour  fuccéder  à  Wladifras,  cède  Ion 
droit  à  Sobieilas ,  fon  frère ,  qui  ne  prend 
point  le  titre  de  Roi.  Ce  prince,s'étant  attiré 
la  haine  de  l'empereur ,  fournît  à  Frédéric  , 
fik  du  dernier  Roi,  l'occafion  favorable  de 
diemander  pour  lui  l'inveftiture  de  la  Bo* 
'  bême.  L'ayant  obtenue  ^  il  forqa  le  Duc  d'ar 
.  bandonner  fes  Etats, 


w  •   ■ 
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FRÉDÉRIC 

LEs  impôts  dont  ce  prince  accable  Tes 
nouveaux  fujets,  &  raflFeélion  particu- 
lière qu'il  témoigne  pour  les  Allemands ,  le 
rendent  odieux.  CoArad,  marquis  de  Mo- 
ravie ,  entreprend  de  le  déthrôner.  Pen* 
dant  que  Ffédëric  étoit  à  la  diète  de  Ratîs- 
bpnne  ,  il  fond  fur  Prague ,  &  contraint  les 
habitans  de  capituler  ;  mais ,  avec  le  fcçours 
de  Tempereur ,  Frédéric  eft  rétabli  peu  de 
tems  après. 

-^[ii88-]^>«V 

Conrad,  forcé  de  demander  la  paix ,  nô 
refte  pas  long-tems  tranquille.  Bientôt  il  ex* 
cite  de  nouveaux  troubles,  &  ne  réufllit  pas 
mieux  dans  fes  entreprifes.  Réfolu  de  le 
poufTer  à  bout,  le. duc  de  Bohême  charge 
Przémiflas ,  le  plus  jeune  de  fes  frères ,  de 
porter  la  guerre  en  Moravie. 

Conrad ,  vaincu  plufieur^  fois,  &  fe  trou- 
vant fens  reflburces ,  vafe  jetter  aux  pieds 
de  PEmpereur,qui  ne  peut  lui  refiifer  fa  grâce. 
Il  remmené  avec  lui  dans  fon  expédition  de 
la  Tcrre-Éiinte,  au  retour  de  laquelle,  il  Té- 
leva  fur  le  thrône  de  Bohême ,  demeuré 
vacant  par  la  mort  de  Frédéric. 

Gij 
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CONRAD  n  ;  —  VENCESLAS II  ;  •- 
PRZÊMISLAS   IL 

SpITIGNÉE  HI  i  yffLkBlSULS  tIL 

APRÈS  s^étre  fait  couronner  à  Prague  i 
Conrad ,  fidèle  k  fon  bienfaiteur  ,  le 
fuîvit  en  Italie  ^  6c  mourut  à  Naples  de  la 
pefte. 

^HN»[  1 1 90.  ]«>f*^ 

Sa  mort  plaça  Wenceflas  fut  le  thrône: 
prince ,  ftere  du  duc  Sobieflas,  ne  régna 
pas  plus  long-tems  ipie  fon  prédéceffcuTm 
^zémiflas ,  frère  de  Frédéric ,  findeVa  con* 
tre  lui  la  plàpart  des  Bohèmes ,  &  le  con* 
traignit  de  fe  réfu^r  àBamberg,  auprès  de 
Fempereur  Henri  VL 

La  conduite  de  Prfeémiflas  ne  pouvoit 
siKuiquer  d^ndi^ofer  contre  Im  rEmpeieur* 
Trop  foible  pour  réiîfter  aux  forces  de  ce 
monarque  ^  il  alla  chercher  un  afyle  en  Mo- 
lavie.  Wenceflos  ^  s'^nt  mis  en  nuuCbe 
pour  feiktrer  dans  fon  roy^Arnie,  fat  arrêté 
dans  la  Luiâce  par  Albert,  marquis  de  ce 
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pays ,  Se  finit  Tes  jours  dans  une  étroite 
prifon. 

Spitignée  ^  Ton  fils  ^  fiit  place  fur  le  thrône 
par  les  Ëtats  ;  mais ,  comme  il  étoit  enfimt, 
on  nomma^pour  adminiftrateur  du  royaume, 
Henri,  archevêque  de  Prague,  lequel, 
ayant  joui  de  Tautorité  fouveraîne  pendant 
quelques  années ,  abdiqua  fan  1 196. 

Le  Souverain  étant  encore  trop  jeune 
pourfe  charger  du  gouvernement ,  Wla-* 
éiûas ,  frère  des  ducs  Frédéric  &  Przémi»- 
las ,  fut  déclaré  duc  de  Bohême.  Pnzémis- 
las ,  qui  travailloit  en  qualité  de  manœuvre 
au  bâtiment  de  Téglife  de  Ratisbonne ,  ap* 
prend ,  fur  ces  entrefiiites  9  la  mort  de  l'Em- 
pereur,  arrivée  à-Meffine«  Il  quitte  wfiî«tôt 
la  truelle ,  Se  retourne  en  BohiSme  où  Spi- 
tignée  veu^  le  faire  arrêter  ;  ouûs  il  eft  pris 
lui-même  ,  &  fon  heureux  rival  lui  fait 
crever  les  yeux.  Wladiilas  ne  fit  aucune 
difficulté  de  remettre  la  couronne  à  fbn 
iîrere,  qui  étoit  Taîné^  &  fe  contenta  du 
TOurquiiat  de  Moravie- 


•^ 
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PRZÉMISLAS  II  remonte  fur  le  ihrâne^ 
6*  prend  le  nom  </'OrTOCARE. 

LA  double  éleftion  des  empereurs  Phi- 
lippe II  &  Othon  IV  ayant  partagé 
les  princes  de  TEmpire  en  deux  fedîons  , 
le  nouvec^u  Souverain  de  Bohême  héfifa 
long-tems  à  prendre  Ton  parti.  Les  ravages 
que  les  Saxons  faifoient  dans  la  Luiàce, 
&c  le  peu  de  cas  qu'Othon  fit  des  plaintes 
qu^il  porta  à  ce  fujet ,  le  déterminèrent  eo 
faveur  de  Philippe  dont  il  reçut  bientôt 
après  le  titre  de  Roi.  Quelque  unis  que  pa- 
ruffent  ces  princes  y  ils  devinrent ,  en  peu 
de  tems ,  ennemis  par  les  intrigues  de  queU 
ques  perfonnes  mal-intentionnées  ;  &  Phi- 
lippe ayant  fait  dire  à  PrzéiQÎÛas  y  qu'il  fè 
paiferoit  aifément  de  Ton  fecours ,  le  Roi  fe 
déclara  pour  Othon  auquel  il  parut  de- 
puis fi  fort  attaché  ,  qu'il  fut  fumommé 
Ottocare  ^  comme  qui  diroit  y  Devouç  à 
Othon. 

Pour  fignaler  de  plus  en  plus  fa  hame 
contre  Philippe  ,   Przémiflas  répudie  ià 


Bohémiennes*       lo;' 

femme  ^  ibeur  de  Thierri ,  tmrgnLM^  de 
Mifnie ,  parce  que  ce  Souverain  étoit  ami 
de  l'Empereur.  Il  ëpoufa  Confiance,  fille  du 
roi  de  Hongrie  ;  puis  il  fit  le  dëgât  fur  les 
terres  des  partifans  de  PhiUppe  ;  ce  qui  porta 
ce  prince  à  Êiire  fa  paix  avec  un  ennemi  fi 
redoutable.  Pour  mieux  cimenter  cette 
nouvelle  alliance  ,  il  fit  épouTer  fa  fille 
Cunegonde  à  Wenceflas ,  fils  du  roi  de 
Bohême. 

't/i^l  I  io8.  yjs^ 

Othon,  ëtant  refté  maître  de  TEmpire  pat 
lamortdefon  adyerfaire,  veut  fe  venger 
de  Przémiflas  ;  mais  on  vient  à  bout  de  Tap- 
paifer  ;  &  le  roi  de  Bohême  promet ,  à  la 
diète  de  Francfort ,  de  fournir  à  TEmper 
reur  trois  cens  cavaliers ,  armés  de  toutes 
pièces  9^pour  l'expédition  qu'il  mëditoit  en 
Italie.  Mais ,  lorfqu'Othon  eut  été  excom- 
munié ,  il  abandonna  de  nouveau  fon  parti 
pour  s'attacher  à  Frédéric  II ,  fils  de  l'empe- 
reur  Henri  VI ,  &c  lui  demeura  fidèle  iufqu'à 
la  mort.  Frédéric  ^  en  reconnoifTance  ,  ce- 
da  plufieurs  villes  au  roi  de  Bohénvs  9  &  lui 
accorda  dé  ^isnids  privilèges. 

Przémiflas  fonde  plufieurs  monafteres. 
Tous  les  eccléfiaftiqucs  du  royaumq.  com->, 

Giv 


i)le;nt  cl'ëk>fes  ùl  pteùfe  libéraficé  ; 
bientôt  il  entreprend  de  réformer  le  clergé 
&  d^ti^poTer  fur  fes  biens  une  taxe,  en  farmo 
éc  don  gnauit  Atiffi-tôt  on  crie  au  iaciH 
lége.   Ce  prince  j  nagu^res  fi  libéial ,  â 
religieux^  n'eft  plus  qu'un  monftre  ,  un  hé* 
létique^  La  faiiite  fureur  de  ces  hommes  £h 
erés  s'aUàme  au  point  que  Tévêque  Aiw 
drë  rexcdmniiinie ,   &  met  en  interdit  tout 
le  rayaume.  On  cefla  par-tout  de  dire  b 
Mefle ,  &  de  diftribuer  au  peuple  le  pain 
de  la  parole^  Le  monarque  Ait  enfin  obligé 
âe  sliUtiiilîer  (levant  les  prêtres.  La  clameur 
.publique  étoit  trop  forte;   &   les   abus, 
qu'une  religieufe  indolence  avoit  introdait& 
dans  le  clergé  ^^triompherçnt  avec  plus  dQ 
hauteur^ 

L'emp^eur  Frédéric  déclare  la  guerre 
du  pape  y    qui  demande   du  iëcours  au 
toi  de  Bohême.  Le  monarque  lui  envoie 
fbnfils  Wenceflas  à  la  tête  d'une  armée 
^ombreufe.   Le  jeunç  prince  bat  plufieurs 
fois   les  Autrichiens  ,   auxquels  s'étoieul 
joints  le  patriarche  d'Aquilée ,  Pévêque  de 
Bamberg,  le  marquis  de  "Wade^  &  k  comte 
de  Tirol.  Le  vainqueur ,  de  retour  en  Bop< 
hême ,  trouva  fon  père  mabdQ ,  &  te  pçti 
dit  peu  àç  jours  après« 
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Prz^miflas,  û  l'on  en  juge  par  fës  aâîons, 
&  non  fur  les  yaines  déclamations  des  moi- 
nes y  fut  fans  contredit  un  des  plus  grands 
rois  qu*ait  jamais  eu  la  Bohême.  Grand  po- 
litique^ il  profita,  pour  s'aggrandir,  des  trou* 
Mes  qui  bouleverfoient  alors  l'Empire. 
Grand  guerrier ,  fa  valeur  lui  tït  donner  par 
fes  contemporains  le  fumom  de  Belliqueux^ 
comme  iès  richefTes  immenfes  lui  mutè- 
rent celui  de  Roi  doré.  Bon  prince ,  fes 
fujets,  <*us  fon  règae,  jouirent  des  douceurs 
de  l'âge  d'or.  Toute  la  Bohême  le  regretta. 
Les  pftees  feuls ,  quil  vouloit  drconfcrke 
dans  les  bornes  d'une  légitime  foumiffion  , 
s'efforcèrent  de  noircir  Ta  mémoire.  Mais 
la  vérité  perce  jk  travers  ces  nuages  ;  &c  la 
calomnie  retombe  fur  /es  auteurs  ,  pour  les 
couvrir  d'un  opprobre  étemel. 
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VENCESLAS  IV,  ^iV  Ottocare. 

A  L'occasion  des  différends  qui  s'éle- 
vcrent  entre  les  margraves  de  firande- 
bourg  &  quelques  évêques  ,  le  nouveau 
Roi  ie  déclare  pour  les  premiers,  qui  étoient 
Tes  amis.  Les  prélats  fe  plaignent  à  l'Empe- 
reur de  la  guerre  {àcrilége  que  ^enceflas 
ûfe  faire  aux  miniftres  de  Dieu  ,  ^  s'enga- 
gent à  confifquer  les  terres  &  les  villes  qu'il 
avoit  données  au  feu  roi  Przémiflas.  Fré- 
déric cite  Wenceflas'  qui  vient  rendre 
compte  de  fa  conduite ,  &  qui  n'emporte 
de  cette  entrevue  que  plus  de  haine  contre 
l'Empereur. 

Mais  cette  haine  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Frédéric  avoit  befoin  de  l'é- 
pée  du  roi  de  Bohême  pour  fe  venger  du 
marquis  d'Autriche ,  qui  avoit  enlevé  un 
de  fes  parens  :  il  renoua  bientôt  avec  ce 
prince  utile.  Wenceflas ,  conformément  à 
ion  nouvel  engagement ,  charmé  d'ailleurs 
d'avoir  un  prétexte  pour  ravager  l'Au- 
triche y  fe  prépare  à  punir  dans  ce  pays 
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les  hdililités  continueltci  que  le  Marquis 
exerçoit  en  Moravie.  Secondé  du  duc  de 
Bav^ère ,  il  fe  rend  maître  de  Vienne  &  de 
plufieurs  autres  places  qu'il  ne  reftitue 
que  9  moyennant,  une  grofle  fomme  dV- 
gent. 

'j^[  1 140. 3  ><v 

La  paix  que  Wenceflas  s'étoit  procurée 
par  les  armes  fut  bientôt  troublée  par  une 
guerre  domeftique.  Przémiflas ,  fon  fils , 
levé  l'étendard  de  la  révolte  ^  &  met  une 
armée  en  campagne.  Il  eft  vaincu  pref- 
qu'auifi-tôt  ;  & ,  touché  d'un  repentir  fin- 
cère ,  il  va  fe  )etter  aux  pieds  de  fon  père 
qui  lui  pardonne  ,  &  qui ,  par  ks  bontés  9 
rappelle  dans  le  cœur  du  rebelle  une  piété 
filiale  ,  qui  fut  déformais  à  l'épreuve  de 
l'ambition. 

•^^[1246.  Jvft 

Un  accident  arrivé  à  la  fille  d'un  Juif 
qui  fut  étranglée  par  un  homme  qui  lui 
avoit  ravi  fon  honneur ,  penia  eau  fer  une 
grande  révolution  à  Prague.  L'enfant  d'A- 
braham ,  ayant  ^it  aflafliner  le  meurtrier 
de  fa  fille ,  fut  arrêté  y  &c  mis  entre  les  mains 
de  la  judice.  Tout  le  monde  ,  curieux  de 
voir  brûler  un  Juif  ,  demandoit  à  grands 
cris  la  mort  du  prifonnier.  Mais  le  Roi  ^  qui 
jugeoit  des  chofes  autrement  que  fon  peu-- 
pie  9  &  qui  ne  voy oit ,  dans  cet  homme , 
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qu'un  infortuné  père  que  le  àéfeCpou  avok 
armé,  lui  accorda  fon  pardon;  &  cette 
gtace  6t  beaucoup  murmurer  contre  le 
prince,  qu'on  accu(à  hautement  de  trop 
fevorifer  tes  Juifs.  11  fe  foraie,  dans  ce  mo-^ 
ment,  une  conjuration  contre  le  monarque  ; 
&  les  rebelles  voulurent  engager  (on  fis  à 
fe  mettre  à  leur  tête;  mab  Pi%nûflas ,  înP^ 
truitpar  ià  première  faute,  découvrît  tout 
le  complot  à  Ton  père  qui  en  fit  anêtet  Se 
punir  les  auteurs, 

La  mort  du  marquis  d'Autriche,  qm  ne 
laifToit  point  d'enfans,  ouvre  l'entrée  de 
cette  province  aux  Bohèmes.  Udakic,^ 
neveu  de  Wenceflas ,  s'y  jette  avec  quel- 
ques  troupes ,  6c  fe  met  en  pofTeffion  de 
plufieurs  places.  Les  Bavarois  ^ que  tes  Au* 
trichiens  appellent  à  leur  fècours ,  battent^ 
ce  jeune  prince ,  &  le  font  prifonnier  avec 
un  grand  nombre  de^  Moraves  ,  fujets  da 
roi  de  Bohême ,  &  foldats  dfUdalric. 

On  traite  ces  infortunés  captifs  avec  U 
dernière  rigueur  :  on  leur  coupe  le  nez ,  les. 
oreilles  &  les  mains  ;  &,  mutilés  de  la  forte  ^ 
on  les  renvoie  ignominieufement  dans  leur 
patrie.  ^Irrité  (&ine  inhumanité  fi  barbare  ^ 
Wenceflas  ordonnée  à  fon  fils  d'aller  ravager 
la  Bavière.  Les  Autrichiens  fongent  alor& 
à  fo  mettre  à  couvert  des  malheuxs  de  la 
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gucnre.9  &  donnent  la  prinçefle  Margue*' 
rite  f  fiieur  du  marquis  en  mariage  à  Przé« 
miflas,  dont  l'intrépide  valeur  oc  la  rare 
prudence  le  *  font  regarder  comme  un 
prince  capable  de  les  défendre.  Ce  choix 
dépbitau  roi  de  Hongrie»  qui  avoit  des 
vues  fiir  r Autriche  ;  & ,  plein  de  fureur ,  il 
fe  précipite  dans  la  Moravie  ;  mais  il  y 
trouve  Przémiâas  qui  vient  l'attaquer  ^  ac 
qui  9  après  plufieurs  viâoires  coni&utives  , 
l'oblige  de  demander  b  paix. 


.  Pendant  que  Przémiflas  moiflonnoit  en 
Moravie  de  glorieux  laoriers ,  Weoceflâs  ^ 
ion  père  ^  tconba  dangereufanent  malade. 
Il  s'étoit  trop  échsaxSé  1  la  d^fle.  En  vain  la 
médecine  fit  fe  efforts  pour  <:abner  la  fièvre 
brûlante  quiie  dévoroir.  Le  mal  triompka^des 
remèdes;  &le  prince  mmniit  le  3.x  de  Sep* 
tembre,  à  Tâ^  de  quatante-dept  xns.  Ce  ^t 
peut-être  le  Souverûi  le  pikis  libéral  de  fon 
nécle.  11  avoit  coutume  de  dire  «qu'un 
>>  prince  bien&i(ànt  ne  manquoit  jamais  de 
n  rien.  *»  Subiinie  maxime ,  vraie  dans  tous 
le$tems>  &  que  les  Rois.,  pour  km  bon<« 
heur  ^  pe  dcvvoiem  jamaîs^oublier  { 
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PRZÉMISLAS  III,  ^rOxTOCARE- 

EN  ceignant  le  diadème ,  ce  prince 
avoit  réfblu  de  fe  venger  rîgoureufe- 
ment  des  feigneurs  Bohèmes  ,  qui  lut 
avoîent  rendu  de  mauvais  fervices  auprès 
de  Ton  père  ;  mais,  de  l'avis  de  Ton  confeii , 
il  prit  le  parti  de  la  douceur,  &  s'attira, 
par  cette  clémence,  PaATeâion  de  fesfujets. 
il  s'appliqua  à  la  réforme  de  la  juftice ,  & 
fit  naître  l'émulation  parmi  la  noblefie ,  par 
des  jeux  &  des  exercices  où  lui-mêitie 
couronnoît  le  vainqueur.  Il  acheta  d'Udai- 
rie ,  Ton  coufîn  germain ,  qui  n'avoit  point 
d'enfans ,  la  Carinthie  &  l' Iftrie  ;  puis  il 
porta  Tes  armes  en  Prufle  où  la  vi6loîfe  fe 
plut  à  fuivre  (es  drapeaux. 

A  peine  Przémiflas  a-t-il  heureufement 
terminé  cette  ezpédition,que  Bêla  IV,  roi  de 
Hongrie,  à  la  tête  de. deux  cens  mille  hom« 
mes ,  l'appelle  dans  la  Stirie ,  dont  il  pré- 
tendoit  dépouiller  la  couronne  de  Bohème. 
Le  Prince  attaqué ,  marche  contre  l'ambi- 
tieux ,  avec  une  armée  bien  moins  forte. 
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jmais  que  ùl  prcfence  rendoit  invincible.  U 
trouve  l'ennemi  9  donne  le  fignal,  &  en- 
gage une  fànglante  bataille.  Au  milieu  du 
combat ,  faint  N(^ence(las ,  faint  Adalbert  & 
fes  cinq  fireres ,  accompagnés  d'un  grand 
nombre  de  Bienheureux ,  fe  mêlent  parmi 
Its  guerriers  ^  &  ,  la  pique  à  la  main",  font 
des  prodiges  de  valeur.  A  l'aipeâ  de  ces 
héros  céleftes  ^  les  foldats  raniment  leur 
courage ,  &  font  de  cette  multitude  d'en- 
nemis un  carnage  fi  horrible,  que  leurs 
corps  fervirent  de  ponts  aux  vainqueurs 
pour  traverfer  la  Morave.  Bêla ,  accablé  par 
cette  défaite ,  demanda  la  paix  qui  lui  fut 
accordée. 

La  néceffité  Tavoit  fait  conclure.  La  mort 
du  roi  de  Hongrie  la  fit  rompre  ;  &  (on  fils 
Etienne,  jeune  prince  plus  ambitieux  que 
prudent ,  renouvella  la  guerre.  Il  eut  bien- 
tôt lieu  de  s'en  repentir.  Przémiflas  entre 
dans  la  Hongrie ,  &  met  le  fiége  devant 
Presbourg.  Etienne  s'avance  à  la  tête  d'une 
grande  armée  :  il  eft  battu.  Presbourg  eft 
emporté  ;  toute  la  Hongrie  eft  ravagée  ; 
&  le  roi  de  Bohême  reprend  le  chemin  de 
fes  Etats ,  chargé  de  glorieufes  dépouilles. 
Mais  ces  préfens  de  la  fortune ,  cette  in- 
conflante  divinité  les  lui  ravit  bientôt.  Son 
armée  «'étant  trouvée  partagée  par  la  rup- 
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ture  d^un  pont  qu'une  partie  avok  déjtf 
paffé ,  elle  fut  aifëment  nàk  en  déroate; 
&  les  Hongrois  recouvrèrent  la  plus  graJ^k 
partie  de  ce  qu'ik  avoient  perdu* 

Depuis  la  mort  de  Conrad  IV,  TEm* 
pire  d'Allemagne  languifibit  dans  une  rf* 
pece  d'anarchie.  LesEleâeurs  offiîrentli 
couronne  à  Przémiflas  ;  roaîs  les  (èigneurs 
de  fa  cour  l'engagèrent  à*  la  refttièr.  Ro- 
dolphe ,  comte  de  Habsbourg  ^  fût  oioias 
difficile,  il  n'eut  pas  plutôt  pas  poffeffioa 
du  thrône  impérial  »  qu'il  envoya  redeman* 
der  au  roi  de  Bohême  l'Autriche  ,  la  5tide 
&  la  Carinthie  ;  & ,  fur  le  refus  que  fit  ce 
prince  de  rendrç  ces  provinces  ,  il  lui  dé- 
clara la  guerre.  L'Empereur  &  Przëmiflas 
marchèrent  l'un  contre  l'autre ,  &  &  /oi- 
gnirent fur  les  bords  du  Danube.  Au  Ëca 
d'en  venir  aux  mains ,  ils  entrèrent  en  né* 
gociation  ;  &  l'Empereur  vint  it  bout  ^  par 
{es  carefles,  d'engager  le  Toi  de  Bohême  it 
recevoir  deluil'inveftiture  de  fon  royaume. 
Clomme  Przémiflas  devoit  prêter  ferment  à 
genoux ,  entre  les  mains  de  PEmpereur , 
on  convînt  que  cette  cérémonie  fe  feroit 
dans  une  tente.  Mais ,  au  moment  que  le 
roi  recévôîtrinveftiture,  la  tente  s'abbaifla  ; 
&  les  deux  armées  virent»  Przémiflas  dans 
nnepofture  humiliante.  Ce  prince  irrité  de 

la 


la  tromperie  qu'on  lui  avoit  faite ,  recom«- 
ïnença  la  guerre ,  &  conduifit  Tes  troupes 
en  Autriche.  Rodolphe  parut  auffi  à  la  tête 
des  fîennes^  On  en  vient  aux  mains.  Mi- 
lofe ,  général  des  Moraves ,  paflfe  ,  au  plus 
fort  de  la  mêlée ,  dans  l'armée  de  TEmpe* 
ïeur.  Przémiflas  s'apperçoit  de  cette  défec- 
tion. Furieux ,  il  s'élance  fur  les  troupes  im- 
périales ;  écarte ,  renverfe  tout  ce  qui  s'of- 
fre à  fes  coups ,  &  cherche  par-tout  le  traî* 
tre  pour  l'immoler  à  ik  vengeance.  Déjà  il 
commence  à  mettre  le  défordre  parmi  les 
guerriers  de  Rodolphe ,  lorfque  deux  de  k% 
officiers  l'affaiGnent  ^  pour  venger  leur 
frère ,  qu'il  avoit  £ût  punir  de  mort.  Les 
Bohèmes  prennent  alors  la  fuite  ;  &  l'Em- 
pereur en  fait  une  horrible  boucherie.  Ainfi 
périt,  au  mois  de  Septembre^  Przémiflas  III  ^ 
îùrnommé  à  FiSorieux ,  prince  (âge ,  ha- 
bile, digne  de  régner  plus  long-temsdir  une 
nation  qui  le  chériflbit. 
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^ENCËStAS  m  f  fwwtnmi  l£  Bon. 

C£  Prince  n'avoît  que  httk  ans ,  l<)rP 
que  {9m  père  lui  laififa ,  par  ût  mort 
tragique  9  un  thrÀne  chafKcktnt.  L'Empe- 
teur  ^  le  feul  ennemi  quM  pouvoît  cram-* 
ère  9  nss'oppaià  point  à  Ton  éleâion  ;  mais^ 
au  Ueu  do  tuteur  qqe  PfzéitiWlas  lui  avoic 
choifi ,  qâeique  tsms  aérant  ià  mort ,  il  lui 
donna  pour  le  gouverner,  lui  te  le  royaume, 
Othon,  n^argrave  de  firandebourg  9   qu'il 
chargea  ,:pour  toute  inftruâion ,  d'acaMer 
les  Bohèmes  Hom  un  joug  de  fer.  En  con- 
fëquence ,  le  Régent  d>oiit  les  loa  6c  tes 
ufages  favorites  k  la  liberté  de  latiatîon  , 
&  difpora  de  prefque  toutes  les  charges  eh 
faveur  des  Allemands.  Il  emmena  même 
"Wenceflas   dans  le   Brandeboure.    Cette 
conduite  tyrannique  aUok  être  fuWie  d'une 
révolte  générale  ,    fi    Othon  ne  fe  Ait 
hâté  de  la  prévenir ,  en  confiant  Tadminif^ 
tration  des  affaires  à  Tarchévêque  de  Pra- 
gue, &  à  Thibaut,  grand-}uge  du  royaume  ; 
mais  il  ne  remit  le  jeune  monarque  en  li- 
berté, qu'après  qu'on  lui  eût  payé  une 
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Totnmè  iPârgent  confidérable  pour  b  ptiv- 
fion  de  ce  Printe. 

t  *  4 

L'empereur  Rodolphe ,  qui  avoit  repris , 
en  faveur  4e  la  Bohême,  des  fènfimens 
plus  humains  ,  hit  célébrer  le  maliage  de  Ta 
âUe  avec  le  fonv^rtHri  de  cet  ficar  ;  6c  y  quel- 
que tems  après ,  il  met  Wenceflas  au  nom- 
bre des  demeure  dé  PEttvpii'e  ^  en  lui  con- 
férant la  char  jfe  de  grand^échanfon. 

Après  la  mort  de  Rodolphe  »  Albert ,  fon 
fils ,  enlevé  au  roi  de  Bohême  les  terres  que 
la  ÎFcmme  de  ce  prinxrp  pofledoit  en  Au- 
triche ,  en  vertu  de  fa  dot.  On  avoit  offert 
la  <:our<?line  imp<^riàle  à  ce  ^lofltarqi^e; 
inais  il  Tavoit  refufêe-  La  coadijike  înjufte 
de  (on  beaii-frere  l'engage  à  donoer  fa  voix 
à  Adolphe  9  coaKte  de  Na0àu, 

La  conftifion  &  là  difcorde  dëchîroîem 
la  Pologne  ,  où  Przëmiflas ,  prince  de  la 
haute  Pologne ,  s'étoit  empare  des  duchés 
qui  lui  avoient  été  hypothéqués  pour  le 
douaire  de  Griphine ,  veuve  de  Lesko  le 
Nok«  Cette  Pxinaefleeède  fes  droits  à  Wen* 

Hij 


ceflas,  dont  les  twmpcs  vont  s'emparer  de 
CtacJvie  &  de  plufieurs  autres  ?^^^ 
importantes.  Après  avoir  vaincu  P«éni«f; 

S^  a  pttî  U  bataiUe  ;  &  6  déÉute  ne  lui 

S  qie  le  tems  d'une  V^^^^j;^' 
UsPolonois,  à  qui  le  ,o«g  d«  bohèmes 

L«odieux,choififfent  P0«  «>\Pjf™Sf* 
?"'       ».  i!.:     1  opinas  «u  \i^ladiflas  lU, 


!^;  fomauvaife  conduite  fait  bientôt  dépo- 
L  Alors  WenceOas  réunit  tous  les  fuffra- 
«^  des  Polonois  ;  & ,  pour  gagner  leur  af- 
fS^.  il  époufe  EUiabeth ,  fitte  du  feu 
;f  P^iflaTll  ne  gouverna  la  Pologne 
^e  par  des  vice-rois ,  &  fixa  fon  féjour  en 
Bohême.  ^ 

Le  bonheur  dont  jouiffoient  les  de« 

royaumes  fous  la  fage  admvmftration  du  ver- 

«erVencenas/lui  attire  de  nouveaux 

Sj^.    Les  Hongrois  ,  aprè«  la  mon  ^ 

Sroe'l!^  m- bientôt  les  foudja 
dcïome,  achetéi  par  des  feigneurs  fedi- 
tieux ,  robligent  de  le  rappeUer. 

WenceOas,  déUvré  4e  tout  autre  foin ,  ne 
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s'occupa  plus  que  des  moyens  d'établir  fur 
des  fondemens  folldes  la  félicité  de  la  Bohé- 
me  &  de  la  Pologne.  Plufieurs  fois^  il  fit  des 
voyages  dans  ce  dernier  royaume  :  il  en  vi- 
fita  les  frontières  ;  & ,  voyant  qu'elles  n'é- 
toient  pas  aiTez  défendues  du  côté  de  h 
Hongrie  9  il  fit  bâtir  la  ville  de  Sandecî, 
pour  leur  ièrvir  de  barrière*  Au  milieu  dç 
ces  grands  >travaux  y  il  fut  attaqué  d'une  ma- 
ladie de  langueur  ^  qui  y  le  confiimant  peu«- 
à-peu ,  l'emporta  dans  la  vingt-unième  an« 
née  d'un  règne  doux  9  équitable  y  aflfez  long 
pour  la  gloire  de  ce  grand  monarque, 
mais  trop  court  pour  le  bonheur  de  fes 
iùjets. 
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WENCESLAS    IV. 

FI L s  mépriiàble an  plus îQuftre Souve-: 
rain  de  Ton  fié^U  ^  cç  Prince  iixrcede  à 
b  puUIanct  de  Ton  p^re ,  £ins  fuccéder  à  fts 
vertus^  Sa  jauneflfe  &k  k^  excès  honteux  aux- 
quels il  s'abandoitne  k  rendent  bientôt 
odieux  à  (es  peuples^  Il  iàcrifia  (e9  iniéréis  Se 
fa  gloire  à  Tamour  du  vin  f  aux  pkûfirs  de  la 
table.  Cependant ,  à  la  follicitation  des  fë- 
gneurs  de  ia  cour,  il  réfolut,  au  bout  de 
deux  ans ,  d'aller  fe  faire  reconnoître  en 
Pologne.  Mais,  lorfqu'ilfaifbirles  prépara- 
tifs de  ce  voyage ,  il  fiit  aflàffiné  au  milieu 
de  Tes  courtiiàns  qui  percèrent  de  mille 
traits  le  parricide.  Wenceflas  fut  le  der- 
nier de  la  noble  famille  de  Przémiflas,  qui, 
depuis  plus  de  huit  fîécleSji  donnoit  des 
rois  à  la  Bohême. 
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INTERRÈGNE, 
fous  Rodolphe    L 

A  mort  du  Souverain  jetta  les  grands 
évL  royaume  itM  un  furieut  ^mbar<> 
ras.  On  ne  fc^avoit  à  qui  donner  la  cou- 
ronne* La  mt]lcitild«  &c  la  pàii&mè  'des 
compénreurt  feîft>itm  cniîii4h'e.qi/m  don- 
nant un  roi  à  la  patrie^  on  gp  lui  fufcitâten 
même  tems  une  fc/ule  d'crmïmis  redouta- 
bles. Enfin ,  après  ^  ton^u^içç^fiei^ionr; 
Tévéque  TofeU  B^ck'uiy  gr^d^chafAb^laH 
de  la  couronne,  ^opoià  Rûd<^b6'& Fré^ 
déric  f  tousi  den^  ftes^  de  j'ef^p^v^i^r  AI'* 
bert.  Un  de^^  ^fk^dw  »  lui  ^}|Mrf  eproçhé 
qu'il  ne  pFôpi:>fok  qfle  des  Aliead^dçiflp^e» 
qu'il  r^toit  lui-mâiM  >  le  perc^  fuf  W  ch^fî 
<^&)n<ipëe.  .   '      ^ 

.  On  ëfoie  réft>la  de  pfocIaii^QF  H6»ri  d|r 
Carinthi^  ;  mats  Albert ,  qpi  «'avsRiçeit  aveor 
ufte  puiâànte  armëe,  força  jesr  P^^ym^  à 
rdiçvoii)  Ro^lphew     • 

Ce  primre,.  po«f  fc  .ffpdrftBl«s/?g?'*a* 
^  à  û  mtipn ,  ipcMJfa  ;);^  bçllMrp«ffl  ^«1^ 
dernier  roi  ;  mais  il  fe  fit  méprifqf  ^ar  iQ(^ 

H'iv 


>  •        I  .  V     ,  '      Jl 


À  NE  C  D  O  T£  $ 

exceffive  œconomie.  Heureufement  (on  rè- 
gne fut  coHrt.  Une  dyflenterie  Tenleva  ,  & 
replongea  la  Bohême  dans  fa  confufion 
ordinaire  à  tous  les  Etats  dont  les  Souve- 
rains font  au  choix  d'une  noblefle  trop  puîA 
iante  &  trop  ambitîeufè. 

SUITE  DE  L'INTERRÈGNE, 
/qms.  H£NAI  ,  Duc  de  Carinthiu 

J1N»[  1 309-  IJIS 

HEnri  ,  duc  de  Carinthie ,  avoit  fixe  » 
dans  la  dernière  aflembiée ,  les  re- 
gards des  Etats.  U  en  fut  encore  Tob/et 
dans  celte-!cî  ;  & ,  quoiqu'il  eût  pour  com- 
pétiteur Frédéric ,  finere  de  Rodolphe ,  ap- 
puyé par  l'empereur  Albert,  il  fut  univer- 
fellement  reconnu*  M^  la  nation  fe  repen- 
tit bientôt  d'avoir  proclamé  un  tel  maître. 
Il  fembloit  n'être  monté  fur  le  thrône ,  que 
pour  amafler'  de  l'argent  qu'il  faifbit  paner 
continuellement  en  Carinthie.  Les  impôts 
dont  il  accabla  fes  fujets ,  pour  fatisâire 
fon  infatiable  avarice  9  le  firent  r.egarder 
comme  le.  tyran  de  la  Bohême.  Les  Etats 
s'afTèmblèrent.  Henri  fut  dépbfë  ;  &  l'on, 
choifit  pour  roi  le  fils  de  Tempereur 
Henri  m 
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Un  auteur  contemporain  fit,  fur  le  règne 
de  ce  prince ,  quelques  vers  latins ,  alors 
fort  recherchés,  &  que  nous  croyons  de- 
voir rapporter  ici ,  pour  faire  connoîtré  le 
bon  goût  de  ce  fiécle. 

Terra  Bohemorum  fert  pondéra  magna  malorumi 
Qua  nonfenfijjet  »  Regem  hune  fi  non  hahuiffet  : 
Nam  fuh  eo  plures  rapiunt ,  homicidiafiunt ,    ' 
Lis  crefc'u ,  pax  decrefcit ,  jus  omne  tepefcu : 
In  tata  terra  cùm  puUulet  undique  guerra  : 
Quandb  régit  malè  rex ,  errât  gr ex  ,  déficit  &  lex  ; 

Inficit  hosfizxy  kigrtùt  his  ncx ,  damna  manent 

fex  : 

Marsfi>let  hune  rapere^  reliquum  captivât  in  are^ 
Liber  fervire ,  feges  incipit  ampla  perire; 
Pupilius  fiore  y  de  fponfo  fponfa  dolere  ^ 
Et  crefcunt  plura^  plerifque gravamina dura.. 

On  n'entreprend  point  de  traduire  cette 
éloquente  poëfie  :  cette  tâche  eft  au-deffus 
de  nos  forces  ;  & ,  pour  la  bien  remplir ,  il 
faudroit  avoir  Fheureufe  imagination  de  cet 
enfant  chéri  des  Mufes  ,  qui  nous  peint  fî 
noblement  les  malheurs  de  fa  patrie, 

4? 
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JEAN  DE  LUXEMBOURG. 

Wïo[i3io,]o^ 

ON  lit ,  dans  la  fable  que,  Phconftafice 
voulant  fe  fiaiire  peindre,  aucun  artiile 
ne  put  fai(ir  les  traks  de  cette  volage  déefle, 
parce  qu'elle  paroiffot  tantôt  bonae,  tan- 
tôt droite ,  tantôt  belle ,  tantôt  difibrme , 
changeant,à  chaque  inftant,de  couleur,  d'at- 
tiude  &  de  vifage.  C'eft  précifément  la  dif- 
iiculfé  quVprouveroit  quiconque  voudroit 
tracer  le  porttait  de  Jean  de  Luxembourg. 
Libéral  d  avare ,  équitable  &  injufte,  re* 
ligieux  &  impie ,  plein  d'amour  pour  fes 
fujets,  &  fouvent  leur  oppreiTeur ,  ce  prince 
fut  un  comparé  bizarre  de  vertus  &c  de  vi- 
ces ,  qu'il  quittoît  &  reprenoit  tour^à-tour, 
A  fon  avènement  au  thrône ,  toutes  les 
provinces  de  la  Bohême  étoient  infeftées 
par  des  troupes  de  brigands.  Il  s'occupa 
d'abord  férieufement  à  détruire  ces  pefies 
publiques  ;  & ,  dans  peu  de  tems  ,  la  iureté 
fut  par-tout  rétablie. 

Ses  premiers  ennemis  furent  les  Hon-: 
grois  qui  s'étoient  jettes  dans  la  Mor^viç* 
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Il  marcha  contre  eux,  &  les  fît  rentrer 
dans  leur  pays.  La  proteâton  que  ce  mo« 
narque  accordoit  aux  Allemands,  &  les 
inens  dont  il  les  combla ,  excitèrent  la  ja- 
Joofie  des  Bohémts«  Pour  les  fatisfaire ,  il 
ût  foTtix  les  étrangers  du  royaume*  Dans 
cette  circonilailCe ,  Temptrettr  fon  père 
sficnirut  ;  &(  deux  compétiteurs ,  Loins  de 
Bavière ,  &c  Frédéric  d'Autriche  ^  fe  difpn- 
totent  la  couronne  impériale.  Jean  fe  dé- 
clara pour  le  premier  >  à  condition  qu  il  lut 
<éderoit  la  marche  de  Brandebourg  ;  mais , 
ce  prince  >.  ne  lui  ayant  pas  tenu  parole , 
îl  s'empara  de  plufieurs  villes  de  la  haute 
Lufàce. 

J|*»[  1 3 10.  ]^^ 
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Quelques  broiiiUeries  s'élèvent  èiltre  le 

roi  de  Bohâme ,  &  la  reine  EKiabeth ,  foh 

époufe  ;  &  ce  prince ,  fii^ulier  dans  toutes 

fe^  déifiarches,  prend  le  parti  de  couHr 

le  ntonde ,  pour  s'éloigner  de  la  princefle. 

Uva  d'abord  à  Luxembourg ,  puis  en  France, 

à  la  cour  de  Charles  le  Bel,  qui  avoit 

épbufé  ft  fœur.  Dô-^U  il  pafle  fucceffiver 

lient  à  Avignon,  en  Italie,  en  Pologne, 

tn  Bavière ,  combattant  pouc  tous  ceux  qui 

avoient  befoin  de  (on  bras  ^  &  raertant  la 

vie  d'utl.  véritable  chevaRer  errant.  Auflî 

ftfoit  -  on    communément  de  ion  tems  : 

f.  Qvà  peut  vtvrafans.le.ioi.de  Bohême  ?  k 
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Le  feul  endroit,  où  Jean  nëglîgeok 
de  fe  trouver ,  étoient  {es  propres  Etats  , 
dont  il  avoit  abandonné  le  gouvernement 
à  des  miniftres  impitoyables,  qui,  pour 
s'enrichir,  épuifoient  la  plus  pure  fub- 
fbnce  des  peuples.  Enfin  les  ennemis  l'y 
rappellerent.  Il  (t  mit  à  la  tête  de  fes  trou* 
pes ,  alla  les  attaquer  jufques  dans  le  fein  de 
la  Lithuanîe ,  &  leur  rendit  au  centuple 
les  maux  qu^ils  avoient  faits  à. la  Bohême; 
mais  cette  heureufe  expédition  lui  coûta  un 
œil. 

Quand  la  paix  Peut  délivré  des  fbins  de 
la  guerre  ,  il  s'abandonna  plus  que  jamsùs 
à  la  débauche.  Les  dépenfes  exceiSves,  où 
le  jetta  l'amour  des  plaifirs ,  lui  firent  rui- 
ner fes  peuples  par  des  emprunts  ,  &  par 
les  altéradons  fréquentes  qu'il  fit  aux  mon- 
noies.  Heureufement,  Charles,  fils  de  ce 
monarque  prodigue ,  ne  reflembloit  point  à 
fon  père.  Ce  jeune  prince  gagnoit  de  jour 
en  jour  l'amour  des  Bohèmes ,  &  profitoît 
de  Tabfence  de  Jean ,  pour  diminuer  les 
impôts,  &  pour  acquitter  les  dettes  du 
Roi.  Par  cette  fage  conduite,  il  diffipoit  les 
faâions  qui  (è  formoient  (ans  cefle  contre 
le  Souverain.  Jean  eut  quelques  démêlés 
avec  Tempereur  Louis  de  Bavière,  La  dé-. 
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Enté  de  Tes  troupes  dans  la  Carinthie  l'o*- 
bllgea  de  confentir  à  la  paix* 

•^[i345->>«^ 

Les  différends  de  l'empereur  avec  le  pape 
Clément  VI,  font  caufe  que  cinq  ëleâeucs 
aflemblés  à  Renza  proclament  roi  des 
Romains,  Charles  de  Luxembourg,  dont 
les  grandes  qualités  foutenoient  Jean  fur 
le  thrôoe  de  la  Bohême  *. 


^^[3346.] 

Cependant  le  roi  de  France ,  Philippe 
de  Valois,  preflTé  par  Edouard  III,  roi 
d'Angleterre,  appelle  Jean  à  fon  fecours* 
ff  Allons ,  dit  auffi-tôt  ce  prince  à  (es  ba- 
rons >f  allons,  mes  amis,  )e  n'ai  point 
>^  encore  oublié  le  chemin  de  la  France  : 
»je  veux  aller  défendre  mes  amis,  & 
»  les  enfans  de  ma  fille,  que  les  Anglois 
»  veulent  dépouiller.  »  Il  arriva,  lorfque 
l'armée  Angloife  entroit  fur  les  terres  de 
France.  Il  fe  met  avec  Philippe ,  &  Char- 
les ,  roi  des  Romains ,  fon  fils ,  à  la  tête 
des  troupes;  &les  trois  monarques  ren* 
contrent  celui  d'Angleterre  dans  les  plaines 
de  Créci.  On  donne  le  fignal  :  on  s'ébranle 


^         *  Voyez  les  Anecdotes  Gemumiauesy  &  le  Die* 
ùonnaire  des  Sièges  &  Batailles ,  à  l'article  Créci* 
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on  fe  hairte;  on  fe  fiappe.  La  viâotre  i»- 

lance  long-teoMt  Enfin  elU  fe  rang^  fest 
les  drapeaux  d'Edonard;  &  ce  prince  triom- 
phe. Tous  les  Franijois  prennent  la    fuite. 
hw  fetd,  qnottfi^'aveugte  9  s'eUKne  à  ref- 
ter  fur  le  cham^  de  l^aitle  :  ^  Compa* 
H  gnons  ^  dst«fl  atix  cbtvafiers  qui  rcnvi- 
tonnent  f  n  cooduifez^moî  où  Ton  combat 
)f  encore-  n  £a  vain  on  lui   tcpré&mc 
qu'étant  aveuglé ,  il  va  fe  précipiter  înuô* 
lement  dans  le  danger.  »  Nimporte ,  dit- 
>»  il  ;  je  veux  faire  un  coup  d'épée.  îl  ne 
»>  fera  pas  dit  f  que  je  foi»  venu  ici  pour 
M  ne   rien  faire  ?     Me  re&feriez  -  vous 
»  cette  grâce )...  Sire 9  reprirent  les  cfae- 
vàiiers  9  »  nou$  vou«  9CCoinp«gnQrons  par* 
>»  tout,  H  Alors  9  pour  ne  le  point  perdre 
de  vijie  9  îk  attachent  fon  cheval  aux  leurs; 
&  Jfw  fe  jetue  9U  milieu  du  carnage ,  frap- 
pant d'eftoc  &  de  taille,  à  droite,  à  gau- 
che, Êins  fçavoîr  ilir  qui   tomboUet  fes 
coups.  Il  perd  b  vie  ;  &  fon  fils,  qui  ao- 
couroit  pour  le  dégager ,  reçoit  plufievn 
blefljir^  qsû  U  mènent  bçfs  de  comi^ 


■^fâr 
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CHARLES  ,  Roi  Je  BoUm  &  Empermn 
fumommi  Le  Père  d£  L4  Patr'iew 

LE  véritable  nom  de  ce  prince  ëtoU 
Wcncejlas.  Charlts  le  Bel ,  qui  avoît 
été  fon  parrein  à  la  Confirmation ,  lui  avoit 
donné  le  fîen.  Il  le  conferva.  Louis  dé 
Bavière  étan^  mort  p:eu  de  tems  après  le 
roi  Jean ,  Charles  monta  fur  le  thrône  de, 
Bohême  &  fur  celui  de  TEmpire  *-  M  eut 
d*abord  bien  des  ennemis  à  combattre,  bien 
des  adveriâires  à  humilier.  Il  les  terrafla  tous 
ou  par  fa  valeur.ou  par  h  prudence  ;  &  bien* 
tôt  il  Te  vit  paJfible  pofleueur  dedoa^  cw^ 
ronnes  dignes  de  k$  vertus^ 

L'Empereur  etvtreprend  un  ouvrage  <raV 
s*il  eût  été  praticable ,  çût  rendu  la  Bo- 
hême Pune  des  plus  âoriflantes  moxiar- 
chies  de  l'univers.  Il  veut  j^pir  le  Danube 
à  la  Muldav,  dont  les  eau$  arrofent  la 
viUe  de  Prague ,  afin  de  rendre  cette  ca- 

*  On  9  r^pppné  d^ns  les  At^cdott$  Qtrmm^ 
^ues  pluHeurs  traits  curieux  fur  !e  fègne  de  ce 
prince.  Il  n'eft  pas  néceflaire  de  les  répéter  icw 


1l8  A  M  B  C  P  O  ï  £  s 

pitale  le  centre  du  commerce  de  fe$  Etats  i 
mais  il  abandoraie  ce  projet  preiqu'auffi-- 
tôt  qu'il  Ta  formé.  Les  difficultés  étoient 
invincibles.  Charles  étoit  trop  iàge  pour 
faire  d'inutiles  dépen&s» 

-JîSî[i36o.]o^ 

Ce  prince  choifit,  pour  troitieme  femme, 
'Anne ,  fille  de  Boleflas  ^  qui  lui  donne  un 
fils ,  nommé  Venujlas ,  proclamé  roi  de 
Bohême ,  un  an  après  fà  naiflance.  Il  donne 
le  marquifet  de  Moravie  à  Jean,  fon  frère  ; 
fait  ériger  le  fiége  de  Prague  en  archevê- 
ché ,  &  fonde  dans  cette  capitale  des  éco- 
les publiques  fut  le  modèle  de  celles  qu'il 
aVoit  vues  à  Paris. 

Ami  d'une  noble  magnificence  9  Chartes, 
embellit  confidérablement  la  ville  de  Pra- 
gue. Entre  les  bâtimens  qu'il  fit  conftruire  , 
on  remarquoit  fur-tout  deuxfuperbes  tours 
qui  y  couvertes  de  lames  d'or ,  préfentoienC 
aux  regards  étontiés  deux  monumens  de 
l'opulence  du  Prince. 

Celle  des  citoyens  fous  Ton  règne  fut 
extraordinaire.  Un  bourgeois  de  Prague  > 
fur  fon  obligation,  lui  prêta  cent  mille  écus 
d'or  ;  fomme  alors  excefSve.  Trois  jours 
après,  l'officieux  bourgeois  donne  un  grand 
feftin  au  Prince  qui,  fous  £>n  couvert^ 

trouve 
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trouve  Ton  billet.  Surpris  de  ce  procédé 
]peu  commun  y  ii  Te  retourne  vers  le  maître 
du  logis  ,  qui  étoit  derrière  lui.  «  Invinci- 
^  ble  Empereur ,  lui  dit  ce  dernier  ;  tout  ce 
»  qu'on  a  fervi  devant  Votre  Maiefté  ,nous 
»  a  été  commun  à  tous  :  ce  deifert  eft  pour 
»>  vous  feul  ;  vous  fçaurez  bien  l'employer 
n  au  bonheur  de  la  patrie,  fp 

'J>o[  1378.  ]o^ 

Charles  fait  couronner  fon  fils  roi  des  Rô^ 
mains  ;  donne  la  Marche  de  Brandebourg 
à  Sigifmond  qu'il  avoit  eu  d'une  quatrième 
femme  ,  &  pluiieurs  villes  de  la  Lufàce  à 
Jean  ,  fon  troifîeme  fils.  Après  avoir  donné 
de  fages  înftruâions  à  fon  fils  ^  Tentant  fk 
un  approcher,  il  fbngea  à  bien  mourir.  Il 
termina  Tes  jours ,  le  19  de  Novembre  , 
emportant  dans  le  tombeau  le  glorieux  fur- 
îiom  de  Père  de  Ul  Patrie  ;  titre  bien  pré- 
férable à  celui  de  Conquérant ,  &  que  tous 
les  rois  devroient  mériter. 
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WEîfCE$LAS    V, 
fumommi  Le  Fainéant,  &  l.^  Cru££. 

A  Donné  dès  fa  jeuneiTe  aux  plaifîis 
infâmes  9  ce  Prince  continua  de  s'y 
livrer  avec  les  plus  grands  excès. 

Sa  cruauté  ne  le  rendit  pas  moins  odieux 
que  fon   yvrognerie   &    {^  4  débauches. 
Jeanne  ,  fille  d'Albert ,  duc  de  Bavière  ^ 
fon  époufe  9  ne  put  s'empêcher  de  lui  faire 
des  remontrances   très-vives.   Dès-lors  il 
prit  cette  PrincefTe  en  fi  grande  averiion, 
que ,  réfolu  de  l'attaquer  fur  la  foi  conju- 
gale ,  U  voulut  forcer  fon  confe/Ieur ,  Jean 
Nëpomucène  ,  à  déclarer  ce  que  la  reine 
lui  avoit  dit  au  tribunal  de  la  péniteoce. 
Mais  ce  vertueux  Eccléfiaftique  refufà  hau- 
tement de  fe  prêter  aux  criminelles  inten* 
tions  du  monarque  9  qui ,  plein  de  fureur , 
le  fit  jetter  dans  la  rivière  où  il  fe  noya. 

Les  Grands  de  la  cour  de  TEmpereur,  ne 
pouvant  plus  fupporter  {^%  cruautés ,  fe  iâi- 
iîfTent  de  fa  perfonne ,  &  l'enferment  dans 
un  cacl^ot  où  ^  durant  quatre  mois  y  il  refie 
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plongé  dans  ja  plus  afl^eufe  iniTeré»  .  Enfin 
il  obtient^  à  force  de  prières^  la  j)ermiifion 
de  fe  baigner.  Une  femme  »  qui  le  condtii- 
foit  au  bain  dans  -un  bateau  ,*  Uemmene  tout 
iiud  dans  une  citadelle  qu'il  avait  &it  conf^ 
truire ,  &t  lui  rend  la  liberté.  'Pour  irécom- 
penfer  cette  généreufe  libératrice ,  il  en  fait 
û  fevorite.  Elle  prit  bientôt  tant  d'empire 
ixxx  fon  efprity  qu'elle  étoit  feule  capable 
de  lui  faire  entendre  raifon. 

Wenceflas,  ne  fe  croyant  pas  en  (ureté  fi 
près  de  Prague  ^  fe  redre^dans  le  château  de 
Ziébrack  ^  où  il  condnue  de  s'abandonner  i 
k%  horribles  déportemens. 

Une  nouvelle  conjuration  fe  forme  con- 
tre lui  ;  &c  les  feigneurs ,  de  Taveu  de  Si- 
^fmond,  fon  frère  ^  qui  étoit  monté  fur  le 
thrônede  Hongrie,  enlèvent  l'Empereur 
&  renferment  dans  la  citadelle  de  Prague. 
Pierre  de  Ro(ên ,  à  qui  Ton  confie  la  garde 
de  ce  prince ,  le  conduit  fecrettement  hors 
du  royaume  ,  &  le  confine  à  Vienne  ^ 
dans  une  tour  très-obfcure* 

Wenceflas  trouve  encore  moyen  de  fe 
fauver ,  &  de  fé  rendre  dans  fà  capitale.  Il 
fait  enfuite  un  voyage  en  France  où  il  re- 
çoit de  Charles  VI  tous  les  honneurs  dûs  à 
ià  dighité  ;  mais  il  s'avilit  lui-même ,  en 
quelque  forte ,  par  fon  y  vrognerie.  A  quel- 

lîj 
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quelieure  du^our  que  ce  fut,  lamais  il  n'é'^ 
toiten^cat  de  donner  ni  de  recevoir  au*» 
Aeoce.  Jlne  Te  croyoît  fiir  le  tfarône,  que 
pour  boire  &  pour  donnir. 

Enfin,  les  Èledeafs ,  laiTés  de  voir  la 
co wonne  impériale  iiir  la  tête  d'un  Prince  fi 
peu  digne  de  la  porter ,  s'afiemblent  &  le 
dépofent.  Le  roi  de  Bohême  fot  peu  fenfible 
à  cette  dégradation.  «  Toute  la  fidélité  que 
n  j'exige  de  vous ,  écrivit*il  aux  viUes  im^ 
f»  périsdes ,  c'eft  que  vous  iby ez  exaâes  à 
M  m'envoyer  toujours  quelques  tonneaux  de 
»  votre  meilleur  vin.> 

« 

Wenceflas  conferve  encore  la  Bohême 
pendant  dix-neuf  ans ,  après  lesquels  une 
attaque  d'apoplexie  enlevé  ce  monftre,  à 
rage  de  (pixante-huit  ans.  Ce  fut  fous  fon 
règne  que  Jean  Hus  commen<^a  à  publier 
cette  funefte  doôrine  qui  donna  bientôt 
lieu.à.tant  de  troubles^ 


^^ 
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SIGISMOND  \ 

I 

4i^[i4io*]vipW    . 

GE  Prince  fut  obligé  de  marçTier  en 
perfonne  pour  réduire  la  viIIq  de  Pra- 
gue ,  dont  les  Huflites  s'étoient  empares.  It 
ient  beaucoup  de  peine  à  entrer  dans  cettei 
capitale  de  fes  Etats.  On  vit  plus  d'une  fois 
un  Prince,  xhaitrb  â^VEmpire  &  de  la 
Hongrie ,  fur  le  point  d'être  vaincu  par  une 
poignée  d'hérétique;^  en  qui  la  foreur  de  re- 
ligion fuppléoit  à  l'expérience  &  au  cou- 
rage. Enfin,,  apçès  un  an  de  fatigues  & 
d'eflforts  ^  il  reçut  dans  Pra^pue .  l'onâioa 
royale  qu'il  defitoit^  . 

La  réfiftance  des  rebelles  fit  connoître  à 
ce  Prince  tout  ce  qu'il  auroit  à  fouffrir  de 
leur  audace«  ÂufE  fut-il  occupé  ^  pendant 
tout  le  tems  de  fon  règne  qui^fut  d^  dix- 
fept  ans,  à  calmer  les  guerres  d^  religion, 
qui  défolerent  la  Bohême,  £^  dont  cq 
rpyai^me  éprouve  e;.ncore  aujour(Fhi|i  le$ 


^■^■^— ■  n  '  I  ■  >  .^— — *»y*w«<w»^ 


'  •  *  ^VoPyet-  raiticle  de  cePiinoe  dans  l«^'  Amcdo^ 
HA.  d<  Hongrie,^  &  dans  les  4^<jùdous.  G<rmamqut^ 


'134         Anecdotes 

déplorables  fuites.  Il  fçut ,  par  fon  adreife  ^ 
&.  par  un  mélange  heureux  de  douceur  8c 
de  (évérité  ,  porter  les  faftieux  quî  dëchi-t 
roient  Tes  Etats  ,  à  des  fèntîmens  de  paix  ; 
mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  tran- 
quillité :  la  mort  vint  IVnlever  à  Tâge  de 
foixante  &  dix  ans  ^  après  avoir  gouverné 
la  Hongrie  cinquante  &  un  ans ,  ficfEm? 
pire  vingt-fept. 


%  .    '^^^fe^pJate 


A  L  B  E  R  T, 

GE  N  D  R  £  de  Sigifinond  qui  ^  n'ayant 
'point  laifTé  de  fils  j  l'avoit  déclaré  fon 
fiicceneur ,  ce  Prince  ,  par  un  exemple  uni- 
que ,  hérita^  dans  la  même  année ,  de  trois 
couronnes ,  &  fiit  reconnu  Empereur ,  Roi 
de  Bohême  &c  Rqi  de  Hongrie  ;  mais  il  ne 
£t ,  pour  ainfi  dire^  qufe  fe  montrer  à  ces 
trois  touiffantes  monarchies.  Il  mourut  le 
27  d*06h)Bre  1439  >  ^  ^'%^  ^^  quarante- 
cinq  ans  y  &  fut  inhumé  à  Albe-Royale.  H 
n'eut  que  deux  filles  ; ,  mais  l'Impératrice 
qui  éVoit  enceinte ,  mit  au  mondé  un  prince 
qui  fut  nommé  Ladijlas^  &  qui  eût  été  la 
gloire  de  l'augufte  maifon  d'Autriche ,  fi  le 
Ciel  9*  pour^  bonheur  des  honimes ,  lui 
<?ût.  donné  une  longue  ç^er^t 
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INTERRÈGNE. 

-^[  1 440.  \JS^ 

•  • 

LE  s  Etats  de  Bohême  offrent  la  cchi"- 
ronne  à  Albert  de  Bavière  ;  mais  en 
méme.tems  ils  exigent  des  concfitions  trop 
onéreufes.  Le  Prince  larefufe.  Us  s'adreifent 
enfuite  à  l'empereur  Frédéric  III;  mais  ce 
monarque  équitable  ne  peut  fe  réfoudre  à 
priver  de  Théritage  de  Tes  pères  im  enfant 
dont  il  eft  le  tutçur.  Peut-étre  auffi  crai- 
gnoit-il  que  les  troubles  de  la  Bohême  ne 
lui  donnafTenc  trop  d'embarras*  Cependant 
il  ne  veut  point  confentir  au  couronn^ent 
du  jeune;Ladiflas;  &  les  Bohèmes ,  pen* 
dant  quelques  années ,  vivent  ibus  une  ef- 
pece  de  gouvernement  républicain  ,  ayant 
pour  che£  deux  gouverneurs  du  royaume^ 

Un  felgneur-,  qui  vivoit  à  ta  campi^e  y 
avoit  un  Cingç  d^une  grandeur  û  extraordi- 
naire ,  qu'on  l'eût  pris  pour  un  homme*  It 
l'enfermoit  avec  foin  ;  mais  un  )Our  l'ani- 
mal trompa  Ta  vig'dance,  6ç  s'en&it  dans. 
les  bois  9  voiHns  du  château.  Un  payfan  y 
occupé  à  faire  des  fagots  y  apperçoit  Iç  6ir 

liv 
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^tif ,  perché  for  un  arbre  ;  & ,  comme  tf 
n^avoit  jamais  vu  un  pareil  animal ,  il  s'ima? 
gine ,  aux  geftes  &  aux  gambades  qu^l  lui 
voit  faire  ,  que  c'eft  un  mauvab  efprit  ^ui 
le  menace  de  quelques  malheurs.  Hors  de 
lui ,  il  court  à  (on  village ,  Se  crie  par-  tout 
qu'il  vient  de  voir  le  diable  dans  la  forêt* 
On  s'aflfemble  ;  on  s'arme  de  bâtons  &c  de 
fourches ,  &  Ton  vole  à  Fenvi  dans  le  bois 
pour  y  voir  c^  prétendu  Démon.  Il  çon- 
tinuoit  fes  folies.   Tous  conviennent  que 
c'eft  un  efprit  malin ,  &  que ,  s'il  eft  poffi- 
ble ,  il  faut  lui  donner  la  mort.  On  coupe 
l'arbre  ftir  lequel  étoit  le  finge.  Il  s'en  ap- 
peri^oit  :  il  (àute  (wr  un  autre.   Les  villa- 
geois le  pourfiiivent  à  coups  de  pierres  » 
le  font  tomber ,   &  lui  donnent  la  mort. 
Enchanté  de  cette  viôoire  qui  leur  avoit 
coûté  bien  des  fiieurs ,  ils  reviennent  triom- 
phans  dans  leur  hameau ,  avec  le  cadavre 
de  Fennemi  terralTé ,  dans  la  réfolution  de 
le  porter  au  plutôt  à  leur  (eigneur  ^  comme 
un  préfent  bien  agréable.  A  l'afpeâ  de  l'a- 
nimal, le  feigneur  irrité  fut  fur  le  point  d^ 
feire  battre  de  verges  ces  imprudens  vain- 
queurs. Mais  y  revenant  à  lui ,  &  prenant 
des  ibntimens  plus  doux  :   «  Allez ,  dit- il  ^ 
yy  infenfés  que  vous  êtes  ,  pour  punir  votre 
»* imbécillité  ,  je  veux  que  déformî^îs  votre 
>>  village  ait  le  furnem  de  Spipidc;  Sc^pour 
>;  me  dédommager  de  la  perte  dSii)  animal. 
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»»qui  m'a  coûté  dçs  fommes  con(idérables>  je 
»vous  condamne  à  payer,  tous  les  ans,  une 
»»taiile  extraordinaire.  ^  Cette  taxe  a  fub-i 
(îfté  jufqu*à  ce  jpur  ;  &  on  l'appelle  Yor. 
mcnde  du  Jînge. 

Le  grand  nombre  dç  brigands  répandus 
dans  la  Bohême  oblige  d'établir  dans  chaque 
Cercle  un  baillif,  pour  adminiftrer  la  jîif- 
tice.  George  Ppdgiebradsavoit  déjà  donné 
une  fî  grande  idée  de  (à  prudence,  quoi- 
qu'il n'eût  que  vjngt-qu^tre  ans ,  qu'on  le 
fit  grand-baillif  fur  toijs  les  Cercles  du 
royaume.  Ce  fergneur  devint  fi  puiflant  ^ 
&  ufa  fi  bien  de  fa  grandeur  ,  que  les  Etats 
le  nommeront  fêul  gouverneur  de  la  Bo- 
hême ,  avec  une  autotît4fiabfolue ,  qu'il  ne 
\m  manquojt  qu6  le  titre  de  Roi. 
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LADISLAS ,  fumommi  Le  Postume- 

-J>o[i45J.]c^ 

AUssi^TÔT  que  Ladiflas  eut  atteint 
rage  de  treize  ans,  les  Bohèmes 
înfifterent  fortement  auprès  de  Vempercur 
Frédéric,  pour  qu'il  confentît  â  placer  ce 
jeune  prince  fur  le  thrône  de  fon  perc,  I! 
Te  rendit  à  leurs  prières;  mais,  comme  La* 
diflas  étoit  trop  jeune  pour  gouverner  par  lia- 
méme ,  George  conferva  la  qualité  d*Ad- 
miniftrateur  du  royaume. 

£.e  Roi  eut  à  pçine  dix-huit  ans ,  qu'on 
fongea  à  le  marier;&c  Magdeleine  de  France^ 
fille  de  Charles  VII ,  lui  fut  promifê.  La- 
diflas  fe  rendit  à  Prague  pour  y  attendre 
fon  augufte  compagne  ;  mais  il  Rit  attaqué^ 
dans  cette  ville ,  d'une  colique  fi  violente  > 
qu'elle  le  condififit  au  tombeau  en  moins  de 
trente-fix  hewes.  Cette  raort.fut  regardée 
comme  TefFet  du  poifon;  &  plufieurs  hifto- 
riens  accufent  l'Adminiftrateur  d'avoir  com- 
mis ce  crime  qui  lui  ouvroit  l'entrée  du 
thrône.  D'autres,  peut-être  avec  phis  de 
vraifemblance,  le  rejettent  fur  les  Huffites^ 
^ue  Ladiflas  avoit  juré  de  détruireiL 
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GEORGE   PODGIEBRADS. 

t 

UN£  foule  de  compétiteurs  parurent  fur 
les  rangs,  après  la  mort  du  monarque. 
Mais  George  qui ,  par  Tes  fervices  fïgnalés  , 
avoit  mérité  le  choix  de  Tes  compatriotes, 
eut  pour  lui  tous  les  fuflrages.Il  fut  proclamé 
6c  couronné  ,  avec  TapplaudiiTement  de 
toute  la  patrie. 

Pour  mettre  le  pape  dans  (es  intérêts, 
il  promit  de  perfécuter  les  Huffites,  Mais, 
loriqu'il  fut  aâermi  fur  le  thrône  ,  il  pro- 
tégea ouvertement  ces  hérétiques ,  &  leur 
rendit  m^me  les  privilèges  dont  les  avoient 
dépouillés  {es  prédéceflfeurs.  Le  (àint  père, 
irrité  de  ce  manquement  de  parole ,  ex«- 
communie  le  roi  de  fiohéme,  avec  tous  fes 
fujets.  George  fe  rit  de  ces  anathêmes,  dé- 
fend de  recevoir  aucun  papier  de  la  cour 
de  Rome ,  &^  a  TadrelTe  de  fe  faire  obéir. 
Ce  mépris  oblige  le  pontife  à  chercher  un 
prince  dont  les  foudres ,  plus  terribles  que 
les  tiens ,  puiffent  le  vepger  de  ce  qu'il  ap- 

pelioit  uo  Attenut  facrilége. 
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Pour  îc  mètre  à  Tabrr  de  h  fiireur  du 
pape  9  George  voulut  fe  faire  un  appui  de 
l'empereur  Frëdërîc.  Il  fecourt  ce  prince  à 
propos ,  loriqu'ilctoît  aflSégé dans  Vienne 
par  ies  propres  fujets  ;  & ,  pour  récompen- 
fer  ce  fervîce  important,  le  monarque  Al- 
lemand le  crée  prince  de  Munftefberg ,  en 
Siléfie. 

On  rapporte  à  cette  aimée  fimporta- 
don  des  premières  tulipes  en  Bohême.  Un 
amateur  les  acheta  en  Turquie*  Il  les  cuir 
tiva  avec  foin ,  les  accoutuma  au  fol  de 
ion  pays  ;  &  bientôt  cette  colonie  devînt 
plus  floriflante  que  &  mère.  Cette  belle 
fleur  fut  fi  bien  accueillie ,  que  les  premiè- 
res qui  fe  vendirent  furent  achetées  un 
louisé  L'hiflorien  ,  qiû  nous  admmtftre  ce 
trait ,  fe  récrife  fur  la  grandeur  de  cette 
fomme  :  Qu'auitMt  -  il  dit  ^  s'il  eût  connu 
nos  Fiorimanef  ?■     ~ 

*'^['4^7>  &  fuiv.}*<W 

Mathias ,  roi  de  Hongrie,  excité  par  fe 
pape^  déclare  la  guerre  au  rot- Geoi^e,  Sc 
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àeicend  en  Bohême  ^  pour  dépouiller  ce 
prince  de  Tes  Etats.  Cette  Tanglante  que- 
relle au^enta  les  maux  de  la  Bohême.  Ma- 
thîas  conquit  la  Moravie  »  la  Siléfie  ,  &C  la 
Lufàce.  11  fut  même  couronné  roi  ^e  Bo- 
hême ;  mais  la  mort  de  George,  arrivée  le 
1.2  de  Mai,  renverfa  les  flatteufes  efpéran* 
ces,  qu'il  avoit  ofé  concevoir. 

Les  Etats  du  royaume  ne  voulurent 
point  reconnoître  Viftorin ,  fils  du  monar- 
que défunt  ;  mais  ils  choifirent  Ladiflas , 
fils  de  Calîmir  IV,  roi  de  Pologne  ;  &  le 
jeune  prince  ,  malgré  les  brigues  de  Mat- 
thias, Ton  compétiteur,  fe  rendit  heureufe-' 
ment  à  Prague  dont  Tévêque  lui  conféra 
ronftion  facrée  des  fois. 

Bientôt  la  mort  de  ce  rival  plaça  le  roi 
de  Bohême  fur  le  thrône  de  Hongrie  ;  & , 
la  princeffe  Anne,  fà  fille  ,  ayant  épouïe 
Ferdinand  I,  frère  de  Charles-Quint ,  & 
depuis  empereur ,  fe  porta  pour  héritière 
de  (on  frère  Louis ,  roi  de  Bohême  &c  de 
Hongrie ,  tué  à  la  bataillé  de  Mohatz. 

Ceft  depuis  cette  fameufe  époque ,  que 
la  Bohême  &  la  Hongrie  ont  paiTé  fous 
Hieureufe  dominadon  de  la  Maifon  d'Au- 
triche. L'immortelle  Princeffe  qui'les  gou- 
verne aujourd'hui  ,  Paugufte  Marie-Thé- 
rèfe  ,  qu'un  hymen  ,  long-tems  defiré  par 
tous  les  bons  Francjois ,  a  rendue,  pour  ainfi 


m 

XJLX  AnÉCUOTES  BOHiMtÈNHES.        • 

dire,  notre  concitoyenne,  &que  fes  ▼«f- 
tus  placent  à  côté  de  Louis  le  Bien-aimé, 
a  rappelle  dans  le  fein\le  ces  deiut  ray«u* 
mes  les  douceurs  de  1^  SfX. 

Fin  du  AnudoUi  itBchime, 
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'Adorno ,  (George)  créé  doge  de  Gènes  ^T.  l^ 

^  P.j,  I2b 

Adrejfe  d'un  excellent  nageur ,  T.  1,  P,  J ,  124, 

Autre  d*un  archer ,  T.  II ,  P.  iv ,  6 

>^<fr;V/z ,  empereur  Romain ,  prend  en  amidé  lés 
Bataves ,  T.  II,  P. iv ,  6 

AdrUn  Florb^oon ,  élu  pape ,         T.  II ,  P.  iv,  1 03 
Aèrjfensy  T.  II ,  P.  iv,  204 

Affri^  (  Guillaume  d*)  officier,  &  écrivain  plein 
de  mérite,  T.  I,  P.  iij ,  109*  —^  (François  d') 
grand  politique,  154 

Agriculture  en  honneur  en  SUifle ,  T»  I,  P.  m ,  6 1  • 
Exemples  rapportés  à  ce  fujet ,  62,  65 

Albc^  (  Âlvarèsde  Tolède ,  duc  d*)  envoyé  dans 
les  Pays-bas,  T,II,  P.  iv,  ij^.  Sa  réponfe  à 
Dom  Carlos,  ibid.    Fait  arrêter  les  comtes 
d*Egmont  &  de  Horn,  135.  Sa  {évémé,  134, 
136.  Son  orgneil,  13S.  Son  avarice ,  i^î^.  A 
recours  à  la  perfidie ,  141.  Sa  dureté  blâmée, 
145.  Sa  cruauté ,  147,  i48.  Se  démet  du  gou- 
vernement,  154 
Albert ,  premier  duc  d'Autriche ,  veut  foumettre 
les  Suifles  ,  T.  I ,  P,  iij ,  64.  Moyens  bizarres 
qu*il  emploie ,                                            ibiJ» 
Albert  de  Bavière ,  comte  de  Hollande ,  T.  Il , 

P,iv,7a 
Albert  f  empereur  &  roi  de  Hongrie,  T^,  II.  An.  //. 

Aîberti  Olevano^  podefia  de  Gènes,  T.  I,  P.iv,  36 
Aldegonde,  (  Maxnix  de  Saint-)  T,  II,  P.  tv,  146 

Alexan^ 


DES  MÂTrËàfi5.     f45 

Mtxanirc^  pape.  ^Sa fierté»  T.l,  P. J))  ^^. EÎ^*' 
communie  les  Génois  ^  S^ 

'utUxandtt  VI ^  pat>e,  ft  i^  mlAiirè  ^  )k  peir- 
fonne  de  Zizhit  dMitit  là  foi  d^  Mités,  T.  I, 
P.  îj ,  2^4  ;  &'  reÀipëffeiAie  »  163 

' Allemands  «iUiGas  ^  &  ihtiSacrés  à  B«de  ,  T.  îl. 
Atu  !£•  ^6  9  771 

Alliance  de  la  Frafice  àirec  la  t^orte  Otcomimey 
T.  I ,  P.  î ,  ijô ,  iéi.  ^ —  Atéc  les  SaSTes  , 

'    iM,  144,  i63,t64,-J^»^(Triple,)T.I!,P.iT/ 

%66 

Alliance  étrangère ,  déftMûe  ^  dbge  dé  Véihife  » 
T.  I,  P.  ij ,  5 1.  «-*(^  Des  Véhkiens ,  rtschlerchée 

•  de  rEmpereûr ,  es  la  France  »  dû  Pape  &  du 
Turc,  ,  •        14^,15» 

Almèie  ^  ville  d'Efpallkie ,  prife  pât*  lei  Génois  , 

T.I,P.i,i3 

Ahhonfe  V^  roi  d'Aragon,  eftvahit  hCbrft,  T.I, 
P.),  ia3,AfBégeGaëte,  X27.Eftfintptifonnier, 
1 29.  Affi^  Naples ,  1 34 

'AMano  con&lle  an  gàiéral  Vénhxentletdùnner 
la  bataiHe  d'AgnadelyT.  I,  P.  ^,  132;  perd  la 

-  bataille  de  la  Mottà,  135;  d^éit  plos  ptvH 
dent  &  plus  heureux ,  1 3^  ;  ft  couvre  de  gloire 
à  la  bataille  de  Marignan ,  1 38  ;  fa  ihon  ,  ihid. 

'Amàralf  (d*)  chèvalibi-  de  Rhodes ,  trahit  fon  Or* 
dre,  T,  I ,  P;  ij ,  4*^,  268  ;  découvert  &  puni, 

269 

Amauln ,  roi  de  Jérufahm ,  rompt  la  paix  faite 
avec  le  Soudan  d*£gjrpte,  T.  I,  P.  î) ,  228  ;  enu 
porte  Balbéïs,  220 

Ambajfadeurs  Vénitiens  arrêtés ,  T.  I ,  P.  i) ,  70. 

Autres   févèrement  punis,    117.  -^- Suifles 

magnifiquement  reçus  6c  traités  i  Paris,  \jx  , 

174 ,  175.—*  HoUandois  à  la  Qûne ,  T.  Il  ^ 

P.iv,3J2 


ï 
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jimkofu^^fa)  it$mèam  «pielesHeivéDeiis,  TA; 

'AméiUU  €oime  de Savoie^T. EL  SmU 7.  Ce 
qm  Inî  arrive  à  Vérone,  î^î/.~//,  9;  chafle 
lesFmiçoii  delà  SarcMe,  10.  ~  ///,  19. 

IV^  28.  Sa  Talenr ,  m  ,  30.  Sa  mort,  'ùÙ. 

SooéU^ey  31.— —  f^:  doii  haviem  ion  fiir- 
noin ,  36.  Inilitiie  Tocdie  de  TAnnonciade^ 
179  3^*  Va  31^  feconcs  de  Jean  PalèologMe  ,39. 
^z  mort,  14*  *~  VI  adroit  &  TaïUaat,  ibtdm 
''^^VII^  41.  Son  attadiemeiitpoiir  laFrance»- 
43*  Créé  doc  de  Savoie,  ikid.  Son ab&atkMi 
&£iretraitei  RbaOie,  34.£lupape,46.So« 
abdication ,  48.  $a  mort,  49.  — -—  KM/,  52. 
Set  vertus,  5c 

^mcnirdufi^e;  ce  qoe  c'eft,  T.II,  An.  a» 

157 

'Amiens  pris  avec  des  noix  ,      T.II ,  P.iv,  19» 

Amnijlufzns  eSst^  T*II,  P.ir,  154 

AmJUJe ,' àtojeu  généreux,        T.lI,P.ir,M 

Amukû ,  (  Marc- Antoine  )  ambaflàdeur  Vénitîeii 
à  Rome ,  nommé  par  le  pape  à  réviché  de 
Vérone,T.I, P.n,  i 5 {«Sa nomination caiSfe 
par  le  Sénat ,  ii^ii.  Fait  cardinal ,  i^Â^  Traité  de 
Rebelle,  156 

'Amurat  II ^  Sultan  des  Turcs, T. II.  ÀnlH.Zo^ 
Fait  une  trêve  avec  lesHom^ois,  8i.  Com- 
ment il  venge  la  violation  du  traité ,    82, 8) 

Anabi^ûJUs yYk^skàofi!^ ,  T.  II, P. iv,  loS.  Leurs 
fupplices  ôc  leur  confiance ,  ibid.  Veulent  fur- 
prendre.Amfterdam,  1x0 

^AnaftJU,  (PadrLuc)  premier  ducde  Venife,  T.I^ 

P.ii,ii3 

Anaflro  fait  aflaffinCr  le  ptince  d*Orange ,  T.  H, 

P.  iv,  171 

*  André  /,  roi  de  Hongrie,*  T.  II.  An.  H*  ip. 


DESMAtlERES/     ^4^ 

^^ndtill^  21.  Accorde  degrandt  piivilégesà 

les  fajets\  14.— — ///,  30 

"Amecdouf.  [Pour  Be  point  rendre  cet  article  de  la 

Table  trqp  lonp ,  npus  les  avons  rangées  fous 

leurs  titres  pamciiiiers»} 
Anellçf  livre  ^laples aux  Aragonnoîs,  T.  t,  P,î,^ 

Jinjou  9  (le  duc  S)  frerë  de  Henri  III ,  élu  prince 
des  Pays-Bas ,  T.  II ,  P,  îv,  170*  Veut  s'empiA- 
rer  4' Anvers,  175, 176.  Echoue  dans  fonpro^ 

'Amwnciadt ,  (  Tordre  de  Y)  T.  IL  Sup^L  37,' 

'^A/^/irK,  riche  Vénitien,  obtient  l'entrée  au  grand- 

confeU,  T»I,P.ii,9j^ 

Antiocht^  ville  de  P;defttne  prîfe  par  les  Sara* 

fins,  T.I,PJj,«4 

^Averi  affiégé  &^ris  ,    T.  II ,  P.  iv>  182  ,  183 

Appel  des  Vénitiens  au  fonir  concile ,  T.  I,  P.  ij^" 

II 6.  Autre,  124 

Arbaliu  de  Guillaume  Tell  ft  voit  l  Zurich  v 

T.I,P.iij,i3ç 
Argemorix  ,  chef  des  Helvétieni,  T,I,  P,iq,  20w 
Contraint  de  s'empoifonner ,  il 

Amunio ,  capitaine  Vénitien ,  T.  I ,  P.  if ,  119 
Armimtif  ,  héréticme ,  T.  II ,  P.  iv.  19c 

Arnoud,  comte  de  Hollande  ,  T.  II ,  P,  iv,  t£ 
Arfenal  de  Venife  incendié  ,  T.  I ,  P.  i) ,  1 3  a 
An  d*émailler  ;  par  qm  inventé,  T. I,  P*  îti ,  129 
Artifice  fmgulier  d'une  femme  Cypriote,  T.  I  j 

P.ij,25^,254 
AJfaJJînat  horrible ,  T .  II.  An,  H.  3  j. 

A/fajUirudu  duc  de  JMilan  punis, T. I , P* } ,  141, 

14» 

Aubuffon ,  (d')  grand-maitre  de  Rkodes',  défend 

•etteifle  contre  les  Turcs,  T. I,  P.  ii,  2(6^ 


t4t     TABLB   GËHEUALE 
1    x(7.'&ivikiitb^ol3ae,  a58a  ^59-  foia 

tïmetaa  à  lever  le£igc,  i 

'JlMdita  •a&ibann  tbi  pMriirebe   A%  TénAfa 

Augs ,  ville  de  Suifle;  tpnMd  &  par  qui  (éâéà 

T.  I,    P.ïij.  1^.! 

jtarUta,  (Pierre- Louis)  adr<Ht  caTalicr&ba 

foldat,  X.I.P.j.n; 

Ayarict  îbrdide  <fiiii  con^fléur  ,  T.  Il .  P.i*,^ 

,^i'(«:i&«>  ancienne  capitale  de  la  Suîfle ,  pi^ja 

-•  les  Romains ,  T.  I,P.  iq,i: 

jlfentan  touchante  d'une  GénoîTe  ,  T.  I ,  P.), 

,    lia:  Autre,  183, 184.  Autre,  194.  Annt, 

»i8,»i) 

v<v«iAvc  intéreflknte    dn  valet-de-chandm  ài 

SiiDà,T.  I,  P.iij,  149' Autre  de  tronFrâM» 

-    ^oisi  >  $  I  •  Autre  du  fameux  Himiade,T.  II.  A 

■     2^89, 90.  Autre  ptaifâme,  icj 

■Avtu  ^otîeax  poulie  pape  Bentm  XIV,  I,  P.  ii, 

*'t 

Avit  ÙDjoront  donné  au  Sinat  de  Venife ,  T.l, 

P.  ij,  110 

^ù  d'un  jeune  fi9crtnft« ,  T.  II.  j^  H.  i>) 

jixhmtSù^t  T. I,P. ti],  lii 

i>tf^emM,'(lecomftde)  goaveraenr  desPi/s- 

bat,  I       T.  »,  F.ifyMf 

iAy/mit,  comieSairote.T.  U.  Sn^  ^4 

I  nACMA  Frîiioiirgecns  reç<ritirois  Je  fés  co«- 

Jj    patriotes,  T.  1 ,  P.^,  141 ,  iji 

WadttUr  ,  miniftre  de  la  république  de  Venile  i 

la  Porte  ,^  cond  et  la  paix  arec  le  Grand-S» 

jAteur,  Ti  I,    P.  if,    149.  A  queUes  coim&- 

tioni ,  ibid.  Se  jiidifie  d'une  acculâti«i ,     1  {• 

BàiU-A*  la  r^uklique  de  Venifè ,  arrM  i  Coii' 

•    iantinoplç.i  pourqun  ,  T,l ,  P.  ij,  181.  Mt 

au  cacl)ot^  tSt 


DES  MATIERE.S.       mf 

té^a  /|  Sultan  du  Turcs;  v^mpçfftjt  fiir  kk 
Chrétiens  b  famcufe  viâoire  de  NiçQpdBs, 
T.  il ,  An.  H.  67^  68. . —  llhn  hr  gn^re 
aux  Vénittens,  T.  I ,  .p..  i{»  i;i8>  UÇ.Jsaitla 
guerre  à  Ton  frère  Zizîin  ,  260»  Veiu  fo  rendre 
maître  de  fa  perfonne ,  à6i  ;  8c  traiter  «veci  le 
grsnd-maitre  de  Rhodes,  %6%.    $'oUtge)L 

-payer  penfion  pour  foa.lrerei  a69#  ^i^ie 
les  flottes  contrôles  Gbey^:li^fii  !l6& 

BaUuinû  confpire:q9ftf$e  i^.r^iibIlqBie4s^efâè, 

T.  r,Pij,.9a^9j 

P4^«rr,'  .     :..    T; a ,. P.ir^.  15 J 

B^lI^^4/z,  palatin  de  Hongrie ,  maflacre  la  reine, 
Paur<{upr,  ^         T^II^.  4n^if.  ili^tâf^yi^ 
^4»«no, commandant  des  Zarétins  ,  T.  I,  P.  ij,59 
ianqu€  de  ^  Ge^rgf^*^  91*  Qèp^^  Scm  orijgp&e  ^ 

R^i^4r^jf  4  (Marc)  dç^  df^iVeinftr^ -ador^*  fies 
!  Vénitiens,  T.  r,  p...i|V'a9a«^  C];»ii^:  jqu'il 

reçoit  de  fôn  frerei^  i  ^)»  $^  r<trai|9&fe mort, 
.  i^^  ---.-  (  Au|[qftip)  jtialtfMC  ie.'4og»-fen 

irere ,  i^i^  Parvi^»(  |u  dogat  >x(2ii  Çaaoït j 

TJO 


f^ifara^  £Al$nor)  Honim^  pai  je.pafrie'au  pa- 
tnV(^ftt4'A|[Hi'ée,.  T»I»  ?•'>!♦  i^akv  Sen  re- 
ins 8Cr£pi\  9l>^fif:<  »  î4^<^  Forcé  par  4e  ISnat 
dfç  fe  déiq^tfe^  W,  ^  ipoft,    -    •  ":    ï^»6 

BéÊrhcn^fsfij  ii^meux  ÇçnCmt^   T.  l»  P*  h  ^^S 

iarberia,  (T^ddée)  p^4fot  de  Rofne  »  Ttut  avcnr  le 
pas  far  Taimiaiudeur  de  Venife ,  !F«.  I,  P.  -^  »  I 

'  1 7a..  Attirée ^om  il  ufiïà  ce  (vlfétyiibid'    . 

9«r^«i  (la)  ^4ifn)i^de9ir  de  France  en  Suifle» 
Tf  I,,  p.  ii)',  164.  Epronve  de  grandes  dift- 
^uhé$  dans  le  renouviettcaient  de  1  aUian^a^c 

,  k^  Cantoni  t     .  «  Ti 

%irÛrone ,  élu  roi  de  Sardakae  >  T.  I ,  P^i  ^7y^8 

K.  11) 
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MameweUt,  grandHpettfioimatre    de  HbU 

.  T.  II,  P.iv,  196»  Ha!  dn  prince  dY)iae 

"  qDÎ  médite  fa  perte ,- 197.  Iniuftemeoraoc^ 

les*  Condamné  à  mort,  î^àtL   Mod6  è^ 

cofidamnàQoii,  io^.   Sa  ficrmeté,  305.  i 

mort,  107.  Soi  éloge,  âfiik^ 

^MafradiTà  (I>&olas>  Fameut  architeâe,  T.i 

P.  ij  9  37.  Grâce  unguliere  qu'il  demnâe,  j 

Bifle ,  viUe  de  Suîffe  ;  quand  &  par  qurfeaÀt 

.  Il  r,  ¥.44 ,  30.  Entredans  rallîaacedesC» 

V'-JQ»^     •..:.-■  nj 

l|«^4)muimfis  par  les  Nobles  ,  T.  I ,  P.  îf 

Attiqyfb  fefijgoale  contre  les  Turcs  »  T.  I,  P-î 

'-.;,''•.'■  I^ 

fitf0^pbi&nte,T.L,P.)^  io9«no9;— A 

Trapam^  T.I,  P.  ij,  50; de  CaAk 

'  94^'^'"- ^^nioiie,  116; ---^  (fAgaM 
152,153;— -de'Rai^enne,  154; — defc 
..  wane,  13  «  P«  u) ^  tac;'  —  de  ia'Motte,  ^ 
•«— 'deMarignan,  f)S,  P.tîi,  'so;  —  delî 
.  pante»  163 1  *--  del%énade,  a^j;  —  i 
•  Morat,P.uj,  ioo;---dePaTie,  1*1;— i 
-  FriedelfauBMi  iSS;--**  de  Hochfledt,  189 
.  ••-deDenaîn^  104;  **—  de  Ma]pla(|ies 

^  iW;r-^«.<ieCalafe,  TrlisP^iv,  131; -' 

'  des  Dunes,  233  ,  2^4i'l^5{,  136;  — •  «ieli 
Marfaille »  Sip^.  lit;»--  de  ICcopoii 

.  An.  H.  68,  69  j  -«^deVaîBay  81;  — ' 

Caflbvie^  8; 

Batmns  ,  attdenspeoplts  dés  Gaales,  T.  II,  P.  ir 

.  2.  Soumis  à  Céfar,  )»  Augafte.  choifit  d» 
eux  fk  garde  ordinaire ,  i^Â£  Lew  xèle  m 
venger  iamortdeCalt«da9  5v  Aimésderee 
pereur  Adrien,  6.  Se  liguent  arec  ks  Fraie 
contre  les  Romains^  1 
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Batavia  deux  fois  affiégée  fans  faccès ,  T.  II , 

P.^v ,  117 
Batavic  ;  (Toii  ce  pays  a  pris  fon  nom ,  T.  II  » 

P.  iv ,  2 

Batus ,  aieuz  des  Bàtavés ,  T.  II ,  P.  iy ,  i. 

Baudouin,  roi  de  Jérufalem,T.  I »  P.  ) ,  15, 16; 

empoifonné  ,  P.  i)»  2&7.  -*-  Empereur  de 

Conftamiiiople  %  expire  dans  les  fuppuces  ,P.  i)  » 

Baudouin  I,  erand-foreftier  de  Flandres ,  T.  II , 

P.  îv,  ^7.  Amant  de  la  princefTe  Judith,  fiUe 

•  de  Charles  le  Chauve,  i8«  L'enieve  &  Té- 

poufe ,  iUJi 

Baut{€n ,  (le  comte  de)  T.  II ,  P.  iv,  134 

Ba^a^  (Frandfco)  aflaffin,      T.  II ,  P.  iy  ,  174 

Ba^arade,ymncpcviT  desHongrois,  T.  Il,  j4n.  H. 

38»  39 
Beauvau  affilé,  T.  Il ,  P.  hr ,  89 

Btauvaifitnms  coura^eufes  font  lever  le  fiége  de 

leur  ville,  T.II,P.iv,89 

BéUl,T.l\,An.H.ii'y^H,i6i'^ni,i%l 

Bedmar ,  (le  marquis  de)  un  des  auteurs  de  la  fii- 

meufe  conjuration  de  Venile ,  T.  I,  P.  i) ,  i72« 

'  Son  portrait ,  jèid. 

Béiifaire  fait  la  gnent  en  Italie,        T.I ,  P.  i ,  6 

BenùiiXIV^  pape,  également reeretté  des Pro« 

teftans  &  des  Cadu^qœs ,  T.  f  ,  P.  ii) ,  214 , 

Bcifomafc,  (Bertrand)  découvre  une  conspira-- 
don  contre  Venife,  T.  I ,  P.  ij ,  73*  Récom- 
penfe  quH  exige ,  74.  CeUe  qu'il  reçoit ,  ihid. 

Berghin,  T,  II,  P.iv,  13} 

Berg^ofhZoom ^  T. Il,  P.iv,  142*  Affiégé  inu-. 
tilement ,  1 1 •  Pris  d'aibut ,  3 1% 

Btmard ,  (S.)  prêche  la  Croifiide  en  France  &  en 
Allemagne  »    T.  I  »  P.  ij  >  213  •  P.  iij ,  40 1 4> 
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J^eme^  ylU  de  S^ûil^  ;  par  qi»i  fendre,  T.  I, 
P*  ui  «  49*  Ses  privilèges  ,  i^/y. 

jf^rf/ç«  p.rÎM  ^  finie  psyr  k  nuré^bah  de  Bouci- 
tayf,  T.I,P.j,ii8 

Bérjald,  premier  comte  de  Savoye,    T.  Il, 

JMp^i^n,  ([le  Cardin^)  donfie  fa  b3)liQt]Mqoe^  a 
T?rép9^apft de  Veaife ,  1. 1,  P-  î'j,,  xij^  Par 
qaelmotît^  ii8 

^utyri^n^9  (Ml>  de^  officier  Fcançob  fauve  par 
(a  ^ÇmmàSKL^m^^l^^  ^  régimes  deCam- 
br^lk  »  X  l  f  T-  i  f  '^6^%i  ^t  pnTpnaîer ,  i^ 

Jfyftiotheûue  de  S.  Marc,  fous  qui  compe^ie» 

■  Tf-l%r*ii,  ijûj^.  Con$4éreMH9«u  «igateii-^ 
tée,  117 

9wgu^,  (le  ça|4<ml  4i^  liy^noie.  1§«  aiqj^^a-» 

deursduUres,  T. I,  r.iij,  144,  X4( 

Ml4<ihi  ainir^  cQQ^n|leterre,     T.  U^  P.  iv ,  ^14; 

Bohême  ,  T.  II ,.  ^n.  A  79 

QÇÇa^Ntgray  (  Guillaume  de  )  capitaine  du  pea^ 

9lekGèfMe,T.I>P.u4^  ObJîgé  d'abdi- 

Jii^,  jâ)^---.f5Si9V>n  j$>fi|  fait é^  doge» 

«9.  Sa  modération  &  fon  ab£c%^0|i ,  .90. ,,  Q  i  • 

£^  ei)Aprifi>nné ,   9^;.  ->  ^  -r  (  Jean  Bapti^) 

él«  par  k»  Géoois.  c«v:oli4%  c j^pj^^  de  la  gai^e 

dttr9^,  U$,  ;i  %  U  ^èie  Q^^wq)»^  par  or<W. du 

gouverneur  François,  116 

Acâ^ofco,  cheC  d-anft'coiirpmii^  ^  Veoîfe, 

T. l,  P, ij,  Ç5.  Eft  va\%  \vm% 4  .  46 

Bomonà.,  prince  d'Amo<;l^9^      '¥^I.9.  P*}»  16 

Bûhcmfii  {)a\  orieine  de  ce  nom ,  T.  II ,  !^a.  J7i.  1 

iEM«ffiÀ|/M  ftiperSitiçuii    &^  id'^i^m^»^^  T.  U, 

ikfeiu  *  ancten  peuple  >  T«  Il ,  Au^  B.  % 
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JBaïshéudrdn ,  général  des  galères  de  Malthe,  T.  I« 
P.  fj ,  494.  S*  valeur  «  fa  mort ,  195 

£oiJ}itu,  giaéral  des  FransoU  en  Corlè^  T.  I, 
P.j,  067,  170 

^oUpasI,  duc  Je  Bohême,  UcheafTaffin.T.lI, . 
jln.  B.  57',  58.  S«  converfion  ,  64,  Sa  péni-" 
tence ,  64 

^on-wfi  d'un  doge  de  Gènes  à  Pam,  T.I.P.j, 

241} de  Louis  XU,  P.  i),  133.  Autre  d» 

comte  fte  Stabreijibeig  ,  '        T.  Il ,  P.  ît  ,  20» 

£ond,(Aleiandre)faux  délateur,  T.  1,  P.ij,  157.' 
Puni^  158^ 

Sorùfacty  évêcîqe  de  LauTanne,  veut  réformer  le 
clergé,  T.  I,Py  iHj  ÏI-  Pefleeutions  qu"il 
^fàKfiiid.  sa; comte  de  Savoye,  T.  II, 

Sono ,  duc  de  G^es^  i 

Sordt,  (I^coUsl^)  airafïïn, 
SpnUt  r.o&x^ez  Ftan^b, 
Èorgià y^oAii^a^  le  même' 
— -.  (Céfai)  digne  neveu  d 

Boiûttn,  favotida  comif  de 
dt  fa  faveur,  T.Il,  P.  rj,  « 

Ear  kl  ftnétrei ,  iW.  AutJiede-ceaoni,  Stad- 
pud^t  7a.  $a  g&érôfité,  77.  Sa  paâîon 
pw'r la cocttteflcdft Hollande, ((i^  Son  nu- 
liage,  78.  Eift condamné Xmoti , iiii^  Corn- 
ment  fauré,  '      79 

BoÏÏu.  {le comte  de]  Stadhouderde  Hollande, 
.;  T.]I,P.iv,i4i 

Sout'uauÈ  ,  (Jean  le  Mainte  de)  gouverneur  dâ 
Génei^  F*>™f  lesGénois.iévolt&,  T.  I,,P.  i, 
lié,  iiy.  Porcel^  roi  Lu£gnan  à  demander 
la  paix,  il8.  Quitte  Cèaes,  Se  perd  Ton  gou- 
vernement, tïo 


iy4      TABLE  GENERALE 

BougUrs^  (le  duc  de)  meurt  à  Gènes,  T. I; 

Bouleu  rouges  employés,  pour  la  première  fbîs, 
'  en  Hollande ,  T.  Il,  P,  \v  ,  l88 

Bourbon,  (le  connétable  de)  géoériJ  de  Tempe- 
retir  Charles  V  ,  T.  I,  P.  ^,  191.  Affiége 
Rome ,  143.  Bleffé  mortellement  à  Fattaque 

*  des  fauxbourgs  ,  144 
Bourguignons  vaincus .  à  Morat ,  T.  l ,  B.  ^  ,  109 
Braccio,  ièigneur  de  Péroufe,  follicm  par  les 

*  Vénitiens,  T.  l ,  P. ij ,  09 
Bragadinoj  gonveraenr  deFamagoufie ,  ècoccné 

vif,  *•!>  P*q»  i6« 

Brida  aifiégée  &  prife ,  T.  Il ,  P.  iv  »  229 ,  230 
Brédtrodt^  T. II, P.  îv,  iJ3.  — Autie^  219 
Bref  remarquable ,  T.  II ,  An*  H.  % 

ÉrÙU,  (la)  ville  de  Hollande  attaquée  &  prife  , 

T,  Il ,  P.  iv,  141 
Buheréoutgj  ^Adrien  de)  gendlhonune  Smfle,  ft 

diftingne  dans  Morat ,  T.I,P.  iif,  109 

Btfaro&  ,  (combat  de)  T.  H  ,  Su^L  QQ 

Bt^efâe  cnrftal  ofet  à  Temperenr  Frédéric  lu 

par  les  Vénitiens,  T.I,  P.q,  112.  Comment 

reçu ,  ihid. 

£ff/j,  (Panl)  girand-penfionnure  de  HoRvide, 

.      T. H,  P.îv,  146 
Balle  in  Ccutâ  Domi/ti  poitttTeçoeàVeinfe,TJ, 

P.îj,  159  &  210;  Autretéménure  de  Sixte  V, 

164 

CABÈtiAuir,  nom  d'une  fiiâion  en  Hollaode , 
T-  II ,  P.  ÎT,  70 
Caifjt  remplie  d*arrifice ,;  T.  I ,  P.  J ,  214 

Caîer^e ,  (  Léon  )  £iit  liévolfèr les  Candîots,  T.  I , 
l\jL  6t.  —  (George)  autre  chef  des  rérol- 
'  tés  de  Candie»  99 
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Xaligula,  empereor  Romain  ;  fes  extravagances, 

T.n,P.i7,4 

Calixte  II»,  pape  ;  jugement  qu'il  porte  contre  les 
Pifans  &  les  Génois ,  T.  I ,  P.  j ,  18 

CaUoo,  (bataillede)  T.I^  P.iv,23t 

Calojean,  empereur  de  Conftantinop^e  «  déthrôné 
par  les  Génois ,  T.  I^  P îj ,  82.  Sa  tendrefTe  pa* 
ternelle ,  8| 

Calvi,  la  clef  de  Tifle  de  Corfe ,  livrée  an  toi  d'A- 
ragon, T.I,P,j,l23 

CalvilU,.{^  Nicolas)  gouverneur  de  Gènes  pour  la 
France,  T. I,  P.j,  114 

Canale,  (Jérôme)  croyant  donner  lachafleaux 
corfaires  de  Barbarie ,  fe  rend  maitre  des  galè- 
res du  Grand-Seigneur  j  '  T.  I ,  P.  ij ,  1 47 

Ctf/7^/4na,dogede  Venife»  brave  foldat,  T.I,^ 

P,n^  19 

CanJU ,  (  rifle  de  )  enlevée  aux  Vémtiëns ,  T.  1 , 

CandlotSy  (les)  révoltés  contre  Venîft ,  T.I, 
P.  i) ,  6u  Punis  &  fournis ,  ibid.  Corrompus 


Cànée 

Canon  dinei 

France  a  Venife ,      "  T.  I ,  P.  ij ,  1  (60 

Cantons  Sui(1e$  Réformés ,  éloignés  du  ftrvicc  de 
la  France ,  T,  I ,  P.  iij ,  183  ,  î84»  -^-  Catho- 
liques attachés  à  cette  couronne,  \t6 

Capello,  (Marin)  prend feize galiottes Barbaref- 
ques,T.  I9  P.ij 9  i8i.  Son  incapacité,  x8),  184 

Capitaine  du  peuple  ;  ce  que  c'eft ,    T.  I ,  P.  j ,  5  9 

Capucin,  excite  les  Corfes  à  la  révolte ,  T.  I  ^  P  ) ,' 

352 

C/zrtf^rr des  Solfies ,  T.I,  F*>i)f  4*  5«  ^ 

Carlo'Zéno ,  ami  de.  Calojean ,  veut  le  tirer  de  pri- 
fon  «  T.  I ,  P.  i) ,  8i.  RepouiTe  les  Génois  de 
rifle  de  Ténédos  1 83.  Ses  exploits ^  85*  Remei 
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Calojean  fiir  le  thrône,  8&  Combat  mémora'* 
ble  qu'il  livre  contre  un  vaiOeau  Génois ,  87. 
Ses  bleffures ,  G>n  courage ,  fa  grandeur  <f  ame  f, 
ibid.  Sa  générofité ,  ihid^  .88.  Son  embarras ,  89. 
Exclus  du  dogat  par  trop  de  mérite  >  90.  Me% 
en  foite  la  flotte  Génotfe ,  93.  Sa  mort  »  loo* 
Ingratitude  de  la  patrie  à  Ton  égard  ,  ihid^  Con- 
damné à  deux  ans  de  prifon,  loi.  Sa  founûf- 
fion  9  ibid.  Pékrinaçe  qull  fit  à  laTecre-S^te^ 
ibiJ.  Ses  maladies»  ih'uL  Honneurs  que  lui  rend 
le  fénat ,  \Q\ 

Carmaffiùk,  foldat  de  fortune ,  T.  I ,  P.  îj ,  103. 
Envié  «  calomnié,  ibid.  S^attaçhe  aux  Vém* 
tiens  A  104^  Ménage  les  ennemis  de  la  r^u- 
blique,  ibid.  Sa  condamnation  &  fa  mort  ,105 

Carptna,  oetit  Souverain  «  ^  T.  I  »  P.  j,  ^9i 

Carrare^  {Marfile  & Ubertin )  feigneurs  de  Pa- 
douë  >  T*  I»  P» i  «•  ^4-  —  ( François)  ingrat 
envers  Ta  répubUque  deVenife,  80.  Auteur 
d'une  conipîratîon ,  ibid»  8 1*  Fait  la  guerre  aux 
y énîtienf ,  &  eft  contraint  de  faire  la  paix ,  ibid. 
Trame  de  nouvelles  intrigues ,  ibid.  Sa  perfi- 
die »  93.  Sa  mort  tragique  ,  iÛd.  Marille ,  foi^ 
frère ,  a'efforcf  eûvain  de  le  venger  ,97.  Sa  fii^ 
malheureufe ,  loj 

Cajfttu  remplie  de  pifiolets»  &  Fefiet  c{u*eU^ 
produit,  .  T. I ,  P.j,  a3 1 

Ç^crt ,  (  Jean  de  la  )  grand-maitre  de  Malthe , 
T.  I,,  P.  ij ,  289*  Mis  en  prilbn  par  les.  çheya-*. 
liers  révoltés ,  29 1.  Pourquoi,  i^idl  Va  à  Rofne , 
292.  Saimprt  ^  ihid. 

CafielUf  (les)  nobles  Génois,  T.I»  P.),  23. 
Sont  profcrics  9  35 

Cafld'Veccbifi ,  afSégé   par  les  Génois  »  T.  1  « 

Pi,  228 

Catalan  «  (  le  marquis  de  )  défend  contre  les  Gé- 
nois la  ipllc'de  Cailel^V^cchio  «  T.  I ,  P«  ]•  229 


^DES  MATIERES.        157 

'   itéùmi ,  Yttnqaenr  de  Sta&rde  &  de  la  MarfaSIe  » 

'    *  TAl^SuBj^L  110 y  111 

€attes,{k$)  ancien  peuple  delà  Hefle,  T,  II» 

P.iv,i 

€érémome  hmnîfiante ,  T.  Il ,  An*  S.  m 

'^éfar  défait  les  Helvénens,  T.I,  P.iij,  aa  ,  23  ; 

&  les  range  fous  Tes  loix ,  2  j 

Chanfon plaifante ,  T.I,  P.  îîj,  lai 

'Chapeau  de  Gefler ,  T,  l ,  P.  î^  »  6j.  Vers  à  ce 

(uyet,  74 

Chapelle  érigée  en  mémoire  de  la  défivrance  de  la 

Suiffe,  T.I,  P.iij, 95 

€karietto,  chef  des  Francs,  cruel  &  barbare, 

.T.II,P.iv,7 

/  "Chofttmame  met  fin  à  la  puîflance  des  Lombards , 

T.  L  P.  j  y  7.  Sa  prétendue  donatbn  au  faint 

fiége,  9.  Soumet  les  Saxons ,  T.  II ,  Aru  B. 

'    31.  Fait  un  traité  avec  la  Bohême ,  34 

Charles  I  y  duc  de  Savoie ,  T.  II ,  SupvL  ÇO,  — — 

'   Jean-Amédée  11^  6u  - — ///,  64.  Change 

Tordie  du  collier  en  celui  de  lannondade  ,65. 

Attire  fnc  fes  Etats  les  armes  des  François ,  67* 

*  Meurt  de  cha^rm ,  68.  — -  Emmanuel  1 ,  7a. 
Fait  tirer  fon  horofcope  ,73.  Guérit  miraculeu- 

'  fement,iiii.VafemarierenE^agBe,749  75. 
Vient  en  France,  83.  En  fort  mécontent ,  8o. 

*  I^d  une  partie  de  fes  Etats ,  8^  Vent  furpren- 
dre  Genève ,  00.  S'empare  du  Mont-Ferrat ,  9J  • 
Viole  le  traite  de  Suze ,  96.  Sa  générofité ,  97. 
Sa  mort,  ihid.  - — Enimanuel  II,  loa*  -— d*An« 

*  )ou ,  An.  ^.33.  Afiafllné  avec  toute  la  famille 
royale ,  3  5 . Le  Petit ,  aflafliné ,  34 

Chéries  le  Bon ,  comte  de  Flandres ,  prince  équi- 
table ;  fa  fin  traaque,  T.II ,  P.  iv,  38.  -~  Le 
Mardi  fdac  de  Bourgogne  ;  rtmpvrte  une  vi^r 
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toire  fiir  les  Uigsou  »  87*  Son  avcn^  iotiM» 
dite,  ikid»  Trait  de  îumce  de  ce  prince ,  89f« 
Sa  lettre  à  l'amiral  &  au  minîftre  de  France  ^ 
H'uL  89.  Ravage  la  Picardie»  ik'uL  Affi^ 
Beaovais,  qneles  femmes  de  cette  ville  loi  font 
lever , 90.  Dé£ût  &tué  devant  Nand,  ihidm 
Cbarles'-Qumt  y  porte  la  première  atteinte  à  ia  li- 
berté des  Baoaves,  T.  II,  P. ÎT,  103.  Fait  ni 
papedefaÊiçon^f^ii.  Vetttdétadierles  Vé« 
mtiens  de  l  alliance  de  la  Fiance  ,T.l , P.  %  ,140. 
PnaitlesGantois,  T.II,P«iv,  ii6.  Gwiela 
bataille  de  Muhlberg ,  1 17.  Détache  les  Pays- 
bas  de  l'Empise  ,  120.  PortelagnerreenPro* 
•  vence,  14t.  Tâche  d'effrayer  le  pape,  14a. 
Fait  affiéger  Rome ,  143.  Fait  prefler  vivement 
le  fi^edu  cbâtean  Saint-Ange,  144.  Ordonne 
des  prières  pour  la  délivrance  du  pape  quli 
tient  affiégé,  i*ii  Abdique  tous  fcs  Euts,  T.D, 

P.IVyllK 

ChdTttaffe,  (  le  baron  de  )  ambafladenr  de  France  » 

T.  II,  P.iv,!!/ 

Charoloisj  (  Charles ,  comte  de)  T.  II, P.  iv,  8i. 

Sa  paiiîon  pour  les  armes,  83.  Se  couvre  de 

gloire  à  la  bauîUe  de  MontUiéri ,  8;.  Etourder 

rie  de  ce  prince ,  86.  Foyi^  Charles  le  Hardi. 

Chaniar,  ambalEMieur  de  Loi»sXI,T«  II,P.iv,85 

C^/^ê^Z>i^/er»cor£ûreBarbareG;]ue,  T»l,P.i), 

,     ^74 
ChoLm  ,  (  viôoire  de  )  remportée  par  les  Holkn- 
dois,  T.  lI,P.iv,26it 

Cheval  de  libuflà  ,  fameux  dans  Thifloire  de  Bo- 
hême ,  T.  II I  An»  B.  16,  17 
Chevalerie  ;  (la)  fon utilité,        T.  I,  P.  îij  ,  {( 
Chevaliers  de  Malthe.  Voye;^  Hofpitaliers* 
•          ■  deRhcKles.  rcy<{Ho^italier$» 
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CbâVélUrsAe  S.  Jesn.  Foyt^  Hofeitaliers. 
Chevaux  de  bronze  du  fameux  Lifippe ,  T.  I,  P.  i j , 

Ch'itn  d'un  ambaflkdeur  Suiffe ,    T.  I ,  P.  i) »  1 48 

CAimai ,  ambafladeur  du  duc  de  Bourgogne  à  la 

cour  de  Louis  Xl\  T«II,.P.iv,  84.  Réponfe 

hardie  cpill  fait  an  Roi ,  ihidm 

CÙo ,  ^ifle  de  )  actaquée  par  les  Vénitiens ,  T.  I , 

P.j,  tij  ,  ia6 

Churchll ,  duc  de  Marlborough ,  gouverne  la  reine 

d'Angleterre ,  T.  II ,  P.  iv  »  3 1 3.  Guerrier  infa- 

dgable»  8c  négociateur  habile,  314.  Afiiége 

Lille,  3  X  {•  Perd  la  faveur  de  la  reine  Anne,  3 1 9 

Càymie  appliquée  à  la  Médecine ,  T.  I ,  P.  iij ,  1 18 

Cl^pre^  (  luede  )  prife  par  les  Génois,  T.  I ,  P.  ;, 

Clément^  Cordelier,  arrêté  à  Gènes,  T.  I,  P.  fj,  177. 
—»  K,pape,enneim  des  Vénitiens,  P«  1,66,67 
Climaa  Vll ,  pape ,  fe  ligue  avec  les  Vénitiens  & 
les  François,  T.I ,  P.  ij,  14a.  Affiégé  dans  le 
Château-Sain^Ange ,  144*  D'où  il  trouve  le 
moyen  de  s*évader ,         *  14  j 

CUrgL  de  Bohême  défobéiflant  à  fon  Souverain , 

T. II,  AiuB.  104 
Coin  »  (  Jean-Pierrç  )  général  &  gouverneur  de 
Batavia,  T.II,P,iv,2i8 

Collèges  d'amirauté  ;  par  qui  créés ,  T.  I ,  P.  tv ,  9; 
CoUur  ,  (  ordre  du  }  T*  II ,  SuppL  38 ,  6  { 

Coloman ,  roi  de  Hongrie  »         T.  II ,  An.  H.  14 
Colombe meffagere ,  T. I,  P.  i) ,  3 2 

Colonuus  de  la  place  S.  Marc  à  Venife ,  T.  I ,,  P«  ij , 

Combat  mémorable  devant  Acre ,  entre  Saladln  & 

lesChrétiens,T.I,P.)j,233.  Autres,  296,^197 

Compagni ,  (Jean  )  fouverain  en  Guinée ,  T.  Il  » 

P»iv,a57 
Comtes  établis  à  Gènes  ,  T.  I ,  P.  j ,  7 
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Conii^  (le grand)  T.n.P.ir,  279,  3.90,191^ 

Conimu  vigooreufe  d'un  ambafladeur  d'Angle- 

gleme  â  Confiantinople  ,       T.  I ,  P,  ij  «  187 

CA^ï^ânirdesnoblesàZixiKhy         T.I»  P.  iîj,79 

Cdjo^â/deBadeti,  T.  I,  P.  uj^  lof 

Cdi^/vïittaA  découverte,  T. I,  P.j,  117.  Ancre, 

168 ,  169 ,  170 ,  171 ,  dtc  Autre ,  124.  Autre, 

P.q,  55.  Autre,  57.  Antre,  97.  Autre,  173. 

Antre,  298 

C^rjifVfiBtf  deLoois  XIV«    T.!!»  P.hr ,  166  ,  269 

Conjkraàon  d'une  chapdle  en  Si^e ,  T.  I,  P.  iif , 

Confâl;  (erand-)  fon  itablMëment  à  Venife , 
T.I,  P-i|,  36,37.  Rendu ftable  à perpétnîté, 
55»  — *de&  Dix ,  fon  origine ,  58.  Sa  réforme, 

CùnfiantùmpU  ;  fa  prife  ^  Mahomet  II ,  T.u, 

An.  H.  94 
rafl/2(fve/;  ceqaec'eft,  T.I^  P.ni^79,8o 

ConfHtttùonia  0>rps Helvétique,  T. I,  P. în ,  7 
.  Convenàon  de  Charks-Qtnnt  concernant  la  Hol- 
lande, T.II,P.ir,ir9 
C0o/-£f(âi^  ;  ce  oue  c'eft,  T.I,  P.iy,  31c 
Cûfté  (  les  )  nobles  Génois ,  T.  I ,  P.J ,  3  4 ,  |o 
Caràjmias 9  {Ici)  ravagent  la PaieiHne,  T.  1,  P.q, 

236,  238 

Corbière^  fPiefre  )  élu  pape ,  T.I,P.îj,  63 

Comaro,  (Catherine)  reinede  Chypre ,  abdique 

fes  Edttt  en&veur  delà  répiibliaue ,  T.I ,  P.  ij , 

1 24.  — k.  (  Mafc  )  pris  )>ar  les  Éorfàîtes ,  146. 

••—  (George)  iè venge  publiquement,  177. 

Rigoureufement  puni ,  178 

Conuu  d'airain  accordés  aux  habttans  de  Luceme^ 

T.I,  P.în,j3 
^^1^'  (la)  ifle;  fa  découverte  &  fon  nom,  T.I , 
P»),  !•  Se  ibtileve  contre  Gtees ,  122.  Atta- 
quée 
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.  Xfxèe  par  Alfonfe  V ,  roi  d'Aragon  ,113. 
plufieurs  fois  de  fecouer  là  joug  de  Gènes,  145  , 
1^6.  Tentative-dé  la  France  fur  cette  iile,  179* 
Crouvernement  des  Génois  en  Corfe,  ihid.  8q. 
^Progrès  des  François  dans  llfle,  183  9  17^*  Les 
Génois  la  reprennent  fur  les  François  ,  189. 
Rentre  fous  la  domination  dç  la  France,  192. 
£fl  abandonnée  à  elte-même ,  ihU.  Soutnife  à 
la  France,  a88 

Corfcs  ries)  fe  révoltent^  T»!,  P.i,7i.  Leur 

caraâere ,  195. Se  foulev'ent,  246.  Leur 

manière  de  faire  la  guerre ,  254.  Leur  attache- 
ment pour  Théodore  leur  roi,  268 
Corvin^  ^Jean)  vi^^'^^Huniade.  — -  (Matthias) 

vcyei  Mathias. 
Couci ,    nom  &  famille  illuftre ,  T.I,  P*iij)  86. 

Cri  de  guerre  de  cette  maifon ,  87. (En- 

guerran  VII  de)  raffemble  les   grandes  com- 
pagnies ,  88.  Coufm  germain  du  duc  d'Autri- 
che ,  89.  Fait  une  éruption  en  iUface ,  90.  Batta 
par  les  SuiiFes  992,93.  Obtienties  duchés  d'Au- 
triche, ibid^ 
Xourten^  (Maurice  de  )  célonel  SuifTe  ;  fa  mort  & 
fon  éloge ,                        T. I ,  P.  iij ,  217 ,  ai8 
Courtifanes  expulfées  de  Malthe  ,  T.  1 ,  P.  ij ,  29) 
Cox ,  (  Thomas  )  ambaftadeur  d'Angleterre  en 
Suifle,                          T.I,  F.iij,  183,  184 
Çracus  l^  légiflateur  de  la  Bohême^  T.  Il,  An*  B. 
16.  ^£lii  roi  de  Pologne ,  11  ;  *  -  -  aime  & 
fait  fleurir  les  fciences ,  12 
CrainvilU  >  (  le  chevalier  de  )  défait  une  efcadre 
Turque,                          T.î,  P.ij ,  3.95  ,  396 
Crocodile  monftrueux  dans  Tifle  de  Rhodes ,  T.  l^ 
P.ij ,  24^.  Sa  defcription,  246.  Attaqué  par  un 
chevalier,  ibH.  Ses  efforts,  247.  Sa  mort ^  ihid. 
IC-roifadc  contre  le  tyran  Ezzédin  ,  T.  I,  P.  ij ,  49. 
Autre  contre  Michel  Paléologue  ,    50.   Autre 
Anecd.  Bohcrn^                         L 
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•MtiCPknc#AngM'9  f).  Antre  contre  fei 
Venin»,  xf  *~  (première)  comnent  & 
par  qai  prkfaée,  215  »  sii»  Ses fiiccis ,  :^x8, 
fti9.  Ancm,  22) 

iTiv^  «  ofiirpaceiirs ,  T.H,5i^li7 

Cnumérinoaies,  T.H^Plir,'  144^  147,  148» 

C»^ de  tipparodsuis  Fiik  de  Gorfe;  prêche  la 
révolte ,  T.l ,  P.  î  ^  271. 

Cxjtck ,  dkef  des  Sarmar^ft,  T.  II  »  ^a«  i^.  4.  Elu 
feirrecaia  de  la  Boàtee  »  f.  Aimé  de  fes/b- 
îetSy  o 

i^fcift/,  (Remo)- goavemeitr  de  Crème, 
_     iè  fignale  par  une  infinité  d'exploits ,  T.  I  » 
P.  '^«  136,1 37.  Jaloux  d«  eommandemem,  1 38 
fHifa«,  offiderEfpapial,  fc  jaiiedes  V^^ 

T.I,  P.11.76 
DàPitare,  (  GoiOanme  )  T.  I,  P.).  4% 

/>«^i!9,  (Henri)  doée  de  Venfe,  T.l,  P.  iî, 
4a,  41 ,  42^— *«(/em)  fiiicprifomiîer parka 
GéncHS  ;  fe  briiè  la  tête  contre  une  galère ,  {4« 
-*^  (François)  slifiniilîe  devant  le  pape  CU- 
menrY  »  6o«  Comment  traité  par  (g  cour  du 
ponôfie,  î^ii/.  Sumomqnilm  me  donné , 


n 


Elu  Doge,  63.  --—  (André)-  premier  h^b- 
de  Venil" 


rien  deVenift ,  68.  Autre  de  ce  nom ,  exilé  à 

Zara  ;  pontqaoi ,  14^ 

»éhordtment  de  ITOeli  T.  If ^  P.iv,  ri) 

Déclardtwn  (  fing^liere)  de  guerre  ;  comment  & 

parqm,  T.IjP.  ij,  118 

Dicouvate  des  Indes ,  T.  II ,  P.  iv  ,  113 

«»  d'un  paflage  aux  Indes  par  la  mer  du 

Sud,  T.I.P.iî,  1^30.  Funefte  aux  Vénitiens, 

iàùL 
l^icret  en  faveur  des  Smfies,  T.I,  P.  i^,  ifc 
Pétneurs déooorertrât  punis,    T. I ,  Prij>  176 


PMfto  %  tbmm9sâà»^i  une  dMfioit  Aé  la  flotte 
yiîûtàxMttéy  ftkt  de»pirDcKge^  4e  taleor ,  t".  I, 

îfhim  ârniHer  ft  curlrar  ^  T.  \,  F,  m^  78 

ÙéHàm,  ( rfairéde) qii  fiiiiyèb  Ffdiicé-,  T. I « 

^•^»^?^ 
i>^dif  géa^ral  têi  habkânt  de  Fra'^ ,  T.  Il  » 

Étcfioi'ifme  dâ  Pkil){ppe  IH ,  rôi  d*Efj^ftgn«/T'  11,' 

De^ffe  et  la  nlaifon'  de  Savoie^  T.  H^  5A}ipt 

i)1famaâ^ét  htcôwrei&neei^agéraQxStriiresr^  Ti» 

DUérie,  (  lé awr  )  fanaiîatte ,       T.  II ,  P.  iv;  ri  i 
Dijprtiid  étttté  laf  itbbfefle  &  les  bourgeoi»  de 
Berne >  T.I,  P.îij^,  Tot,ro4 

Dtfiiplinans,  (confrériedes)  T- I»F^ ),  63 

DifcBws  pathétique ,  T.  I ,  P.  j ,  y t 

pkpvH ,  iourte  d'une  guerre  civ'de ,  T.  l,  P.  Xi , 

r64 
Dtffltrtàéèmà»  VL  le  lua^A  dé  Îttr-Lanben ,  T.  if  ^ 

^"   "'  ■•       fçavante,  T.I^  P.iJi,  S*,  57 

Z^we^curieu*,  T.  I ,  P.  T^,^ 


/Hi>|#  (  prenlié^  >  ^Gèite»,  T J,  P.  j ,  t^.  tàtàk^ 
oh  gouvernement  des  doges^  1  a  l 


^      "7ï>  I7> 

Dénato,  ("Eeuûry  nominépifrlefeiHitdeVaiM^ 

att  palriaHtiiat  d'Àquilée,  malgré  le  pape,  T.  I^ 

P'ii>    *Mv  ^^T*    Olitiéiit  desBtiîtes^  i^ill* 

(Ltbna^d)brave^Iesrnieîlafee9  du  pof^,  i^iju- 

u~>  Afflfiemie >  aoeoA^*  (i^»i|a(  y  174.  PréfV 

crit  &  dU^  d'Angleterre  j  \  173 

Z>(^'tf  ^  (  Shnon  >  •&M'6ino»',  f.  F,  P.  ]\  ifr 

r^-(  Nicolas)  38,  -—-  (Luchetto)  74.  — ^  ( 


j 


ljert)76. (Te*fio)i^i^ (Baniahé) 

7Ç.  — —  (  Caftatfiéo)  79.  — —  (  Antoine  )  iol 

— •  (  Odoardp  )  87. (  Lucian  )  adoré  des 

foldats,  99.  — (Pierre)  100.— —(André) 
155.  Livre  Gènes  à  la  France,  158.  Rend  la 
l|U>erté  à  fa  pairie,  ibid-  Se  fouftraît  aux  entre- 
prifes  des  François ,  16 1.   Honneurs  <{u'on  lui 
rend  à  Gènes ,  ihid.  Sauve  Meffine»  165.  Dif- 
tinâion  âateufe  qu  il  reçoit  du  pape  ,165,  i66. 
Chargé  de  foumettre  la  Corie ,  186.  Aflîége 
&  prend  San-Fiorenzo ,  187,  188.  Vengeance 
barbare  &  deshonorante  qu'il  tire  d'un  des  en- 
nemis de  fa  maifon,  19O9 191. Jeannetin) 

bat  une  flotte  de  corfaires,  &  fait  Dragut, 
leur  chefx  prifonnier,  168.  AiTaffiné,  174. 
——(Etienne)  repoufle  les  Corfes  rebelles ,  1 96* 
-~  (  George  )  chargé  de  la  réduâion  de  la 
Corfe  4  20 1 .  Pacifie  cetx e  îfle ,  20) 

Dragut ,  fameux  corfaire ,  fait  prifonnier ,  T.  I  ^ 
P.  i  >  i68.  Se  venge  de  fa  prifon  ,  176.  Sa^ 
mon ,  285 

Drahomira  »  ducheffe  de  Bohême, fon  caraâete, 
T.  Il  ^  An.  B.  47.  Son  ambition ,  49*  Ses  cri- 
mes ,  5ï»57 

'Dnncennc  ,  général  Hongrois ,  vaincu  &  fait  pri- 
fonnier par  les  Turcs ,  T.  II ,  An*  H.  127.  Sa 
mort ,  128 

Droit  des  gens ,  violé  par  Charles'Quint  j  T.  I , 

p.ij.76 

Droft,  (le  baron  de)  chef  des  Corfes  rebelles, 

T.I,  P.  1,270, 271 
Drudo^Marcillini  Podeftàde  Gènes^T.  I ,  P.  1,38 
Duel  fuivi  de  fâcheux  effets ,  T.  I ,  P Jj ,  274 
ÙuUkkcr ,  (Ulric  )  haï  des  Lucemois  rebella, 

T.I,P.  iij,  171 

Dumonty  capitaine  Griibn  ^  fignale  fon  zèle  pour 

.la  France,  T.I,P.uj,i62 
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Dunes,  (  bataille  des)  T.  II ,  P.  iv^  234 ,1)55  ^}t 

Dufré ,  envoyé  de  Louis  XIV  à  Gènes ,  ie  plaint 

nèrement  au  nom  de  (on  msdtre  ;  menaces  qull 

faitaufénat,  ,  T.I,P.),  241 ,  241 

Dupuit ,  grand-makre  des  Hofpitaliers  de  faint 

Jean,  T.  I,  P.  ij,  227 

^ 

inCozES  deBudecz,  les  phis  anciennes  dont 

J2j  l'hiftoire  moderne  falTe  memîon;   par  qui 

fondées,  T.  11,  An.  B.i% 

£d'u  perpétuel  &tal  aux  De  With,  T.  II ,  P.îv« 

264,  280 

Edouard, comXtàtSzvoïtjT, M ^SuppL  32^  33 

EgUfe  de  S.  Sabas ,  fource  de  divifions  &  de 

guerres  entre  les  Génois  &  les  Vénidens ,  T.  I , 

P.ij,SO 

Egmont  (  d'  )  fe  bronilie  avec  le  prince  d'Orange , 

T.  II,  P.  iv,   1 31.  Meurt  fîir  un    écha£siud, 

139 
Ele&ion  due  au  hazard ,  T.  I ,  P.  îj ,  7S 

Elirabtth  reine  de  Hongrie,  T.  II,  An*  H.  53.' 
Comment  traitée ,  57  >  f  8 

Emhriaque  ,  général  Génob ,  T.  I ,  P.  ) ,  14 

Emeric ,  roi  de  Hongrie ,  TAl^.  An*  i/.  19 

Emmanuel-PkiliUrty  duc  de  Savoie,  T.  H,  Suppl. 

I  69 

Enfans  qui  broutent  l'herbe  des  prés,  T.  I,  P«  iSti^ 

it6 
EjuhoufiafmeAes  Hongrois,  T.  H,  An.  ^.51,52 
Eperons  y  (  journée  des)  T»  II  >  P-  iv,  93 

Epigrampie,  T.  Il,  P»  iv  ^  208 

Epinoi  (la  princefle  d' )  délend  la  ville  de  Toucr 
nai,  T.  II,  P.  iv,  170 

EpUapke  ,  T.  I ,  P.  iij ,  1 1  o*  Autre,  ^  i  tx 

Époqui.  de  la  naiflknce  de  l'ordre  Teutontqae^ 

Liij 
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trii{0  (ôépult  mîlifln  df  coip,  T. H,  P.  fi 

1 16.  Rourquoi  &  par  ouï,  ikuL 

Àc,  T.  I,P.  il,  15^.  Sa  mort  &  fi>a  âoge, 
loi.  — »  (  résinent  d')  rdUb  de  pafiiftr  le  Rmn, 

170 

£yctf/r(  Martin  de  r)feigneur  de  Vérone»  T.  I, 

P.  if,  64. Ses  emploits  k  &s  débaudbes »  ièidL 

TroBipé  par  Madile  Carrare,  6f  •  Tcahî  de 

toatcs'parts,  67.  Oblieé  de  demaïKier  la  peix, 

'    ièid,  Humilîaiiofi  fingulîere  de  ce  pniice ,  iU^ 

»-r  (  Bamoro  de  l' J  forme  une  confptratioii 

omtre  les  Véaitieas ,  $fj 

tfp^nêU  (les )  temem  de  fimeodre  Gèaes» 

T.  I,  P-î,  M3 
Mfafpfinéraux  (les)  renoncent  à  robéiflànce  de 
Pli&>pe,T«U>>-  vr,  169.  Offrent  ialbar 
vecaineté  à  la  reine  Efiaabeth,  i8}.  —  Oela 
idffiefuppL  80 

Mmoi€  l^  (S.)  roi  de  Hongrie,  T.  II,  AtuMm 
ç.  ^  //,    iç.  —  /!/,  17,  .^  if,  aS 
MioiUf  (  avanturiers  de  1*)  T.  1,  P.  î,  08 

Stoftrderie  pUnîe,  T. I,  P.  If  ,  i8f 

tusnmey  (le  prince)  T. II,  P.  Iv,  3iif.  AJSàgt 
UUe,air.  Vainquenrà  PéterwaraÀi,    jaâ 
^hument  uneulier ,  T.  I ,  P.  q  ,  44 

tviqi^s  guemeis  tt  finecftiti«ix,T.lI4^^9  %fé 
Excommuitieation  lancée  contre  le  doge  &  le  ft-» 
9ât  de  Venile,  T.  I,  P.  ij,  ^6.  Amre,  t%% 
Mxécutiûm  baf^Biites^  T*  H,  P.  sf,  i)f  ,  tj6 
BxpddtttP  régulier ,  T.  Il ,  P.  ÎY  ,  1 1 1 

MMfûriaûon  inconiidéiée ,  nmfiUe  à  l^£rat ,  T.l» 

P-iî,6a 
Extafes  mervetUeofts ,  T.  I ,  P.  j,  %%% 

E^édm^  tyran  deBadouë,  T.I^P.  î)  ,49.CfO»- 

nide  publiée  contre  lui  »  ièid.  Mallacre  ikorTÎ- 
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i>le  ^oni  a  eft  rantenr,  iiii» 

THAlier^  (Marin^  doge  de  VemTe,  «ateor 
jr  d'une  coii^ration  contre  k  répvUîqiie', 

T.I,  P.  11,71,7» 

Fanmqmi  berfaarei ,  T.  II ,  P.  ir ,  loft 

JFanêùJm  prodigieux.  Tri,  P.j,  4X  ;  -••  d'un 

foldat  SgHTe ,  T.  1 ,  P*  iij ,  18) 

AmÀse générale  en  ItsHe  ,  T.  I ,  P.^,  i<$f 

Fmnuft^  (Alexandre)  duc  de  Parme,  T.  H,  P.  îv^ 

i6a.  Oppofé  à  HennlV,  188.  ^iinoit,,  189 

fieondué  lin^iere,  T.  II«  ?•  îv  ,  5 1 

Ftmmt  Cyonote ,   anime  lès  cîtojrens  comt  le 

tyran ,  T.  I ,  P.  i) ,  254.  Autie, emporte  Ton 

mari fiirfes gaules,  P^iî),  xty 

'Femmes  Corfes  défendent  les  remparts  de  Calvi  ^ 

T.  I ,  P.  î ,  191  ;  —  Alioâîeottes  redâjftineaeftt 

à  la  defenif  de  Fifle^  270;  -  -  <»  Cimbres, 

P-iii5t«,i!? 
Fermeté  rigoutioiiie  d'un  pei«  ^eoMe  iom  As^ 

T.  I,  P.i) ,  9a  ;  -—  du  féaet  de  VenMb  eonw 

tre  les  entreprMès  de  k  cour  de  Rome,  ir6  ^ 

«5,  126 

Fer£H^ndj  atchîduc  d'Autriche,  ébroideHon^ 
^îe ,  T.  11 ,  jin.  H,  141 

^'/Kdes  Ibux(la)  s'eft  confervée  à  Zog,  T.  I, 


Feit%  d'artifice  d*ime  efpece  finguFiere 


P.î^,  215,  aiié 
,T.I,P.ij, 


FOeUii  fingttiieted'im  dûeo  ,  T.l ,  P.»),  148  ; 
—  d'un  valet -de- chambre,  '49»f5o 

/i#yfv« ,  (les)  famaie  Génoîfe ,  T*  I,  P.  f ,  ^8  ; 
•>- -  f  Qb)etto  de)  144^  145  ;«--^  (Lotiis  de) 
eonlpire  contre  fa  patrie,  168,  1^9,  170, 
iTXf  —  (Oitohos  de)  SMS  à  mort  par  Aiidfé 

Porâ»  lOQ 

Liv 
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FiHaghitri^  C or fe  rebelle  ,  pris  par  les  GéflOffi 
T.  I9  P.  j,  250.  Sa  fermeté  dans  les  fuppli* 
•    CCS,  &  fa  mort ,   *  î^ç  i 

flûhenigo ,  chef  des  «onjttsés ,  eft  élu  doge  de  Ve- 
.    nife,  T.  I,  P.  ij,  26,  a/ 

Flandres  donne  fon  nom  à  la  Flandre,     T.  II  ^ 

P.hr,  id 
fléaux  qui  défolent  Gènes,  T.l,  P.),  164 
flortm  / ,  comte  de  HoUande ,  T.  Il ,  P,  iv  ,  30. 

Viôoîre  fameufe ,  <fu'iJ  remporte,  32  ; Jf, 

défait  les    Weft^ifons ,  37; //i,  40; 

.    ---/P',  prince  courageux,  48.  Âknè  de  la 

comtefle  de  Clenriont,  ibid.  *.  -  -  ^,  fbumec 

les  Frifons,  74.  Ini^itue  Tordre  S.  Jacques  ,*^( 

Facaccki^  (Valens)  commet  puoi ,  T.  i ,  P.  j^ 

JFogiiette  ;  (Lauréat)   Génois ,  fe  défend  contre 

fept  vaiifeaux  Ângloi^,  T^  i ,  H.  f ,  122 

FoibUfft  des  Vénitiens ,     T.  I ,  P.  ij ,  202 ,  203 

Mo9^ftur;  (grand-)  ce'quec'étoit,T.  Il,  P.îf^^i© 

Fofpi'ù: abominable. ,         T.  II ,  ^jv. J^.  1  «9 , 1 30 

F^rfatT^  (Blaiiè)  aflafltn  de  Charles  le  Porit ,  -tek 

de  Hongrie ,  T.  Il  y  An»  H.  \4 

Fomati ,  chef  des  trout>es  GénoKês  en  Corfe , 

îT.  I.,.  P.  j,  p.  200.  Vengeance  horrible  qu'il 

f  médite ,  401 5  202 

Fomoue ,  (bataille  de)  oh  les  François  font  viâo- 

rieuk,  ;  Tf*  I  »  P-»h  ï^»  '*7 

fpfcari ,  (François)  doge  de  Venife ,  T.  I ,  P.  îj, 
103.  Accufé  d'avoir  reçu  des  préfens  des  prfr>- 
ces  étrangers  ,109^  Condamné  &  banni ,  ihid, 
---  (Jacques /fauflement  accufé,  114.  Exilé> 
1x9.  Reconnu  innocent,  i^/V.  «:  -•<•  (Antoine) 
înjuûement  mis  à  mort ,  17&. 

Fçudte.  (la)  tombe. fur  trois  magafii^s  à  poudre,  .^ 

T^I,P.i|,to<^ 
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'François  /,  prend  le  titre  de  Duc  de  Afi- 
lan ,  T.  1 ,  P.  J ,  154.  Se  ligue  avec  les  Véni- 
tiens, P.  ij,  137.  Rempone  la  viâoire  àMa- 
rignan,  138.  S'empare  dé  Milan,  141;  — 
Hyacînte  duc  de  Savoye  ,       T.  II ,  Suppf.  99 

Fféderic'Barbcroi^e  ménage  les  Génois ,  T.  1  , 

P.  j,  24, 15  ; leur  Uît  la  guerre  ,51.  Sfe 

couronne  lui-même ,  P.  ij,  47>---  (JeanJ 
éleôeur  de  Saxe,  battu  &  fait  prisonnier  a 
MuWberg,  T,  II,  P.  iv,  118;  ---  (Dom) 
fils  du  duc  d* Albe,  fait  maflacrer  les  habitans  de 
Naërden,  147,  Affiége  Harlem',  150.  S'en 
rend  maître  ,152.  Fait  maflacrer  les  habitans , 
1 5  3  ; (Henri)  prince  d'Orange ,  238 

Frégofe^  (Dominique)  noble  Génois ,  T-.I,P*}, 
9  J  ;  --  -  (Thomai)  grandeur  d*ame  de  ce  doge, 
132*  Ehi  pour  la  troifiemc  fois ,  refiife  le  do- 

gat ,  1 3  5  ; (Pierre)  élu  doge ,  ibid.  Sa  fé*- 

vérité ,  ibid.  Son  ambition  ,  1 37.  Sa  mort  » 
i38;^--(Thoma{rm  &  Paul,)  144;  --- 
(Jean)  i<  i  ;  -  -  -  (Oûavien)  fa  p<Jitique,  15  jj 
154.  Déifend  Gènes,  156.  Sa  mort,  157; 
-—  (Géfar)  affiége  la  ville  de  Gènes ,         16^ 

Fribourgiois ,  (trois)  arrêtés  en  Turquie.  Ce  qui 
leur  arrive ,  T.  I ,  P.  ii; ,  1 5 1 ,  1 5  2 

FriedeVingue  ;  (bataille  de)  ce  qu'elle  opère  en 
Suiffe,  T.I,  P.ii),f88 

Frife ,  (la)  par  qui  habitée ,  T.  II ,  P.  iv ,  1 1.  Sou- 
mife,  par  qui,  14 

Frifons ,  (^les)  par  qui  gouvernés ,  T.  II ,  P.  iv ,  i  f. 
Se  révoltent,  ibid.ij 

Fromages  de  Suifle  en  réputation  (bus  Antonin  le 
Keux,  T.I,P.iii,  27 

ftHifUeSi  (le  comte  de)  paitifari  du  defpotifine, 

T.II,P.iv,  »89 


^70     TABLE  GENERAIE 

y^AETS  affi^  0»  It  roi  i'Arafwi ,  T.  I  : 

\JF  P«î»i7a.  DâîyTéepar  IciCéaoif ,     12S 

CaliOiUs  mateiir  François  à  ^^''^^  >    "^  ^ 

neit»  T.I,  P.j,  IJ5 

GamMpàe,  {iom  Jezn)  coa^^kMeur,  T.  Il» 

G^uaw  (Uf )  refiifint  de  p^yer  ks  knoâts,  T.  II» 
P^iir,  11}.  Se  xévQlteoty  114.  Bwniiîift  & 
fais,  s  16 

'Gif49  (Nicolas)  palatm  et  Hoi^e ,  w^mn  en 
dié^idant  fon  roî ,  T.  H  1  An*  M*  56 

Gargalht  bfèff^iit  Makhe,  bftonilloa&ni^ 
Itnt.  T.I,  P.ij,a^,a9J 

Gattinara,  iBauvaisg^éral,  T.  II,  Au.  H.  146 

GéfdahpevatixtSzxiXit^  T- 19  P*  t^«  f9.  Aoof 
q0iAer«ftpas  moios,  41,44,45.  — Dtla 
SKtÂfen  4*HapsbfNirf  ,  56 

CfiorWe/iiu  4oge  Mociaffio ,  T.I,  P.ij^  102. 
—  De  Sala4ki,  Soudan  o^Egrpi^,  13»; -«des 
Snîfles,  P*ui«  94 

tfÀvi,  aodenoe  capkale  de  la  L^ifîf ,  T.  I, 
P«  ),  I.  TuymoXo^  de  ce  nom,  ^; — *  Ôé« 
truite  fêt  Mag0n,  général  Cartii«gim>b  »  f. 
Rd^tte  par  les  Romaios,  iH4*  Re^ok  la  to*> 
■nierf  4e  FEranfljle,  Mi.  SoiJinife  à  <KA» 
rem  matres ,  6.  ucQSiiBiiniét  é  ^  livi^l 
nnpill^Ret  156.  Plan  de  fon  eourerneaMit, 
159,160.  Ses  différends  avec U  Fiance ,  1  )éi, 
Lonis  XIV  la  fait  bombarder.      '  %yj 

CmUdUs  itfûfcier fimnix ,    T.  tl»  P.ît,  iftt 

.C^iTVÎ^ ,  (les)  vaincus  par  les  PHan$  ,  T.  I,  P.'i, 
13.  Snivenc  les  Cr^îftsen  Qtie«t,  ikÛ.  14* 
Défiend.ent|érufaiein,  15.  Beaux  drpics  ^"ib 
Hçpivem  de  Baud^ ,  i6  ;— *  #nfeerre  avfc 
ks  Pîf?ns^  1 7  >  1 8 ,  10,  &c.  S'attirent  b  colère 
deTempereur,  48.  Rompent  avec  les  Véni- 
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^€11$,  ^,  Se  4M0âicà  k  FraDoe,  113.  Se 

.  ffévokenc,  ii{ ,  &  font  fufiis,  i^ûf.  116.  Se- 

C9^fiiic  k  joug  de  la  Fcanœ,  iio.  Envoyeat 

huitg^4enes  au  Mcoiir$  <ie$  EraoïÇois,  1 22^  foa- 

matteft  ^djicd^  M4an«  12  ç.   Se  donnent  k 

laFraace  ,  ly/,   CbaiTent  les  François  ,  i)9« 

Se  doUhett  aux  Milanoîs ,  140.  S'afiandtiâetti: 

4e  oorrt  dpwnadott  ,143.  Rentoent  Çaoê  «clk 

deUFraïKe,  159.  La ipottettc , i^Â/.  La  re- 

prean^t  »  i }  4*  Leurs  égards  Se  leurs  foncnif* 

fiqns  poiar  Loab  XIV ,  an.  iofakent  faasbadt 

£ideaf  de  Fnnce ,  137.  Comunenc  pùnîs ,  &X 

Obligés  d'enroyer  leur  doge  &  quatre  fénateuia 

dMànder.panhMi  à  LouU  XIV ,  a3«.  Déthi*- 

a^at  Calofean ,  empereur  de  Conftaannople  « 

P-ij,8» 

G^rétrd^  ptemitr  graïui-maître  de  l'ordre  des 

Iio(îtttaU«fS»  T.  I,P.  i),aao 

GtTéfdê  4t  ViUe&ns  9  le  laéiiie  <jpie  François 

Guion. 
QtfêttM^  HMidcwaAanxHelvéçîens.  Poonpioi? 

T.  I,  P-u),ij 

Ctjii&r,  (le  chevalier)  bajUîf  d'Altorff,  Homme 

dur  &  féiK>ce  ,  T.  I ,  P.  iij ,  64.  Traits  biaarres 

de  fa  tyrannie •  65.  Autres  cruels,.  67,  6S. 

Emoiene  Guillaume  Tell  garotté ,  69.  Le  fait 

délier,  p.  70,  Son  embarras  ,71.  £ft  «lé  par 

Guillaume ,  vnéL 

CÊTtruàe^  oMM^ffe  de  Handies^  remporte  deiis 

vi&nreSf  T.II,P.iv,33 

Gwf^  Jt  ^  de  Hoogrie,  T.  II,  An.  H.  ta; 

//,  16 

Gkioka ,  4omti&pe  fidèle ,     T.  U ,  >éf .  A  64 

CÀfliri,  général  des  CorfiBsiebelles,  T.I,  P.), 

255*  Son  humanité  ^  sfd  Ses  viâoiref ,  i^ÙL 

Pris  par  le^GéaoiSf  affi.  Rei|iis  eu  liberté, 

âi6p«  Se  metA  la  tête  des  tévoUés  «         i^idL. 
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Ciufredom  VoieAz  de  Gènes,      T.  I ,  P.  ftl9 

Godefroi ,  roi  de  Danemark,  foiunet  Jes  Frîfefts* 

T.  Il ,  P.  iv,  14.  Joug  onéretix ,  cfu'îl^  leur  îm* 

pofe  9  ii&/</.  Autre  de  ce  nom,  auâî-dtnr»  22,  3} 

GaM,  (le)  parjace  par  honaetiT,  T.  If  ,  P«  ir^ 

Comariflcs  hérétH|aes  y  ,T.  Il ,  F.  ir  ,  19^ 

Gaoftfrsf >  hérétique,  T.U,P.iir,  tq; 

Gordom  ;  fes  réflexions  ibr  le  gouvemement  oes 
Grifons,  T.  I,P. mÎ,*3» 

Gofevernemtnt  de  Gènes,      T.  1 ,  P.} ,  1 59 ,  >^ 
Go{ari/i  d*Ainftel ,  évêque  dépofi ,  T.  H,  PJr^ 

Cp^çi^y  (Déodiat  ou  Dîett«deiiné  de}  dievaiier 
de  Rhodes  y  atuqoe  &  mé  un  énorme  croco- 
dile y  T.  I,  P.  ij ,  246 ,  247«  Puni  de  îz  défo- 
béiiTiitnce  ,  248.  Comblé  d'honneurs ,  thhd,  Ui 
des  éleâeurs  du  grand-maître ,  149.  Se  donne 
£1  vcHK  à  lui-méine  r  ^50^  Elu  tout  d'une  yoiv,  . 
iifid.  Donne  fa  démiffion,  ihii, 

GrMire  IX ,  pape»  Ses  démêlés  airec  Vemperem 

•  ftédéric,  T.  1,  P.j,  51,  Ji.  P.ij,  46.  Sott 
audace,  48;  -  -4  IX^  pape, T.  Il ,  SuppJ.  2e 

Grand-Pierre ,  fameux  pirate ,   T.  Il ,  P,  i  v ,  loo 

GranytUe ,  miniftce  de  rlùiippe  lU ,  T.  II ,  P.iv  , 

114,12c 

Grtmaldi^  (les)  famille  Génoife^  T.  I^  P.  j  »  68^ 
80  ; ( Ambroife)  i  iç ,  1 16 

Grimant  y  (Antoine)  envoyé  contre  les  Tare», 
T,  I ,  P.  ij ,  1 29.  Ce  que  lui  fait  faire  la  jaloa- 
fie  du  commandemeftt ,  ihid.  Sa  punition,  iW. 

Parvient  au  dogàt,  140  ; (Jean  Baptl/le) 

donne  la  chafTe  à  la  flotte- Ottomane ,       18^ 

Grilloy  (Damien)  contryMie  par  fa  bravoure  à  k 
levée  du  fiége  de  Chio  t  T.  I ,  P.  j ,  1 26 

Ctifoiv  i  (les)  leur  gouvernement,  T.  II ,  P.  iij. 
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T.n^  9yl^^  I,  1,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9^ 

<flRâirî  m,  emperear^  paflb  à  Gènei,  T.  I» 

P.j,7» 

tÊ94MMS^  9  piC^MfcRd  fN*  JéilBalctlit  9  s  emporte 
€oiitf  e  le  roi  d'Angleterre  ,      T.  I ,  P.  i] ,  13  x 

Kertèfâe;  cpél  p«vs c'étoît,        T.  Il ,  ^.  B,  c 

MÊùtdfM  ,  (Ican  Fardinand  d*)  grand-mattre  de 
Mtoée»,  coftdtfk  le  pape  l  Oflie ,  T.  i ,  P.  \}^ 
«ff.  JokttÊrUbfteàcdledeVefiHre,  i^idL  Sa 
▼alenr  jkt  fiéjee  de  Patrae  ,  ilà/.  Fait  prifoaiiier 
an  fiége  èc  CorindNr,  i^iJL  S» géoérofité,  2^1. 

HerUck  ,  (Jean  de)  de  Valkembotrrg,  traître  « 

T.n,P.ir,  2*0 
Mermfe  fiuMttque,  T.  I,  P.  ^  ,  I2X 

Mtr9ifm  barbare  ,  T.  I ,  P.  ij ,  27O ,  271 

MÊifinrté^QéSamut  TeH^  reconnue  authend- 
que,  T.I,P.in^8c 

JB^ëkiiis;  tkoatàfva»  taCâou  en  Hollande, T.  B« 

P.iv,'70 
HMem,  pemtre  fitmeux ,  T.  T,  P.ffi*,  129 ,  130- 
IShMamdie;  (llr>  ofîgme  de  ce  nom ,  T.  H,  P«  hr , 
17*  Accabreedïmpofidons,  105 

KMtnébis^  (lè^îoaets  de  la  poiittoue  de  lenrs 
fottverains,  T.  II,  P.  hr,  rrç.    £>éfont  une 
Hotte  Efpaenole,  221*   Brûlent  le  roi  Char- 
tes 11  éh  e^ie,  272.  Leur  orgual',  264,  265 
HtfllanêHft  de  taîUe  &  de  force  prodigieufe,  T*  11^ 

Plir,  66 

UtÊtmm'  facrifié  Screngé,  T.if,  P.ir,88 

Hoom  %  (le  comte  de;  arrêté  par  ordre  du  duc 

tfAlbe,  T.  lU  P.  iv ,  133  ;  a  la  tête  tranchée, 

136 
Mpitâide  S.  Jea»;  par  qui  fondé  à  Jénifalem, 

T.  l,P.ij,2^i8 
Uâ^,  duc^FVîfe,  T. il,  P.iv,  14 
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Horvat ,  (Jean)  gouverneur  de  Croatie»  ▼d^^ 
cruellement  le  roi  Charles  »  T.  Il ,  Aju  M. 
5c  ,  56.  Sou  fupplic^,  6a 

HofphaUers  »  ^chevaliers)  T.  I ,  P.  ij»  219»  220. 
Leur  valeur  »  23 1.  Mailacrés  presque  toi|s  par 
les  Kho.rafmins,  277.  Animoiîré  ,  qui  règne  en- 
tr'eux  &  les  Templiers ,  23^.  Dépoimlés  d« 
leurs  conquêtes ,  s'embarquent  pour  Hilc  de 
Chypre,  240.  Forment  le  projet  de  s*établir  à 
Rhodes  »  241.  En  font  la  conquête ,  242.  At* 
taqués  par  Ottoman  «  iSid,  Leur  luxe  6c  leur 
moll^le ,  243  ,  248.  Défendent Myûlène,  255. 
6c  Rhodes,  272.    Errans  &  cUiperfès,  i^i^T. 
Etablis  à  Malthe. 
Hôtel  de  ville  d^Amfterdam  ,       T.  II ,  P.  iv ,  249 
Hu^o-  Colonne,  comte  de  Corfe ,       T*  I ,  P.  j ,  S 
Hugues  d'Auvergne^  conunandant  à'  Gènes,  en 
1  abfence  du  maréchal  de  Boucicaut,  maffacré 
par  les  Génois ,  T.  I ,  P.  j ,  120 

Humben I,T.  II,  Suppl.  6  ;  ---  //, 8 ;-- - ///, 
12.  Sa  mort,  1% 

Huniade ,  le  héros  de  la  Hongrie ,  T.  II ,  An*  H» 
80*  Elnadminifirateur  dû  royaume,  8<.  Dé- 
fait à  CafTovie ,  88.  Ce  qui  lui  sunve  dans  Ce, 
fuite,  ^9>^^*  Vainqueur  à  Sindérovie,  92. 
ChafTe  les  Turcs  de  devant  Belgrade ,  97»  Sa 
mort,  ihid» 

Honor  Si  Magor,  pères  des  Hongrois,  T. Il, 

An,  H  K 
Huns   (les)  s'étkblîflent  en   Hongrie,  T.  II, 

An.  H.  3 

ZBrahjm  ,  empereur  Turc ,  entreprend  la  con- 
quête de  rifle  de  Candie  ,  T.  1 ,  P.  ii  ,182. 
Poignarde  Ton  Grand- Vizir  ^  186.  £^  étranglé 
par  les  JaniiTaires ,  108 

IcQnotlàJles  en  Hollande  »  T.  II ,  P.  iv ,  1 33 

Imhijt 
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iniiifi ,  premier  écbevin  de  Gand ,  abufe  de  fon 
autorité,  T.n,  P.  iv,  1^4 

impérîali ,  (le  cardtaaQ  chalfé  de  Gènes  par  on* 
dre  du  féhat  pour  avQÎr  ikfulté  l'ambairadeur 
deLoais  XIVàRome,  T.i,Pi  j,  iii;--- 
(  François-Marie)  doze  de  Gènes ,  vient  en 
France  demander  pardon  à  Louis  XIV,  238  ^ 
I4Ô.  Bon-hiot  de  ce  doge ,  24IJ 

Impériaux  (les)  fe  rendent  makres  de  Cènes,  T  J^ 
280.  En  font  chaires ,  ^8)^ 

tmpqfitioHS  multipliées  ,  T*  II ,  P.  i v ,  1 3  )' 

Îmou  fur  les  bleds  >  toujours  dangereux  ,  T.  11 , 

P.  11,198 

tncendU  de  l'arfenal  de  Tenlfe ,  T.  I ,  P.  ij  ^  1 3 1  ; 

--  -  de  Rîalte,  13  j  }  -- -  de  rarfenal*,         1 J9 

L^xihilki  du  confeii  des  Dix  ,    T.  i ,  P.  ij ,  1 1  ^j 

hifiaflion  condamnable^     T.  I ,  P. ij ,  la8  ,  230 

Innocent  II ^  pape ,  teromie  les  différends  entre  les 

Pifans  &  les  Génois^  t.I,  P.  j,  aô  ;  --^/^; 

ce  que  penfe  l'empereur  Frédéric  de  fon  exal^ 

tation,  jj 

inondation  fiirieufe ,  T.  ïî ,  P^  iv  ^  io6* .  Antre 

tnquifitîàn  établie  à  Gènes  4  T«I,  P^j,  207. 
Ses  entreprifes ,  222.  Réprimées^  223  ;  -  -  -*, 
Source  des  ttoubles  de  la  Flandre  -,  T.  Il ,' 

P.iv,  129,  130 

Inquifition ,  établie  en  Bohême  ,  T«  II ,  An.  B» 

ïnfcriptïons  trouvées  en  SuiiTe ,  T ..t ,  P.ii} ,  28. 

Auti^s,  I  xo,  1 1 1.  Autre,  180.  Autres,  T.  II, 

P/îV,,i^6,  138 
/A^rtf^/0/ix  remarquables  d'un  Souverain  mourant,  • 

à  (on  fils ,  T.  11^  An*  B*  7) 

ïntrtvid'ai  d^ùn  prifonnier  Ahglois ,  T.  II ,  P.  iv-, 

20^  ;  -— d*un  Hongrois ,  Am  H.  ^3 ,  64 

Invention  abominable ,  T.  I,  P.  j  ^  ao^ 

Ak.Bohim*  M  '    ' 
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•  •  • 

{^e/&  cPAstriche  »  gouremaite  des  Pavs-bas^' 

T.II,P.|V,212. 

Ifarèl ,  (Bàrtuce)  amind  de  Venlfé,  conipiie 
arec  le  doge,  coucce  fa  p?;orle»  T.  I,  P.  ^ , 
71.  Déconvert  âc  mis  ï  mort,  73 

Ifincha  y  Bifirurfefi»  im  des  tuteqnr  de  raiTaffinat 
éi  piince  d'Orai^,  T.  Il ,  A IV,  171 

/Aciiytiïifty  comteflfc  de  Hollande,  T.  II , 
P.ij,  75.  Nlanqae  d*afgent ,  76.  Comment 
ele  en  trmive  ,  77.  Sar  reconnoîflance ,  ibicL 
Renonce  \  tous  Tes  droits ,  9o.  Sa  mort ,     8 1 

/s^Mj* //,  roi  d'Angleterre  ,  haï  des  Anglois, 
T.  Il,  P.  ir ,  joj  ,  304.  Défthrôné ,  307.  Sa 
Mort  A  310 

favoA ,  fie  commandeur  de)  brave  &  généreux 
*  chevalier,  T.  I,  K  ij,  197 

Jaurrgui  fiinatiqae ,  aiTaffin  da  prince  d*Orange , 

T.  Il,  P.  ÎT,  171 ,  172 

feanif  cotttte  de  Hollande,  T.Û,  P.  hr,  ç8, 
61;  -  •  -  Ilyikid,  -  -  -  de  Leyde.  ^oy^Leydr 
-**  Sâfis-'Mefd ,  T.  Il ,  P.  ir ,  6% 

feah  Sigi/mond ébi  roi  de  Hongrie,  T.  n^jéa.H» 

'  T4S.  DépôoiUé  de  Tes  Etats  ;  pa^iri ,      15Q 

f^uùi  j impliqué  dans  on  affiiffinat , T-I ,  P.  ir  « 
174.  Autre  compficedu  même  crime ,      180 

lé/iieei  bannis  i  perpétuité  de  l'état  de  Venife, 
T.I,  P.  ij,  ti^.  leurs  Intrigues,  ibid.  t69. 
Exceptés  4eramniitiç,  ihid.  ChafTés  de  Tifle 
de  Malthe  ;  194.  *--  cfiaflSs  d'Anvers ,  T.  II , 

P.  iv-,  163  ; complices  d'atfaffiiis ,  172 , 

chaiiei  des  Provinces-Unies ,  211 

/uiiri  d'Autriche  (dom)  gouverneur  des  Pays-bas  ; 
T.  II .  P;  iv ,  160.  don  ambidoo ,  r6i 

/udah ,  fille  de  Charles  le  Chauve,  aimée  de  Bau« 
douin^  T.n,P-îr,  iS 

fKgtminr^T  lé  due! ,  T.  I ,  P.  ) ,  4f 
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W9^  130 
Jmfiiaiam  (Jaraies)  leçoit  le   roi  4'mm>d, 

FrîfiMHiier  ^TA\^f.]^ivf.  Sa fanâfiefoS^ 
îfle<le  Qào,  i^Â/•  —  Aim  Àb  ccaÀai,  ré* 
fifilent  et  VMife  à  Canftafitnople ,  fe  «ot^ 
dérefpojf  >  aj<5  ;  -*- flPiwe)  accoTé  ^^inttUi- 
gence  avec  François  Carrare  efl  sas  à  oiort , 

Jv  T.  I,  P.iij,  159,  160 

Xermemers ,  (tes)  peuples  de  la  HoHande  «  T.II , 

Ktt^firdéUùtg ,  Htwwmit  badbare  dis  ^bttlkare 

Jean  de  Lqrde,  T.  II ,  P.  iv,  «09 ,  112 

X^hmus,  ifiâne  pam^de,  T.il^  jft^  3.  yj^ 

Korrrfm  >  commaiMUott  HolkttdoiB ,  antenr^Pâi 

ftratogèM  fiMlier ,  T.  B ,  P.  ir ,  149 

Krttùng^  autre  fanatique ,         T.  II ,  P. iy,  1 1 2 

jrj«* ,  </eaA<le)  T.II ,  P.  îy ,  i^^ 

JLa  CB€Ti  cPun  futur  époux ,    T.  I ,  P.  ) ,  2 1 8 

Zëé^si,  roi 4e  Mo«Me^  T.  H,  .,#«**  «. 

^//,^. ^. 7/7,  aS. -^/r,  34.  ~ f', 9I 

—  Cofvin  mn  à  mort.  Seo  într^idiié,  ^« 

*— F7,  124 

Ijur^ert^on  ,  (  HeiMl  )  ^cwBH&tnt  traité ,  T.  II , 

P.ir,  14* 
LéttidgravtA'hiÙK^  >^w>  par  qui  Mté,  T.  If 

r  •  iij ,  4^  ,  ^ 

Landa^  %  raa  dM  «gem  de  la  conjuration  de 

Vemfe,  T.  I,  P.U,  Ï73 

la/mQÎf  gouvemcnr de  Ginet j  T I ,  P.  j,.  i« t 

Mij 
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Lann^û^Aîmca ,  roi  de  Corfe>  T.  I,  P.  j,  y 
Ztf«l/vc,  général  de  François  I^   s'empare  ik 

BteOé.  T.  I^P.ij,  IJ9 

£^«nir>oelaviUedeLiicenie,  T.  I,  P.  i^,  153. 
.    —  Antre ,  (àtyrique ,  T.  H,  P.  îv ,  1 27 

'£^ic4^«  (le comte  de)  gonvemenr  des  ProTÎn* 

ces-Unies,  T.  II,  P.  i^,   1 8j.  Sa  Fanité,  fâ 

bafleffe,  184 

Léonard  (  le  P.  )  mlffioanaire  en  G>rfe ,  appaife 

la  révolte ,  T,  I ,  P,  j ,  278 

LéoniffSn  général  Vénitien  ||femponfeiir,  T.  I, 

LépantCf  (bataille  de)  T.  I,  P.i),  i($3 

Le^pùtrcs  (  le  connétable  de  )  envoyé  par  la 
.  France  f  contre  les  Génw  >  Te  I ,  F.  j ,  209. 
;  r  Affiége  Gavi>  210^  Attentat  des  Génois  con- 
tr.e  fes  jours,  ib'uLxiu  Fait  la  guerre  en  Sa^» 
j  î  voie,  T.  II ,  Siq>pL  80 ,  8» 

ÙyAt*  (Jean  de  )  prétendu  roi  de  .la  nouvelle 
.Jérufaiem,  T.  II,  P.  iv,  109.  Son  fnpplice. 

Leyài  «  yîlle  des  Pays-bas ,  affilée  »  T.  Il,  P»  iv, 
155.  Délivrée,  157 

Liberté  de  religion  accordée  en  Allemagne,  T.  il, 
:-^  P.  iv,  107 

ri    *■•  trop  étendue  dans  te  commerce  des  grains, 
.  nuifible  à  l'Etat,  T.  I ,  P.  i},.  62 

tihujfa ,  duchelTe  de  Bohême  »  T»  II ,  An.  B^ 
14.  Ses  belles  qualités,    îbid.  Comment  elle 
, .  «vient  à  bouc  d*éfouiier  Ton  amant ^  16 

lÀdcriç  à^  Buquois,  premier  eouvernenr  de  la 
FJandre,    ^  T. Il,  P,iv,  10,  ri 

£i^,  offenfive  &  défehiive  contre  Venife.  T.  1 , 
',  T-  ij»  !*"•  —  D^  Çaaijjrai  i$i..  —  Rsnoa- 
yelléeavec  les  Vénitiens  par  François  I>  i37» 
%    r-«^  Des  Suiffes».  av^c  Tl^mpereur»  le  rai  à'tlz 
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Mgne  &  le  pape,  .contre  les  Françok &  tes 
V£)itiens,  138.  —  Du  pape  Qémene  VII  « 
avec  Venife  &  la  France ,  142.  Autre,  cootre 
les  Corfaîivi  Barbarefqiies,  104.  — *.(  la  faiiite) 
P.iiî,  124. --^  Des  Francs,  T.  II,  P.  iv,8» 
—  Entre  la  Hollande  6c  la  France  ,  128 

jttrienne  9  (aventure  d'une)         T«l,  P.j,  % 

JL^w-iens ,  (  les  )  peuple  dltatie;  leur  cjiraâere  , 
T.  I,  P.  I,  2.  Font  la  découverte  de  Me  de 
.Corfe,  .iiid* 

'ISlJit'Aiam^  grand-maître  de  Rhodes,  foutient 
tous  les  efforts  des  Turcs,  &  ne  cède  qu'à  la 
dernière nécei&té,  T.  I,-  P.  ij ,  268.,  269, 270, 
271.  Son  courage  &  fesexplmts,  ihid.  Sa  mort. 

Xoix  fomptuaires ,  T,  l ,  P^  i) ,  70 

Lottitlirà  >  (  les  )  nobles  Génois ,  T.  1 ,  P*  )  «  204 
Lopts^  (  Rodrigue)  aflàffin  &  médecin^ T.  II , 

P.iv,.l90 

Loréd^n  gagne  une  bataille  navale  contre  les 

Turcs ,  T.  I,  P.  ^y  99.  -—  (André  )  f^crifié 

^   par  un  rival ,  1 29.  —  (  Pierre  )  doge.de  Venife, 

158 

Lôffomii  9  captuînede  réputation  t  Tt  IL  ^  ÂnM. 

Louis  ^  duc  de  Savoie,  T.  II,  fuppL  50.  —  Le 
Grand,  roi  de  Hongrie,  An.  if.  41.  Prince 
belliqueux,       43  >  4î ,  4^ ,  47-  —  ^^^  »  13- 

«— --,  XI ,  roi 'dé  France ,  cède  fes  iUÀt»  fiir  Gè-. 
nés  au  duc  de  Milan,  T.  I ,  P*) ,  140»  Veut 
établir  la  gabelle  en  Bourgogne ,  T»  II ,  P*  iv, 
84.  Forcé  par  Charles ,  duc  de  Bourgogne,  àt, 
k  fuivre  contre' l^s  Liégeois,  87.«£nvahit  les 
Etats  de  Marié,  91.  Son  repeatir,9|*  -^Xllï^ 

.  PaiTe  àGènes,  147.  Se  propofede  la  réduire,  149. 

'  Son  arrivée  à-Gèhes  :,  s  5  o.  Sa  )iomk ,  \hid.  Fait 
la  cpnquâte  du  MiJania.P.  ii  >  i»8.  Gagne  la 

Mil) 
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UaMiHr  dKAfiadel,  ^9^»  >>)•  -^JUlIi 
ftlîM  eonireb»  Géno»,  zài.  — X/F&ît 
homy^uàuGèam^  137 

IW  «  7  k  comte  en)  ■■èiffiiftw  deFraoe»  en 
Siitfe^  re^réfente  atee  digahé,  T.  I^  P.  iq, 
191.  Sapénétratioa,  193^.  Semce  cpi^I  Msd 
^  r^i  ion  maître,  198 

XoM  ttf  pape  ,  OMifirme  les  yrhpiUges  dee  Cpé« 
iiA,  T.l,P.j,ai 

La^do  s'échappe  des  mains  des  bouf  reaus»  T.  I, 

LmJ^mui  {  Gtfirde}  fini  prîtemicr  par  SaUfai , 
Tll^P.  ïyy  13t. — (nerxvde)  imiètCk^- 
priy  ^saoïiiib  w  fiqfti»,  ftf  ).  ul  pwgnam  » 
a^4*  —  (  Jacques  de  )  pruouiier  dn  Soudan 
ffBgypté,'  %^% 


huiiet  (\z  dodrive  de >  fe  lépand  en  Holfande, 

r  T.  Il,  P»iir,  KX.  Ftofitfîte,  101.^  103 

Li^u  étonnant  pour  les  Vénitiens,  T.  I ,  P.  ij,  18. 

--<•  Fnnefte  au  Ettss,  77 

iMtwa^m,  (Valeraad9)»|gpuTemear  de  Gènes 

po«f  hFa»w<,  T.I^P.f»  i>3 

iu%€mbowg ,    (Jean  de^  roi  de  Bohême  9  vrai 

ch^iralier etranc,  T.lïy  An.B^\%j^  104.  Stt 

fait  tuer  4  la  bataille  de  Cr éci ,  1 26 

fUfAoojoci)  raÉve£imiâtf«lb,T.IyP.î^  17^, 

MagijiiÊMi^é^  pauvres,  T.I^P.},  177 

Maghijiàêttci  à%^  Viniiieffi ,  T.  I  ^  P.  ^ ,  i6>.  A 

quélio'  octafion ,  ikid. 

MaH«mc9lJ\  Sultan  des  TViiet  »  princer  perfide  & 

lànsM,  Tri  ,.P.  if,  I  la,  no  ;  pmd  Gonf** 

uncinopU»  T.  li,  .#^JK  1^  Afiége  Belgrade, 

95  *  Wr  <■**•  tecè»,        .  97 

'MaÙUkùU f  (M. de):  généttf  des  Fiançob  en 
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\%imik  oMifimeafe».  T.l«  P.j»i04 

,  Mêimtfim^  pciionaier  A^vat ,  T.  I  ^  P«  ij ,  99 
Mal'mes  livrée  au  pillage ,  T.  II ,  P.  iv,  146 

,  Mdlépbu ,  Jatyriqos  fameitt  ;  oMvoient  tr.tlté , 
^  T.  ly  P.  ni,ioi,  \ù% 

JéjOAe;  {\ûtà^)ÙL  lkiMioD,T.I»P.§,jiii; 

I44nifaUo,  Podeftà  deGInos ,  T.  I,!>.J[ ,  34 ,  5  ; 

hUnmuvit  efttraotcHiiaire  &  4iaureufé  ^  T.  I,P.  ij , 

93*  -^-^  Autie  incroyable ,  1 08 

Manfitfdoty  (Pierf«*£fittft  4t)  eoinreHieHr  des 

Pays-bas  ,  T.  11,  P.  W,  it9 

'  Moiëhoid^  ctpît^int  Gifwê  ,      T.l ,  P.  j ^  8s 

.MaaxUo  ^  (Jtaft)  «apitaine  Vétikieii  1  i*effipone 

Ime  lâé^owe  na^UXur  les  Turcs ,  T.  I,  P.  i), 

191 
MêMévMt^  T.t,  P.'h)«,37 

ilf#/fi/eniie  de  Hollande  accouche  de  trois  cens  foi* 
.     xa9te-^na  iitfiuis,  T.  ^.yP.  ir,  $^.   Antre, 
çonindre  «e  H^Uandt ,  68.    Aii#e  »  ^oiiver- 
c    jugite  dès hif s4Mt,  •99.  Sa  mort ,  i (§7.   Au- 
tre, attfij|oii9finaiite'de6Pa}ns-4M5^  i«5.  Sa 
fMriîmpie,  131 

-MarisMt  4es  VMiiens ,  T.l  >  P.  îj ,  11.  Mariage 
.  du  Doge  eiirec  1*  fitter ,  39 

Mim  y  «fiidt  Hotuglie ,  T.  IL  ^«.  ^.  51.  Vîhdi- 
,    cawe,  60 

Mêrigaan ,  (iMtftîliÉ  d<)  {a«tiée  par  lès  "t^rinçois, 
tLk$ViiAùéùês4My»9  fesSuiffeSyt.^  »  P.fi , 

X18 
W/ito  défait  les  Helvétiens ,  T.  I ,  P.  ii) ,  18 
Méà^nu^y  fldémfji)  adiMkilftr#teur  et  TVaofii- 
.  iraÂiévTéUj  Attl  M.  i<o.  Abvfe  de ^on  au- 
torité. 151.  Meurt  aflaâiné  9  151 
Mi^i&,  <biitallle  4«  ^)  T.  Il  «^  m 
M4m»;(&.)  'MfMb^^ootfAMttt'e  oenS&Ié^Cliré- 
,tieni,                                        T.  IjT.Q^a^ 

M  iv 


hU     TABLE  GENERALE 

'Méfvat  (Lcmb  de)>efufe  de  garder  le  doc  dé 
LongqevîUe  prifooaîer  à  Vinceimes.  Pourquoi, 

T.Î,P.iij,ij7 
'Ma/f^4r4tOf  nom  d'une  (aOion  k  Gines,  T.  I« 

fiUfh^f  çonfeSler  de  Gm,  efprit  farMuUos, 

T.  I,  P.  u) ,  176.  Profcrit ,  &00.  Sa  mort,  201 

'Afi^«()e  marquis  de)  T.I,  P.),  8 

M^4cri  du  doge  de  VenîfiB ,       T.  I  ,P.  ij,  &| 

»  horrible,  T.  II ,  P.  îf,  147 

Maieloij  Génob  fe  foalevenc  ,      T.l,  P^j,  8^ 

fiidihi4s  Corvin  «  rot  de  Hongrie ,  T.  II ,  An.  H^ 

loo.  Ses  exploits ,  103,  104, 105, &c.  Afliége 

VîeçnCf  1K7-  Prend  cette  capitale^  12a  Sa 

.«iprt ,  fes  fiuiéraiUe«  &  fon  éloge,  m.  Son 

bonheur,  m 

^ii^¥rie€  fi((po  père,  ^fam  de  Venife,  T.  I, 

P.ii,  M,  16 
^m^^m^  i^  Néfa» ,  prince  d'Oiange,  T.  Il,  P.  iv, 
181  •  Reprend  plufieurs  places  fiir  ks  £(pa- 
ipols,  177.  Prend.  Zutpben  par  ftraueême, 
tàûi,  I^dent  &  brave»  190.  Sa  vie  eSatU" 
quée  de  toutes  parts  ^  iiid.  191.  Renporte  une 
grande  viâoire ,  Hîd^  Eancni  da  «and  pen- 
uonnaire ,  197.  S*arroge  les  droits  cte  ia^fouye- 
taûieté,  20  X,  Fait  arrêter  BeneveUt,  Hid.  Ln 
£aît  iaire  fon  procès ,  202 ,  &  le  fait  exécuter  , 
207.  Ses  remords,  21};  Sji  mort,  itii, 

>f4rMK(bell^)defyinitîens,T.  l,  P<if,iis 
h  fublime  d*un  roi  dç  Bohême,  T.  II» 

'iioxmàlun^  empereur,  abandonne  fes  alUa, 
T.I,  P.ii,  laÇ^  Le^  le  fiége  de  Padonë^ 

^1  tstcqr  (}e  Phiiippe^n,  d»c  de  Boiir- 

goffi^tT.  II ,  Par,  94.  iUvcjte  les  HoUandoi^ 
l^r  une  ci^^reffion  trop  peu  fliênagé<î«      }à 
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MédàUk  cttrieufe,  T. I ,^P.  îij,  1 3 1.  Autre ,  173 
Médailles  humiliaiites  pour  la  France,  T.  |I,  P.îv» 

269 
Mégollo  fe  Teoge  de  l'empereur  de  Trebizonde  » 

T.  I.P. i,  îo» 
MeleC'Saîs ,  Soudan  d'Egypte,  fe  rend  maître  de 

la  Palefiine ,  T.  I ,  P.  tj ,  240 

Memmoy  baile  deVenife,  mis  en  prifon  à  Confiant 

tinople ,     .  T.  I ,  P.  ij,  1 98 

idendoiia,  officier  Efpagnol;  ce  qu'il  penfe  des 

HoUandoîs,  T.  Il,  Pviv,  199 

Mépiifis  de  deux  généraux  Vénitiens^  T.  I,  P.  ij, 

146,  147 
i&trv^UleuXy  interprète  du  roi  dt  France ,  arrêté  à 

Coire.  Pourquoi,.  T.I,P. iij,  197 

Michuti^  doge  de  Venife ,  diffipe  les  fbupçons 
•     desCroifés,  T;I,P*iy,3i 

MiracU  douteux ,  T.  II ,  P.  iv^'  1 3 

Mifert  affireufe  dan$  la  $uiffe ,  T.  \ ,  P:  iij,'  1 1 6 
Mocétdgo ,  doge  de  Venife,  fiait  rebâtir  le  vieux 

palais,  T.  I,  P.ij,i4» 

Mœurs  des  anciens  habitans  de  la  Corfe,  T.  I^ 

Mohats^  (bataille  de  )  T.  II.  jin. H.  135, 13*6 , 

Mowes  Corfes ,  T.  I ,  P,  j ,  2(2.  Leur  ignorance , 

MoU  fiunenxl Gèfte»,  T.I,P.),8i 

Molondin;   (le  régiment  de)  fa  valeur,  T.  I, 

P.  iij,  156;  fon  mcorrubâbilité,  259,  160 

•-*-- — —  (Laurent  d'Eitavs^e)  colonel  duré- 
-    ^mcntdece  nom^  récompenfé  de  fes  ferviçes, 

T.I,P.iij,i57 
Monnolts.  Leur  viciffitude  en  Allemagne  Îl  en 

Sniffe,  T.I,P.iij,2i4 

Motts^  vpledes  Pajrs-baî  affiégée,  TJI,P.  iv, 

146 


^6     TABLE  GENERALE 

M^ntagoe  mer? «illeofe  «  T.  I ,  P.  f  »  47^ 

Monuciair,  (Français  de)         T.IjP.yy  11$ 

Montigni ,  député  de  la  confédération  des  Pays- 
bas;  ^id  tort  îl  éprouve,        T*  II»  P.  îr  13} 

Mcnumciu  précieux  »  T.  I,  P.  ii/,  4$. Autres 

enSuifie»  af 

Mpr««   (Qiriftophe  de)  favondt  Fki&ppell, 

P.nr,  190 

Aiçra^f  (viâoire  de)  remportie  parlt»  Snîfles^ 

T.IpP.iii.i^ 

Mçru  (tes)  battus  par  les  Génois  ,T«i,P.i,  ai^ 

Af^ro ,  (  Chriftophe  )  doge  de  Venife  y  forcé  par 
le  Sériât  de  6'e9ibm|Ber  9        T.I»P.  if,  117 

^çrofaU  (  Afacc- Antoine  )  (mnknt  ÂosMMor  eu 
pas  <x>9Qfe  bs  gqihjfedtiwr  4f  Floicnoe^  T.  t, 
^»  ^i  1  i.37f  •—  (Thomas)  tué  en  tomimunt 

.  contne  lies  Turcs,  i85.»«'"r(l»tis  Kemsrd^ 
}a  tmeur  des  T«nis  ;  »B9*-**-^(ltai^  } 
v^ÎMUMir  du  fëcfsmèk  »  191 

Afor/  gjorifufr ,  T.  II,  P-  îv,  95 

MufiufQ^  t^i  Smfia  é.  T.I,  P.; ,  1  » 

Mufl^apha ,  Bâcha  des  Turcs ,  £dt  écorcher  vif  le 

g9uyf qp^4r  dt  Fjio^igcôill  >  T.l,P*iî>  i6| 

•-n général  Ottoman,  afliégeMalthe,TJ> 

P.îj^aijiSeciiiauié^  ^t6 

^ÀAAPgs ,  vSIe  de .]«  iGueUie.  Cdmment 
4V  fçs Mnîra»!  Ibrtnt tiattéft,  T.B ,  P.îr,  147 
A^^4W5  [Adolpkede]  T.  H,P.iT.  if$, 

l<#uUlMi|ut  de]  «té^  it57.Vo9reeGieiaaim. 

' — ^II^QM  de!  IM  »P»^  M«w»  144- — 

[M^U^c^  dtl  Voyez  Maurice, 
^mégue ,  [paix  de]  T.  II ,  P.  iv,  199 
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ïejfi tc)mtie fT.  1,V. ïï] ,  96«97.RéflexxM'» 
iw  ce  fujet ,  ibid.  ^S.  NoÛefle  cïattée  qiaatre 
fois  de  Baile,  190.  Nobleffe  de  race,  1»  feule 
confidérée  en  SuilTe,  113,  114.  Exclue  <fa 
fénaf  à  Bfiifle,  119 

VoraMn ,  Soudan  d'Eg^te  ^  ft  rend  maître  d'An* 
tioche  9  T.  I  »  P.  ^9  314.  Son  eftnne  pour  le 
roi  Baudouin ,  227 

VormamU;  \ï^s}Ï9an  tarages  >  T.  II,  P.  iv,'  16^ 

19,21 

Kofiradamus  »  T.  IL  Stsffln  7% 

iAi^/b,rûidf  Gorfe,T.I,P. }«  8 

OCqummd^  >  [ d'}  «mirai  Efpagnol , .  T.  U , 
P.iv,  ^3t2>^33 

Omidis^  [  d'  ]  grand-maître  de  Malthe»  négligent 

&  mal-int«niiofiaè>  T.  I,  P.  i) ,  279,  28p 
Opdam ,  amiral  de  Hollande,  T.  II,  P.  iv,  258 
Cpiniotk  ndicnle ,  T.  I,  P,  ii),  171 

Orange ^    [le  prince  d*]    Voyez    GmUaume   de 

Ordafn^t  [Pedro]  aflaffin,     T.  II ,  K  iv,  174 

Onffn9t4lvmi^  proceffioRà  Venirc,  1. 1,  P.  tj,  21. 

^ — De  ktcérmoiM  de  tuer  un  taureau,  le 

jeudi  gras ,  dai»  ta  pbce  de  S,  Marc  à  Venife, 

Oman» ,  ]  MicheUAim)  afiaffin  de  San«Pieiro, 

20O*  o*^*  [  Alphoa&}  chef  des  Corfes  «  T»  I  « 

P.j,  aor 
Orfo ,  ^hef  det  Qim^^.  T.  I,  P.  i ,  9 

Offinne  [le due  d'}  T^t  anéantir  la  république 

de  Venife,  T.I,P.ij,i72 

OtkKort ,  fumom  d«  Pnémiflas  II,  roi  de  Bo- 

h(§me  ;  ce  qu'il  fignifie ,  T.  II ,  Afu  B.  102 
Ottomam^  [le p.,]. religieux  Dominicain,  cruiils 

du  Qrand-^elgneur ,  T«  I ,  P.  i) ,  295 

Ow^gén  furieux  »  T.  I ,  P.  îj ,  aSS 


i88     TABLE  GENERALE 

Ouirage  faii  à  deux  dames  Vénitiennes,  T.I,  P.  j; 
92  ;  (ommenc  puni ,    -  ikU. 

Jljêchsco,  pris  &  pendu 9 T.  Il,  P.  if,  143 
Pacification  de  Gand ,  T.  Il ,  P.  iv,  161 

Pagano  di  Piétra-fanta ,  podeftà  de  Gènes  »  T.  I , 

P-i,  ao 

Paix  conclae  entre  les  Vénitiens  &  les  Tnrcs, 
T.  I,  P.  if,  31.   Autre,  193.  Autre,  199. 

. de  Raftadt  &  de  Bade»  ,  T.  1 ,  P.  ii),  10^ 

106.  —  De  Munfter,  T*  n,  P.  îv,  a40,— *• 
D'Aix-la-Chapelle,  164.  —  De  Nimégoe, 
^99.  De  Ry fwick ,  3 1  o.  De  Pafiarowîts  ,521 

Pafjnonie,  (  origine  du  nom  de)  T.  II,  jén. 
H.  5 

Paoli^  (  Pafchal}  chef  des  Corfes  rebelles,  T.I, 

P.j,i»S 
Pape{\e)  nomme  auxévêchésde  Gènes,  T.  I, 

P.i,2# 

Paracelfi,  (Théophrafte)  fameux  médecin,  fa 
vanité  ,  T.  1^  P.  îij ,  it7.  Coflimeiie  il  guérit 
Tempereur ,  ihid.  Sa  piffion  pour  le  yin ,  ibid. 
Ses  tranfports,  128.  Ses  ouvrages.  ibùL 

Parme,  (le  duc  de)  voye^  Farnefe. 

(  la  ville  de  )  affiégée, .  T.  I,  P.  î ,  Ç7 

Paul  III^  pape ,  recherche  l'àlHance  des  Véni- 
tiens ,  T.  I,  P.  ij ,  153.  —  f^y  ambitieux , en- 
treprenant, 165.  Menaces  dont  il  ufe  contre 
les  Vénitiens /,  166.  Bref  qu'il  envoie  au  finit, 
fàîd.  Comment  re^u ,  'ibid.  Interdit  TEtat  de 
Venife,  iW.  Rappelle  fon  nonce,  167.  Veut 
déclarer  la  guerre  aux  Vénitiens ,  160.  Levé 
les  cenfures,  i^id^ 

Paulmi ,  (  M.  le  marquH  ^^  )  ambafladeor  en 
Suiflc ,  très  regretté  ,  T.  I ,  P.  iij ,  *i  J 

Payfans  Suiffes  révoltés  >  T.  I ,  P.  iij,  ijt 
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JPcy^c;/!  accordée  au  colonel  MoIondin,T.  I,P,  îi), 
1 57>  I  ^8.  Autre  au  capitaine  Henri  de  Zur4<au- 
ben,  159 

Petfidie  atroce ,  T.  I ,  P.  j  »  Si.  Autre  plus  atroce 

.  encore,  P.  ij,  71  »  7*«  Autre  de  Mahomet  II, 
Sultan  des  Turcs,  iiS,  lao.  Autre  du  pape 
Sixte  ÎV,  lai 

Ptrroquet  d*une  intelligence  furprenante,  T.  II, 

P.  ÎT,   237 

Péfaro,  (  Jean-Baptifle)  aflaffine fon-beau  père, 
T.  I,  P.i),  157*  Sa  punition,  ib'uL  Autre , 

'79 
p4ft€  (la)  ravage  Fltalie,  T.  I,  P.j,  i6j;& 

Gènes,'ai6;otyenife,T,II,  69,  76, 119, 

la» 
Péùglianê ,  général  Vénitien ,  vamcu  par  Louis  XII, 

T.  I,P.ij,i3a 
PfuUendcrffy  (  la  comteife  de  )  gourmande,  riche , 
.  volnptueufe,  T.  I,  P.  iij,  43.  Meurt  à  Thôpi- 
.   tal^  ibi(U 

Pfiffcr  (le  colonel)  fignale  fon  zèle  &  fon  cou- 
rage-pour  la  France,  T.  I,  P.  iij,  137,138, 
1 39,»Chef  derambaflade  du  Corps  Helvéxique, 
A44.  Autre  de  ce  nom>  fe  difnngue  au  iiége 
deDunkerque,  156,  157 

Philibert  /,  duc  de  Savoie ,  T.  II  ifuppL  56,  59. 
— //,  63 

Philippe  lie  Bourgogne  réforme  le  clergé.  T.//, 
P.  iv,  81,  8i*  Marche  contre  les  Gantois, 
iiid,  Inftitue  Tordre  de  la  Toifon  d'or ,  86. 
"^  II ,  94.  Danger  qu'il  court  fur  mer,  98.  Sa 
mort,  ihid,  99.  —  //,  roi  d'Efpagne ,  emploie 
la  perfidie  pour  fe  défaire  du  prince  d'Orange, 
167.  Met  en  mer  une  flotte  formidable,  &  pa- 
rôit  infenflbleà  fa  perce,  185.  Recherche  la 
paix  avec  les  Etats-Généraux ,  192.  Sa  more , 
iàid^  193,  •^- /// ,  ci*-devgnt  duc  o Anjou«3 1 1 . 
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PhUippe  /,  comtt^  Savoie,  Si^fL  vj.  -^-  //» 

m'  duc  de  Milan,  maître  de  Gènes,  T.  I« 

P.j,  125.  Hmmlie  les  Génois,  130 

-(leP.)Capudn,T.îî,  P.nr,     aai 


—  ^ __  —  .  — ^^ —  y  — ^y  _.-.  y  __— 
Pichinin ,  général  Milanob ,  T.  I,  P.  if ,  107 
Pie  IV  pape ,  contefte  vaioemenr  aior  Vénitiens 

le  droit  de  préftnter  les  fojets  poor  les  éréchés 
de  la  république,  T.l,  P.  ij,  155.  Ce  qa*il 
fait  à  cette  occafion ,  156 

Pierre^  comte  de  Seront,  T.* II,  SnppL  24*  Son 
bonheur,  06.  •—  roi  de  Honoîe,  An*  H.  7 

•    ■  ■-  (rkennike)  prêche  & déade  la croî&de, 

T.l,  P.ij,«iî,ii6 

—  ■»  Ton  des  agens  de  la  conjuration  de  Ve- 

nifc,  T.l,  P. if,  «7J 

»"-■•■  *•  roi  de  Chypre,  T.l,  P.j,  94»  9{ 

P'meth^  (Félix)  général  des  tnmpes  Ginotfes, 

enO>i{e,T.I,  P.),26i.  Vittmedefiiffvé. 

rké,  a6s 

^W^9  général  Hongrois,  trûte  mal  fesptifcn*» 

niers  Yénttiens,  T.  I,  P.if ,  9S 

Pirate  fameux  en  Hollande,  T.  H ,  P.  ir ,  100 
Pifatii^  amifai  Vénitien,  txx)p  fnûbhmuLTepto-- 

ches ,  T.  I ,  P.  ij«  84, 85.  Sa  géniroGté,  Zy 

Sa  mort^  89 

Pifans  (les }  prennem Fifle de Cotfe ,  T.  I ,  P. ) , 

12.  Èo guerre  avec  les  Génois,  17, 18, 19. 

Défaits  par  ces  derniers,  7s 

Plaifa/iterit  de  l'empereur  Frédéric  II ,  T.  I ,  P.  j , 

j6.  Aotre,cnieUement  vengée,  P.  ij,  71.  Aolre, 

tourcedHme  guerre,  P.i^,  103 

Poète  confpnateur ,  T.  I ,  P.  î^  an 

Politique  bUmable  des  Vénitiens,  T.  I,  P.  ij,  51. 

Antre ,  fage,  des  mêmes ,  24^ 

PcmpUiani,  chef  des  Corfes  révoltés,  T.  I,  P*  j , 

2^,  148 ,  249.  Venge  la  mort  de  fon  Oeotet 
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ttaitt,!K^f.  Pris  &  mit  àtt^rtpar  If&Géiiob, 

Pan  d'armes  difeodu  à  Lacerae,  T.  I ,  P.  ii) , 

Ï4 
jP»fimrda|HpeJulcsII,  T.  I,  P.^^  134 

FrédiUion  de  Noftfadamu»        T»  II»  SuppL  72 

PfélMU  odses'Mieitépat  kf  Soiffes»  T.I,  P.iîj^ 

94 
AéRM/i^cmChaaoiMsBilaiictt  étabEsminca* 

Icufefàent  en  Bohême  »  T.  II ,  ^/i.  ^.  96 

Frifenpuonà»  pl|isiDColifit{faible> ,  T.  II,  An.  N. 

^  M4 

Prifkni  uvracolcnZt  T»II ,  jén^  B,  97 

FrénMâméa  ptéfet  ^  Rome  fur  la  préftance  « 

.  T.  I,P.rj^i78 

Friitlî^  (Laurent)  doge  de  Venife,  fineybère- 

ment  eflSmé,  T.  I,  P.^>  154.  —  (Jadme) 

fon  frère ,  élu  pour  lui  fuccéder,  1 5  { 

PwpriàéûnpSÂm^  T.I^  P«:^,tir2,  ziy 

JPtoverkê  orgueilleux ,  T. I,  P.  1^72 

Fn(ém(Us ,  fimple  labomcur ,  T.  II ,  jin.  B* 

17^    Conament  élevé  for  le  thcftoe  de  Bo* 

.    hèmt^ikiL  i^.  SoA règne gloneu,  19,^0, 

II 

PfaHnù&npt^  chef  des  CandiOfS^T.  I,  P.  i),  61. 

Sa  réfolutîon  &  fa  mon  «  61 

flùfitux^  (}e  marquis  de)  miniftrede  France^ 

gagne  les  SuUTes par  £&  poKicfley  T.I,  P.  ii)» 

iSt,  186 
PiÊnmglh  ;  œ  qne  c'eft ,  T.  I,  P.  ],  162 

PiÊfiUanimki  d'un  vieillard  »  T.  I,  P.  ij ,  79 

Pyrsmde  érigée  par  le  doc  d*Albe ,  T.  II ,  P.  iv, 

134 

* 

/^  Vadxs  (les  )  anciens  habitans  des  enrîrons 
Vf'  dttDannbe»  T.^I^P.  if',7 

^5â^»(foldaftS»fle)       .  T.I,  P.iij,  182 
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Quimi  ,(  Charles)  prélat  Vénitien, banni  à  p«ri 
pétiûté  5  pourquoi,  T,  I ,  P.  ij,  177 


Jf  AvBODy  roi  des  Frifoos ,  coniènt  à  b 
MX    Jbaptifer ,  T.  II ,  P.  ^r^  1 1.  Plaîfante  faÊTod 

quli  apporte  pour  f«Rtrââer  y  la 

Ramfuio ,  nom  aun  parâà  Gènes,  T« /^  P.  ;,  ^4 
Rafladtt  [paix  de]  T.I,  P.  iij,  205 

Raveftein^  lieutenant  du  rot  de  Franœ,  à. G^es» 

T.l,P.Î,  149 
Rebd&on  de  Vachéro  à  Gènes,  T.I,  P.j ,  212, 

9 1 3  ;  découverte  &  punie ,  2x6 

Réflexion  fur  le  conunerce  des  grabs,  T.  l,  P.  îî^ 
,   62.  Autre  «très-jodtdëufe,  169*  Antres  fur  la 
'   ncibleffe.,  P.  îi) .  32  Autre  du  baron  de  Zur^- 
-■  Lauben,  -  112 

Réfupis  François  inondent  la  SiûiTe ,  V.  I,  P.  iiî  » 

181 
Réf^mtttt  concernant  les  hoipitaliers  de  S.  Jean* 

T.  I,Piij,22I 

Regrets  remarquables  4es  foldats  Génois  à  la  moit 

de  Doria  ,  leur  général  ,  '         T.  I,  P.  j,  loo 

RiUffon ,  quelquefois  fiibordonnée  à  la.  poiitkpie  ; 

T.//,  Kiv,  ro7 
Rtltpus  d'Abraham ,  d'I&ac  &  de  Jacob ,  T«  I  J 
•   P.nj,  46.  Prifes  par  les  Génois,  T.I,P.jg 

Renaeherg ,  [  le  comte  de  ]  T.  l! ,  P.  îf,  168 
Repartie  d'un  Sultan  Turc  à  l'ambafladeur  d*un  rot 

de  Periê  »^  T.  I ,  P.  II ,  1 19. D'in  colonel 

Suîflë  à.  M.  de  Louvoîs,  P.  iij  ,184. d'un 

,  duc  de  Savoie.  SuppL  74  »  75 ,  85, 86, 96 
Repréfailles  barbares ,  T.  Il ,  P.  iv,  1 5  2 

Repréfinuuions  fages   des    Vénitiens    au    paptt 

Pàuim,  T,I,  P.fl,  !« 

Requefens  [Dom  Louis  de]  gonvemeur  des  Pay#« 

bas, T.  II,  p.  iv,  1J4.  Sa  nwm«  169 

Refuet^ 
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T^^qi^iu  pour  la  liberté  de  confcience  j  T.  II  ; 

P.îv,i3a 
Réfipance  plaUante  d*uii  Suifle  en  fentinelle,  T.  I; 

P.iij,  i8( 
R£v€  finguKer  ,  -    T*  I,  P.  j,  laj, 

Révocation ,  [la]  de  Tédit  de  Nantes  indirpofe  les 

Suifles  comtre  la  France ,  T.  I,  P.  î^^  i86^ 

Révolu  des  payraiis  Suifles  >        T.  I  \  P.  in ,  171 
Révolution  a  Cènes  ;  -    T.  I|  P.  ) ,  aS  J^ 

Rhodes  f  [rifle  de]  con<iuife  par  les  chevaliers 

Hofpitaliers,  T.  I ,  P.  ij ,  241  ;  attaquée  par  les 

Turcs,  ibid.  256,  257,  258,  259,  267,  a68^ 

269,  270  ;  qui  s'en  rendent  maîtres ,         271^ 
Rhodiennes  (femmes)  défendent  la  brèche  avec 

leurs  înaris  ,  T.  I ,  P.  ij ,  270 

Richelieu,    [le  duc  de]  général  des  François  k 

Gènes,  T.I,  P.j,a8ç 

•^ [le  cardinal  de ]  &it  une  tèntadve  fur, 

Orange ,  T.  Il ,  P.  iv,  22a 

Rieniij  [Nicolas]  tribun  du  peuple  Romain,  T.  I»^ 

P.  11,69,70* 
Ripaille ,  iL  faire  ripaille ,  T.  II.  SiippL  44,  4^ 
Riva  j  chef  a  efcadré,  redoutable  aux  Ottomans  ^ 

T.I,  P. ij,  189 

Roheri ,  frère  de  Baudouin ,  Comte  de  Flandres  , 

T.  II,  P.  iv,  33  i  vaincu  par  la princefle  Ger- 

trude  qu'il  époufe^i^.  efl  rait  priionmer,34;  bat 

les  François ,  /^i^.  35  ;  juflifié  d'un  crime^  ibidm 

R0han,.[lt  duc  de]  ambafladeur  en  Suifle»  T.  I^ 

P.MJ,  15  J 

RoUoH^  chef  des  Normands,  bat  les  Flamands, 

T.ÎI,P.iv,  2t 
Rome  affiégée  ,.&  pnïé  d'afliaut ,  T.  I^  P.  ij,  14]^ 

144 
Romigas^  [le  chevalier  deVfe,%nalfi  cpstre  les 
Turcs,  T.I,  P.ij,  281,28a,  2$} 

Romero  crud  &  perfidç>  T.  IL  P.  iv,  147.  itA. 

/iun  Bohim.  si 
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Jbàcûtdt  (Marie^Thérèfe ,)  morte  en  pdeorSf 

Rofcnecki  [le  baron  de]  comment  lauvé  par  à 

femme,  T.  I,  P-iij,ify 

Rotkaris ,  roi  des  Lombards  »  détruit  Gènes,  T.  U 

XottaUy  D^s]  nobles  Géoob,  T«l^P.\,i04, 

.     •  105 

HomUrs\  [les]  T.I,  P.iq»8i,  aoA  oommés 

jingiobyS^*  Leurs  excès,  Uid.  Sj 

i^i{f  9  [Pierre]  générd  de  la  I^^e  fermée  mo- 

trc  le  feigneiir  de  Vérone ,  TTl ,  F,  §,  66,67 
ituSer^  [Hermand  de]  T«  II,  P.  iv^  1 40. — Astre 

de  ce  nom  «  vice-amiral  de  Holknde,  15a  Ses 
f  e](ploits,  25^,256;  eftfsûtamiial »25ti bac ks 

Anslqis;  260,  262,  285,  286.  Sa  modeftie, 

^idl  Sa  mort  y  206 

Runckely  fecrétaire  des  Etat-Généraux,  T.l, 

P.i^,i94 
'Rufc  adroite',  T.  I,  P.  ),  89.  Autre  «TAntoÎBene 

Adorni  >  ie8 ,  109»  Aime ,  128.  Antre  des  Gé- 

nob ,  i«9»  Autre  d'André  Doiia,  P^  ij^  148. 

Autre  ae  Charle-Qubt ,  15a 

SAc  de Bodegrave  &  deSwammecdam,  T.  II, 
^   P.ir,     ^  281 

Sahf-Oion ,  ambafladeur  de  France  à  Gènes,  in- 
fuhé  publicpement ,  T.  I  »  P.  j  ^  237 

Salàdin^  Soudan  d'Egypte,  fait  la  guerre  aux 
Chrétiens  de  la  Pateffine,  T.  I,  P.  ^,  231. 
Exemple  de  fii  générofité,  232.  Affiége  léru- 
&lem  âc'la  prend  ,  234.  Sa  mort,    ,         x\6 
Saà^ns  t'ies  ]  attaqués  par  les  Bataves  ,  T.  Il , 

Salis  y  [U  baron  de]'  mis  i  la  torture  ;  par  qui» 

^pourquoi,  .        :  .      TA^  Pîij,  ^3» 

Salfific  ytoLhixt  àfliCffinef  lé  duc^d^Anjou  fick 
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\>rinte  rfOrange ,  T*  U ,  P.  îr,  171.  fixi  à  qua- 
tre chevaux  i  ihid^ 
'Saltmohy  roi  de  HoDgfie^  T^  IL  An.  H.         ix 
San-Pietro-Ornano  ,  Corie  de  nation,  excite  & 
conduit  les  François  à  la  conmiétê  dè<a  patrie^ 
T.  I,  P.  j ,  182  ;  rappelle  en  France,  187;  fait 
rentrer  la  Corfe  fous  le  joug  des  François  ,192} 
traite  avec  rEfpagne,  i^ii.  puis  avec  les  Turcs, 
ibid.  poignarde  Itfi-inéme  Ton  épouie ,  194  f 
ibuleve  de  nouveau  la  Corfe  >  196;  danger 
qu'il  courte  197;  échappe  à  fes  ennèirils,  198  ; 
e(l  afTaffiné ,  199 
S^nci  levé  des  troupes  en  Snîffe  pour  Heii^î  IV, 
T.  I)  P.  iij>  149.  Il  veut  engager  le  diamant 
qui  porte  fon  nom ,  ibidé  Aventure  tragique  à 
ce  lujet,                                                   150 
S^nci^  nom  d'un  fameux  diamant  de  la,court>nne, 

T.  I,  P.  iîj,  149,  1^0 
Sangfhid  de  Philippe  II ,  T.  II ,  P.  iv,  î8j,;  186 
Sardaignat ,  traître ,  pUni ,  T.  I ,  P.  ) ,  1 96 

Sardaigne^  [Tifle  del  T.  1,  P.ji  13,27 

Sarrafins,  maîtres  de  la  Corfe ,  T.  I ,  P.  j,  ^,  10, 
1 1  ;  en  (ont  chaiTés ,  11 

Saveufe,  gentilhomme  Pkàrd  :  tèle  généreux  qu'il 
témoigne  à  fon  Souverain,  T.  Il,  P.  iv,    95 
Sceau  curieux ,  •  T.  I,  P.  îij ,  60 

SchulUmbourg   [  le  comte  de  ]  chafTé  de  Gènes  , 

T.  I,P.  j,28j 
Schwe{  ,  Allemand  au  fervice  de  France  ;  traître, 

T*I,P.iij,  160,  t6i 
Sclavùnij  corfaire  Vénitien •  T.  I,  P.. ij,  ^4,  55 
Sédition  en  Corfe ,  -  T.  I ,  F.  j ,  246 

Sélim ,  empereur  Turc ,  <)écTare  la  guerre  aux  Vé- 
nitiens ,  T.  I,  P.  ij  ^  160  ;  tente  la  conquête  de 
Tifle  de  Chypre ,    161  ;  s'en  rend   maitre , 
*    -  ,'       i6a 

Sbm  (le)  de  Veaife  rend  jqiUce  aux  droits  de 

Ni) 
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Henri  de  Bouiboii,  m  de  Nararre,  à  U 
TOime  de  France»  T.I,P^,  164;  s*oppofe 
aux  Êuffies  prétendons  du  pape  Paul  V»  165^ 
ne  fah  aucan  cas  des  breb  du  pontife,  166  i 
empêche  que  le  Service  divin  ne  fott  înter- 
xompu  9  107  ;  bannit  à  peq>étmcé  les  Jéfuites 
8l  quelques  autres  refigieux,  3J^.  cû  inébran- 
lable, 168  ;  conient  à  un  accommodemeor  ho- 
norable pour  la  république ,  ihii^  169 
Sdiçf •  [bataille  de]  T.  II ,  P.  iv,  290 
Sértnrffmei  qualité  accordée  au  doge  de  Gènes» 

T.  1,P.  |,ao7 
Strpens  monftnienx ,  T.  I,  P.  i] ,  %4% 

Servicti  rendus  àla  France  par  les  Suille» , T. L 

P. m,  5 

Stfft  [Galatian  de]  livre  k  château  de  Goie 

anxTura,  T.  I,P.  ^,277 

Sfirce^  [François  ]  mahre  de  Gènes ,  T.  1,  P.  ) , 

140.  Ses  exploits  à  la  tête  d^  Véniriens ,  P.  ij, 

109;  abandonne  les  Vénitiens ,  ihid.'  dé&it  leur 

armée,  110;  réduit  Milan  aux  abois,  m  ; 

remonte  fur  le  thrftne  des  Vifcond  »  1 12  ;  vent 

attirer  les  Véninens  au  combat,  1 1).  — —  [Ga- 

léasl  affaffiné,P.j,  t4t«-«-— fLoui&l  trahi  par 

les  Duiiles ,  146*  -— -  [Ludovic]  trohi  Se  livré 

aux  François ,  P.  i) ,  ti8 

SUge  du  château  d'Amour ,         T.  I ,  P.  q ,  44 

— ^  mémorable  de  Rhodes  »  T.  I ,  P.  i],  256, 

257»  ^5^*  Autre ,  plus  £uneux  encore ,  267, 

268 ,  269, 270, 271.  Autre ,  T.  II ,  P.  iv,  217. 

Autre,  SuppL  105 

Sigifinond^  roi  de  Hongrie  ,^T.  II,  An^H.^i^ 

venge  la  reine  fon  épome  »  S9>  60  ;  fa  fivénté , 

62  ;  fa  défaite  &  fa  fohe  à  Nicopo4is ,  68, 69  ; 

arrêté  dans  fon  palais,  &  mis  en  prîfon,  70, 

71  j  recouvre  fa  liberté,  73 ;  élu  empereur. 


*/• 
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Stmiofd  ^  choralier  de  Malthe ,  efdave  à  Tuni»; 
Ihrre  cette  vflle  à  Charle-Quint  »  T.  I ,  P.  ij  » 

176 

iSîotfOT  le  Juif ,  fameux  corfaîre»  aifiége  &  prend 

Tripoli  fur  les  dievaliers  de  Malthe,  T.  I,  P.ij, 

a77>a78,279 

Singe  ^  pris  pour  le  diable ,        T.  II»  An^  B»  165 

Sixu  IV^  pape ,  ennemi  juré  des  Vénitiens,  T.  f, 

P.  i),  121  ;  les  excommunie,  122;  lestraliît,/^/^, 

meurt  de  chaerin  de  n*avoir  pas  pu  mettre  obf 

tade  à  la  paix ,  ibid. 

ShaJjfiUar [Jesin]  fe  (àcrifie  pour  fes concitoyens, 

T.  II  i  P.  i\r,  95 

Sruuuer,  T.  Il ,  P.  iv,  168 

Socktas  Lombardomm ,  T.  II.  SuppL  20 

Soliman  II,  empereur  des  Turcs,  attaque  &  prend 

Me  de  Rhodes ,  T.  I ,  P.ij,  267,  268 ,  271, 

272  ;  a/Gége  Mahhe ,  284;  fans  fuCcès ,  208 , 

289  ;  yainqjueur  à  Mohats ,  T.  II ,  Art.  *B. 

1)9  »  140.  Prend  fous  fa  proteâion  le  roi  Jean 

Zapolski ,  142.  Affiége  Vienne  fans  fuccès, 

ibid.  Porte fes  armes  en  Hongrie,  145,  146. 

S'empare  des  Etats  du  foi  Jean ,  1 50  ;  &  lui 

donne  U  propriété  de  Tranfilvanie ,  ibid.   Fait 

attaquer  Témefvar  ,   &  s'en  rend  maître , 

Sonpi ,  lieutenant  du  prince  d'Orange,  T.  II,  F.  iv^ 

Soraniis ,  excellent  archer ,      '    T.  II ,  P.  iv,  0 
Sorbolo  forme  &  exécute  le  projet  le  plus  hardi , 

T.I,P.H,io8 

Spinola »  [  les]  famille  Génoife,  T.  I ,  P.  ^,  67, 

76,  77,  70.  ~—  [  George  ]  ambafladeur  en 

France,  eu  déchu  de  ce  ritie*  Pourquoi  ,121 

[le  marquis  de]  échoue  devant  Berg-ôp* 

Zoom^  T.II,P.î^iM& 
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Suhren^irgy  [ié  cofpte  de]  fkrHbiuiî^  à  Senef^* 

T. II,  P.  iv,  *9» 
Siino  [Michel  ]  excite  par  un  bon  mot  une  hor* 
rible  conjuration  c^fmeV«Mft, T.  1,  P.ij^yt 
Stiph^o  yJwkWK  iinpodeur,  TA,V.ij,  aïo 
Straf'génck^f  ce  que  c'eft  ,  T. I,  P«ii),  201 
Sfraf0(n,f  chancelier  dp  coime  de  Flandres,  FaC- 
ftOiw.  T,n,P-nr,  3Ç 

Sirasagfme  d'vn  amiral  Gépoîs,  T.  l,P.i,  82 
■  ■ .  ■  ■  r  -.   it  libufla }    ducheiTe  de  Bohême  » 

.  T.II,-rfn,^,i6 

■  'i  y  fingulier  »  T«  11^  P.  17,  i6t.  Amre  de 

la  fe^piQ  fie  Grotius,  109 

StrigçHie ,  tillQ  de  Hongrie,  par  qui  affiégée  & 
défendue,  T.  Il,  >i/z« N.  144 

Sinffa't  capitsûoe  aux  Gardes^Suiffes,  kve  un  ré- 
giment Grifi^  ^  T.  I  f  P.  iij ,  177*  178,  Dliffi- 
Cuités  qu'il  éprouve,       %  iSùL 

Svairif^  [Ib  faint]  fevoitàGines,  T.  I,  P«i» 

104 

Siûjpf^  [la]  pajs  ingat,  T,I,  P,  iij,  5,  55, 
VQyHjfehétU,  [h 

Suiffis  [les]  vaincus  a  Maripan,  T.  I ,  P« îj; 

138;    leur  çaraûer9,,.P.ii|,  36 j.   leurs  fer^ 

vices ,   5  ;  leur  gouvernement ,  67  7  »  l^urs 

revenus ,  8  ;   leur  Tobriété ,  ibid.  leur  reflem* 

btance  avec  les  Grecs, i^iJ!.  9.  (Voy^Nehèm 

tUns^Ldfjv  origine,  19;  aimés  de  Œarlemagnei^ 

53  ;  leur  baineipour  la  mai6>a  d'Autriche,  99; 

s'engagent  pour  la  première  (çu  au  fi^rvice  des 

princes  étrangers ,   102  ;  vainqueurs  à  Morat  ^ 

109  ;  décident  la  viâoire  à  la  hataîHe  de  ^eux» 

130  ;  fauvent  le  roi  de  France,  par  u^e  des 

aÔions  les  plu^  hardies  dontl'Hiftoire  falle  meno 

tion,  138,  139,  140, 141,  14a,  143;  veu» 

km  de  l'argent ,  &  reçoivent  en  gages  les  picr> 
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•reiîÀ  de  U  couronne,  162,  16}^  leurs  mé- 

contentemeàs ,  165  ;  fe  flgnalent  àDenaih  & 

à  Maldaquet ,  104  ;  loués  publiquetpent  (wr 

Louis  aIV,  '  md» 

SuperJHùon  barbare,  T.  Il,  P.  iv,  101 

Supplice  fingulier  d'un  traître  ,     T.  I ,'  P.  ij,  j J 

Sujveivel,  [Guillaume]  héroïne  Allemande,  T.  IL 

SuppL  205 

Syracu/e  aflîégée  &  reprife  9  T.  I ,  P.  j,  }9s  40 

r^AcHEUN ^  fanatique  Flamand,  affaifiné, 
T.I,f.iv,  36 

Tard-venus^  T.  I,P.ii;,èj 

7iir£tfrf^(les)envahi(!ent  la  Hongrie,  T.  W^An,  H. 

15,26,29,30,41,43 

Tell ,  (  Guillaume  )  refufe  de  fe  proftemer  devant 
k  chapeau  de  Cefler ,  T.  t,  P.  ifj,  66.  Sa  ré- 
ponfe  au  tyran ,  6j.  Supplice  auquel  ii  eft  coo*. 
damné,  68.  Son  adreiTe ,  ibiJ.  Son  projet  de 
vengeance ,  69»  Emmené  prifonnier  par  le  bail- 
liiyihid.  S'échappe,  7 1«  TueGeiler,       ibidm» 

Téméricçurtj  chevalier  de  Malthe  ;  défait  une  en- 
cadre Torque  »  T.  I ,  P.  ij ,  z^^SAùii  pviion- 
nier ,  296  ;  a  la  tête  tranchée  ^  ihid. 

Temple ,  ( les  chevaliers  du  )  T- 1>  P»  ij,  22* 

Templiers ,  [  les  mêmes  que  les  chevaliers  du  Tem- 
ple ,  ]  infraâeurs  des  traités ,  T.  I ,  P.  i) ,  130» 
Extinâion  de  leur  ordre ,  243 

Théodore  ,  nom  que  prit  le  baron  de  Neuhoff.  Eft 

Erod^méroideCorfe,  T.I,  P.),  263.  Fak 
attre  monnote ,  26^.  Arrêté  pour  dettes  ea 
Hollande,. 266.  Revient  eaCorfe,  267.  Eft 
obligé  d'en  fortir ,  ibid.  Finit  fes  jours  en  An« 
gleterre,  272.  Son  épitaphe,  274 

Tnéodoric  I ,  premier  comte  de  Hollande  ^  T.  II , 
P.  iv,  24.  - —  //,  foupet  les  Frifoasr  iÇ. 
--^  ///«bat  les  lîBpériaux,  29.  /F,  fur* 
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prendDofdrecht,  30.  - —  V,  31.——  Ff^  j^ J 

38. W7,  4» 

'Jhirmes,  (letnarqms  de)   £ût tme defcente en 

Corfe,  T.I,?.î,i8i 

ThUpolo^  (Bajatnont)  auteur  d*une  conimtioft  * 

T«  I ,  P.  ij ,  57*  Comment  décoarerc  &  poor» 

Thomas  /,  comte  de  Savoie ^  T.  II  ^  SappL  i  {• 
Ses  exploits,  16 ,  17, 18  9 19 

TUUmo/it,  pris  &  Ciccagé ,  T.  II,P.  ir,  2Sf 

Tilleul  auqud  on  avoit  attaché  le  fils  de  Gm&aome 
Tell,  T.I,P.iq,i35 

TMde,  (Pierre  de  )  gouverneur  de  Milan,  con- 
jure la  perte  de  Venife,  T.I,  P.  tj,  171 
Tolérance  permife  par  Lothaire  ,      T.ij ,  P.  iv  »  17 
'^omarée ,  (  Paul  )  évêque  &  mauvais  génial  ,T.  Il , 

An.  H.  135,136,  137 

Torré,  (la)  Génob,  confpire  contre  (a  patiie, 

T*  1 ,  P.  I ,  aa4.   Découvre  6c  £iit  approuver 

ion  projet  au  duc  de  Savoie,  226,  227.  Eft 

trahi  par  fon  compfice,  228.  Sa  tête  e&  wâfs  à 

prix,  230*  Veut  fe  venger  de  Ton  complice  , 

^31;  &dufihiatdeGènes,  252.   Soicedeâs 

aventures ,  &  fa  mort ,  %iy  ,  ^34 

Toupillons  (bneftes  aux  Françob ,  T.H  ,P.  hr,  226 

Tourmens  abominables ,  T.  il ,  P. iv,  147 ,  148, 

158, 159, 160 
Tournai;  parquî  défendue ,  T.  II  «  P*  iv ,  170 
Tournoi  fameux ,  T.II,P«î[v,64 

Trtf 4^(«ij^, doge  de  Venife,aflafliné,  T.I,  P.], 

18 
Traktfon  punie,  T. I, P.  j ,  196, 197»  P-q»  îî©, 

208,  268,  269 
Jnuffinçilier»   T.I,  P.  j,  41.    Autre  de ven- 

Eance,  jo ,  102 ,  201 ,  102.  Antre  debai^ 
rie ,  52  ;  P.  ij.  171.  ^..  horrible  de  jaloufie, 
84»  I94« -— ^  de  modér«rk)ft*,  86«  — —  de  fih 


DES  MATIERES.        ici 

vérité, 92, 135  ;  P.i),9a.  — —  degénérofité, 
8j,  184,  185.  —  dedémence,  loa,  103. 
ir— ~-  de  continence  &  de  générofité ,  112. 
— — '  de  biavoure  <fun  foldat  Génois ,  114. 
— —  de  grandeur  d'ame  ,  i  aa ,  133.  — —  de 
courage  &  de  fermeté  «  147.  Autre  dlntrépi* 
dite  9  15a  »  iio.    Autre  d'un  capitaine  Corfe, 

166* d'amour,  176,  177,  119. de 

perfidie,  180;  P,ij,50. de  repentir^  m. 

. —  de  tendrefle  paternelle  ,2x5.  Autres  d'en- 
thouftafme ,  286  «  287.  Autres  de  franchîfê  fie 
de  fimplicité ,  P.  iij ,  109 ,210.  Autre  de  va- 
nité, 207.  Autre  de  fenfibilité ,  211.  Autres 
d'intrépidité,  T. n,  An.  H.  63 ,  64,  103  ,  129 
Traité  de  Meaux  ;  événement  glorieux  pour  les 
.    Suifles,  T.  I,  P. iij,  1 3 Ç  ,  136,  137 

■  entre  Gènes  &  la  Corfe ,  T.  I ,  P.  j  ,25  » 

Tremblement  de  terre,  T.  t,  P.  ij ,  1  ji 

Triveit  vingt  ans  entre  la  Porte  Ottomane  &  les 
chevaliers  de  Malthe ,  T.  I ,.  P.  j) ,  298 

»  entre  rEfpagne  &  lesPrôvinces-lJnieSy 

T.IÏ,P.îv,  194 
Trevifani    [  Marc-Antoîne  1  refufe  le  dogatde 
Venife,  fie  eft  élu  malgré  lui,  T.I,P.Î|,  154 
Tribunal  des  troubles ,  T.  Il ,  P.  iv ,  1 3  4 

Tribus  établies  en  SuifTe  ,        T.  I,  P*  ii) ,  48,  49 
TrhuUe  fàitle  fiége  de  Brefle ,  T.  ï,  P.  ij ,  138. 
Son  dére(poir  ,  ibid.  139 

Trompa  [Martin]  anûral  de  Hollande,  T«l« 

P.iv,  232,233,  245,  246,247 

Tromperie  finguliere ,  T.  II ,  An.  S,  1  ix 

Trophée  barbare ,  T.  II ,  P.  iv ,  54 

Troubles  À  Ghnes^  T.I,  P.j,  148,  149,  153, 

176,  203,   204.  ~-  en  Corfe,  244  ,  24f« 

à  Venife,  P.  ij,  12,  — -  à  Malthe,  296, 

ayj.  ««rr- ^  Suifle ,  P«uj,  196 
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Tulipes^  (premières)  importées   es  Boiifaie» 

T.\i^  An.  B^  140 
Turcs  AXti}  vaincus  par  les  Vénitieiis»  T^L,  R.^» 
,90.  5'emparent  de  héff^epom,  1  tS  ^.  À  de 
Belg^de ,  140 

Tummr  ;  f  le  vicomte  de  }  ia  gnndeiir  d'ane  &  ia 
générofiti ,  T.  I ,  P.iq ,  1 5  ^«  Sa  première  cam- 
pagne ,  T.  II,  P.  iv,  2149  215*  Sainort  ^  15^ 
Turin  ,  [  fiége  del  T.  II  »  iufpL  iO| 

Turskoa  ,  prince  $aimate  ,  fonverab  de  la  Bo- 
bine, T.W^  Au.  B.  % 

JJDalric\   abb4  de  S.  Gall,  ibldat  déter- 

v/  miné,  T.  I,P. iii,  )8 

UfflUn^  noble  Pifan  9  puni  de  mort  »  T.  I,  P.i,7} 

UrbainVlII^  E^^'  fiiicite  phifieurs  a&îres  aux 

Vénideas»  1  •  I,  P.  i] ,  180.  Contraint  par  In 

fermeté  du  fénat  à  s*accommoder ,  ihUm, 

£^/y&f^  [  des  ]  commasdant  des  François  en  Orfe  , 

T.I,  P,j,i9i 
r^^ebarbarev  T.I,P.mj,«4 

Ufcoques»  C^^l  Quelle  Corte  de  natdon,  TA, 
Pl  i) ,  170.  Maux  oulls  canfent  à  la  répi]b\î^i«e 
de  Veiufe ,  ihid.  Trait  abominable  de  leur 
cruauté ,  171 .  Continuent  leurs  pirateries,  J7% 
Chailés  dn  golfe  «  15^ 

T^AcHTESDOUCK ,   (le  baron  de  >  ginéral 

r  des  troupes  Génoifes  en  Coriè,  T.  I,  P*!, 
151.  Avis  qu'il  reçoit  des  Codes  rebelles  ,259 

Valette  y  (  Jean  de  la)  grand-maître  de  Maldi^  , 
T.  I  y  P.  ij ,  280.  Détend  Maltbe  contre  trente 
mille  Turcs,  a84rE4i  fait  lever  le  fiége  «  a88^ 
289,  Sa  mort  &  Ton  portrait ,  i^/^« 

Valkembour^,  Voyez  Htrloch. 

Vander-Berghen >  T.II,P.iv,  IJJ 
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Vandir-EitUn  »  penfionnaire  de  Hollande  >  T.  II  t 

Van-Ghentf  chef  d'efcadre  de  Hollande,  T. Il,' 

P.iv,  %6% 
Varuna ,  femme  de  San-Ptétro  ;  fes  aventures  & 
fa  6n  tragique  «  T.  I,  P.j,  193,  1944  Sa  mort 
vengée ,  ^  ,199 ,  200 

Vanité  plaifante  d'un  Suffle ,        T.  I ,.  P.  iq ,  207 
Varna ,  (  bauilie  de  )  T.II ,  An.H,  83  ,  84 

Vtlftn  arrête  le  comte  de  Hdlande  »  T.  II ,  P.  W , 

57 
Vihiro  9  (Antonio)  l'un  des  auteurs  de  raflaiTmat 

du  prince  d'Orange ,  T.  II ,  P.  iv ,  \j% 

Vénérofo ,  député  de  Gènes  en  Corfe  1  T.  I ,  P.  j , 

247.  Aimé  des  peuples  de  Tifle  ^  24S 


par  les  pirates ,  171 

Venifi;  fon origine,  T.  J,  P.îj ,  7 

Vénuiens  ;  (les)  leurs  démêlés  avec  les  Génois, 
T.  I ,  P.  j ,  60 ,  70.  ILpfulent  la  bénédiction  du 
pape,  P.  ij,  41.  RefiiTent  des  vaifTeaux  à  faint 
.  Louis,  roi  de  France ,  P.  i) ,  5  2«  Vaincus  par  les 
François  à  la  bataille  jd'Agnadel ,  133.  Leuts 
difgraces,  125.  Fidèles  à  la  France,  ibld.  141  , 
i42.Seju{hiîent  auprès  de  Soliman,  145.  Leur 
alliance  recherchée,  147 ,  148 ,  152,  Inébran* 
labiés  dans  leur  neutralité  ,152,  153.  Soutien- 
nent leurs  droits  contre  le  pape  Pie  IV,  15^. 
perdent  la  Morée,  199.  Leurs  fuccès  en  DaU 
matie ,  i^i</.  Leurs  foibleffes ,  202^  203.  Leurs 
.    inquiétudes  ,  204 

Vers  latins ,  (ingulièrement  curieux ,  T..!!,  An.  B» 

121 

Vico ,  complice  de  la  Torré  ,  découvre  la  conju* 

ration,  T.  I,  P.j»  >9* 
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ViSor^Amédéel^àac  de  Svr<At^T^Vi^Sttppl,  98. 
...^//y  battu  par  Catioar»  ijo,  m.  Fercf 
toutes  Tes  places ,  1 1  }•  Vient  porter  h  gueiie 
en  Provence  «  x  1 5.  Roî  de  Sardaigne  »         ii6 

Flgnofo  ^  (  Srmon  )  général  Génois  ,1 A  >?  ^  ,  92  9 

Fittif^sf  Foulques  de)  grand  maître  de  Rhodes» 
T.I,  P.^,  243.  Sonderpottfme,  144.  Pro- 
cédure faite  contre  lui ,  ihid.  Sa  retradte ,    Uid» 

Vd'ars ;  (  le  maréchal  de)  (à  réponfe  aux  dépotés 
de  Balle»  T.I,  P.iij,  187.  Vainqueur  à  De- 
nain,  T.II,  P.iv,  319 

Filleneieve ,  (  Hélion  de  )  grand-maître  de  Rhodes  , 
maintient  la  difcipline  avec  rigueur ,  T.  I ,  P.  if; 

^48 

FmcmcUo  dlftria ,  fah  révolter  la  Corfe ,  T.  I , 

P,J,I24 

FimmilU^  Oavillede)  affiégée,  T.I»  P.i>43* 
— —  •  (  Guillaume  de  )  corfaire  ;  comment  ai 
ibuftraît  à  la  mort ,  47  »  4^ 

Vioîenci  faîte  aux  envoyés  de  f7orence  par  an 
ambafladeur  Vénitien^  T.  I ,  P.  \\ ,  1 27 

Vincmhcrg^  (  le  prince  de)  médiateur  entre  les 
Génob  &  les  Corfes ,  T.  I ,  P.  j ,  2^7 

Wlfconn^  ( les  )  gouverneurs  de  Gènes  9  T.l ,  P.  ], 

VhmttOy  riche  &  vermeux  Génois  ,T.I  »P.  j,  112 
Vols  finguliers ,  T.  I ,  P.  j,  164 

Yf^AssENAER ,  aimral  de  Hollande ,  T.  II  » 
Ir  P.îv,248 

Wmcefias  I,  duc  de  Bohême,  aflaffiné  par  fon 
frère,  T^II,  AH.B.^i 

W^uckms ,  officier  Hotlandois ,  trompe  &  re- 
poufle  les  Efpagnols  ,  T*  U  »  P-  î^  »  >3^ 

^ith  y  (  Jcztï  de  )   grand-penfionaaire  de  Hol- 
lande, T.lly  P.iv,  2^58.  Aflafliné,  ^71.  In- 


r 

DES  MATIERES.        xof 

fuftemem  accufé  ;  ijK.  Appliqué  à  la  queftion , 
SLjS.  Mis  à  mort  par  fa  populace  avec  ion  frère 
&ron  père,  278,  279»  280 

Witikind^  prince  Saxon,  fournis  par  Charte- 
magne,  T.  II,  An.  B»  ^%  - —  demande  le 
baptême ,  T.  II ,  P.  i v ,  i  % 

Wladiflas ,  roi  de  Pologne  &  de  Honerie ,  T.  II, 
jiiu  H.  79.  Parjure, lur la  déciilondu  pape,  8i« 
Défait  ôc  tué  à  Varna  ,  83  ,  84 

WUfia  9  femme  Bohémienne ,  courageufe  ôc 
barbare  Amazone ,  T.  Il  ^,  Âfh  B»  ao.  Ses  fu- 
reurs, ibid.  11.  Sa  mort ,  i^Â/« 

^ogen^dvtc  de  Bohême,  fingulièrement  regretté, 

T.  11 ,  j4fu  B.  26 ,  ij 

Wolfran ,  évêque  de  Sens ,  T.  II ,  P.  iv  «  1 2 

Wratîflas  I ,  duc  de  Bohême ,  T.  II ,  An.  B^ 
44.  Ses  viâoires ,  4& 

'^OtAîfDS,  de  France,  duchefle  de  Savoye; 

Je     T.Il,  SuppL  54.  Sa  politique  ,55.  Sa  pri-^ 

fen,  57.  Sa  mort,  58 

ZAoHAN ,  (  Félicien  )  mondre  abominable  ; 

Zalîger ,  miniftre  Luthérien  ,  T;  II ,  P.  iv ,  x6& 
Zétni^  iénateur  Vénitien  aifailiné  par  fon  gendre» 

T.  I ,  P.  i) ,  I  <7,  Généralii&me,  TIS> 

Zapola^  (Jean)  élu  roi  de  Hongrie,  T.  II,  An.  H. 

141.  Appelle  les  Turcs  à  fon  fecours,  142; 

eft  remis  en  polTefllon  de  fes  Etats ,  143 

Zara ,  ville  de  Dalmatie  ;  prife  &  pillée  «  T.  1 , 

Zaritins  (les)  fe  révoltent  contre  les  Vénitiens , 

T.I,  P.ij,59 

Zaflro ,  général  Vénitien ,  bat  les  Monténégrins  , 

T.I,  P.ij,  210' 

ZiM ,  (  Reinier  )  ennemi  juré  de  Comaro ,  T«  I , 


4o6    TABLE  GËNËRALË ,  8c<î; 

P.  11,178.  — — (Antoine)  déclaré  încapa&te 
de  tout  fcrvicc  ,  197.  — —  (  Carlo  )  roycr 
Carlo  Zéno. 

Ziani ,  doge  de  Venife ,  dé£dt  la  flotte  de  l'em- 
pereur Frédéric,  T.  I ,  P.  îj ,  38 

Ziiim ,  prirtce  Turc  ,  frère  de  Bajazet,  cherche 
un  afyle  à  Rhodes ,  T.  I ,  P.  1/  ^  2Ô1.  Comment 
îéçu  par  les  chevaliers ,  261.  Paflè  en  France, 
2.63 .  livré  au  pape^  ibid,  quil'empoîfonne ,  165  • 

Zurich  ;  origine  de  cette  ville  «     T.  1 ,  P.  iij ,  1 9 

ZuT'Lauben  ,  (  M.  le  baron  de  )  auteur  des  Anec- 
dotes Helvétiques^  T.  1,  P.  ii;,  10.  Heureufe 
application  qu*il  fait  des  quatre  vers  de  Crébil* 
ion,  35.  Obfervation du  même  ,  37.  Sesre- 
cherches  Tur  lliifloire  de  Guillaume  Tell  ^  8i. 
Ses  réflexions  fur  la  bataille  de  Morat ,    m. 

Ses  talens  &  fes  qualités,    154.    (le 

comte  de  )  aimé  &  récompenfé  de  Loiûs  XiV  » 

189,  190 

Fin  de  la  TabU  du  Matières» 


APPROBATION. 

J^Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance^ 
lier  les  Anecdotes  des  Républiques  ;  &  je  rCy 
ai  rien  trouvé  qui  doive  en  empêcher  Timpreffioiu 
A  Paris,  le  25  Novembre  1770, 

Signé  pu  CLOS. 


Le  Privilège  fe  trouve  au  commencemctti  dt^ 
Anecdotes  Angloifes, 


asB 


Livres  ^nouveaux  qui  ft  trouvent  che\  lé 

même  Libraire.       a 

Almanach-  encyclopédique  de  l'Hifloire  de 
France,  in-i8,  1770.  1 1.  5  f. 

Anecdotes  Angloifes,  depuis  l'établifTement  de 
.  la  Monarchie  jufqu'au  Règne  de  George  III  f 
.  in-8*^,  1769.  5  L 

Anecdocei  Françoifes  deouîs  rétabfifTement  de 
.  la  Mottarchie  iufquâu  Règne  de  Louis  XV; 
.  par  M.  Tabbé  Btrtou.^  nouvelle  édition ,  in-8^, 
>  pttit  format.  5  L 

Anecdotes  Germaniques ,  in-8°,  depuis  Fan  de 

•  la  i'ondation  de  Rome  648 ,  &  de  l'ère  chré- 
tienne 106  y  jufqua  nos  jours  ,  in-8^,  petit 
formai  y  iy&^*  J  1. 

Anecdotes  Italiennes  »  depuis  la  deflruâlon  de 

«  l'Empire  Romain  en  Occident,  jui'qû'à  nos 
jours  j  in-8^.  5  U 

Anecdotes  du  Nord  ,  comprenant  la  Suède ,  le 
Danemarck  ,  la  Pologne  &  la  Ruilie ,  depuis 
Torigine  de*  ces  Monarchies  jufqu'à  préfent , 
mS^,  petit  format ,   1770.  5  1. 

r Année  champêtre  ;  par  M.  Gardenne^  in-12, 
3  vol.  Fig.  9  ï* 

Contes  Perians;  par  Inatula  dt  DekVt,  traduits  de 
Tanglois ,  in-ii  ,  deux  Parties  br.  3  L 

Diâionnaire  des  Cultes  religieux  de  tons  les  Peu- 
ples dU"  monde ,  in-8^,  3  vol.  Fig.  1770.  1 5  1. 

Diâionnaire  de  Littérature ,  3  vol.  in-8® ,  petit 
'  format  y  1770.  !<!• 

Di^onnaire  des  Pallions ,  des  Vertp^  t  <&  ^^^ 
Vices^  2 vol.  in-8**,  ^7^9*  9^- 

Diâionnaire  des  Pronoilics ,  ou  l'Art  de  prévoir. 

*  -ils  bons  ou  fhauirais  évènemensdans  les  maU-* 


die(  ',  par  ML  D.T.  doâenr  en  tnédtme,  ia-x  s; 

1770.  2  L  lOC 

Diâionnake  des  Sièges  &  Bâtûlks,  m-8%  5  vol. 

petit  format^  ï77*»  '5  L 

k  Génie  de  M.  liunu  »  m-ift ,  <770r  3  1» 

Guide  des  cheiniiisdekFraiKn?,  contenant  ton* 

tes  fes  Routes,  tant  gèiubaks  cçie  pamcu/ieres^ 

nouY.  édit.  in-ia ,  petit  format  ,  lyCd.  aU 
Hiftoire  des  Poiflbns  «  i  toL  în-4^  g  L 

Inftltuts  de  Chymie  de  M.  Spielmatin ,  traduira 

par  M.  Cadet ,  &  revus  par  NL  DevUUers  « 

in-i2  9  &  voL  1770.  6  C 

InftrufHons  fuccintes  fur  les  Accouchemens  ,  &c« 

par  M.  Raulin ,  în-xa ,  petit  format,  1770*  /tfw 

le  Meffie ,  Poëme  en  dix  chants ,  traduit  de 
Tailemand,  de  M.Klopftock^  in*xa,  1769» 
2  Part.  brocL  3U 

■'        "■  Le  même ,  a  vol.  papier  fat ,  froci.    6  L 

Pathologie  de  M.  Gauhuu^  trad.  par  M.  Sut  le 
jeune  »  in-12,  1770.  jL 

Précis  de  Qûrurgie  pratique ,  contenant  Hiiftoire 
dt%  Maladies  chirurgicales,  &  la  manière  la  plus 
en  ufaee  de  les  traiter ,  6l  que  iîuVent  an}oar- 
dliui  fes  plus  grands  Qûrurgiens ,  avec  des 
Obfervations  &  Remarques  crîûques  fur  dîfK- 
rens  points;   par  M.  P**^  in-8  »  2  vcl^Figm 

loL 

Précis  de  la  Médecine  pratique,  contenant  l'hif- 

toire  des  maladies ,  avec  des  obfervations  iiir 

les  points  les  plus  intéreflàns  ;  par  M.  Lieutand^ 

médecin  des  £nfaas  de  France»  troifieme  édit^ 

'  augmentée,  in-S%  2  vol.  10 L 

Thréfor  du  PamafTe,  in-12,  petit  format,  tomes  c 
&6.  ^  4L 

Traité  des  Sels ,  traduit  de  TadleoMOd ,  in-xa»  5 U 


